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ROY  DE  FRANCE, 

S I G I S M E R 


FILS  DE  CLOpiON. 

N F I N k France  va  comme  for- 
tir  de  fon  berceau,  & prendre 
un  air  plus  maûe,  plus  grand, 
qui  pouvoir  cftre  égal  aux  plus 
grands  Empires  du  monde  , H 
elle  ne  s’eftoit  point  partagée  en- 
, auffi-toft  quelle  a commencé  à 
avoir  des  forces.  Jufques  au  temps  de  Phara- 
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mond  clic  a rcflcmblc  à un  enfant  qui  com- 
mence à fc  fouftenir,  qui  marche,  qui  tombe, 
qui  fc  relevé,  mais  qui  fait  toûjours  voir  beau- 
coup de  vigueur  parmi  toutes  fes  foiblcfTcs. 
Depuis  Pharamond  jufqucs  à Clovis,  fes  pas 
ont  cfté  plus  fermes,  & les  démarches  plus  af- 
feûrées  : elle  a ofé  palier  le  Rhin , non  pas , 
comme  auparavant,  par  des  courfes  fubites  Se 
imprcveûës,  pour  le  repalTcr  incontinent, après 
avoir  ramafle  quelque  butin.  Elle  a pu  fc  main- 
tenir dans  la  polfelhon  de  cette  partie  des  Gau- 
les qu  elle  avoic  occupée  malgré  tous  les  elForts 
de  Rome  pour  l’en  chalfer.  Elle  s’y.eft  mefmc 
accrue  inlwHblement  ; elle  y a étendu  les  bor- 
nes parmi  tant  d’ennemis  puillans,  qui  la  relfer- 
roienc  de  tous  collez.  Mais  voicy  que  Ibus  le 
règne  de  Clovis  elle  va  entrer  dans  une  jeuncf- 
fe  vigoureufe,  qui  furmontc  tous  les  obllacles 
d’une  manière  qui  euft  pâ  la  rendre  aifément 
la  maiRrelTc  du  monde,  ^fes  Princes  n'eûlfenc 
point  diviCc  fes  forces  dans  la  fuite,  & employé, 
pour  fc  faire  la  guerre  au  dedans,  les  armes 
qu’ils  eûllènt  dû  employer  au  dehors  pour  la. 
conqueRc  de  l’Univers.  Il  femble  que  ce  qui 
rcRoit  à faire  pour  prendre  la  place  de  Rome,, 
clloit  moins  difficile  que  ce  qu’elle  avoir  déjà 
fait;  mais  le  partage  des  freres  l'a  tellement  af- 
foiblic,  qu’elle  n’a  prefque  point  eû  d’autre  oc- 
cupation que  danselle-mcfme,  à guérir  fes  ma- 
ladies, & s’cmpcfchcr  de  fuccomber  à fes  pro- 


L I V R E X I.  / 

prcs  forces.  Ccft  cc  que  la  fuite  de  l’Hiftoire 
fera  mieux  connoiftre. 

Clovis , apres  la  more  de  Childeric  fon  jjcre, 
commeiK^a  à régner  en  la  quinziéme  année  de 
fon  âge.  Sa  grande  jeuneUe  n’apporta  point 
d’alteration , ni  de  changement  dans  le  Royaur 
me:  elle  fut  accompagnée  d’une  réfolution  & 
d’une  grandeur  d’ame  , qui  faifoit  déjà  voir 
quelque  choie  de  plus  que  des  cfpcrances.  Les 
François , qui  le  voyoient  environnez  d’îhnc- 
mis,  le  réunirent  plus  fortement  que  jamais; 
& bien  que  le  gouvernement  dans  le  bas  âge 
du  Prince  foit  toûjours  plus  foible,  & plus  ex- 
pofé  aux  fatSUons,  la  crainte  néanmoins  des  en- 
nemis étrangers  le  rendit  entièrement  calme  & 
tranquille. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  Sigifmer  & Sya<- 
grius,  que  l’alliance,  l’intereft,  & prefque  une 
mefme  fortune  lioient  étroitement  enfemble, 
n’eulTent  de  grands  delTeins  dans  cc  change- 
ment de  régné , pour  talcher  de  rentrer  dans  les 
polTclHons  de  leurs  peres.  Ils  n’olcrcnt  cepen- 
dant rien  entreprendre  que  fourdcmenc,  &tous 
leurs  efforts  furent  fans  éclat,  & inutiles.. 

Evaric  elloit  le  plus  puiffant,  & le  plus  à 
craindre  dans  les  Gaules  : mais  foit  qu’il  vouluft 
jouir  de  fes  conquelles,  fans  fc  donner  de  nou- 
velles fatigues  dans  un  âge  déjà  avancé  ; ou 
qu’il  craignift  de  commencer  une  guerre,  que 
peut  - cflrc  il  ne  pourioit  achever ,.  & qu’il  fau^ 
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droit  laifTcr  comme  par  héritage  à Alaric  fbn 
fils,  jeune  homme  peu  expérimenté,  il  demeu- 
ra toûjours  dans  la  défiance  & en  repos.  En  ef- 
fet , il  mourut  deux  ans  après,  laiUant  peu  de 
regret  de  fa  perfonne,  bien  qu'il  euft  cfté  un 
des  Princes  les  plus  utiles  à fa  nation,  tant  pour 
avoir  accrû  les  bornes  de  fon  Royaume , que 
pour  avoir  donné  le  premier  des  Loix  à fes  fu- 
jets,^ui  jufques  alors  ne  s’eftoient  gouvernez 
que  par  leurs  anciennes  coufhimes. 

Gundiuque  Roy  des  Bourguignons  eftoit 
mort,  & avoit  lailTé  quatre  fils,  Gundebaut, 
Godegifile,  Chilperic,  & Gundomar,  qui  fon- 
geoient  plufloft  a fe  détruire  les  uns  les  autres, 
qu’à  faire  la  guerre  aux  étrangers. 

Odoûacre,  quoy-qu’il  tinft  la  place  des  Em- 
pereurs en  Occident,  eftoit  néanmoins  tres-fa- 
cisfait  d’une  fortune  qu’il  n’euft  jamais  ofé  eC~ 
perer,  & Ce  bornoit  entièrement  dans  l’Italie, 
& abandonnoit  la  penfée  des  Gaules. 

Les  chofes  fe  trouvant  ainfî  difpofées , les 
premières  années  du  jeune  Clovis  le  palferent 
paifîblement , & fans  aucune  guerre.  Ce  qu’il  y 
avoir  de  Sénateurs  dans  les  Gaules  eftoit  dans 
l’opprefîion,  & fous  la  tyrannie  des  Vifigoths, 
ou  des  Bourguignons,  âc  incapable  de  rien  en-^ 
treprendre  pour  le  rétablifTcment  de  l’Empire. 
Il  eft  vray  que  Chilperic  un  des  Rois  Bourgui- 

Îjnons,  fe  donnoit  le  nom  de  Maiftre  de  laMi- 
ice  des  Romains,  titre  dont  il  fe  faifoit  hon- 
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ncur,  mais  qui  n’cftoit  qu’un  titre,  fans  cftrc 
autrement  fouftenu  que  de  Ton  autorité  pani- 
culicre.  Dans  la  feule  perfonne  de  Syagrius  ré- 
lidoic  encore  quelque  peu  de  la  puHTancc  Ro- 
maine. Il  s’eftoit  conlcrvé  libre  jufqucs  alors, 
fans  dépendre  d'aucun  de  ces  Princes  barbares, 
faifanc  un  parti  dans  les  Gaules  qui  portoit  en- 
core le  nom  de  l’Empire  Romain,  mais  fans 
Empereur , & pluftoft  par  une  (Impie  ligue  de 
quelques  Villes  cr^fcmble,  que  par  aucune  au- 
torité (buveraine.  Il  faifoit  fa  demeure  à Soif-  Syigriut  R»> 
fons,  & portoit  indifféremment  tantoft  le  nom 
de  Maiftre  de  la  Milice  Romaine,  & tantod  rw*». 
celuy  de  Roy , qu’il  avoir  hérité  de  fon  pere.  ’ " 

Ge  nom  de  Roy  odieux  au  jeune  Clovis, 
parce  qu’il  marquoit  encore  le  bannilTcmcnt  de 
fon  pere  Childeric  ; la  perfonne  de  Syagrius  po* 

Îtulaire , agréable  à fes  fujets  & à tous  les  Gau- 
ois  qui  voyoient  en  luy  quelque  refte  de  la  . 
majefté  de  l’Empire  ; fon  alliance  avec  Sigifmer 
& les  François,  qui  faifoit  toujours  appréhen- 
der des  fuites  fafeheufes  ; tout  cela  enfcmble 
donnoit  de  grandes  jaloufîcs  à.  Clovis  j & en 
mcfme  temps  beaucoup  d’envie  de  fc  délivrer 
d’un  homme  capable  de  prendre  peut-eftre  en- 
core fa  place  dans  les  moindres  mécontente- 
mens  de  fes  fujets.  Outre  que  le  grand  voifi' 
nage  de  l’un  & de  l’autre  qui  donnoit  des  bor- 
nes trop  petites  à leurs  Royaumes  & à leur  am- 
bition , les  portoit  à une  rupture , & à une 
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guerre  qui  dévoie  les  affranchir  de  leurs  craintes 

mutuelles,  & décider  de  leur  fortune. 

Ce  fut  donc  en  la  cinquième  âilnéedu  régné 
de  Clovis,  que  ces  Princes  fe  déclarèrent  la  guer- 
re avec  un  courage  dont  pas  un  ne  fc  croyoit 
inferieur  à l’autre  : Clovis  animé  des  efperan- 
ces  d’un  conquérant } & Syagrius  rempli  de  cet- 
te grande  image  de  l’Empire,  qui  tout  détruit 
qu’il  cftoit,  fe  maintenoit  encore  dans,  la  pen- 
fée  des  peuples,  & leur  donnoit  du  mépris  & 
de  l’averfion  pour  tout  le  refte  du  monde.  Ce 
fut  donc  là  comme  le  dernier  effort  de  l’Em- 
pire Romain  dans  les  Gaules.  Syagrius  en  foû- 
^enoit  les  dernieres  efperances  ; & fans  doute 
s’il  euft  pû  venir  à bout  de  Clovis  & des  Fran- 
çois , on  euft  pû  attendre  quelque  rétabliffe- 
ment  de  la  majefté  Romaine  dans  les  Gaules, 
veû  l’cjctrcfme  dégouft  que  tous  les  habitans 
témoign oient  pour  les  autres  Barbares  qui  les 
avoient  envahies. 

Nous  ne  fçavons  point  fi  Sigifmer  fe  joi- 
gnit à Syagrius  contre  Clovis , ou  s’il  ne  fut 
point  embarraffé  dans  la  guerre  contre  les  Tu- 
ringiens,  dont  je  parleray  en  fon  temps.  Le  peu 
de  foin  que  l’Hiftoire  a pris  de  ce  Prince , fait 
que  nous  ne  pouvons  le  rencontrer  nulle  part, 
que  par  de  certaines  conjcéàures,  que  la  fuite 
des  affaires  fait  naiftre  dans  l’efprit.  Il  eft  toû-; 
jours  certain  que  Sigifmer  s’accommoda  quel- 
ques années  après  avec  Clovis  ; le  mariage  d< 
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Fcrrcolus  fon  fils  avec  une  fille  de  ce  Roy , en 
cft  un  témoignage  indubitable.  Je  le  diray  dans 
la  fuite. 

Comme  la  guerre  eftoit  ainfi  déclarée,  Clo- 
vis qui  prenoit  toutes  les  précautions  necefiai- 
res  pour  venir  à bout  de  fon  ennemi,  eût  peur 
que  les  Chrétiens , & ceux-mefme  qui  ^ifoient 
leur  demeure  dans  les  Villes  où  il  eftoic  le  maî- 
tre , ne  voulufient  favorifer  le  parti  de  Sya- 
grius,  parce  qu’il  faifoit  profelfion  d’une  mefme 
religion  ; ce  qui  ne  manque  jamais  d’eftre  un 
jufte  prétexte  de  révolte.  Je  trouve  qu’à  Tour-  Co^regiii» 
nay  le  Tribun  Cenforin  qui  commandoit  les  puT-rrlb^ 
troupes  deS  environs  de  l’Efcaut,  chafia  en  ce 

r I ^1  / • I uï,cumomni> 

temps-la  de  la  Ville  tous  les  Chrétiens,  de  quel-  mahitudine 
que  condition  qu’ils  fiificnr,  comme  gens  fuf-  dectevic,  ut 
peéfcs;  ce  qu’il  ne  pouvoit  faire  que  par  les  or- 
ares  de  Clovis,  à qui  Tournay  appartenoit.  Ils 
en  fortirent  tous  en  effet,  & allèrent  s’habituer  reiigionîtcui. 
à quelques  lieues  de  Tournay,  en  un  Village  n^enfiar^' 
qui  fut  après  nomme  Blandin,  où  ils  baftirent 
une  Eglife  en  l’honneur  du  Prince  des  Apô-  '**”'• 
très.  Entre  ces  Chrétiens  Serenus  & Blande  fa 
femme  , avec  leur  fils  unique  Eleuthere  , te- 
noient  un  des  premiers  ranpj  & il  arriva  mef- 
me  par  une  aventure  affez  étrange,  que  la  fille 
du  Tribun  devint  pafiionnément  amoureufe 
d’Eleuthere,  qui  eftoit  un  jeune  homme  bien^ 
fait,  de  bel  efprit,  & tres-aimable  pour  fa  dou- 
ceur, & pour  fon  honnefteté,  quoy-que  ce— 
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luy-cy  ne  conttibuaft  rien  de  Ton  cofté  à cette 

palTion. 

Les  chofes  efloienc  en  céteftat,  lors  que  Cio- 
vis  fc  difpofoit  à la  guerre  contre  Syagrius.  Je 
diray  après  les  fuites  de  cette  amour  dont  Dieu 
fe  fervic,  par  une  providence  particulière,  pour 
retirer  ce  peuple  des  ténèbres  de  fon  idolâtrie. 

Syagrius  avoit  raffe(SHon  des  Gaulois , & fe 
fentoit  furieufement  anime  contre  les  Fran- 
çois, pour  le  mauvais  traitement  qu’ils  avoienc 
fait  à fon  pere  : mais  Clovis  avoit  la  valeur  de 
CCS  raefmcs  François  de  fon  cofte,  & fa  fortu- 
ne qui  ne  luy  faifoit  rien  moins  cfperer,  que 
la  Monarchie  univerfellc  des  Gaules.  Les  deux 
Princes  fc  rencontrèrent:  l’Fliftoirc  ne  marque 
point  précifément  le  lieu  jc’eftoit  apparemment 
ens-  r$mn.  prochc  de  Sojflbns.  A peine  cûrent-ils  engagé 
.M.€.ZT.  combat,  que  les  François,  par  cette  fougue 
impetueufe  à qui  rien  d’abord  ne  refifte,  ren- 
' ' verferent  les  troupes  de  ^agrius,  & l’obligc- 

rent  de  prendre  la  fuite,  carnage  fut  grand; 
& ce  fut  pat  cette  défaite  que  le  deftin  de  l’Em- 
rtmHifitn»  pjfc  fuccomba.  On  dit  que  Syagrius,  pour  fau- 

changea  d'habit,  s’alla  cacher  dans 
la  cabane  d’un  païfan  au  pailieu  de  la  foreft  de 
SoilTons,  & que  n’ofant  paroiftre  de  jour,  il 
marchoit  toutes  les  nuits,  jufques  à ce  qu’il  euft 
pafle  la  Loire  , & atteint  les  terres  des  "Vifi- 
goths.  Il  fc  retira  à Touloufe  chez  le  Roy  Ala- 
ric,  qui  cRoit  allié  .du  Prince  Sigifmer  pour  les 
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raifons  que  j‘ay  dites  , efpcranc  peut-eftre  tirer 

Quelque  Iccours  de  l’un  & de  l’autre,  & en  faire 
e nouveaux  ennemis  à Clovis,  ou  au  moins^ 
y trouver  un  refuge  dans  fa  mauvaife  fortune. 
Il  ne  manqua  pas  de  reprefenter  fort  vivement 
l’ambition  de  Clovis  qui  n’en  demeurcroit  pas 
là , & la  nccellicé  qu’on  avoit  de  le  joindre  au 
refte  des  Gaules,  ôc  de  mettre  des  bornes  à tous 
Tes  dclTeins.  Mais  Clovis  ne  leur  donna  pas  le 
loifir  de  délibérer  ; il  tira  tous  les  avantages 
d’un  combat , qui  luy  eufl:  fans  doute  attiré 
d’autres  guerres,  s’il  n’euft  feeû  bien  ufer  de  fa 
victoire.  Il  envoya  promptement  demanderSya- 
grius  à Alaric,  & en  cas  de  refus,  luy  déclarer 
la  guerre.  Clovis  eftoit  armé , & tout  preft  de 
mettre  fes  menaces  en  exécution.  Alaric  fur- 
pris,  & dotant  entre  l’indignation  & la  crain- 
te pour  une  demande  fi  ficre  & fi  imperieufe, 
A’eût  pas  le  temps  de  fe  réfbudre  à quelque 
choie  de  hardi , & n’ofa  refufer  ce  qui  luy  faf- 
choit  infinim^t  d’accorder.  Une  armée  vûSto- 
rieufe,  & un  jeune'Prince  enflé  defon  fuccés, 
luy  firent  peur.  Il  fut  forcé  de  mettre  Syagrius 
entre  les  mains  de  fon  vainqueur , & de  Tahan- 
aonner  à fa  dilcretion.  Clovis  l’arrefta  prifon- 
nier;  ôc  après  s’ellre  rendu  maiflre  de  SoilTons, 
de  Reims,  Sc  des  autres  Villes  qui  tenoient  pour 
Syagrius  & pour  les  Romains,  il  le  fit  mourir^ 
é:tcignant  ainfi  dans  fon  fang  toutes  les  elpcrao- 
ces  des  Romains  dans  les  Gaules. 
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Ragnachaire  fc  trouva  en  ce  combat  avec 
Clovis:  il  eftoit  fon  parent,  & Roy  de  Cam-  • 
bray.'On  ne  fçait  point  fi  Regnoraer  & Ri- 
chaire  freres  de  Ragnachaire  y aflîftcrent  aulfi , 
non  plus  que  Sigibert  Roy  de  Cologne.  Ca-  < 
raric  autre  Roy  François,  y avoir  conduit  des 
troupes  en  apparence  pour  le  parti  de  Clovis; 
mais  il  s’eftoit  tenu  à dclTcin  éloigné  du  champ 
de  bataille , afin  d’y  attendre  l’ilTuc  du  combat, 

& en  fc  joignant  après  au  viâoricux,  profiter 
de  la  viâoirc , de  quelque  codé  quelle  vouluft 
fc  donner.  En  effet , ayant  feeû  que  Clovis 
avoir  eû  l’avantage,  il  ne  manqua  pas  de  faire 
valoir  ce  fccours  inutile  qu’il  avoir  amené , & 
de  fc  donner  une  partie  de  l'honneur  de  la  vi-  . 
éloire.  Clovis  qui  avoir  de  l’efprit , comme 
l’a  dit  quelqu’un,  jufqucs  à la  finefle,  ne  s’ap- 
perceût  que  trop  de  fa  fupercherie  ; mais  il  la 
diffimula,  & en  différa  la  vengeance  en  un  au- 
tre temps. 

Il  feroit  affez  malaifé  de  démeflcr  la  généalo- 
gie de  ces  Princes  François  qui  regnoient  dans 
les  Gaules  en  mcfmc  temps,  & qui  eftoient  tous 
de  la  parenté  de  Clovis.  Ceux  qui  ont  crû  qu’ils 
eftoient  enfans  deClodion,  fc  font  trompez  en 
la  plus  grande  partie,  puis  que  l’Hiftoire  qui 
marque  expreffément  les  frères  de  Ragnachaire, 
fait  affez  connoiftre  que  Sigibert  Roy  de  Co- 
logne, & Cararic  ne  l’cftoicnt  point,  ni  par  con- 
fequent  enfans  d’un  mcfmc  pcrc. 
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Si  pourtant  quelqu’un  de  ceux-cy  a eûé  de 
-la  pouericc  de  Clodion,  & frere  de  Sigifmer, 
l’apparence  tombe  pluftoft  fur  Cararic  que  fur 
les  autres,  puis  que  nous  trouvons  qu’il  ne  vou- 
lut point  alfiller  à la  bataille  contre  Syagrius, 
parce  qu’il  fembloitle  favorifer  en  fecret,  quoy- 
qu’il  n’ofaft  pas  s’en  déclarer  ouvertement.  Le 
peu  d’intereft  qu’il  prenoit  à exterminer  le  nom 
& l’empire  des  Romains,  contre  la  grande  paC- 
Hon  que  la  nation  Françoife  en  temoignoit, 
donne  lieu  de  croire  que  la  domination  de  Clo- 
vis ne  luy  eftoit  point  agréable , & qu’il  n’euft 
pas  moins  aimé  la  ruine  que  celle  des  Romains. 
Grégoire  de  Tours  ne  dit  point  qu’il  fuft  pa- 
rent de  Clovis,  comme  il  le  dit  de  Sigibert  & 
de  Ragnachaire  ; ce  qui  fortifie  la  conje«51ure 
que  ces  deux  derniers  eRoient  de  la  mailon  Mé- 
rovingienne, & peut-eftre  les  enfans  du  frère 
de  Merovée,  6c  que  Cararic  n’en  a point  efté. 
On  ignore  en  quel  endroit  des  Gaules  il  a ré- 
gné, & le  defaut  de  l’Hiftoire  n’en  peut  faire 
naiRrc  que  des  conjeâures  incertaines. 

Je  reviens  à la  bataille  de  Clovis.  La  licence 
de  la  guerre  6c  de  la  viâioire  caufa  beaucoup 
de  defordres  dans  les  Villes  conquifes;  6c  bien 
que  Clovis  affedtaft  la  réputation  d’une  fingu- 
here  modération,  dans  le  deflein  de  gagner  fes 
nouveaux  fujets,  6c  de  leur  faire  aimer  leur  dé- 
faite , 6c  une  (êrvitude  plus  approchante  de 
leur  liberté,  il  ne  pût  pourtant  empefeher  que 
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le  foldac  victorieux , peu  accouftumé  à la  difl 
ciplinc  , & idolâtre , ne  commift  quantité  de 
crimes  jufqucs  dans  les  lieux  les  plus  faines  & 
auguftes.  PluHeurs  Eglifes  furent  pil- 
mjii.  ' lées , 6c  entre  autres  celle  de  Reims,  d’où  ils 
emportèrent  quantité  de  meubles  précieux,  mais 
principalement  un  grand  vafe  d’argent  d’une 
excellente  fabrique.  Clovis  avoir  exprès  dé- 
tourné fa  marche,  pour  ne  point  entrer  dans  la 
Ville,  6c  ofter  l'envie  au  foldat  d’y  faire  aucun 
defordre.  Le  chemin  par  où  il  paifa  fut  enco- 
re long-temps  après  nommé  barbarefcjue.  Quel- 
ques-uns néanmoins  fe  détachèrent  du  gros  de 
l’armée,  6c  entrans  dans  la  Ville,  en  emportè- 
rent un  grand  butin,  fans  que  perfonne  leur 
ofalt  réfiller.  Saint  Remi  qui  en  clèoit  alors 
Evefque , 6c  avoir  appris  par  la  voix  de  la  re- 
nommée la  générolité  du  jeune  Prince,  prit  la 
liberté  de  luy  envoyer  redemander  particulière- 
ment ce  beau  vafe  conlàcré  aux  uiages  des  Au- 
tels. Clovis  tout  payen  qu’il  eftoit,  avoir  de  la 
vénération  pour  Saint  Remi,  dont  il  avoir  dé- 
jà entendu  beaucoup  de  merveilles;  6c  peut- 
eflre  que  la  grâce  qui  a fes  inRinCb  aullî-  bien 
. que  la  nature,  luy  donnoit  ces  fentimens  de 
refped  pour  un  homme  qui  devoit  eftre  un 
jour  fon  pere  félon  la  Loy  du  Chriftianifme. 
Il  commanda  donc  à ceux  que  le  faint  Evefque 
avoir  envoyez,  de  le  fuivre  jufqucs  a SoilTons, 
où  fe  devoit  faire  le  partage  de  tout  le  butin  ^ 
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& leur  promit  qu'en  cas  que  le  vafe  vint  dans 
fon  lot,  il  le  rendroit  fidellement  à leur  Eglifc. 
Ellant  à SoilTons,  il  Ce  fit  apporter  tout  le  bu> 
tin , afin  de  le  partager  entre  Tes  foldats  ; Sc 
ayant  remarqué  parmi  les  meubles  qui  furent 
étalez,  le  vafe  dont  il  s’agiflbit,  il  le  demanda 
nommément,  & pria  l’armée  de  le  luy  donner, 
fans  qu’il  fuft  tiré  au  fort.  Quoy-que  les  prières 
des  Princes  ayent  quelque  chofe  encore  de  plus 
fort&  de  plus  engageant  que  leurs  commande- 
mens  mefmes , il  fe  trouva  pourtant  un  brutal 
qui  luy  réfilla,  & prétendit  que  la  chofe  luy 
devoir  appartenir,  puis  qu’il  .l’avoit  aquife  par 
le  droit  de  la  guerre.  Celuy-cy  donc  fe  voyant 
frufiré  de  fes  efperances  par  la  prière  du  Roy, 
s’emporta  tellement  de  colere , qu’il  donna  fur 
le  vafe  un  grand  coup  de  fa  hache  d’armes, 
qu’ils  nommoient  Francipjue , du  nom  de  la  na- 
tion, & dit  avec  une  extrefme  infolence,  que 
le  Roy  n'auroit  rien  que  ce  que  le  fort  luy  donnerott. 
Clovis,  tout  jeune  & tout  bouillant  qu’il  eftoit 
de  fon  humeur,  diflimula  cette  injure  fans  la 
punir  fur  l’heure,  par  une  modération  fi  loûa- 
ble  en  un  Souverain  : il  prit  pourtant  d’autori> 
té  le  vaificau,  & le  remit  entre  les  mains  des 
Preftres  que  Remi  avoir  envoyez.  Il  ne  crût 
pas  néanmoins  qu'il  deuft  laifler  une  femblable 
impudence  (ans  chaftiment.  Il  prit  fon  temps 
un  an  après , lors  qu’il  faifoit  la  reveûc  de  fes 
troupes  dans  un  champ  qu’ils  appclloicnt  le 
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Champ  de  Mars,  parce  qu’ils  s’y  aflcmbloicnt  le 
premier  jour  du  mois  de  Mars.  Ils  le  nommè- 
rent apres  le  champ  de  May,  parce  qu’ils  pri- 
rent la  couftume  de  s’y  aflcmbleren  ce  mois-Ià, 
pour  commencer  la  guerre.  Comme  il  faifoit 
cette  revcûc,  & qu’il  vifiroit  tous  les  rangs, 
ayant  reconnu  le  foldat  qui  luy  avoir  Fait  in- 
fulte,  il  luy  reprocha  qu’il  n’avpit  trouvé  per- 
Fonne  fi  mal  arme  que  luy , n’ayant  ni  épée,  ni 
hache  qui  Fuft  en  bon  eftat.  Il  prit  enfuite  la 
Francifèjue  du  foldat,  & après  l’avoir confiderée, 
la  jetta  à terre  par  mépris.  Le  foldat  le  baiflant 
pour  la  rilever,  Clovis  luy  déchargea  un  grand 
coup  de  la  fienne,  qui  l’abbatit  mort,  en  luy 
diFant:  Souviens -toy  que  tu  Jrappas  l’an  pajié  de  U 
mefme  maniéré  le  vafe  que  javois  demandé.  Cette 
aâion  jufte,  mais  indigne  d’un  Prince,  qui  ne 
doit  jamais  fe  Fervir  de  fes  armes  que  contre  les 
ennemis  de  l’Eftat,  ne  laifla  pas  de  produire  un 
bon  effet  dans  l'elprit  des  François,  qui  auroient 
en  ce  temps -là  méprifé  le  commandement  s’il 
n’avoit  eû  quelque  chofe  de  Fort,  de  rude,  & 
de  proportionné  à leur  humeur. 

Les  Prélats  Chrétiens  en  conccûrcnt  mefme 
une  bonne  opinion,  puis  qu’il  ofoit  punir  avec 
tant  de  feverité  les  injures  que  l’on  Faifoit  aux 
Eglifes.  Mais  de  plus,  le  rang  qu’il  confervoit 
aux  Sénateurs  & aux  perfonnes  de  qualité,  dans 
les  Villes  qu’il  avoitconquifes  furies  Romains, 
les  traitant  moins  en  victorieux  qu’en  pere 
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commun,  afFcrmiHoic  daubant  plus  (afouverai- 
ncté  dans  les  Gaules,  que  moins  il  diminuoic  la 
liberté  des  peuples,  qui  fouffroient  avec  bien 
de  l’impaticncc  la  tyrannie  des  Viligoths,  & la 
mcfintelligcncc  des  Princes  Bourguignons. 

Les  quatre  fils  de  Gundiuque  ne  Te  pouvoicnt 
accorder  touchant  le  partage  du  Royaume  de 
leur  perc,  & rempliflbient  en  ce  temps-là  tout 
le  pars  de  fang  & de  carnage.  Chilpcric  Gun- 
demar  s’eRoient  liguez  enfemble  contre  Gun- 
debaut  leur  ailhé,  & Godegifile  leur  puifnc. 
Les  premiers  appellerent  les  Allemans  à leur 
fecours  ; & ayant  donné  bataille  à leurs  frère» 
proche  d’Autun,  ils  défirent  entièrement  leur 
armée.  Gundebaut  trouva  le  moyen  de  s’écha- 
per,  & fe  cacha  fi  bien,  que  la  penfée  que  l'on 
eût  qu’il  avoir  efté  tué,  luy  fauva  la  vie.  Les 
frères  viâorieux , perfuadez  que  la  fin  de  la  vie 
de  leur  aifné  eiloit  la  fin  de  la  guerre,  ren- 
voyèrent les  Allemans;  & s’endormant  fur  leur 
fuccés,  donnèrent  loifir  aux  vaincus  de  fortir, 
pour  parler  ainfi , de  leur  fepulcrc,  & de  fc 
prévaloir  d’une  viéloire  qui  avoir  efté  fi  mal 
gouvernée.  Car  Gundebaut  ayant  reparu  fou- 
dainement,  & ramafle  le  débris  de  fes  troupes 
dans  un  temps  où  tout  cftoit  paifible  & dclar- 
mé,  alla  promptement  aflieger  Vienne , capi- 
tale alors  de  la  Bourgogne,  où  fes  frères  s’e- 
toient  retirez.  Cette , expédition  fi  peu  atten- 
due, & qui  devança  mefmc  la  renommée,  éc 
Tome  II.  C 
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la  crainte  de  la  guerre,  étonna  tellement  lesha* 
bitans,  qu'ils  furent  forcez  de  luy  donner  en- 
trée dans  leur  Ville,  fans  que  Chilperic  , ni 
Gundemar  pûlTent  avoir  le  temps  de  fe  fauver. 
Gundebaut  tout  furieux  , & s’irritant  par  la 
vcûc  du  péril  d’où  il  venoit  de  fortir,  fit  in- 
continent couper  la  telle  à Chilperic;  & par 
un  mcfme  emportement,  fit  attacher  une  grofle 
pierre  au  col  de  la  femme  du  mefme  Chilperic, 
& la  fit  précipiter  dans  le  Rhofne.  Deux  de  fes 
fils  furent  traitez  de  la  melàne  forte.  Afin  de 
s’oûer  toutes  les  apprehenfions  d'une  vengean- 
ce, ou  d’un  avenir  incertain,  U leur  fit  tran- 
cher la  telle  comme  à leur  pere , & enfuite  on 
jetta  leurs  corps  dans  un  puits,  pour  rendre  leur 
mort  en  quelque  fa^on  femblable  à celle  de 
leur  mere. 

Gundemar  s’elloit  retiré  dans  une  tour,  où 
il  prétendoit  fc  défendre  jufques  à la  mort. 
Mais  Gundebaut,  fans  perdre  le  temps  à l’atta- 
quer dans  les  formes,  fit  mettre  le  feu  à la  tour, 
& le  bruHa  ainfi  tout  vif  avec  ceux  qui  s’y 
clloient  réfugiez.  Il  faut  avoûcr  qu’on  f^avoit 
peu  en  ce  temps-là  mefnagw:  les  droits  de  la  na- 
ture, ou  de  la  royauté,  & les  Princes  le  trai- 
toient  les  uns  les  autres  d’une  maniéré  qui  fc 
rend  prefque  incroyable , tant  elle  ell  éloignée 
des  faisons  de  faire  d’aujourd’huy. 

- Cependant,  parmi  tant  de  barbarie,  les  deux 
filles  de  Chilperic  trouvèrent  quelque  compaf- 
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Con  dans  le  cœur  de  leur  oncle.  L’éloigncmcnc 

3ue  l’une  témoignoit  pour  toutes  les  pompes 
U fiecle , &c  l’extraordinaire  beauté  de  l’autre 
jointe  à une  Hnguliere  modeftic,  luy  infpire- 
rent  des  penfées  plus  douces,  & luy  oHerent  la 
crainte  qu’elles  pulTent  rien  entreprendre  con- 
tre luy  (fans  une  (î  grande  jeunefle , & dans  la 
foibleiïe  de  leur  fexe.  L’aifnée  s’appelloit  Mu- 
curne,  quelques-uns  la  nomment  Chrone,  ou 
Couronne,  loit  qu’elle  ait  eû  ces  divers  noms, 
ou  qu’un  mefme  nom  ait  efté  exprimé  en  ces 
maniérés  differentes.  La  plus  jeune  fe  nommoit 
Chrotilde,  ou  Clotilde,  ou  Clote,  car  on  la 
trouve  ainfî  diverfement  appellée  dans  les  Au» 
teurs  anciens.  Gundebaut  les  exila  toutes  deux  ; 
& comme  quelque  temps  après  Mucurne  aban- 
donna le  monde  tout-à-fait,  & fe  fit  Religieufe 
dans  un  Monaftere  qu’elle  fît  baftir  hors  la  Vil- 
le de  Geneve , il  y a apparence  que  Gundebaut, 
en  cette  occafion , fit  revenir  Clotilde  à Vien- 
ne, & la  retint  déformais  auprès  de  luy,  ainfi 
que  quelques  Auteurs  l’ont  alTeûré. 

Ce  fut  peut-eftre  dans  le  temps  de  eét  exil , 
qiK  ces  Princeffes  furent  inftruites  de  la  vérité 
de  la  Religion  Catholique,  & qu’elles  renon- 
cèrent à l'hérefie  Arricnne,  dans  laquelle  elles 
avoient  efté  élevées  : car  les  Bourguignons 
eftoient  Arriens,  & nous  ne  voyons  dans  au- 
cun Auteur  ancien,  que  Chilperic,  perc  des  deux 
Princeffes  y ait  fait  profeflion  d’une  autre  Re- 
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ligion,  que  de  celle  de  fon  pere  Gundiuque, 
& de  coure  la  nation.  Gundebauc  n’inquieta 
point  Clotildc  fur  le  changement  de  fa  Reli- 
gion ; lujr  - mefme  eftoic  aflez  convaincu  de  la 
faulfeté  de  la  fienne , ainfi  que  le  témoigne  le 
faint  Evefque  de  Vienne  Avitus.  Mais  les  Prin- 
ces font  louvenc  efclaves  de  la  Religion  de 
leurs  fujets;  & il  n’eût  jamais  le  courage  de 
faire  une  abjuration  publique  de  fon  hérelie, 
dans  la  crainte  d’une  révolte  générale  des  Bour- 
guignons. 

Toutes  CCS  guerres  qui  déchirèrent  ainfi  la 
Bourgogne,  furent  devancées  par  des  préfages 
terribles  qui  arrivèrent  dans  Vienne.  On  y vit 
la  terre  trembler,  & dans  ces  horribles  agita- 
tions renverfer  les  murailles  & les  baftimens  de 
la  Ville.  Quantité  de  feux  parurent  dans  le  Ciel, 
A:  menacèrent  Ics^abitans  d’un  embrafement 
univcrfcl.  On  y entendit  pendant  la  nuit  des 
bruits  dans  l’air  , dont  l’horreur  s’augmentoit 
encore  par  la  crainte  & par  les  tenebres.  Les 
belles  les  plus  fauvages,  & qui  s’éloignent  le 
plus  delà  fréquentation  des  hommes,  entrèrent 

f>ar  les  portes  ; les  loups  & les  cerfs  coururent 
CS  rues  jufqucs  dans  le  marché.  Tous  ces  pro- 
diges qui  faifoient  craindre  encore  quelque  cho- 
fc  déplus  que  les  maux  prefens,  cuucnt  fait  en- 
tièrement defertet  la  Ville  , li  Saint  Mamers 
fon  Evefque  n’cuft  arrefté  les  peuples  pat  une 
faintc  dévotion,  qui  fut  apres  célébré  par  tou- 
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xcs  les  Gaules , & ufitcc  enfuitc  dans  toute  l’E- 
«rlifc;  ce  fut  de  prendre  trois  jours  confecutifs, 
pour  vaquer  au  jeufne  & à la  prierez  ils  furent 
nommez  Us  joitrs  des  Rogathns.  On  conduiHt  le 
peuple  en  procelfion  dans  diverfes  Eglifes  i on 
y chanta  les  Litanies,  & les  Pfeaumes  ; & bien 
que  l’ufagc  des  Proceffions  & des  Litanies  foit 
plus  ancien  dans  l’Eglife  que  Saint  Mamers , on 
ne  peut  néanmoins  douter  qu’il  ne  foit  le  pre- 
mier Inftituteur  des  Rogations,  puis  que,  félon 
le  témoignage  de  Sidonius  ôc  d’Avitus , c’efl: 
luy  qui  a attaché  ces  dévotions,  & ces  faintes 
ceremonies  à de  certains  jours,  & à une  certai- 
ne faifon  de  l’année. 

Le  deffein  de  ces  Rogations  fut  conceû  la 
nuit  de  Pafques,  lors  que  tout  le  monde  eftant 
alTcmblé  dans  l’Eglifc,  un  accident  inopiné  re- 
nouvela les  craintes  & les  allarmes  du  peuple. 
Le  Palais  qui  eftoit  placé  au  lieu  le  plus  émi- 
nent de  Vienne,  commenta  tout-à-coup  à brû- 
ler d’une  terrible  manière,  & menaçoit  la  Vil- 
le d'un  pareil  embralcment.  Le  peuple  étonné , 
fortit  de  l’Eglife,  tandis  que  le  laint  Evefque  fc 
mit  en  pricre  ; & il  arriva , par  un  miracle  vifî- 
ble,  que  les  fiâmes  fe  tournant  foudainement 
d’un  autre  cofté,  & s’appaifant  peu  à peu,  dé- 
livrèrent les  habitans  de  leur  apprehenfion.  Le 
faint  Prélat  détermina  enfuitc  que  l’on  choiû- 
roic  les  trois  jours  qui  précèdent  l’Afeenfion , 
pour  les  confacrer  aux  faints  exercices  que  nous 
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pratiquons  encore  aujourd’huy  au  mcfinc  tempe 

des  Rogations. 

Tous  CCS  accidens,  & ces  préfages  funeftes, 
Aircnt  fuivis  de  cette  guerre  cruelle  que  fc  fi- 
rent les  frères  Bourguignons  entre  eux,  & qui 
donnoic  aux  anciens  habitans  des  Gaules  une 
averfion  de  leurs  perfonnes,  & unç  grande  crain- 
te de  leur  gouvernement. 

Maki  rnoccx  D’un  autre  cofté,  les  Vifigoths  attachez  à la 

Arricnne  jufques  à la  fureur,  & conti- 
nuant  toûjours  à maltraiter  les  Evcfqucs  & les 

piebaat.  CathoÜqucs , faifoient  ardemment  defircr  aux 
peuples  la  domination  Françoife,  parce  qu’on 
y voyoit  beaucoup  plus  d’humanité,  & moins 
de  contrainte  pour  la  Religion.  Les  Vifigoths 
& les  Bourguignons  s’appcrcevoicnt  aflez  de 
l’inclination  des  Gaulois  : les  défiances  croif- 
foient  de  jour  en  jour,  & d’autant  plus  qu’on 
ne  fe  fervoit  que  de  remèdes  violcns  pour  main- 
tenir la  domination.  Pluficurs  Evcfqucs  furent 
pcrlccutez,  fur  le  foup^on  qu’ils  favorifoient  le 
parti  des  Frant^ois.  Aprunculus  Evcfquc  de  Lan- 
grès  fut  de  ce  nombre.  Le  Bourguignon  com- 
manda qu’on  le  fift  moiurir  fecrctcment  poux 
ce  fujet  ; mais  l’Evcfquc  qui  en  fut  averti,  fe 
fauva  de  nuit  du  Chafteau  de  Dijon , & s’en  al- 
la en  la  Ville  d’Auvergne,  ou  Clermont,  dont 
il  fut  enfuite  Evcfquc  après  Sidonius.  Saint  Voi. 
lufien  Evcfquc  de  Tours  fut  Icmblablemcnt 
foup^onné  de  la  mcfmc  inclination , &.  fut  ic- 
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Icguc  par  les  Vifigoths  à Touloufc,  où  il  mou- 
rut quelque  temps  après.  Sidonius  Aj)ollinaris 
Evefquc  d’Auvergne , peu  affedionne  de  tout 
temps  aux  Vifigoths , fouffrit  une  fcmblablc 
perfecution  j & je  ne  puis  douter  que  ces  deux 
Preftres  qui  fe  faifîrent  des  revenus  de  fon  EveC-  cng 
chc,  & le  rcduifîrent  fur  la  fin  de  fa  vie  en 
une  extrefme  pauvreté,  ne  fufient  appuyez  fous- 
main  par  les  Vifigoths.  Ce  grand  homme,  qui 
nous  a fourni  tant  de  lumière  pour  éclaircir  les 
obfcuritez  de  noftre  Hiftoirc,  mérite  bien  qu’el- 
k en  falfe  une  mention  particulière. 

Il  fut  un  des  plus  nobles  de  toutes  les  Gau- 
les, petit-fils  d’un  Préfet  du  Prétoire,  gendre 
d’un  Empereur  Romain,  oncle,  à caufe  de  la 
femme,  de  noftre  Sigifmer,  allié  à tout  ce  qu’il 
y avoit  de  grand  dans  les  Gaules , Préfet  de  la 
Ville  de  Rome,  Patrice,  & enfin  Evefquc  d’Au- 
vergne. Sa  haute  nailfance  pourtant  ne  fut  point 
ce  qu’il  eût  de  plus  recommandable.  Il  eût  de 
cette  forte  d’eforit  qui  le  rendoit  propre  aux 
plus  grandes  affaires , fans  l’éloigner  de  l’amour 
des  feiences  , ôc  des  belles  lcrtres.  Il  a lailTc 
quantité  de  pièces  de  poëfie.  Son  vers  eft  aifé, 

& fort  tout  enfemblc , ferré , ôc  toûjours  plein 
de  beaucoup  de  fens,  ce  qui  luy  donne  quel- 
quefois de  l’obfcurité.  Ses  lettres  ont  le  melme 
caradere  : il  y a par  tout  je  ne  £çay  quoy  de 
vif,  de  brillant  & d'agreable , qui  ne  fait  pas 
moins  jrcmarquer  la  beauté  de  fon  génie , que 
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fa  grande  Ic£hirc  & fa  profonde  érudition.  Il 
cft  vray  que  fon  Ilile  n'a  pas  toute  la  pureté  de 
la  langue  Latine  j mais  ce  n’cHoit  pas  aufü  le 
gouft  de  fon  fiecle  que  cette  pureté.  On  peut 
dire  que  l’efprit,  & le  bon  fens  font  de  tous  les 
temps  i mais  l’exprclfion  & les  maniérés  de  par- 
ler ont  leurs  changemens,  & pour  ainli  dire 
leurs  modes.  Sa  mémoire  fut  fi  heureufe,  qu’cl- 
le  paffa  pour  un  prodige.  Sa  repartie  cfioit 

Ote  & fine  ; & il  faifoit  fouvent , félon  les 
s rencontres,  des  vers  fur  le  champ,  qui 
furprenoient  le  monde,  &:  le  faifoient  briller 
dans  les  converfations  les  plus  fpirituelles. 
Parmi  tout  cét  cnjoûëment,  & tant  de  rares 

3ualitez,  il  faifoit  paroifite  une  finguliere  mo- 
eftie,  & une  pieté  fi  exemplaire,  qu'il  fut  en- 
fin choifi  Evcfque  d’Auvergne,  avec  une  ap- 
probation générale  de  tout  le  monde.  Il  y fit 
paroiftre  tant  de  vertu  & de  fainteté,  qu’il  mé- 
rita la  vénération  des  peuples  durant  fa  vie,  & 
le  titre  de  Saint  après  u mort.  Les  deux  Prefires 
qui  le  perfecuterent  avec  tant  de  chaleur  &d’in- 
jufiiee , éprouvèrent  les  jugemens  rigoureux  de 
celuy  qui  permet  que  fes  Icrvitcurs  foient  dans 
la  perfecution , & qui  en  punit  feverement  les 
perfecuteurs.  Car  l’un  d’eux,  la  nuit  mefme  qu’il 
fe  difpofoit  d’aller  chalTer  le  Saint  de  fon  Egli- 
fe  où  il  eftoit  à Matines,  mourut  fubitemene 
comme  un  autre  Arrius,  dans  le  lieu  où  il  fe 
déchargeoit  le  ventre  j & l’autre,  après  la  more 

du 
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du  faine  Prélat  , s’eftanc  emparé  de  tous  les 
biens  de  Ton  Eglife,  comme  s’il  en  euft  déjà  efté 
Evefque,  mourut  pareillement  d’une  mort  fou- 
daine  dans  un  feftin , lors  qu’il  tenoit  encore 
le  verre  à la  main,  épouvanté  d’un  fonge  qu’un 
de  fes  domeftiques  avoir  eû  la  nuit  précédente. 
Il  luy  racontoit  qu’il  avoit  veû  fur  un  trofne 
refplendilfane  un  Juge  qui  condamnoit  à une 
prifon  éternelle  ce  premier  Preftre  qui  avoit 
perfecuté  l’Evefque  Sidonius,  & qui  cftoit  mort 
quelques  années  auparavant  } ôc  que  ce  mefrne 
Juge  luy  avoit  commandé  , fous  peine  de  la 
mort , de  dire  à fon  maiftre  qu’il  vint  en  per- 
fonne  répondre  promptement  aux  aceufations 
que  cét  Evefque  faifoit  pareillement  contre  luy. 
L’ajournement  du  Preftre,  fa  mort,  & fon  fup- 
plice  arrivèrent  d’un  inefme  temps.  Il  expira 
fur  l’heure  en  tremblant , &c  alla  rendre  compte 
à ce  terrible  Juge  de  tous  fes  dcpbrtemens.  Si- 
donius  mourut  quelque  temps  après  la  défaite 
de  Syagrius , & ne  furvefeut  gucres  à la  ruïn* 
des  Romains  dans  les  Gaules. 

Tandis  que  les  François  exterminoient  ainfi 
les  reftes  de  l’Empire  Romain,  & que  Clovis, 
par  l’homiefteté  de  fa  conduite,  &c  par  fa  haute 
réputation,  fe  faifoit  délirer  pour  maiftre  à tous 
les  peuples  des  Gaules , l’Italie  cependant  cftoit 
dans  de  grandes  agitations,  fe  trouvant  déchi- 
rée par  deux  Princes  qui  prétendoient  à la  do- 
mination. 

Tome  II. 
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Odoûacre  eftoit  en  pofTefllon  de  la  Royati» 
té  depuis  pluücurs  années.  Il  avoic  alHgné  des 
terres  dans  l’Iralic  aux  Eruley,  & aux  autres 
peuples  qui  l’avoicnc  fuivi.  Il  avoir  heureufe- 
menc  vaincu  Feletheus , que  quelques-uns  nom- 
ment Fava , Roy  des  Rugiens , qui  avoient  te- 
nu autrefois  le  parti  d’Attila,  & s’eftoient  après 
placez  au-de(^à  du  Oanube,  vis-à-vis  des  Nori- 
ques,  lors  qu’il  fe  vit  enfin  attaqué  à Ton  tour 
par  Thcodoric  Roy  des  Oftrogoths,  qui  le  dé- 
fit, & envahit  le  Royaume  d’Italie,  qu’il  avoir 
luy-mefme  ufurpé. 

Theodoric  eftoit  fils  de  Valamer,  comme 
rafteûre  Malchus.  Jornandes  dit  qu’il  fut  fils  de 
Theodemir.  J’ay  raconté  auparavant , que  Va- 
lamcr  de  Theodemir  eftoient  deux  freres  qui 
furent  en  grande  confideration,  mais  particu- 
lièrement Valamer  auprès  du  Roy  Attila.  Va- 
lamcr,(  car  Malchus eft  en  cecy  plus  croyable 
que  Jornandes  ) eût  d’une  concubine  nommée 
Ërelieve , ce  Theodoric  donc  je  parle,  & qui 
eût  toûjours  tant  d’oppoficion,  & en  mefme 
temps  tant  de  relTemblance  avec  Clovis,  que 
leurs  grandes  qualicez  femblerent  s’empefeher, 
& mettre  des  bornes  aux  dclTeins  de  l'un  & de 
l’autre.  Ils  furent  cous  deux  les  plus  grands 
Princes  de  leur  ficelé,  d’un  génie  &c  d’une  va- 
leur extraordinaire,  d’une  conduite  délicate  & 
arcificicufc  ; cous  deux  alliez  étroitement,  & in- 
finiment jaloux  l’un  de  l’autre  j amis  en  appa- 
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rence , & ennemis  en  effet , ayant  toûjours  les 
yeux  ouverts  l’un  fur  l’autre  pour  traverfer  tan- 
toft  fecretement,  & tantoft  plus  à découven 
leurs  entreprifes.  Theodoric , dés  l’âge  de  huit 
ans,  fut  envoyé  en  oftage  par  fbn  pere  Vala- 
mer  à Conftantinople,  fous  «l’Empire  de  Leon, 
oû  il  demeura  dix  ans,  & eût  moyen  d’y  ap> 
prendre  toutes  les  rufes  & les  artifices  de  la 
Cour.  Eflant  enfuitc  retourné  avec  fon  pere,  il 
furprit,  & tua  Babas  Roy  des  Sarmates,  & fut 
après  la  mort  de  fon  pere  & de  fon  oncle , fà- 
lué  Roy  des  Oftrogoths,  parmi  de  grands  ap- 
plaudiffemens  de  toute  fa  nation.  Lors  que  rEm< 
pereur  Zenon  eût  appris  fon  exaltation , com» 
me  il  s’eftoic  fervi  de  luy  pour  remonter  fur  le 
trofne  d’où  il  avoir  efté  chafTé , il  luy  donna 
par  reconnoiffance  la  qualité  de  Patrice  , l’a- 
dopta, le  fit  Maiftre  de  la  Milice,  & mefine 
Conful  ordinaire  l’an  quatre  cens  quatre-vingts-» 
quatre , & l’honora  d’une  ftatuë  equeftre  de- 
vant la  porte  du  Palais.  Theodoric  néanmoins, 
nonobfiant  tant  de  faveurs  qui  l’attach oient  k 
l’Empereur  , ne  laiffa  pas  de  Faire  beaucoup  de 
ravages  dans  la  Thrace  ôc  dans  l’Iilyrie;  telle- 
ment que  Zenon , pour  le  contenter,  & délivrer 
l’Empire  de  fes  courfes,  luy  donna  une  partie 
de  la  Dacie,  & de  la  Moéfie  inferieure,  ann  d’y 
habiter  avec  fes  gens.  Il  fit  fà  réfidence  à No-  •» 

voraont  Ville  de  la  Moéfie,  & y demeura  cinq 
aas.^  Mais  ion  ambition  le  faifant  afpirer  à de 
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nouvelles  conqueftes , & d’ailleurs  eftant  appcl- 
lé  par  Frideric  fils  du  Roy  Feletheus  , qu’O- 
doûacrc  avoir  fait  mourir  apres  l’avoir  vaincu, 
il  refolur  d’aller  en  Italie , & de  faire  la  guerre 
à cet  ufurpatcur.  Zenon  qui  eftoit  bienailc  d’é- 
loigner les  Oftrogoths  de  l’Empire  d’Orienr, 
& de  commettre  ces  Barbares  les  uns  contre  les 
autres , en  approuva  le  deficin  d’autant  plus  que 
Theodoric  luy  promettoit  , que  s’il  pouvoic 
chafler  Odoûacrc  de  l’Italie , il  n’y  regneroit 
que  fous  luy , & que  cette  Province  rclevcroit 
toûjouTs  de  l’Empire.  Il  abandonna  donc  la  Da- 
cie  & la  Moefie,  accompagné  de  fa  merc  & 
de  fa  foeur,  & fuivi  de  toute  fa  nation.  Il  mit 
en  déroute,  proche  de  la  rivière  d’Ulca,  les  Ge- 
pides , & leur  Roy  Trasfila,  qui  fe  vouloicnt 
oppofer  à fon  palTage.  Il  traverfa  les  Alpes,  fans 
y trouver  aucun  obftaclc.  Il  donna  bataille  à 
Odoûacre,  au  pont  de  Lifonzo,  le  défit,  6c  fc 
rendit  maiftre  de  fon  camp.  L’année  fuivantej 
aidé  d'un  renfort  de  Vifigoths,  il  luy  donna  un 
fécond  combat  dans  les  champs  de  Vérone, 
ÇMjftêimrm.  aux  envirous  de  la  rivière  d’Adda,  ou  il  y eût 
beaucoup  de  carnage  de  part  & d’autre;  mais 
enfin  la  victoire  demeura  à Theodoric.  Odoûa- 
crc s’enfuit  à Ravenne , où  il  fut  affiegé  durant 
trois  ans  avec  des  fuccés  alTcz  diifercns,  fans  que 
frtttfimiiu.  la  guerre  fc  puft  terminer  par  les  armes.  Enfin 
ils  s’accordèrent  par  le  moyen  de  l’Evcfquc  de 
Ravenne  , 6c  ils  arrefterent  qu’ils  regncroicnc 
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COUS  deux  également  dans  l’Italie.  Céc  accord 
ne  pouvoir  eftrc  de  longue  durée , la  Royauté 
citant  de  ces  chofes  qui  ne  fe  partagent  point, 
& rien  ne  luy  pouvant  eftrc  plus  contraire  que 
l’égalité.  Odoûacrc  drefla  quelques  embufehes 
à Thcodoric,  au  moins  ccluy-cy  fe  l’imagina, 
& voulut  qu’on  le  cruft  ainli,  afin  de  juftificr 
le  chaftiraent  cruel  qu’il  en  tira  ; car  après  l’a- 
voir invité  à fa  table  , il  le  poignarda  de  fes 
propres  mains',  en  luy  reproenant  fa  perfidie, 
tandis  qu’Odoûacrc  luy  rcprochoit  la  mefmc 
chofe  en  mourant,  &pcut-cftrc  plus  juftement. 
En  mefme  temps  Thcodoric  fe  défit  de  Tcla- 
ncs  fils  d’Odoûacrc , qui  luy  avoit  cfté  donné 
en  oftage,  ainfi  que  de  tous  fes  autres  enfans, 
& de  les  plus  proches,  ne  lailTant  perfonnequi 
puft  venger  la  mort.  Il  avoit  quelque  temps 
auparavant  envoyé  à Zenon  des  Ambalfadcurs, 
pour  luy  demander  la  permillion  de  prendre  le 
manteau  royal  : mais  ayant  appris  qu’il  eftoit 
mort,  fans  attendre  l’ordre  & le  confcntcmcnt 
d’Anaftafc  fon  fuccclfeur  , il  fe  fit  nommer 
Roy  par  fon  armée , fous  le  Confulat  d’Albin 
& d’Eufebe,  l’an  quatre  cens  quatre  - vingts- 
treize. 

Lors  que  l’Italie  eftoit  ainli  occupée  d’une 
guerre  qui  luy  devoit  donner  un  Souverain, 
Gundebaut  Roy  des  Bourguignons  , prenant 
cette  occafion,  entra  dans  la  Ligurie,  ravagea 
tout  le  païs,  & emmena  avec  luy  dans  les  Gau- 
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les  une  infinité  de  prifonniers.  Il  s'accommoda 
fbsmi.  néanmoins  après  avec  Thcodoric,  par  le  moyen 
de  Saint  Epiphane,  qui  fijt  envoyé  Ambaf- 
làdcur  en  Bourgogne.  Gundebaut  renvoya  à 
Theodoric,  fans  rançon,  dix  mille  des  habitans 
du  pais,  qui  s’eftoient  rendus  volontairement  i 
luy,  & permit  qu’on  rachetaft  ceux  qui  avoicni 
efté  pris  dans  le  combat. 

foi  aniio  C cft  ainfi  que  Thcodoric  s'approcha  des  Gau- 

^ fortune  le  venoit  commettre  avec 

^ cftoit  en 

fubjugarit.  guerre  de  fon  codé  contre  le  Roy  de  Turingcf 

e.  2T-  ^ dixième  année  de  Ibn  règne , quatre 

cens  quatre-vingts-onze.  Le  fujet  en  cft  décla- 
re aflez  obfcurcmcnt,  & peut  - cftrc  à deflein,. 
parce  qu’il  y a toutes  les  apparences  du  monde 
^uc  Sigifmcr,  dont  le  nom  & la  vie  ont  efte 
éloignez  de  la  connoiflàncc , y a eu  quelque 
part.  Je  tafeheray  d’éclaircir  la  chofe  par  diver- 
fes  circonftanccs , qui  pourront  nous  mener  ^ 
fins  beaucoup  de  détour,  à la  découverte  de  la 
vérité. 

J ay  dit  auparavant,  appuyé  du  témoigagne 
de  Sidonius,  que  Sigifmcr  habitoit  au-delà  du 
Rhin  avec  les  Brudàercs,  aux  environs  du  Nc- 
cre  & du  Mein , qui  cftoit  un  pars  voifin  de  la 
Turinge.  Il  cft  mcfmc  fort  croyable,  que  cette 
, demeure  de  Sigifmcr  & des  François  donna 

déflors  à cette  Province -là  le  nom  particulier 
de  France  Germanique,  & dans  les  temps  fui^ 
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vans ccluy  de  Franconien  nom  quelle  a toûjours 
confervé  jufques  à maintenant.  Ceux  qui  ont 
* crû  que  cette  Province  ne  fut  appellée  France 
<3crmanique,  ou  Orientale , qu  après  que  Clo- 
vis eût  vaincu  les  Allcmans , ne  peuvent  don- 
ner de  raifon,  pourquoy  le  nom  de  France  cft 

{)luftoft  demeuré  à cette  Province  qu’à,  tout 
c reûe  de  ce  grand  païs  où  demeuroient  les 
Allcmans.  Puis  donc  que  le  nom  de  France  & 
de  Franconie  a cfté  finguUeremcnt  attaché  à 
cette  Province , il  faut  qu’il  y en  ait  eu  une 
xaifon  plus  particulicrc-i  & l’on  ri’cn  peut  trou- 
ver d’autre  ni  plus  forte,  ni  plus  commode, 
que  celle  de  l’habitation  de  Sigifmcr  & des 
François. 

Sigifmcr  donc  cftant  dans  le  voifinage  de  la 
Turinge,  les  deux  Rois  eurent  de  grands  dé- 
meûez  cnfemble,  félon  la  couftume  des  peu- 
ples , qui  ne  peuvent  cftrc  voifins  long  - temps 
lans  cftrc  ennemis.  Comme  Sigifmcr  cûoit  en- 
tièrement détaché  des  François  qui  clloientdans 
les  Gaules,  & que  d’ailleurs  le  parti  des  Romains 
avec  qui  il  s’eftoit  ké,  cftoit  tout -à- fait  abba- 
tu,  le  Roy  de  Turinge  l'attaqua  d’autant  plus 
hardiment,  qu’il  cAoit  plus  fort  en  nombre  de 
Ibldats,  & que  fon  ennemi  n’eftoit  fouftenu 
de  perfonne.  En  effet,  il  l’obUgea  à demander 
la  paix,  & à donner  des  oftages.  Mais  leTurin- 
gien  en  ufa  lî  mal,  qu’il  n’y  eût  forte  de  cruau- 
té qu’il  n’excrçaft  contre  ceux  qui  luy  avoient 
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mnita  iiiifin-  cfté  itiis  cîîtrc  Ics  mains  comme  des  gages  de 
ruiifliniaia,  mouiir  dc  diffcrens  fup- 

uT'r-  plices , & entra  enfuite  dans  le  pais  des  Fran- 
çois , oà  il  mie  tout  à feu  & à fang.’  Il  fit  pen- 
dre à des  arbres,  par  les  nerfs  des  eu ifics,  quan- 
tité de  jeunes  enrans,  ôc  attacher  par  les  bras 
plus  dc  deux  cens  jeunes  filles  au  col  des  che- 
vaux, qui  les  démembrèrent,  & les  mirent  en 

Iûeccs  en  courant.  Il  en  fit  étendre  d’autres  fur 
e chemin,  percez  au  travers  du  corps  dc  grands 
pieux  fichez  en  terre  ; puis  il  fit  pafler  des  cha- 
riots chargez  fur  leurs  corps,  afin  qu’ils  fulTenc 
moulus  & écrafez  par  leur  pefantcur  &c  la  vio- 
lence des  roués,  laiflant  enfuite  ces  mifcrables 
cadavres  fans  fcpulture,  pour  eftre  mangez  des 
ç.  chiens  6c  des  oifeaux.  Ces  excès  de  cruauté,  qui 
ne  font  pas  moins  connoillrc  la  barbarie  dc  ce 
fieclc-là,  que  l’animoficé  de  ces  peuples,  obli- 
gèrent les  Françob,  ôc  leur  Prince  Sigifmer,  à 
recourir  à Clovis,  comme  au  Roy  le  plus  puif 
fant  dc  la  nation,  quoy-que  jufques  alors  ils 
' culfent  cfté  dans  des  interefts  contraires  aux 
fiens.  Ce  fut  icy  le  commencement  dc  la  réü- 
nion  des  François,  & dc  la  pofterité  dc  Clo- 
dion  avec  Clovis,  tout  pliant  fous  la  bonne 
fortune  dc  ce  Prince.  Comme  il  n’afpiroit  qu’à 
la  guerre,  & aux  moyens  dc  s’enrichir,  & dc 
s’agrandir,  il  prit  volontiers  cette  occafion,  qui 
luy  faifoic  encore  cfpcrer  de  gagner  cette  par- 
tie dc  la  nation  qui  s’eftoit  divifée,  ôc  de  s’a- 

querir 


L I V R E X î.  35 

quérir  l’amitié  d’un  Prince  qui  devoit  toûjours 
donner  quelque  crainte  par  le  droit  légitime 
qu’il  avoit  à la  Couronne.  Car  Clovis  ne  négli- 
geoit  rien  des  chofes  qui  pouvoient  faire  quel- 
que obftacle,  ou  embarras  à fa  fortune;  & bien 
qu’il  fuft  le  plus  généreux  & le  plus  hardi  Prin- 
ce de  fon  temps  , il  conduifoit  pourtant  fes 
delTeins  avec  une  prudence  qui  aJloit  mefme 
jufqu’à  l’artifice. 

Ayant  donc  efté  appellé  par  Sigifmer,  il  en- 
tra avec  une  puiflante  armée  dans  la  Turinge, 
fans  qu’on  fçache  autre  chofe  du  progrès  de  fes 
armes,  finon  qu’il  réduifit  les  Turingiens  à la 
raifon,  en  emporta  un  grand  butin,  & leur 
impofa  quelque  tribut.  Car  quoy-que  Grégoi-  o«nii»re»ii 
re  de  Tours  femble  dire  ^u’il  la  joignit  à fon  ringi“"benOT 
Royaume,  nous  voyons  neanmoins  dans  la  fui-  ^ 
te  de  l’hiftoirc,  que  la  Turinge  eût  toûjours 
fes  Rois  , qui  donnèrent  beaucoup  d’exercice 
aux  enfans  de  Clovis.  Le  Roy  de  Turinge  eftoic 
alors  Bifin,  animé  contre  les  François,  à caufe 
de  Bafinc  fa  femme,  que  Childeric  luy  avoir 
enlevée. 

Il  eft  vray  que  le  nom  de  Sigifmer , ni  le 
païs  des  François  qui  furent  maltraitez  par  les 
Turingiens,  ne  font  point  marquez  dans  l’Hi- 
ftoire:  mais  je  croy  ellre  bien  fondé  d’en  avoir: 
parlé  comme  j’ay  fait.  Grégoire  de  Tours  ne 
dit  point  que  Sigibert  Roy  de  Cologne  ait  cû; 
de  guerre  contre  les  Turingiens,  & fon  Royau- 
Tome  II,  E 
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me  erv  effet  n’eftoie  pas  fi  voifin  de  la  Turinge. 
Mais  les  Brudtcrcs  & les  François  qui  eftoient 
aux  environs  du  Necre  & du  Mcin,  touchoient 
les  limites  de  la  Turinge  j & ce  voifinage,  qui 
eft  le  fujetde  prefque  toutes  les  guerres,  a pû 
aifement  caufer  entre  eux  ces  grands  différends 
qui  firent  répandre  tant  de  lang  , & exercer 
tant  de  cruautez;  outre  que  le  mariage  du  fils 
de  Sigifmer  avec  la  fille  de  Clovis  , qui  fuivra 
dans  quelque  temps  d’icy,  doit  ncceflairement 
avoir  elle  précédé  de  quelque  réconciliation  ; 
& l’Hiftoire  n’en  fournit  point  d’autre  occafion, 
que  ce  fecours  de  Clovis.  C’efi  à mon  avis  ce 
qui  fe  peut  dire  avec  plus  de  certitude,  puis 
qu’il  faut  chercher  en  cette  rencontre  une  véri- 
té que  THifioire  ne  découvre  point  nettement, 
& qu’elle  a voulu , d.e  deffein,  ou  par. négli- 
gence , enfevelir  dans  les  ténebres. 

Ce  fecours  donné  fi  à propos  par  Clovis, 
luy  gagna  le  coeur  de  Sigifmer,  &des  François 
Germaniques  , qui  le  regardèrent  déformais 
comme  le  maifire  de  cous  les  autres  R.ois  de  la 
nation.  L’alliance  dont  je  parleray  tantoft,  eft 
une  marque  évidence  de  la  bonne  intelligence 
qui  fc  trouva  entre  ces  deux  Princes  , & que  Si- 
gifmer ceffa  enfin  de  prétendre  à une  fuccef- 
iion,  que  le  mérite  & la  fortune  de  Clovis  l’em- 
pefehoient  déformais  d’efperer. 

La  pofterité  de  Sigifmer  & d’Archotamie 
n’eft  pas  moins  obfcure  dans  l’Hiftoire,  qu’ils 
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l’ont  cfté  eux-mcfmcs  ; & il  en  faut  fuivre  exa- 
âemenc  & de  prés  tout  le.  cours,  pour  la  pou- 
voir reconnoiftre , & la  bien  démefler.  On  ne 
doit  point  douter  que  Ferreolus  n’ait  cfté  leur 
fils  ; j’en  ay  déjà  apporté  des  preuves , que  l’hi- 
ftoirc  confirmera  encore  dans  la  fuite.  Pour  les 
autres  enfans,  il  y a moins  de  certitude,  bien 
qu’on  ne  manque  pas  de  conjeftures  alTcz  for- 
tes, qui  les  peuvent  faire  découvrir.  Munde- 
ric,  qui  fe  donna  le  nom  & la  qualité  de  Roy 
du  temps  de  Thierri  fils  de  Clovis,  ainfî  que 
je  le  rapporteray  en  fon  lieu  , me  paroift 
probablement  avoir  efté  fils  de  Sigifmcr.  Le 
i#m  de  Munderic  , qui  fe  rencontre  pareil- 
lement parmi  la  pofterité  de  Ferreolus,  &c  la 
nailTance  royale  qu’il  s’attribuoit,  donnent  fu- 
jet  de  croire  que  les  deux  Munderics  ont  efté 
d’une  mefme  race,  & enfans  de  Sigifmer.  De 

{)lus,  cét  autre  Sigifmcr,  qui  fut  Comte  d'Atha- 
aric  Roy  des  Oftrogoths,  & prefta  le  ferment 
au  Sénat  Romain  pour  ce  Prince  , au  com- 
mencement de  fon  règne,  l’an  cinq  cens  vingt- 
fix,  pourroit  bien  encore  avoir  efté  le  fils  de 
noftre  Sigifmer.  Ccluy  qui  a dit  que  ce  Sigif- 
mer, qui  eft  qualifié  Comte,  cft  le  mefme  que 
celuy  que  Sidonius  nomme  Roy , s’eft  afleûré- 
ment  trompé  ; la  diftance  des  temps  le  fait  voir 
évidemment  : mais  il  y a bien  plus  d’apparence 
que  l’urr  a cfté  pcrc  de  l’autre.  Le  mefme  nom 
qui  palToit  fouvent^u  pcrc  au  fils;  la  qualité 
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d'Illuftrc,  que  le  Roy  Aihalaric  donne  au  Com- 
•te,  qualité  qui  ne  fc  donnoit  qua  ceux  de  la 
plus  haute  naiflance  ; le  nom  de  Sigifmcr,  qui 
cft  un  nom  François  ; l’attachement  mcfme  qu’il 
eût  à la  Cour  des  Oftrogoths  , conviennent 
très -bien  au  fils  de  Sigifmcr  & d’Archotamic: 
car  le  Roy  Thcodoric  grand- père  d’Athalaric, 
s’eftant  faifi  d’Arles  & de  la  Provence,  Archo- 
tamic  devint  fa  fujctc,  comme  je  le  diray  après. 
De -forte  que  ce  n’cft  pas  merveille,  fi  l’un  de 
fcb  enfans  prit  parti  cnez  le  Roy  des  Oftro- 
goths. 

^pres  que  Clovis  eût  dompté  les  Turingiens, 
& vengé  les  injures  qu’ils  avoient  faites  à SigU- 
mer  & aux  François  Germaniques,  il  fongea  à 
fc  marier,  & à prendre  une  alliance  digne  de 
fon  rang,  dans  quelque  Maifon  Royale.  Ilavoit 
eû  déjà  quelques  autres  enfans  d’une  premiè- 
re femme.  Quelques  Hiftoriens  ont  dit  qu’elle 
«ftoit  fa  concubine,  peut-eftre  parce  qu’il  ne 
laiifa  pas  de  prendre  une  féconde  femme , lors 
que  la  première  cftoit  encore  en  vie.  Le  Roy 
*rhicrri  cftoit  né  de  cette  première  femme,  & 
apparemment  la  PrincclTc  qui  fut  mariée  à Fer- 
rcolus. 

Clovis  jetta  les  yeux  fur  Clotildc  fille  de 
Chilpcric  , autrefois  Roy  de  Bourgogne.  Scs 
gens  qui  avoient  cfté  en  ambalTadc  en  cette 
Cour-là,  luy  firent  un  rapport  fi  avantageux  de 
toutes  fes  bonnes  qualitcz^  qu’il  conceùt  beau- 


L I V R E X I.  37 

coup  d’amour  pour  clic,  &réfolut  de  la  deman- 
der en  mariage.  Néanmoins  la  diverfité  des  Re- 
ligions, car  Clotildc  eftoic  Chrétienne,  & luy 
cftoit  encore  Payen  ; les  jaloufîcs  du  Roy  Gun- 
dcbauc  fur  un  mariage  qui  donneroit  à fa  nièce 
les  moyens  de  venger  la  more  de  fon  père  Chil- 
pcric  hc  de  fa  mère  , eftoient  de  grands  obRa- 
des  aux  dclfeins , & à la  palfion  de  Clovis. 

Ce  Prince  avoit  en  la  Cour  un  Miniftre 
adroit  & fidcllc,  nommé  Aurelicn,  Gaulois  de 
nailfancc,  comme  fon  nom  le  fait  connoiftre. 
Chrétien,  & de  mcfmc'Rcligion  que  Clotildc, 
& auquel  par  confequent  elle  pourxoit  avoir 
plus  de  créance,  capable  de  conduire  un  def- 
fcin  avec  beaucoup  de  prudence,  &c  de  l’exé- 
cuter avec  une  pareille  réfolution.  Pour  vaincre 
le  premier  obRacle,  il  falloir  fçavoir  la  penfée 
de  la  PrincclTe,  avant  que  d’en  faire  la  deman- 
de à Gundebaut.  Fredegairc  dit  que  Clotildc 
cftoit  encore  avec  fa  fœur  à Genève,  lieu  de 
leur  bannilfement  ; mais  il  y a plus  d’apparen- 
ce qu’elle  cftoit  à Vienne  auprès  du  Roy  fon 
oncle,  ainfî  que  je  l’ay  rapporté.  La  demeure  de 
la  jeune  PrincclTe  dans  le  Palais  du  Roy  en  ren- 
doit  l’accès  & l’cntrcvcûë  plus  diihcilcs,  Gun- 
debaut la  faifant  obfcrvct  de  fi  prés , qu’il  ne 
fc  pouvoir  rien  palfer  auprès  d’elle,  dont  il  n’cuft 
incontinent  la  connoilfancc.  Pour  tromper  des 
yeux  aufti  vigilans  que  les  liens , Aurelicn  qui 
fut  deftiné  pour  cette  Ambalfadc,  crût  qu’il  £al- 
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loit  (c  déguifcr,  parce  que  s’il  y alloit  ouver- 
cemenc  & fans  autre  fa(^on,  Gundebaut  neman> 
queroie  pas  de  fermer  toutes  les  avenues  par 
où  l’on  pourroit  trouver  entrée  chez  la  Prin- 
celTc.  On  dit  donc  y & la  chofe  me  paroift  en- 
cicrement  croyable , qu’Aurelien  changea  d’ha- 
bit , & fe  traveftit  en  mendiant  y afin  que  Ton 
entretien  avec  Clotilde  ne  puft  paroiftre  aux 
yeux  du  monde,  que  comme  une  aâion  de 
pieté,  & de  pure  charité  Chrétienne.  Il  alla  fe 
mettre  en  cét  habit  à la  porte  d’une  Eglifc, 
pour  y attendre  Clotilde  ; & quand  elle  en  for- 
cit, tendant  la  main  comme  les  autres  pauvres 
pour  recevoir  l’aumofnc,  il  trouva  le  moyen 
en  la  tirant  adroitement  par  la  robe,  de  luy  fai- 
re entendre  qu’il  avoit  un  fecrcc  d’importance 
à luy  communiquer.  La  PrincelTe  le  conceût; 
& auifi-toft  qu’elle  fut  au  Palais,  elle  comman- 
da qu’on  luy  fift  venir  ce  pauvre  qu’elle  avoit 
rencontré  à la  porte  de  l’Eglife,  & qui  fe  dif- 
tinguoit  des  autres  par  un  certain  air  qu’elle 
avoit  remarqué. 

Aurelien  fe  voyant  feul  avec  elle,  tire  de 
fon  fac  une  bague,  qu’il  luy  prefente  de  la  parc 
du  Roy  fon  maiftre , en  luy  expliauanf  la  necejfite 
^nil  avoit  eu  de  prendre  l'habit  queue  voyait  fi  peu 
conjôrme  à fia  qualité  à celle  d’ jimbajfiadeur.  il 
luy  marque  en  mefime  temps  la  pajfion  de  Clovis  pour 
tue,  fur  le  portrait  quon  luj  en  avoit  fait  y & le  de- 
fir  quil  avoit  de  la  demander  au  Roy  fion  oncle  en 
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mariage:  Qi^il  avait  voulu  neanmoins  commeneer  par 
Ravoir  d'eüe-mefme  fi  elle  l'agréroit:  Quelle  ne  devait 
jdire  nulle  difficulté  fur  la  difièrence  des  Religions: 
i^il  y avait  quantité  de  Chrétiens  à la  Cour  de 
France  J ^ que  luy-mefine  qui  luy  parlait,  avait  le 
bonheur  de  l'efire  : Clovis  fan  maifire  avait  par 

soutes  les  Gaules  la  réputation  d’efire  aujfi  commode 
^ aujfi  favorable  aux  Chrétiens,  que  s’il  l’efioit  en 

Clotildc  rougit  à ccctc  propoficion  ; la  fur- 
prifc,  & la  pudeur  d’un,  cofté,  & de  l’autre  l’en- 
vie de  forcir  des  mains  d’un  oncle  û cruel  à fà 
famille  ÿ d’ailleurs  la  crainte  de  l’irriter  en  écou- 
tant une  chofe  de  cette  confequence  iàns  là 
participation ÿ la  joye  de  fe  voir  recherchée  pat 
un  Prince  d’une  li  grande  réputation;  l’aver- 
lîon  de  la  Religion  Payenne  dont  il  faifoit  pro- 
fedion,  la  mirent  dans  un  embarras,  oü  elle 
n’avoit  pas  moins  de  peine  à parler,  qu’à  le 
taire.  Elle  prit  l'anneau  des  mains  de  rAmbaf- 
làdeur,  Sc  luy  dit  en  mefme  temps,  quelle  avoir 
de  la  peine  à Je  réfoudre  cCépoufer  un  Prince  qui  ne 
Jufi  pas  Chrétien.  L’acceptation  de  l’anneau,  ôc 
fa  réponfe  , qui  exprimoienc  Ci  parfaitement 
les  mouvemens  contraires  de  fon  coeur,  don- 
nèrent occalion  à Aurelien  de  recharger  avec 
plus  de  hardielTe  qu’auparavant , & de  la  dater 
fur  la  choie  mefme  qui  fembloit  luy  donner 
de  la  ctainte , en  luy  dilant , que  perfonne  ri  aurait 
plus  de  pouvoir  quelle  fur  l’ejjrit  de  Clovis,  que 
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23/V»  la  deftinoit  four  le  faire  changer  un  jour  de  Kf- 
ligion. 

xnihi.  A t$.  La  Princcflc , fans  fc  déclarer  plus  ouverte- 

ment, luy  dit,  cfcAredius  Minifire  de  Gundehaut 
fon  oncle  t avoir  efié  envoyé  en  ambajfade  vers  l'Em- 
pereur yinaflafê  à Conftantinoqle  ; Qt^cejloit  luy  qui 
avoir  donné  les  confeils  les  plus  violens  contre  fon  pe- 
rt  ^fameret  toute  fa  maifon;  Q^à  fon  retour  il 
ne  manqueroit  pas  de  îraverjer  tous  Hes  dejfeins  t^u’on^ 
luy  propofoitj  ^ que  tout  cela  naboutiroit  ajfeûrement 
à rien.  Aurclicn  comprit  bien  ce  qu’elle  vouloic 
dire,  & qu’il  falloit  hafter  l’affaire,  fi  on  vou- 
loic la  faire  réüfiir.  Il  prit  congé  là-dcffus  de  la 
Princeffe,  en  luy  difant  qu’il  n’y  avoir  poinc 
d’obilaclc  que  le  Roy  fon  maiftre  ne  puft  vain- 
cre, & s'en  retourna  rendre  compte  à Clovis 
de  tout  ce  qu’il  avoir  fait.. 

L’Auteur  des  Celles  des  Rois  de  France  rap- 
porte que  Clotilde,  après  avoir  reccû  la  bague 
où  eftoie  le  portrait  de  Clovis,  l’alla  inconti- 
nent porter  dans  le  trefor  du  Roy  fon  oncle.. 
La  chofe  a paru  fimple,  & mcfmc  incroyable  à- 
quelques-uns,  parce  que  cét  Hiftorien  raconte 
les  enofes  gtoflicrcment , (ans  dire  tout  ce  qu’il 
faudroic  pour  les  rendre  vray-fcmblables.  Ce- 
pendant cette  action  eft  tout -à- fait  de  Üelpric 
de  Clotilde,  qui  paroifi;  par  toute  la  conduite 
avoir  efté  extrcfmcmcnt  làgc  & régulière.  Car. 
làns  rien  découvrir  à fon  oncle  de  ce  qui  s'é- 
toic  paffé,  parce  que  c’cull  cllé  ruiner  ù.  for- 
tune ,, 
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tune,  elle  voulut  néanmoins  luy  pouvoir  té*- 
moigner  qu’en  portant  l’anneau  dans  fon  tre- 
for , elle  avoir  prétendu  luy  lailTer  l’emicre  diC- 
pofîtion  d’elle-mefme,  & ne  rien  faire  que  paŸ 
fes  ordres.  Elle  crût  que  la  délicateffe  de  fa  con- 
duite , & la  feverité  oe  fon  devoir  demandoiene 
d’elle  cette  défcrence. 

Clovis  eftant  afleûré  du  confentement  de 
Clotiide,  renvoya  le  mefme  Aurclien  en  autre 
équipage  la  demander  à Gundebaut  dans  les 
formes.  Outre  la  padion  que  Clovis  avoir  pour 
la  Princefle,  il  pretendoit  encore  que  cette  al- 
liance luy  donneroit  un  droit  fur  le  Royaume 
deChilperic  dont  elle  cftoit  héritière,  & que 
ce  luy  feroic  un  juflie  fujet  de  guerre , dont  ü 
n’eftoit  peut-edre  pas  moins  amoureux,  que  de 
^ nouvelle  époufe. 

Aurelien  expofa  à Gundebaut  le  fujet  de  fon 
ambadàdcf  ce  qui  le  furprit  étrangement,  pré- 
voyant alTcz  que  Clotiide  ne  pourroii  jamais 
oublier  le  maU^re  des  liens , & que  Clovis  ne 
feroit  que  trop  capable  de  les  venger.  Il  cher- 
cha tous  les  prétextes  imaginables  pour  rebuter 
la  demande  de  rAmbalTadeur.  Jl  allégua  la  di- 
•vtrjité  des  Relions  ;■  les  cœurs  ne  Je  pourroienfi 
jamais  unir,  efiant  éloignes^  par  des  Jêmimens  J con^ 
traires;  Clovk  pourroit  trouver  ailleurs  uneépoffi^ 
Je  e^ui  aurait  plus  de  rapport  avec  luy , de  conjôr-^ 
mité  avec  Jes  penfees  gÿ*  Jes  inclinations  ; Qtnï  ne 
erojoit  pas  mejme  que  Ja  nièce,  qui  avdit  ejléjlevi^ 
Tome  1 A F 
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lUns  U T^ligion  Chrétienne  ^ pufl  jamais  Ce  réfoudre 
a demeurer  avec  un  Prince  quelle  ferait  obligée  d'ai- 
tner^  Ct  dont  il  faudrait  tout  erfemble  haïr  la  vici 

les  abominations. 

Aurclien  repartit,  Qm  la  chojèefloit  plus  avan- 
cée qu’il  ne  penjoit;  Qm  ciotilde  avait  déjà  confenti 
a ce  mariage,  puis  qu^e  avait  receu  l'anneau  que  le 
f>n  maijfre  luy  avait  envoyé.  Gundebaut  ne 
croyoit  pas  encore  entièrement  ce  que  difoic 
rAmbaffadeurî  mais  il  ne  pouvoir  déjà  difEmu- 
1er  fa  colere  j & ayant  fait  venir  Ciotilde , luy 
demanda  û elle  avoir  rcccû  un  anneau  de  Clo- 
vis. Elle  répondit , quelle  l' avait  receu  à la  vérité, 
mais  qu’il  le  trouverait  dans  fon  trefor,  où  eüe  l’avait 
mis  incontinent,  pour  luy  marquer  quelle  n’en  voulait 
ufer  que  par  fes  ordres. 

Je  voy  bien , dit  Gundebaut , qu’on  a furpris  vo.- 
ire  fmplicité,  & que  Clovis  cherche  a me  faire  la 
guerre;  mais  il  trouvera  peut-eflre  dans  la  3our^gne 
ce  qu’il  n’a  pas  trouvé  dans  la  Turinge.  Vous  nave:^ 
donc  qu’à  choifir  , repart  Aurelien  d’un  vifage 
ferme  & réfolu,  ou  l’alliance  de  Clovis,  ou  la  guerre. 

Gundebaut  balançant  entre  la  colere  & la 
crainte , voulut  fçavoir  le  fentiment  de  fes  Mi- 
fiiilres , qui  furent  d’avis  qu’il  confentift  à la  de- 
mande  de  l’ Ambajpideur  ; ce  mariage  pourrait 

apporter  de  grancU  avantages  à la  Bourgo^  , eÿ* 
que  le  refis  y cauferoit  enfaiüiblement  la  guerre,  (y 
beaucoup  de  maux  ; ^we  Clovis  efioit  un  jeune  Prin- 
ce puifant,  guerrier,  ^ heureux,  qutiftlloit  defirtr 
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d'avoir  pluftofi  pour  ami  que  pour  ennemi  ; en  un  mot 
que  le  bien  de  l’EJlat,  qui  ne  faifoit  que  fortir  d'une 
tempefie  qui  l’avoit  penje  abijmer,  ejloit  de  Je  mainte- 
nir dans  la  paix  au  dedans,  & d’ejîre  bien  Jhuilenu 
au  dehors  par  de  puijfantes  alliances.  Aredius  n’eftoit 
point  encore  de  retour  de  Ton  ambaiTade  de 
Conftantinople  : comme  il  avoir  le  plus  de  cré- 
dit auprès  du  Roy,  il  auroit  immancablement 
rompu  l’afFaire , eftant  celuy  qui  eftoit  le  plus 
contraire  à Clotilde , pour  avoir  cfté  le  prin- 
cipal auteur  de  la  ruine  de  fa  maifon.  On  l’at- 
tendoit  dans  peu  de  jours  : mais  Aurclien  bien 
inftruit  de  tout,  ne  vouloir  point  foufFrir  de 
retardement , & demandoit  inîtamment  une  ré- 
poufe  pofîtive  du  Prince , qui  fut  cnEn  obligé 
de  mettre  Clotilde  entre  Tes  mains. 

Alors  l’AmbafTadeur  ayant  prefenté  un  fol 
& un  denier,  félon  la  couftume  des  François, 
comme  le  rapporte  Fredegaire , la  £ança  au 
nom  de  Clovis.  Cette  couftume  eftoit  une  elpe- 
cc  d’achat  que  l’on  faifoit  de  l’époufe  ; & ap- 
paremment clic  eft  l’origine  de  ce  qui  fc  pra- 
tique encore  aujoutd’huy,  pluftoft  par  un  ref- 
pcét  de  l’antiquité , que  par  aucune  raifon,  d’of- 
frir treize  pièces  de  monnoyc  le  jour  du  ma- 
riage.  Qjjpy  qu’il  en  foie,  la  PrinccfTc  fc  mit 
en  chemin  dans  un  chariot,  qu’ils  appclloienc 
baflerne,  attelé  de  bœufs,  à la  manière  de  ce 
tcmps-là,  pour  cftre  une  voiture  plus  douce, 
plus  feûre,âc moins  fatigante.  Comme  ce  char 
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riot  alloic  lentement,  Clotilde  eût  peur  que 
Gundebaut,  qui  avoir  craint  prefque  egalement 
de  la  iaifler  partir,  & de  la  retenir,  ne  chan- 
geaft  de  fentimenc  au  retour  d’Aredius , qu’on 
attendoit  de  jour  en  jour  à Vienne,  &c  ne  vou- 
luft  l’arrefter  en  chemin.  C’eft  pourquoy  elle 
quitta  fa  voiture , & monta  à cheval , pour  fai- 
re plus  de  diligence  , & ofter  à ion  oncle  le 
moyen  de  l’atteindre,  s’il  luy  en  prenoit  envie. 
Cette  précaution  la  fauva  : car  Aredius  eldant  re- 
tourne de  Conftantinople  incontinent  apres  le 
départ  de  Clotilde , & ayant  appris  ce  qui  ve- 
nait de  {c  palTer , dit  tant  de  chofes  à Gunde- 
baut , & luy  donna  de  h fortes  apprehenhons 
de  la  Princ^elTe,  & de  tout  ce  qu’elle  elloit  ca- 
pable de  faire  auprès  du  Roy  Ton  mari,  qu’il 
le  réfolut  d’envoyer  des  troupes  incellàmmenc 
pour  la  faire  revenir.  Elles  rencontrèrent  en  ef- 
ièt  le  chariot , & l’on  le  faillt  de  toutes  les  h- 
ehefl'es  qui  eftoient  dedans  ; mais  Clotilde  eftoit 
déjà  bien  loin , & en  eftai  de  ne  rien  craindre. 
On  a dit  qu’elle  fit  piller , & bruficr  environ 
douze  lieûës  du  pars  de  Gundebaut , foit  pour 
empefeher  qu'on  ne  la  pourfuivift , ou  par  un 
jufte  reflentiment  de  toutes  les  chofes  qui  s’é- 
toient  palfées.  Gundebaut  comment  à s’ap- 
percevoir , ou  qu’il  avoit  efté  trop  coupable  en 
fàifant  malTacrcr  tant  de  perfonnes  qui  luy 
elloient  fi  proches  j ou  trop  peu , en  lailTant  la 
vie , ou  au  moins  la  Uberté  à une  PrincelTc , qui 
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fc  crouvoic  maintenant  en  eftat  de  'le  punir. 
Clovis  rcceût  Clotildc  à SoüTons , où  la  cere- 
monie du  mariage  fc  fit  l’an  quatre  cens  qua- 
tre-vingts-treize,  avec  toute  la  pompe  & la 
magnificence  dont  on  avoit  accouftumé  d’en 
ufer  en  ces  occafions.  L'époulc  fut  honorée  à 
l’envi  de  quantité  de  prefens  que  luy  firent  les 
François,  félon  la  couftume  de  la  nation,  qui 
s'épuifoit  volontiers  dans  l’efperance  de  quel- 
que reconnoifiancc  avantageufe  de  la  part  du 
Prince. 

Je  raconteray  icy  en  racfme  temps , comme. 
Theodoric  Roy  des  Oftrogoths  en  Italie  re- 
chercha l’alliance  de  Clovis , en  époufant  non 
pas  fa  fille,  comme  l’a  dit  Jornandes,  car  Clo- 
vis n’en  pouvoir  encore  avoir  de  nubile , mais 
fa  feeur  Audeflede,  ainfique  Grégoire  de  Tours 
& les  autres  le  rapportent.  Theodoric,  qui  fut 
alfeûrément  un  des  plus  grands  politiques  de 
fon  fiecle,  ne  fc  contenta  pas  de  cette  alliance, 
mais  il  maria  encore  deux  de  fes  filles,  qu’il 
avoir  eues  d’une  concubine  en  Mœfie  , l’une 
nommée  Theodogothe,  ou  Theudieufe  félon 
Procopc,  à Alaric  Roy  des  Vifîgoths;  & l’au- 
tre appellée  Oftrogothe  , à Sigifmond  fils  de 
Gundebaut  Roy  des  Bourguignons.  De  plus,  il 
maria  à Thrafamond  Roy  des  Vandales  en  Afri- 
que , fa  focur  Amalafride  , qui  avoit  déjà  cû 
d’un  premier  mari,  Theodate  & Amalabergc; 
& cette  Amalaberge,  quelque  temps  après,  fut 
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donnée  en  mariage  à Hcrmenfrede  , ou  Her^ 

menfroy,  Roy  de  Turinge, 

C’eft  ainfi  que  Theodoric  s'aquic  par  tant 
d’alliances  une  efpcce  d’empire  dans  tous  les 
Ellats  de  fes  voifins  d’autant  plus  doux  & plus 
efficace , qu’il  cftoit  moins  fufpcâ  aux  Souve- 
rains. Il  fe  fit  l’arbitre  de  la  paix  & de  la  guer- 
re , & l’on  ne  pouvoit  rien  entreprendre  qu’il 
n’euft  droit  de  s’en  mefler  par  toutes  ces  diffe- 
rentes liaifons.  Jamais  aufli  Prince  ne  fc  fervic 
mieux  de  cét  avantage.  Il  avoit  la  réputation 
d’eftre  belliqueux”,  la  conqucfle  de  l’Italie  en 
cftoit  une  marque:  mais  il  fe  faifoit  pounani 
encore  plus  craindre  par  la  grandeur  de  fon  gé- 
nie , que  par  la  force  de  fes  armes.  Depuis  qu’il 
fe  vit  établi  dans  fon  Royaume , il  ne  fit  point 
de  guerre  que  par  fes  Généraux , effimant  que 
fon  abfence  donneroit  encore  plus  de  terreur 
aux  ennemis,  qui  verroient  mefmc,  apres  une 
viûoirc,  qu’ils  auroient  encore  le  Prince  à vain- 
cre. Il  jugeoit  que  le  Prince  devoir  tout  com- 
mander 6c  ordonner  , mais  peu  exécuter  par 
luy-mefme , ôc  feulement  dans  les  grands  def. 
feins  de  conquefte,  ou  dans  les  dernières  extré- 
mitez.  Il  fit  la  guerre  à Traferic  Roy  des  Gc- 
pides,  par  Pitza  l’un  de  fes  Généraux,  6c  em- 
porta fur  luy  la  Ville  de  Sirmium,  qu’il  joigiûc 
a fa  Couronne.  Jediray  les  autres  démeilez  qu’il 
eût  avec  les  François , où  il  n’affiffa  jamais  en 
pcrfonnc,.&  il  n’y  avanqa  pas  moins  fesaffiires. 
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Pour  Clovis,  il  avoir  une  méthode  toute  con- 
traire : il  n’eût  prefque  point  de  guerre  où  .il 
ne  fuft^y-mefme  en  perfonne;  auflî  ne  (c  re- 
garda-t*ii  jamais  que  comme  un  conquérant^ 
qui  chercha  toujours  à s’établir;  Sc  en  ces  oc- 
casions , il  faut  que  le  Prince  foit  prefent  dans 
fon  armée,  & haîarde  mefme  fa  perfonne,  puis 
que  toute  fa  fortune  dépend  de  fon  adrefic  & 
de  fon  courage.  Mais  Thcodoric  ne  prétendoit 
que  fe  maintenir , fe  trouvant  heureufcmenc 
dans  un  eftat  fuperieur  aux  autres , tant  par  fon 
établiSTemcnt  dans  l’Italie,  que  par  toutes  fes 
alliances.  De -forte  que  la  gloire  qu’il  affeda 
davantage , fut  celle  de  conïcrver  la  paix  dans 
les  Eftats  voiSins,  fe  rendant  ainfi  agréable  aux 
peuples  & aux  Souverains  mefmcs , tandis  qu’il 
s’érigeoit  en  fuperieur  & en  maiftre  , réglant 
leurs  différends,  & modérant  leur  fortune.  Il 
ne  vouloit  pas  que  l’un  fe  mift  en  eftat  de  s’ac- 
croiftre  par  la  ruine  de  l’autre  ; & les  tenant  les 
uns  & les  autres  dans  une  jufte  égalité,  il  fe 
confervoit  une  efpece  de  fuperiorité  fur  eux 
cous. 

Il  fe  comportoic  de  la  mefme  maniéré  pour 
les  affaires  de  la  Religion  ; & bien  qu’il  fift  pro- 
fefGon  de  la  feâre  Ârrienne,  il  ne  prenoit  pas 
moins  de  foin  de  conferver  les  droits  de  l’E^i- 
fe,  & d’en  pacifier  les  troubles,  que  s’il  euft  efté 
un  Prince  Catholique  : ce  qui  marquoic  en  luy 
plus  d’envie  de  dominer  en  toutes  chofes,  que 
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de  zclc,  ou  d’attachement  pour  fa  Religion.  Ce 
fut  un  bonheur,  que  cette  grande  ambition  fe 
cournaft  ainfî  d’un  bon  cofté,  qu'elle^e  trou> 
vaft  jointe  avec  la  paix  de  l’Eglife,  & m félicite 
des  peuples , & que  fes  vices  euflcnc  un  mefme 
effet  que  les  vertus. 

Cependant,  quelque  effort  que  fift  Theodo- 
ric  pour,  donner  des  bornes  aux  Eftats  de  fes 
voifins  fous  prétexte  d’y  conferver  la  paix , il 
ne  pût  empefeher  que  Clovis  n’envahift  beau- 
coup de  païs  dans  les  Gaules , & ne  portaH;  la 
guerre  mefme  au-delà  du  Rhin.  L’Auteur  de» 
Geftes  des  Rois  de  France  rapporte,  qu’il  pouf- 
fa les  limites  de  fon  Royaume  jufques  à la  Sei- 
ne , & quelque  temps  après  jufques  à la  rivière 
de  Loire.  l’ay  dit  néanmoins  auparavant , que 
Childcric  fbn  perc  s’eftoit  déjà  rendu  maiftre  de 
Paris,  d’Orlcans,  & d’Angers,  & ainfi  les  con- 
queftes  de  Clovis  ont  dû  cftre  de  quelques  au** 
très  Places  lituées  fur  la  Seine , & fur  la  Loire.. 
Roûcn  & Nantes  furent  de  ce  nombre.  Melun 
fut  auffi  une  de  ces  Villes  conquifes,  dont  il 
donna  le  gouvernement  à Aurelien , ainfi  que 
de  tout  le  pais  d’alentour..  Aurelien  cftoit  Gau- 
lois, je  l’ay  déjà  dit;  & ce  fut  une  fage  con- 
duite à Clovis,  de  modérer  la  terreur  de  fes  vi- 
ûoircs,  en  confervant  les  droits  & les  rangs  de 
ceux  qu’il  avoit  vaincus,  & en  fe  fervant  d’eux 
dans  les  occaflons  ainfi  que  des  François  fes 
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Apres  le  mariage  de  Clovis  , Aurclien  fut  G.ji»xtx- 
renvoyé  en  Bourgogne  , pour  obliger  Cunde- 
bauc  de  faire  juftice  à Clocilde , qui  avoir  efté 
dépouillée  par  fon  ordre , dans  fon  voyage , & 
dont  il  rccenoic  encore  les  trefors^  & la  dore. 
Aurelien  fur  très  - mal  receû  d’abord.  Qunde- 
haut  chagrin  de  tout  ce  qu’il  avoir  cfté  forcé 
de  faire  auparavant , & colère  de  fon  naturel ,, 
s’emporta  contre  Clovis , qu’il  difoit  ne  cher- 
cher que  les  occaiions  de  le  maltraiter,  ^ de 
luy  enlever  mefmc  fon  Royaume,  s’il  cftoit  en 
fon  pouvoir,  mais  qu’il  n’y  trouveroit  pa$  la 
mefmc  facilite  qu’à  enlever  Clotildc.  Il  ajoufta, 
au  il  Avoit  déjà  rémoiffié  à jénrelien^  qu'il  ne  vou~ 
bit  janudi  avoir  de  commerce  avec  le  Roy  fon  mai- 
tre  ; qu’il  pojfedoit  ce  qu’il  avait  prétendu , qui  efloit 
Clotildei  qu’il  ne  devait  rien  prétendre  autre  chofe , 

Cir  qu’ainft  il  eufl  à fe  retirer;  autremetu  qu'on  fpau- 
roit  fe  faire  ohéir.  Aurelien  répondit  avec  une 
fermeté  d’autant  plus  grande,  qu’elle  parut  plus 
froide,  & moins  emportée,  qu’il  ne  redoutait 
nullement  fes  menaces  ^ qis’il  ne  pouvait  rien  crain- 

dre quand  il  J alloit  du  fervice  du  Rjy  fon  maifirti 
que  s'il  ne  voulait  pas  luy  rendre  jujbce  , il  aurait 
hieniofi  fur  les  bras  des  gens  qui  la  luy  demanderoient , 
peut-efire  avec  un  peu  moins  d’égard  ^ de  déférence , 
qu’il  ne  la  luy  demandait  alors.  Soit  que  le  Bour- 
guignon  fe  défiaft  de  fa  colere,  qui  confcillc 
toûjours  mal  souque  ce  fuft  une  couftume  par-  Gundebado 
mi  eux,  de  ne  rien  conclure  fans  délibération, 

Tome  II,  Q 
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il  propofa  i*afFaire  à Ion  confcil)  <}ui  fut  d*avîs 
que  puis  qu'on  avoic  confenci  au  mariage  de 
Clocilde , il  n’en  falloir  point  difpucer  les  fui- 
tes, ni  s'accirer  une  guerre  d’autanc  plus  dange- 
reufe,  qu’elle  paroiftroit  jufte  du  cofte  de  Clo- 
vis. Aredius  fut  de  ce  mcfme  femiment,  n’c- 
tant  pas  fafchc  qu’on  rcmarquaft  la  faute  qu’on 
avoir  faite  d’accorder  un  fcmblablc  époux  à la 
Princefle. 

• On  donna  donc  à Aurelien  tout  ce  qu’il  de- 
mandoit  : ce  ne  fut  pas  fans  colere , & fans  dé- 
pit de  la’ part  de  Gundcbauc,  qui  fc  moderoit 
peu,  & <]ui  ne  pût  s’enipcfchcr  de  dire,  Voili 
bien  des  trefors  tjui  ne  'vous  coufient  qui  prendre , ^ 
i emporter.  Aurelien  qui  eftoit  haoilc  courtifan, 
& fçavoit  faire  les  enofes  avec  autant  d hon- 
nêteté , que  de  force  & d’efficace , luy  répon- 
dit en  foûriant , que  Clorvis  efioit  fin  fils  ^ ^ 
qu’ils  n’auroient  plus  déformais  que  des  biens  ^ gîr  des 
interefis  communs.  Les  Miniftrcs  mcfmcs  de  Gun- 
debaut  louèrent  l'AmbafTadeuiL,  qui  avoir  fi 
bien  foUftenu  fon  caraétere,  & dirent  haute- 
ment que  Clovis  eftoit  heureux  d’avoir  defem- 
blablcs  gens  à fon  fervicc. 

Au  temps  que  fc  faifoit  ce  mariage  de  Clo- 
lildc,  qui  fut  un  premier  acheminement  à la 
converfton  de  Clovis , les  amours  de  la  fille 
du  Tribun  Cenforin  envers  Eleuthere  , dont 
j’ay  fait  auparavant  mention,  cauferent  des  ef- 
fets bien  diffemblables  à leurs  priiKipes.  Les 
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Chrétiens  chaflez  de  Tournay,  & habitans  de 
Blandin , fe  firent  facrer  un  Evefque  pour  gou- 
verner leur  Eglife.  Un  certain  Théodore  fut 
choifi , & fiit  le  premier  Evefquc  de  Tournay  > 
mais  il  ne  vefeut  en  cette  dignité  que  peu  de 
iours,  & mourut  fubitement  d'un  coup  de  fou- 
dre, que  l’on  crût  eftre  un  chaftiment  de  fon 
orgueil.  Eleuthere  fut  élu  en  fa  place,  ôc  s’ac- 
quita  de  cette  charge  avec  une  incroyable  fa- 
cisfaélion  de  tout  le  monde.  La  nouvelle  di- 
gnité d’Eleuthere,quieftoit  une  marque  de  fon 
mérite,  le  rendit  encore  plus  aimable  aux  yeux 
de  la  fille  de  Cenforin  ; de  - forte  que  ne  pou- 
vant plus  fe  modérer  dans  fà  paflion , elle  for- 
tit  de  Tournay,  & s’en  alla  à Blandin,  réfoluc 
dcluy  en  faire  elle- mefrae  la  déclaration.  Elle  le 
furprit  lors  qu’il  eftoic  en  prières,.  & le  prenant 
par  fon-  manteau  , comme  autrefois  la  femme 
de  Pucifar  fit  jofeph,  le  pria  d’avoir  quelque 
égard  à i’amourextrcfme  qu’elle  avoir  pour  luy. 
Le  jeune  Evefque  éperdu,  luy  abandonna  fon 
manteau,  & s’enfuit:  mais  à peine  s’en  vit -elle 
chargée,  quelle  expira  fur  t’heure  de  colcrc, 
de  dépit,  & de  connifion,  ou  pluftoft,  par  une 
fecrcte  & mifericordieufe  vengeance  de  Dieui 
Cette  mort  donna  de  glandes  alarmes  à cette 
petite  Eglife,  dans  la  crainte  que  Cenforin  ne 
s’en  vouluft  venger  fur  leur  Evefque  Eleuthere 
Mais  le  Saint  infpiré  du  Ciel,  alla  luy  - mefmc 
trouver  le  Tribun,  & luy  promit  de  luy  rendre 
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la  fille  vivante , fi  à la  vcûc  de  ce  miracle  il  le 
vouloit  obliger  d'embrafler  la  Religion  Chré-* 
tienne.  Cenforin  étonné  d’une  propofition  fi 
hardie,  defirant  infiniment  de  revoir  fa  fille  en 
vie , ôc  ne  pouvant  croire  que  la  chofe  fuft  fai-  _ 
fable , promit  tout  ce  qu’on  voulut.  Alors  Elcu- 
there,  après  avoir  célébré  la  MelTc,  mena  le 
pere  fiir  le  tombeau  de  fa  fille,  & frappant  la 
terre  de  fon  bafton , luy  commanda  de  rendre 
celle  qu’elle  tenoit  renfermée  dans  fon  fein. 
Auffi-roft  le  fepulcre  commenc^a  à trembles 
d’une  horrible  maniéré  -,  de-forte  que  les  Payens 
qui  eftoient  en  la  compagnie  du  Tribun  épou- 
vantez du  .bruit,  Sc  craignant  que  la  terre  ne 
les  vouluft  engloutir  eux  mcfmcs,  fe  retirèrent 
promptement , & en  tremblant.  Ils  revinrent 
pourtant  le  lendemain , invitez  par  Eleuthqre, 

& ne  furent  pas  plus  hardis  que  le  jour  prece- 
dent: ils  s’cnhiVrcni,  épouvantez  de  la  nouveau- 
té d’une  chofe  fi  furprenante , & de  la  hardieffe 
du  Chriftianifme.  Mais  enfin  le  troifiéme  jour 
lé  Saint  leur  ayant  reproché  leur  incrédulité, 
rclTufcita  la  fille  en  prefence  du  pere , qui  de- 
meura faifi  tout  enfemblc  de  joyc,  d’épouvan* 
te,  & d'admiration.  La  fille  fut  bapiiféc  fopt 
jours  après  fa  refurréftion  , & fut  nommée 
Blande  par  la  mere  d’Eleutherc.^  Cependant, 
Cenforin  opiniaftre  dans  fon  erreur,  tafeha  de 
fc  perfuader  à luy-mcfidc,  que  c’eftoit  pluftdft 
Wffet  d'un  cnchanteniciït,  que  d’une  vertu  di# 
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vine^&par  un  cmponcmcnc  qu’on  a peine  à 
concevoir,  déshérita  fa  fille,  parce  qu’il  ne  la 
pouvoir  voir  fans  démentir  Tes  propres  penfées, 

& qu'elle  ne  vouloic  pas  renoncer  à la  Foy  de 
celuy  qui  luy  avoic  deux  fois  donné  la  vie.  Elle 
vefeue  faimement  plufieurs  années,  & mourut 
une  fécondé  fois,  avant  que  d’avoir  pû  vaincre 
l’obftination  de  fon  pere.  Je  diray  après  com- 
me elle  fut  plus  puiliante  fur  fon  efprit  apres 
fa  mort , que  durant  fa  vie. 

Clotildc,  au  mefme  temps,  travailloit  de  fon  Crtg.  m. 
cofté,  avec  beaucoup  de  zele,  à la  converfion 
du  Roy -fon  époux,  luy  faifant  remarquer  les 
extravagances  du  Paganifmc,  la  ftupidicé  des 
Dieux  qu’il  adoroit,  & la  grandeur  & la  ma- 
jefié  de  celuy  que  la  Religion  Chrétienne  re- 
connoiflbit.  Clovis  avoir  bien  de  l’amour,  & 
de  la  complaifance  pour  Clotildc  , mais  elle 
n’alloit  pas  jufqu’à  donner  aveuglément  dans 
tous  fes  fentimens.  Comme  il  avoir  infiniment 
de  rcfprit,  il  avoir  quelque  honte  de  ceder  aux 
raifons  d’une  femme , & s’en  défendait  avec 
beaucoup  de  fubtilité.  Elle  gagna  néanmoins 
fur  luy,  que  leuraifné  fuft  baptifé  à la  manière 
des  Chrétiens;  il  fut  nommé  ingomer.  Mais, 
par  une  étrange  épreuve  de  Dieu  , cét  enfant 
mourut  incontinent  après  fon  Baptclmc.  Cio-; 
vis  en  fut  fcnfiblcmcnt  touché  i & comme  c’eft 
le  propre  de  l’affliâion  de  chercher  fupcrfti- 
tieufemeru  les  eau  fes  de  Ibn  mal , il  s’en  prit  au 
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Baptcfme  que  l'enfant  avoit  rcccû,  & rcprochar 
à la  Reine  qu’elle  avoit  cRé  caufe  de  fa  mort  r 
mais  il  fut  étonne  de  voirClotilde  dans  de  bien 
autres  fentimens  que  luy.  Car  bien  loin  d’eftre 
affligée  de  cét  accident , ou  d'en  murmurer 
comme  luy,  elle  faifoit  voir  tant  de  joye  fur 
Ibn  vilage,  qu’elle  fcmbloit  cRreplus  heureufe 
d’avoir  perdu  fon  fils  , qu’elle  ne  l’avoit  efté 
lors  qu’elle  l’avoit  mis  au  monde.  Elle  remer- 
cioit  Dieu , & de  ce  qu’il  l’avoit  fait  mere , & 
de  ce  qu’il  avoit  bien  voulu  recevoir  avec  luy , 
& parmi  les  fiens,  le  premier  de  Tes  enfans. 

Cette  vertu  inconnue,  & prcfque  incroyable 
à un  Payen,  caufoit  des  mouvemens  tour  con- 
traires dans^  l’elprit  de  Clovis,  ne  fçaehant  s’il 
dévoie  admirer,  ou  abhorrer  une  Religion,  qui 
donnoie  des  fentimens  fi  élevez,  mais  tout  cn- 
fcmble  fi  durs,  & fi  contraires  à la  naoure.  Clo< 
tilde  néanmoins  regnoit  toûjours  dans  fon  cœur, 
& obtint  encore  de  luy , que  fon  fécond  fils 
nommé  Clodomir  fuR  fcmblablcment  régénéré 
dans  les  eaux  faintes  du  Baptefme.  Dieu  per- 
mit encore  qu’il  tombaR malade  comme  le  pre- 
mier, ce  qui  renouvcUa  les  premières  plaintes 
de  Clovis,  qui  dit  à la  Reine  en  colcre,  quC' 
llexpcrience  de  Jin  aifné  devait  l’ avoir  mieux  inflruitey 
& qu  elle  jèroit  infailliblement  mourir  tout  ceux  quelle 
haptifetoit  de  la  forte.  La  Reine  cependant  n’en* 
fut  point  émeûëj  & Dieu  ayant  rendu  la  fanté- 
au:  petit  Prince,  elle  ne  manqua  pas  de  fe  plain- 
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dre  au  Roy  à Ton  tour  de  toutes  Tes  défiances  ^ ' 

& de  luy  faire  connoifire  que  fes  enfans  pou- 
V oient  bien  mourir,  mais  qu’il  n’y  avoir  que 
le  Baptefmc  qfli  les  pouvoir  l'auver.  Clovis  ba- 
lanc^oit  ainfi  entre  les  merveilles  de  la  Religion 
Chrétienne,  que  l’amour  & la  vertu  dcClotil- 
de  luy  faifoient  gouilcr  de  plus  en  plus,  &les  r 
vieilles  fuperftitions  du  Paganifme  dans  Icfquel-  ‘ ’ 
les  il  avoit  elle  élevé,  fans  fc  pouvoir  encore 
déterminer  au  bon  parti , lors  que  faifant  la 
guerre  aux  Ailemans,  un  accident  merveilleux 
le  fit  enfin  tourner  cnticrcmcnt  du  codé  du 
Chriftianifmc. 

Cette  guerre  cft  mal  rapportée  par  les  Hifto- 
riens,  qui  ont  confondu  la  bataille  de  Tolbiac 
avec  celle  que  Clovis  gagna  contre  les  Âlle- 
mans , quoy  - qu’elles  foient  fort  differentes , & 
qu’en  la  première  les  Ailemans  ayent  cfté  viélo- 
rieux,  & qu’en  l’autre  au  contraire  ils  ayent 
efté  vaincus.  Je  tafeheray  de  débrouiller  ce  que 
nos  vieux  Hiftoriens  ont  embarraffé,  ôc  ce  que 
tous  les  nouveaux  ont  mal  entendu , pour  s’ê- 
tre fuivis  les  uns  les  autres  aveuglément,  fans 
fe  donner  la  peine  d’examiner  les  chofes  avec 
affez  d’exaéïitude. 

Le  fujet  de  la  guerre  de  Clovis  contre  les 
Ailemans,  fut  une  defeente  qu’ils  firent  fur  les 
terres  des  François,  ainfi  que  nous  l’apprenons 
de  l’Auteur  de  la  Vie  de  Saint  Vaft.  Nous  n’a-  ComigicFrt 
vons  dans  l’Hifioire  aucune  marque  d’une  au-  cTodove^r' 
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bdium  iofcr-  trc  irruption  des  Allcmans,  que  de  celle  qu’ils 
fitcnt  veis  Cologno,  où  cftant  defeendus  par  le 
n'^r'f^"o  ravagèrent  le  Royaume  de  Sigibert, 

ticiruDC  qui  leur  donna  bataille  à Tolbi^,  c’eft  aujour- 
ufius»r,Mm.  Zulpich  , OU  Zulch  , entre  Bonc  & Ju- 

licrs,  environ  à une  journée  du  Rhin.  Ce  fut 
Hic  sigib-r-  en  cette  occafion  que  Sigibert  fut  blefTé  au  ge- 
Mntfa“Au“  nou,  d’un  coup,  dont  il  demeura  boiteux  tou- 
Tulbi^cX**  te  fa  vie.  On  ne  fçait  point  d’autres  particula- 
oppidum  per  rijc2  de  Ce  combat}  mais  félon  qu’il  paroill  par 

cttlTuf  in  ee-  . • i,  4 ^ 1 au 

nicuiumcilu-  ics  tcrmcs  de  1 Auteur  que  jay  eue,  les  Aile- 
c»s%i.  a.  mans  eurent  l’avantage,  & s’emparèrent mefme 
*•  de  quelques  terres  des  François.  Je  me  perfua- 

de  que  ce  fut  en  cette  rencontré  qu’une  partie 
de  CCS  Sueves  & de  ces  Allcmans  commença  de 
s’habituër  au -deçà  du  Rhin,  dans  la  Germa- 
nie inferieure,  vers  la  mer  , comme  dans  . un 
païs  conquis,  & fe  mefla  parmi  les  anciens  ha- 
bitans  de  la  Province.  Car  je  trouve  dans  la 
Vie  de  Saint  Eloy,  compofée  par  Saint  Ouin 
fon  bon  ami,  que  cét  Evcfquc,  qui  vivoit  envi- 
riindrienfes,  fon  fix-vingts  3ns  après  cette  bataille,  s’em- 
ploya  avec  un  grand  zclc  à la  converhon  des 
faneiquoquc,  flandriens,  014  des  Flamans,  des  habitans  d'An'vers, 
Bir^,'<jui-  des  Frifons,  des  Sm^es , des  autres  Barbares,  lef- 

n^s'iitt^a'^  quels,  pour  eflre  éloipte;^^  du  refie  du  monde,  vers  les 
lei’u'ri’n'^n'"  ^ ” encore  jamais  entendu  par- 

Kremis  remo-  1er  de  l'Evan^e.  On  voit  mefme  encore  aujour- 
huc  predical  d'huy  Ics  vclHgcs  manifcftcs  de  cette  habita- 
don  des  Suéves  dans  quelques  Villages  qui  ont 

retenu 
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retenu  leur  nom.  D’ailleurs,  comme  je  ne  lis 
nulle  part,  que  les  Sueves  ayent  habité  la  Ger- 
manie de  deçà  le  Rhin , avant  la  journée  de 
Tolbiac,  & qu’enfuite  je  les  y trouve  habituez 
quelques  années  après,  il  me  fcmble  que  l’on 
peut  croire  avec  aCfez  de  fondement,  que  la  vi- 
ctoire qu’ils  remportèrent  contre  Sigibert,  don- 
na le  moyen  à quelque  partie  de  leurs  gens  de 
s’y  établir,  ainu  que  le  dit  l’Auteur  de  la  Vie 
de  Saint  Vaft , & que  Clovis  dans  la  fuite  les  y 
laifla  demeurer,  pour  y cultiver  des  terres  qui 
avoient  efté  inhabitées. 

Quoy  qu’il  en  foit,  il  cft  certain  que  ce  ne 
fut  point  en  cette  bataille  de  Tolbiac,  que  Clo- 
vis vainquit  les  Allemans,  comme  on  l’a  crû  Circa  tipa* 
jufques  à prefent  : car  l’Hiftoire  remarque  ex-  Tc«nt.° 

f)reflement  que  Clovis  leur  donna  bataille  fur 
es  bords  du  Rhin  ; & Tolbiac,  ou  Zulpich,  en 
elt  éloigné  d’une  journée.  Elle  témoigne  en- 
core , que  Clovis  fe  rendit  maiftre  de  leurs  ter- 
res j & outre  que  Zulpich  en  cft  fort  éloigné, 
les  Allemans,  dans  ce  premier  combat,  enva-  Regnofuoper 
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huent  quelques  terres  des  François.  Elle  ajou- 
te  que  Clovis  retourna  en  fon  païs  par  Toul, 
ce  qui  n’eft  nullement  le  chemin  de  Zul- 
pich. 

Il  paroift  donc  que  cette  defeente,  & cette 
victoire  des  Allemans,  fut  la  caulc  de  la  guer- 
re que  Clovis  entreprit  contre  eux;  & qu’au 
lieu  qu’ils  cftoicnt  venu  attaquer  les  François 
Tome  II.  H 
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chez  eux , il  les  alla  chercher  à Ton  tour  dans 

leur  païs. 

cng.  ut,  2.  Ce  fut  en  la  quinziéme  année  de  (on  règne, 
l’an  quatre  cens  quatre- vingts-lcize,  qu’il  fc 
difpofa  à les  combatre.  Je  fuis  perfuadé  que  la 
bataille  fc  donna  vers  Stralbourg,  bien  que  nos 
Hiftoriens  n’en  difent  rien  ; mais  diverfes  cir- 
conftances  que  je  touchcray  après,  ne  laiflent 
guercs  lieu  d’en  douter.  Les  forces  eftoient  éga- 
les de  parc  & d’autre.  Les  deux  nations  s’eftoient 
alTcmblécs  comme  en  corps,  pour  décider  de 
la  fuperiorité  & de  la  domination  , fans  qu’il 
falluft  cfpcrcr  de  rcflburcc,  après  que  la  viétoirc 
auroic  pris  parti.  La  liberté,  ou  la  fervitude,  qui 
tv.it  cftoicnc  le  prix,  ou  la  fuite  du  combat;  la  pre- 
fcnce  des  deux  Rois  braves  & expérimentez, 
donc  le  vifage  fembloic  promettre  chacun  à fes 
gens  une  viâoirc  alTcûréc  , infpiroic  tant  de 
nardicirc  & de  courage  aux  foldats , que  jamais 
rien  ne  parut  plus  animé,  ni  plus  terrible,  que 
CCS  deux  armées.  Qupy  - que  l’effort  des  Fran-* 
^ois  dans  un  commencement  de  combat  foie 
d’ordinaire  infurmoncablc,  les  Allemans  néan- 
moins donnèrent  11  furieufement,  qu’ils  les  ront- 
pirenr  d’abord , & les  obligèrent  de  plier.  Ce 
premier  fuccés  anima  tellement  les  Allemans, 
que  fans  donner  le  loilîr  à leurs  ennemis  de  fe 
rcconnoiftrc , ils  les  pouffèrent , & les  mirent 
cnticremcnc  en  déroute , fans  que  Clovis , qui 
faifoic  tout  le  devoir  d’un  grand  Capitaine,  les 
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poft  faire  revenir  de  leur  épouvante,  ni  les  re- 
mettre en  eftac  de  combatre.  Il  falloir  que  Clo- 
vis defefperaft  de  la  forte , pour  pouvoir  vain- 
cre , en  reconnoiflànc  le  véritable  Dieu  qui 
prélîde  aux  batailles.  Comme  il  eftoit  en  cette 
extrémité,  & que  l’image  toute  entière  du  pé- 
ril cftoit  devant  fes  yeux , voyant  que  ni  Ion 
induftrie,  ni  fes  Dieux  qu’il  invoquoit  inutile- 
ment, ne  le  pouvoient  fauver  d’une  perte  irré- 
parable , Aurelien  qui  combatoit  à fes  coftez , ctft»  seg. 
luy  fuggera  la  penféc  de  s’adrelfer  au  Dieu  de 
Clotildc,  lequel  peut-eftre  avoir  permis  ce  dc- 
faftre , pour  venger  l’incrédulité  qu’il  avoir  fait 
paroiftre  jufques  alors. 

L’eftat  où  Clovis  le  rencontroit,  ne  luy  lail^ 
foit  guercs  de  moyen  de  réfifter  à cette  bonne 
infpiration,  ne  voyant  plus  d’cfperance  que  du 
cofté  d’un  Dieu,  à qui  il  n’avoit  point  encore 
demandé  de  fecours.  Les  grandes  chofes  que 
Clotildc  luy  en  avoir  dites , que  la  terreur  pre-  ' 
fente  luy  faifoic  encore  concevoir  plus  vive- 
ment, l’obligèrent  de  recourir  à luy,  & d’en 
cfperer  toute  afliftancc.  Seigneur,  dit- il  fe  met- 
tant à genoux , la  jviblcjjc  de  mes  Dieux  à qui  je 
me  fuis  adrejîé  dans  mon  befoin , me  fait  bien  connoî- 
tre  qu’il  njy  a que  •vous  de  tout-puijj'ant.  Montre:^  ^ 

SeiffieuTj  que  ce  que  Clotilde  nia  dit  de  •voflre  puiffan- 
ce,^  de  'voftre  bontés  eft  •véritable , (ÿ-  que  les  ef^- 
rances  qui  fe  fondent  fur  •vous , ne  font  jamais  trompées. 

C’eji  à •voust  fi  •vous  efles  le  •vray  Dieu^  à dominer  fur 

H ü 


les  hafards  & Us  incertitudes  de  la  guerre , & à pou- 
rvoir tout,  où  l’induftrie  & U force  humaine  ne  peu- 
vent plus  rien.  Si  'vous  daigne^^  en  cette  rencontre  me 
favorifer  de  voftre  proteBon,  & me  donner  la  viBoire 
de  mL  ennemis  y je 'vous  promets  de  me  faire  haptifer,^ 
d’embrajfer  fidelUment  la  Religion  qui  vous  adore. 

A peine  eût -il  prononce  ces  paroles,  qu’il 
fe  fentit  animé  d’une  nouvelle  ardeur;  & com- 
me s’il  euft  eû  une  entière  aflcûrance  que  fa  priè- 
re eftoit  exaucée,  il  parla  à fes  gens  d’un  air  fi 
rcfolu,  & fi  plein  d’autorité , qu’ils  fe  rallièrent 
tous  autour  de  fa  perfonne  pour  vaincre , ou 
pour  mourir  avec  luy.  Se  voyant  ainfi  accom- 
pagné, il  rcrourne  à la  charge  d’une  telle  furie, 
qu%  renverfa  tout  ce  qui  s’oppofoic  à luy , & 
changea  entièrement  toute  la  face  du  combat. 
Ceux  qui  eftoient  un  peu  auparavant  les  maî- 
tres du  champ  de  bataille , furent  poulTcz  fi  ru- 
dement, qu'ils  fe  virent  forcez  de  le  ceder  à 
leur  tour , & de  fu’ir  devant  des  gens  qu’ils  pen- 
foient  avoir  déjà  vaincus.  Le  Roy  des  Alle- 
mans , dont  l’Hiftoire  ancienne  ne  dit  point  le 
nom,  faifi  de  honte  & de  colcre,  voulut  s’op- 
pofet  à ce  torrent;  mais  il  fut  jette  par  terre, 
& tué  comme  les  autres  : après  quoy  ce  ne  fut 
plus  qu’une  déroute  générale,  & une  fanglantc 
boucherie. 

Les  Allcmans  ayant  perdu  leur  Prmee,  de- 
mandèrent quartier  à Clovis,  & le  prièrent  dc- 
pargner  les  reftes  d’un  peuple  qui  efioit  preft  a 
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le  rcconnoiftrcpour  fon  Souverain.  C’eft  ainfi 
<}ue  Clovis  s’àfuijcne  une  nation  fameufe  dans 
Je  monde  par  Tamour  de  fa  liberté , & que  les 
Romains  mefme  dans  la  plus  grande  force  de  v 

leur  Empire,  n’avoient  pû  mettre  fous  le  joug. 

Les  Bajoariens , ou  Bavarois , qui  s’eftoienc 
joints  aux  Allcmans  , furent  auûi  depuis  ce 
temps-U  foûmis  a\iz  François , & les  Rois  fuc> 
cefleurs  de  Clovis  leur  donnèrent  des  Ducs  & 
des  Princes  qui  les  gouvernèrent. 

Une  partie  pourtant  de  ces  Allcmans,  foie  BnUtiim  n 
qu  elle  craignift  la  domination  des  François  fes  rtêcSril^. 
ennemis,  ou  bien  quelle  euft  peine  à demeurer 
dans  un  païs  où  elle  avoir  cfté  vaincùë , fe  re- 
tira vers  les  confins  d’Italie,  aimant  mieux  fe 
donner  d’elle -mefme  au  Roy  Thcodoric,  que 
de  fe  voir  forcée  à fubit  un  joug  étranger.  Elle 
efpcra  mefme  qu’elle  pourroit  engager  Thcodo- 
ric dans  fon  parti,  & tenter,  par  Ion  moyen, 
un  retour  glorieux  dans  fa  patrie.  Mais  quoy- 
que  ce  Prince  euft  de  grandes  jaloufies  des  con- 
qucûes  de  Clovis,  il  n’ofa  jamais  rien  entre- 
prendre contre  luy , que  par  des  voyes  détour- 
nées, qui  avoient  toûjours  pour  prétexte  la  paix 
ôc  l’amitié.  C’eft  pourquoyunc  grande  partie  de 
ces  exilez  dcfcfpcrant  de  pouvoir  rentrer  dans 
leurs  terres  par  la  force  des  armes,  quittèrent 
l'Italie  au  bouc  de  neuf  ans,  dit  Fredegaire,  & 
revinrent  dans  leur  païs  recevoir  la  loy  des 
François. 
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Thcodoric  neanmoins , Prince  adroit , qui 
chcrchoit  à vaincre,  pour  ainfi  dire,  dans  les 
viâoires  mefmes  des  Rois  Tes  voifins,  donna 
des  terres  à ces  Allemans  dans  (on  Royaume, 
comme  s’il  les  avoir  vaincus  Iny-mcfme  , & 
fortiBa  fes  frontières  de  ce  renfort  de  foldats. 
Il  écrivit  enfuitc  une  Lettre  à Clovis^  où  pre- 
nant occafîon  de  le  féliciter  d‘unc  viéloire  fi 
glorieufe,  il  l’exhortoit  d’en  modérer  les  cm- 
portemens,  ôc  de  permettre  qu'une  partie  de 
ces  pauvres  vaincus  trouvait  un  afyle  dans  fon 
Royaume.  Qu  il 'vous  luy  dit-il  dans  cette 

Lettre , de  voir  un  peuple  aurrejvis  fi  redoutable,  dans 
l’épouvante , dans  la  necefiité  de  vous  demander 
ta  vie,  çÿ*  une  habitation  dans  queltjue  lieu  éloigné 
où  il  ne  puijfi  jamais  plus  vous  nuire.  Q^il  vous 
fuffife  d'avoir  tué  dans  le  combat  ce  Rfly  fi  fier  de  fion 
naturel,  & par  l’orgueil  de  fia  nation.  Si  vous  vous 
opiniajlre:^  à en  vouloir  pourfiuivre  les  mifierables  refies, 
que  dira-t-on  autre  chofie , finon  que  vous  ne  les  ave^ 
pas  encore  entièrement  vaincus  f Saive^i  donc  le  con- 
fieil  d’un  ami,  ^ d’un  allié,  qui  veut  rendre  vofire 
viÛoire  encore  plus  glorieufiè  par  fia  modération,  que 
par  la  valeur  que  vous  y ave:;^  fiait  paroifhre.  Au 
refie , fimge‘3^  un  peu  moins  à vaincre , qu’à  vous  con- 
fierver  , çy  ne  vous  jettc:(^  pas  fi  librement  dans  les 
périls,  où  vous  ne  fiaites  pas  moins  craindre  vos  amis , 
que  vos  ennemis.  Il  luy  mande  fur  la  fin  de  fa 
Lettre,  qu’il  luy  envoyé  un  habile  joûcur  de 
harpe , pour  le  divertir  après  tant  de  glorieux 
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travaux.  Sans  doute  qu’il  l’euft  bien  voulu  en- 
dormir par  fes  prefens,  & par  un  difeours  fi 
fin,  & qui  fe  cachoic  fi  adroitement.  Clovis 
qui  avoit  plus  de  feu  & d'adion , & qui  n’avoit 
pas  moins  d’efprit , & de  pénétration  que  luy , 
reconnut  aflez  l’apprehenfion  qu’avoit  Theo- 
doric,  qu’il  ne  devint  trop  puilTant,  &c  l’envie 
qu’il  avoit  de  borner  fes  conqueftes.  Il  vit  bien 
que  la  jaloufie  & l’intereft  qu’il  cachoit,  avoient 
plus  de  part  dans  fa  Lettre , que  l’amitié  qu’il 
faifoit  paroiftre  ; mais  il  ne  crût  pas  fe  devoir 
embarrafler  en  de  nouvelles  affaires,  ni  faire  à 
Thcodoric  ce  qu’il  avoit  fait  autrefois  à Ala- 
ric  , lors  qu’il  reccût  fon  ennemi  dans  fon 
Royaume.  Comme  Thcodoric  agiffoit  avec  luy 
par  une  amitié  fimuléc , il  en  ufa  de  mefmc , 
en  luy  accordant  ce  qu’il  demandoit  couchant 
l’habitation  des  Allcmans  en  ItaUc.  Thcodoric 
fe  perfuada  qu’il  n’avoit  pas  moins  vaincu  que 
Clovis,  puis  qu’il  s’aqueroit  auffi-bicn  que  luy 
de  nouveaux  îujets,  & que  cette  viél:oirc  effoic 
mcfme  d’autant  plus  douce  & plus  agréable, 
qu’il  n’avoit  ni  rien  hafardé , ni  rien  perdu  pour 
l’obtenir.  Il  en  reccût  avec  joye  les  loûangcs 
qu’on  luy  en  donna.  Il  fouffrit  qu’on  le  nom- 
maft  Allemaniaue , &:  l’Hiftoirc  mal  informée  à 
caufe  de  ces  fortes  de  flatcrics,  a rapporté  fauf 
fement  qu’il  avoit  vaincu  les  Allcmans,  & les 
avoit  rendu  tributaires. 

Clovis  cependant,  après  cette  grande  vidoirc,’ 
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rcpafl*alc  Rhin,  réfolu  d’accomplir  la  promcflc 
qu’il  avoir  faite  d’en  rcconnoiftre  publique- 
o«pj»d  pa-  ment  l’Auteur,  & de  faire  profeflion  de  la  Rc- 
ligion  qu’il  avoir  enfeignee.  Il  pafla  par  Toul, 
venk  P^^^^ve  manifefte  qu’il  venoit  du  collé  de  Straf 
comperit  ;ni-  Dourg,  & non  pas  du  collé  de  Zulpich.  Il  v 

bibeatumVe-  ^ _•  irn.  ' 

daftum  fub  rcncoutra  Saint  Valt,  qui  vivoit  alors  dans  un 
«ku  vitlîn  Monallere  en  grande  réputation  de  fainteté.  Il 
découvrit  fon  deflein,  & l’emmena  à Reims, 
d^i.  ’ en  fe  faifant  inllruire  en  chemin.  Ellant  arri- 
vez prochede  Vouzi,  en  un  lieu  nommé  Grand- 
pont,  fur  la  rivicre  d’Aifne,  un  aveugle  enten- 
dant  le  bruit  du  monde  qui  palToit  avec  le  Roy, 
demanda  l’aumofne.  Saint  Vall  infpiré  du  Ciel, 
pour  confirmer  davantage  un  Prince,  qui  pou- 
voir peut-ellre  s’épouvanter  de  la  rélolution 
qu’il  avoir  prife,  rendit  la  Vcûë  à ce  pauvre, 

f»ar  le  nom  & la  puilTance  de  Jcfus-Chnll,avcc 
’étonnement  de  tout  le  monde,  & particuliè- 
rement du  Roy , que  tant  de  merveilles  forti- 
fioient  toûjours  de  plus  en  plus  dans  fa  croyan- 
ce. On  ballit  une  petite  Eglife  au  lieu  où  fe  fit 
le  miracle. 

Clovis  arriva  à Reims,  où  elloit  Clotilde, 
qu’il  entretint  fur  toutes  les  chofesquis’clloient 
palTées.  Cette  fage  & vertueufe  PrincclTe  appré- 
hendant un  retardement  qui  pouvoir  faire  naî- 
tre des  obllaclcs  & des  dilficultcz,  & craignant 
d’ailleurs  que  Lanthilde  fœurdu  Roy,  qui  elloit 
Arrienne,  ne  le  vouluft  engager  dans  une  er- 
reur. 
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reur,  où  la  raifon  humaine  avoit  beaucoup  de 
panchanc,  fie  venir  prompcemenc  Saine  Remi 
Êvefque  de  Reims,  le  plus  habile  & le  plus  clo- 
qucnc  homme  de  fon  ecmps,  afin  de  l’inftrui- 
rc  de  nos  myficrcs.  On  die  que  lors  que  le  Saine 
luy  expliquoie  la  Paillon  Üc  la  More  du  Sau- 
veur,  le  Roy  s’écria  par  un  eranlpore  qui  mar- 
quoic  une  foy  vive,  mais  encore  dans  fon  en- 
rance.  Si  f avais  efié  de  ce  temps-là  avec  mes  Fran- 
çois, nous  l'aurions  hien  ven^é  des  injures  que  les  Juiji 
luy  faifoient. 

Comme  il  fallut  enfin  fe  déclarer  roue  de 
bon,  & fe  faire  baptifer,  il  eût  quelque  peur  ' ^ 
que  la  Nation  Françoife,  qui  cfioiç  encore  prêt 
que  toute  Payenne , r>e  fc  rebucaft  de  ce  chan- 

fjcmcnc,  n’y  ayant  rien  d’ordinaire  qui  éloigne 
CS  fujets  davantage  de  leur  Prince , que  la  di- 
verfité  de  Religion.  Il  voulut  donc  auparavant  crtgtr.iu,. 
fonder  leur  efprit,  & fçavoir  ce  qu’il  en  dévoie 
craindre , ou  cfpcrcr.  Il  les  aflèmbla  ; & comme 
£cs  aftions  avoient  déjà  fait  découvrir  fon  def- 
fein,  & que  la  renommée  en  avoir  répandu  le 
bruit  par  tout,  quelques-uns  ont  rapporté,  qu4 
fans  attendre  qu’il  leur  parlaft,  ou  les  exhortaft 
à fuivre  fon  exemple,  ils  s’écrièrent,  par  un 
mouvement  qui  faifoit  connoifirc  que  Dieu 
n’agilToii  pas  moins  dans  le  cœur  des  fujets  que 
dans  ccluy  du  Prince,  Mous  renonçons  aujji-bien 
sjue  vous  à ces  Dieux  que  nous  avons  adorej^  jufques 
s maintenant  i nous  rtconnoijjôns  celuy  que  l’Evejquû. 

Tome  IL  1 
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Remi  nous  annonce , cîT*  defirs  ont  prévenu  texem^ 
pie  que  vous  voule:;^  nous  en  donner.  En  effet,  il  y 
en  eût  plus  de  trois  mille,  Fredegaire  dit  fiz 
mille , qui  fe  prefenterenc  fur  Theuic  pour  eftre 
■ baptifez  avec  leur  Prince.  Ce  fut  un  rpeâacle 
également  grand  & agréable  à toutes  les  Gau- 
les qui  efloient  déjà  Chrétiennes,  de  voir  un 
Roy  fi  fameux,  avec  une  partie  de  fa  Nation 
qui  venoit  tout  nouvellement  de  triompher  de 
fes  ennemis , mettre  fa  couronne  &c  fes  palmes 
aux  pieds  de  Jcfus-Chrifl;.  clovis  donna  avis  de 
Ton  deffein  aux  Evefqucs  Catholiques  des  Gau- 
les.  La  Lettre  qu’Avitus  Evcfque  de  Vienne  luy 
écrivit,  en  f^t  foy,  & témoigne  que  bien  qu’il 
ne  fe  foit  pas  trouve  à fon  Baptefme,  il  ne  laif. 
fa  pas  néanmoins  de  l’y  accompagner  en  efprit 
avec  tous  les  autres  Evefques , qui  afliflercnt 
.•  Saint  Remi  en  cette  auguffe  ceremonie.  Ce  fut 

le  jour  de  Noël  qu’elle  fe  paffa,  comme  le  rap- 
porte le  mcfme  Avitus,  & non  pas  le  jour  de 
Pafques,  ainfi  que  le  difent  Fredegaire  & Hinc- 
mar,  & apres  eux  beaucoup  de  nouveaux  Hif» 
toriens , trompez  fur  leur  rapport,  & fur  la 
couftume  ancienne  de  l’Eglife , qui  donnoit  le 
Baptefme  aux  Catcchumenes  durant  les  Feftes 
de  Pafques  ôc  de  la  Pentecofte.  Mais  on  en  ufà 
autrement  en  cette  occafîon.  Auffi-toR  que 
Clovis  fut  de  retour  de  fà  gloricufe  campagne, 
Clotilde  qui  apprehendoit  les  moindres  retar- 
demens  d’une  chofe  qu’elle  deEroit  avec  tant 
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de  paflîon , en  prefla  l’exécution,  & voulut  que 
la  nouvelle  nailTance  de  Ton  epoux  accompa- 
gnaft  celle  de  Jefus-Chrift  fur  la  terre.  Jamais 
Fefte  ne  fc  pafla  avec  plus  d’éclat  & plus  de  ré- 
jouïïTancc  que  celle-là.  Reims  fe  remplie  d’une 
infinité  de  monde,  qui  y accourut  de  tous  les 
coftez:  la  plufpart  des  Prélats  fujets  de  Clovis 
s’y  trouvèrent  ; les  rues , & les  places  par  où  le 
Prince  devoit  pafler,  furent  richement  tapif> 
fées  : maïs  le  plus  grand  ornement  eftoient  les 
peuples,  qui  le  preflbient,  & occupoient  rou- 
tes les  places  d’où  le  Prince  pouvoir  eftre  regar- 
dé. L’Églife  de  Saint  Martin , au  rapport  de 
Nicctius  Evefquc  de  Trêves,  fut  choine  pour 
la  ceremonie,  a caufe  de  la  grande  vénération 
que  l’on  avoir  pour  le  Saint  dans  toutes  les 
Gaules.  La  cuve  & les  fons  de  Baptcfme  furent 
environnez  des  plus  précieufes  étofes , Clotil- 
de  n’oubliant  rien  pour  rendre  cette  ceremonie 
aullli  augufte  qu’elle  luy  eftoit  agréable.  Tout 
l’air  fut  parfumé  d’odeurs  fi  douces,  que  plu- 
fieurs  crûrent,  dans  le  tranfport  de  leur  joye, 
qu’il  y avoir  quelque  chofe  de  edefte  & de 
divin. 

. Clovis  en  habit  blanc , le  flambeau  à la  main, 
accompagné  d’Alboflcde  & de  Lanthilde  fes 
deux  fœurs,  de  les  enfans,  & des  principaux 
de  la  Nation,  tous  parez  de  la  mefme  maniè- 
re, s’approcha  des  Fons,  où  Saint  Remi  habillé 
pontihcalefment  l’attetidoic  avec  les  autres  Pré- 
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lats.  Ce  Prince  fi  fier  & fi  terrible,  plus  doux 
alors  qu’un  agneau,  fléchit  humblement  les  ge- 
noux, ainfi  que  toute  fa  fuite,  & demanda  le 
faint  Baptefme  d'une  maniéré  fi  édifiante , qu’il 
charma  tout  le  monde.  Le  faint  Evefque  luy  ré- 
pondit avec  une  autorité  digne  de  celuy  dont  il 
tenoit  la  place,  Sicambre , abbaijJe:^-'vofts  mainte- 
nant devant  celuy  e^ui  efi  voftre  "T^ieu  , & voflre 
I{oy  : adore:(^  ce  que  vous  aveT^  bruflé,  c2r  brujle:(^  ce 
que  vous  ave:^  adoré.  Il  le  baptifa  enfuitc  au  nom 
de  la  Très- Sainte  Trinité,  ainfi  qu’Albofledc 
qui  eftoit  Payenne,  & tous  fes  autres  enfans,  qui 
n’avoient  point  encore  efté  baptifez.  Pour  Lan- 
thilde  qui  eftoit  Arrienne,  Grégoire  de  Tours 
dit  qu’elle  ne  reccût  que  l’onâion  à la  manié- 
ré des  heretiques,  qui  abjuroient  leur  erreur, 
& fe  faifoient  Catholiques.  Ces  chofes  ne  fe 
paflbient  point  fans  beaucoup  de  larmes,  que 
la  joye  tiroit  des  yeux  de  tous  les  afliftans.  Les 
cris  qui  s’élevoient  de  temps  en  temps  dans 
l’aflcmblée,  par  un  tranfport  de  joye,  & qui 
cftoient  tout  - à-coup  fuivis  d’un  filence  pro- 
fond, par  le  refpeét  des  Myfteres  & des  perfon- 
nes , cftoient  les  marques  de  la  dévotion  des 
peuples,  qui  ne  pouvoient  voir  ce  qu’ils  voyoient 
fans  un  excès  de  joye  qu’ils  ne  pouvoient  mo- 
dérer. 

Comme  Icschofcs  grandes  fe  racontent  fou- 
vent  avec  des  exagérations  qui  en  diminuent 
quelquefois  la  croyance,  Hincmar  Evefque  de 
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Reims  rapporte  environ  trois  cens  foixante  ans 
après,  ce  que  nos  plus  anciens Hiftoriens  nedi- 
Tcnc  point,  & ce  qui  n’a  pû  eftre  omis  que  par 
une  incroyable  négligence.  Il  raconte  donc, 
que  U frulc  fia  fi  ^ande  dans  l'Eglife  au  temps  dit 
Bapttfme  de  Clovis , que  celuj  qui  pomit  l’Huile , ou 
le  Chrefine  pour  oindre  le  Roy  , ne  pouvant  paffer,  ni 
approcher  des  Fons,  le  Ciel  y Jupplé^t  miraculeufement  î 
qu’une  colombe  parut  fôudainement,  laquelle  port  oit  à 
jon  bec  une  phiole  oit  efioit  l’Huile  facrée;  quelle  la 
pofa  entre  les  mains  de  Saint  Remi , qu’incontinent 
après  elle  difparut. 

La  chofe  a pû  cftrc  ainfî  arrivée,  & je  ne 
veux  point  douter  de  la  bonne  foy  d’Hincmar 
qui  la  raconte:  mais  A virus  apparemment  ne 
l’a  point  fccûë,  car  il  n’auroit  pas  manqué  dans 
la  Lettre  qu’il  écrivit  à Clovis  fur  fon  fiaptef- 
mc,  d’y  faire  mention  d’une  merveille  fi  gran- 
de, fi  fimeufe,  & fi  publique.  Le  Manuferit 
d’oû  Hincmar  a tiré  fa  relation,  a du  pareille- 
ment dire  inconnu  à Grégoire  de  Tours,  qui 
n’avoit  pas  coufiume  d’oublier  les  miracles, 
quand  il  les  f^avoit.  Nous  vivons  dans  un  fic- 
elé fi  habile,  ôc  fi  éclairé,  que  les  chofes  ex- 
traordinaires deviennent  rufpeâes  par  leur  gran- 
deur merme,  fi  elles  ne  font  fortement  auto- 
rifées. 

Cette  Ampoule  venue  du  Ciel  a cfté  accom- 
pagnée d’un  autre  miracle,  tant  le  peuple  cft 
avide  de  merveilles , & les  mefle  aifément  dans 
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les  choies  éloignées  ou  inconnues.  On  a dit  pi. 
rciliement  que  Clovis  reccûc  du  Ciel  les  Fleurs 
de  Lys  > au  lieu  des  crapaux  dont  fon  écu  eftoit 
chargé  auparavant.  Ce  fécond  miracle  s’eil  dé^ 
couvert  long-temps  après  Hincmar,  & la  pofte. 
rite  a crû  qu’elle  n’eftoit  pas  moins  en  droit 
que  luy  de  dire  des  choies  extraordinaires.  L’in- 
certitude du  temps  où  les  Lys  de  France  ont 
commencé  à paroiftre,  la  reflcmblance  de  ces 
Lys  avec  des  crapaux,  des  abeilles  volantes,  des 
fleurs  de  marais,  des  fers  de  lance,  & de  beau- 
coup d’autres  chofes , tant  de  l’art  que  de  la  na- 
ture, làns  que  l’on  fçache  alTez  ce  qu’ils  font 
en  eux-mcfmcs , ont  fait  naiftre  quantité  de  fa- 
bles touchant  leur  origine,  ou  leur  lignifica- 
tion. Il  eft  certain  que  Tes  Lys  ont  eflé  un  or- 
nement des  feeptres  & des  couronnes  des  Rois 
de  France,  long- temps  avant  que  les  armoiries 
fulTcnt  eh  ufage  dans  le  monde  ; & je  ne  puis 
douter  qu’ils  n’aycnt  pafle  du  feeptre  & de  la 
couronne  dans  l’écu  de  France.  On  voit  encore 
dans  quelques  Sceaux  la  pointe  du  feeptre  de 
quelques-uns  de  nos  Rois,  qui  fe  partage  en 
trois  branches:  ce  qui  a quelque  rclTcmblance 
avec  nos  Lys.  On  a dit  que  Dagobert  I.  fut  ce- 
luy  qui  commcn<ja  à le  fervir  le  premier  d’un 
feeptre  de  cette  façon,  pour  marquer  qu’il  avoit 
léüni  en  fa  perfonne  les  trois  Royaumes  de 
France,  Neuftric,  Bourgogne,  & Auftralie.  On 
le  voit  dépeint  avec  un  feeptre  femblable  dans 
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quelques  Sceaux  anciens,  fî  néanmoins  ils  fonc 
véritables  &c  originaux.  Il  eft  coûjours  conftanc, 
que  les  Lys  de  la  maniéré  que  nous  les  figu- 
rons, ont  cfté  veûs  fur  la  couronne  des  Rois,  & 
à la  pointe  de  leurs  feeptres,  long- temps  avant 
que  l'on  parlaft  d’ccuflons  &c  d’armoiries.  De-* 
puis  lors  que  les  armes  héréditaires  commencè- 
rent à eftre  en  ufage , ce  qui  ne  fut  qutau  temps 
de  la  troificmc  race , les  Rois  ne  crûrent  point 
en  devoir  prendre  d’autres  que  celles  que  ieuc 
fourniflbient  leur  feeptre  & leur  couronne,  qui 
eftoient  les  plus  belles  marques  de  leur  fouve- 
raineté.  Ils  mirent  donc  d’abord  les  âeurctns, 
ou  les  ornemens  de  leur  couronne,  dans  leur 
écu , & ils  les  mirent  fans  nombre  : car  ce  ne 
fut  que  du  temps  de  Charles  V L que  les  Lys 
furent  réduits  à trois;  & comme  ces  ornemens 
& ces  fleurons  furent  peut-eftre  fans  nom , ils 
donnèrent  lieu,  comme  il  arrive  ordinairement, 
à des  explications  vagues  & libres,  félon  la  ref- 
femblance  des  chofes,  ou  la  diverfe  imagina- 
tion des  inte^retes.  Il  eR  croyable  qu’ils  furent 
appeliez  FleÊrs  de  Lys,  parce  qu’ils  eftoient  les 
fleurons  & les  fleurs  du  lien , du  cercle , & du 
cordon  de  la  couronne  , qui  fe  nommoit  en 
vieilx  François  lis , ou  lie.  Le  nom  de  lien , de 
lifèt,  ou  lifeau,  veut  encore  dire  ceinture,  ou 
cordon.  On  trouve  dans  beaucoup  de  Livres 
François  anciens,  P/em  de  lie;  ce  qui  fortifie 
ma  conjcûurc , laquelle  pour  eRre  nouvelle. 
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n’cn  cft  pcut-eflrc  pas ‘moins  folidc.  Enfuite 
l’équivoque  du  nom  de  lys  a fait  naiftre  toutes  ^ 
les  autres  interprétations  differentes , comme  le 
liiium  Latin  , le  lifee  des  marefts , qu’on  a trou- 
ve commode,  pour  ^exprimer  la  première  de- 
meure des  François , qui  s’établirent  dans  des 
lieux  marefeageux  de  la  Germanie.  C’eft  ainfi 

3u’une  chofe,  ou  fans  nom,  ou  équivoque,  a 
onné  de  l’exercice  aux  curieux,  qui  ont  vou- 
lu y trouver  des  myftercs,  & mefmc  des  mi- 
racles. 

Les  Rois  de  France  n’ont  point  befoin  de 
fables  pour  les  élever,  ni  mefmc  de  miracles  in*- 
certains  , pour  leur  donner  une  prééminence 
au  deffus  des  autres  Rois  du  monde.  Lors  que 
Clovis  fut  baptifé,  & qu’il  embraffa  la  Reli- 
gion Chrétienne,  cous  les  autres  Rois  de  la 
terre,  ou  n’eftoient  pas  encore  Chrétiens,  ou 
avoient  en  quelque  façon  ceffé  de  l’cftrc,  en 
fuivant  l’erreur  & l’hérefic.  Anaûafc  Empereur 
alors  de  Conftantinoplc , tenoit  le  parti  d’Eu- 
tiches  & de  Diofcorc.  Theodoric  Roy  d’Italie 
cltoit  Arricn,  de  mefme  qu’Alariê  Roy  desVi- 
figoths  dans  les  Gaules  & dans  l’Efpagne.  Gun- 
debaut  Roy  des  Bourguignons  , Thrafamond 
Koy  des  Vandales  dans  l’Afrique  , les  Suives 
dans  la  Galice,  les  Erulcs  & les  Lombards  dans 
la  Pannonie,  les  Gepides  dans  la  Dacic,  eftoienc 
patcillcracnt  de  la  Scûc  Arricnne.  Tous  les  au- 
tres Princes  da  monde  dcmcurcâcnt  encore  cn- 

lèvclis 
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fcvcltsdans  les  ténèbres  de  l’idolâtrie  : tellement 
que  le  fcul  Clovis  fut  déllors  uniquement  le 
Roy  Très- Chrétien,  &lc  proteâeur  de  l’Egli- 
fc;  nom  que  les  Rois  qui  font  venus  après  luy 
ont  juftement  hérité,  tant  par  cette  prérogative 
de  l’antiquité,  que  pour  ne  s’eftre  jamais  dé- 
mentis depuis  tant  de  iîecles,  de  cette  créance 
qu’ils  avoient  une  fois  reccûë. 

Les  Papes , des  Evcfqucs , & les  peuples  Ca-  Occiduiipar- 
tholiques,  tant  dans  les  Gaules,  que  dans  les  au-  î,‘^‘novonl- 
tres  Provinces  du  monde,  commencèrent  à re- 

* men  cmilgc* 

garder  Clovis  comme  un  aftrc  nouveau , qui>«-, 
le  levoit  fur  la  terre , lors  que  tous  les  autres  y 
eftoient  éteints.  Le  Pape  Anaftafe  luy  envoya 
des  Lettres  de  conjouiflance  par  le  Preftre  Eu- 
merius,  dans  Icfquclles  il  luy  témoignoit  qu’il 
faifoit  toute  la  joyc  de  l’EgUfe , & l’unique  cf. 
pcrance  du  Chriftianifmc. 

Les  autres  Princes,  mais  particulièrement  fc9 
voifîns  en  conceûrent  de  grandes  jalouhes, 
voyant  qu’il  s’aqueroit  un  fi  puiffant  parti  dans 
les  Gaules,  & au  milieu  de  Icurs^ftats,  fans  pra- 
tiques, fans  négotiatioos,  & fans  qu’il  y pen- 
faft  luy-mefme. 

Après  le  Baptefmc  de  Clovis,  Alboflede  là. 
fœur  prit  le  Voile  de  la  main  de  Saint  Rcmi, 

& feconfacra  à Dieu.  Il  y a apparence  qucLan- 
thilde  fuivit  fon  exemple,  puis  qu’on  ne  trou- 
ve nulle  part  qu’elle,  ait  efté  mariée.  Alboflede 
ne  furvelcut  pas  long -temps  à fon  Baptefmc» 
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& le  Roy  fon  frère  en  conceûc  tant  de  regret; 
que  dans  4a  crainte  qu’il  ne  s’en  lailTaft  acca> 
nier.  Saint  Remi  fe  crût  oblige  de  luy  écrire 
une  Lettre  de  confolation,  & l’exhorter  de  fc 
moins  affliger  pour  une  perfonne,  dont  la  vie 
paflee  donnoit  de  certaines  efperances  qu’elle 
eftoit  en  pofleffion  d’une  vie  bienheureufe. 

Je  ne  doute  point  que  Thierri  fils  aifné  de 
Clovis  d’une  première  femme,  *n’ait  rcceû  le 
Baptefme  avec  fon  pere.  Je  me  perfuade  encore 
la  mefme  chofe  de  la  fœur  de  Thierri,  qui  fut 
femme  du  Prince  Ferreolus , dont  je  vais  parler 
dans  le  Livre  fuivant. 

Le  Baptefme  de  Clovis  caufa  de  grands  chan- 
gemens  dans  les  Provinces  & dans  les  Villes  de 
France.  Plufieurs  embralferent  la  Religion  Chré- 
tienne, pouffez  par  le  mefme  efprit,  & par  le 
defir  naturel  d’eitre  femblables  au  Prince.  Cor- 
bccenc  Gouverneur  de  Coutance,  de  Bayeux, 
& de  Vire,  fut  converti  à la  Foy  par  Saint  Se- 
ver , qui  eftoit  alors  fon  domeftique , & qui  fut 
après  Evefque  d’^vranches.  Iladoroitun  grand 
chefne  dans  une  foreft  voifine  : c’eftoit  - là  où 
il  faifoit  fes  facrifices , ne  pouvant  d’un  cofté 
méconnoifire  une  Divinité  au  deifus  de  luy, 
lors  que  de  l’autre  il  en  rabailToit  la  majefté  au 
defibus  de  luy-mefme.  Le  Tribun  Cenforin  quit- 
ta pareillement  Tes  fuperftitions.  Sa  fille  Blande, 
qui  eftoit  morte  après  une  fécondé  vie , obtint 
du  Ciel  pour  luy  la  mefme  grâce  du  Baptefme 
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qu’elle  avoit  autrefois  reccnc.  Elcuthere  le  ba- 
ptilâ  à Blandin,  & au  mefme  temps  tous  les 
Chrétiens  qui  avoient  efte  chaflez  de  Tournay 
du  temps  de  Syagrius , y rentrèrent  avec  leur 
Evcfque,  après  neuf  ans  de  bannilTemcnt.  Ce 
retour  fut  accompagné  de  tant  de  beneduStion, 
que  prefque  toute  la  Ville  fc  fit  Chrétienne, 
& l'on  a rapporté  qu’Elcuthcre  en  baptifa  plus 
d’onze  mille  en  une  feule  femaine. 

Clhvis  prenoit  un  fingulier  plaifir  à l’cnten* 
dre  prefeher  ; & comme  il  parloir  avec  beau- 
coup de  grâce , d’éloquence  , & de  pieté , ce 
Prince  fe  divertifToit  fouvent  à répéter  ce  qu’il 
avoit  entendu  de  luy  dans  le  Sermon.  On  dit 
qu’eftant  tombé  après  Ton  Baptefme  dans  quel- 
que péché,  que  la  honte  l’empefchoit  de  con- 
fcfTcr,  n’eftant  pas  encore  accouilumé  à une  cho- 
ie fi  éloignée  de  l'orgueil  de  la  Souveraineté , 
Eleutherc  en  eût  révélation  ; ce  qui  luy  donna 
occafion  de  l'inftruire  des  obligations  aufquel- 
^ les  la  Religion  Chrétienne  l’cngageoit,  & com- 
me les  Rois  n’avoient  en  cela  nulle  prérogative 
au  dclTus  du  fimple  peuple. 
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CLOVIS 

ROY  DE  FRANCE, 

FERREOLUS 

FILS  DE  SI  G I SM  ER. 

VOiCY  le  temps  du  mariage  de  Ferreolus 
fils  de  Sigifmer,  avec  la  mie  de  Clovis. 
<^lqucs-uns  Tont  contredit,  & d’autres  en 
ont  douté;  mais'plus  on  va  en  avant,  plus  dé- 
couvre-‘t -on  de  chofes  qui  en  éclairciflcnt  la 
vérité.  On  ne  doute  point  que  Saint  Aigulfe 
'Evefque  de  Mets  n’ait  efté  fils  du  Prince  Fer- 
reolus; & l’onfçait  auflique  ce  mefme  Aigulfe^ 
4 efté  fils  d’une  fille  de  Clovis:  tellement  qu’il 
n’y  a point  lieu  de  -douter  que  Ferreolus  n’ait 
efté  l’époux  de  la  fille  de  Clovis. 

Piter  mens,  Dans  les  A<ftes  de  Saint  Firmin  Evefque  d’U- 
ÎT«“'F«r’2^  fez,  qui  fut  frere  d’Aigulfc,  il  eft  porté  ex- 
iu<  vocatur;  prc0'ément  que  leur  pere  Ce  nommait  Ferreolus.  D’un 

iBâtcr  veto  4 i i «/  ^ , \ J <■  I* 

induftria.  autte  cofté,  Paul  Diacre,  dans  le  Livre  des  Evcl- 
fcnür^patrï*'  ques  dc  Mcts , tappotte  cju'yliguljè  fut  fis  d’une 
fille  de  Clovis,  quon  le  difoit  ainfi  de  fin  temps; 
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&l>icn  que  céc  Auteur  fcmblc  en  parler  fur  un 
bruit  qui  n’cft  pas  fi  certain , la  mcfme  chofe 
néanmoins  fc  confirme  par  tant  d’autres  en- 
droits, qu’elle  fcmblc,  pour  parler  ainifi,  aller 
au-devant  de  tous  les  doutes  qui  en  pourroient 
'venir  dans  l’cfprit.  La  Chronique  des  Evefqucs 
de  Mets  le  témoigne  fans  nulle  marque  d’in- 
certitude. Dans  la  Vie  de  Saint  Clodulfe  fils  de 
Saint  Arnoulf,  Aigulfe  cft  pareillement 'qualifié 
fils  d’une  fiUe  de  Clovis,  & firere  d’Anjhert  çÿ*  de 
Firmin. 


milia  ortut, 
ex  Clodorxi 
R.cgix  Ftanco- 
lum  filia  pro> 
cieatat. 


Hic  Aignlfut, 
ex  filia 
Franeorum 
ortus. 

Chr9Hic.EfifCê 

Aittenf, 


Il  cft  vray  que  la  femme  de  Ferreolus  cft  ap- 
pclléc  dans  les  A6bcs  de  Saint  Firmin  Induflrie, 
que  l’on  a pris  delà  occafion  d'avancer , que 
la  fille  de  Clovis  fc  nomma  Indufirie.  Mais  ou- 
tre que  ce  nom  - là  ne  convient  guercs  à une 
Princefle  Françoife,  n’eftant  point  François,  c’eft 
que  dans  quelques  exemplaires  manuferits  la  féS^s!* 
femme  de  -Ferreolus  & la  mère  de  Saint  Firmin 

<^uKcrc  vome- 

cft  appclléc  Sidonie.  Ajouftez  que  pluficurs  fça-  nt,  mater ejut 
vans  hommes  ont  cru  que  le  nom  dindujfne,  cw**  >/.  j. 
cft  un  nom  corrompu,  qui  a cfté  fubftitué  à 
ccluy  de  Tkutherie,  ou  Deutrie. 

Pour  moy,  je  tiens  pour  certain,  qu’aucun  de 
tous  ces  noms  ne  fut  celuy  de  la  fille  de  Clo- 
vis, & quelle  ne  fe  nomma  ni  Induftric,  ni  Si-  • 
donic,  ni  Dcutheric,  ou  Deutrie.  La  raifon  en 
cft  convainquante,  parce  que  la  mère  d’Ai^l- 
fc,  qui  fut  fille  de  Clovis,  n’a  point  cfte  la 
mere  ni  d’Anfbcrt,  ni  de  Firmin,  ni  de  tous 

K iij 
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leurs  autres  frères;  & la  chofe  cft  fi  tnanifcfté» 
qu’il  y a de  quoy  scionncr  comment  tant  dhar 
biles  gens  l’ont  pu  dire  fi  affirmativement,  fan^ 
au  moins  en  avoir  quelque  doute. 

Par  tout  où  Anfi^rc  6c  fes  freres  font  nom- 
mez, on  ne  dit  que  du  feul  Aigulfe,  qu’il  eft 
né  de  la  fille  de  Clovis  ; ce  qui  marque  évidem- 
ment que  les  autres  font  nez  d’une  autre  mère. 
Voicy  comme  parle  l’Auteur  de  la  Vie  de  Saine 
Clodulfe.  jÉmoald  cürpour  pere  Anjbert,  lequel  non 
Suit  Antper-  feulimcnt  pojjèda  de  grandes  nchtjjîcs  ^ mais  eut  encore 
Miu.’norl  des  jreres  d’une  haute  réputation;  Saint  Aigulfe  Evef- 

oruiémïCve-  Mets,  qui  eft  né  d’une  fille  de  Clovis,  ainfi  que 

Evejques  de  Mets  le  rapportent;  Deo- 
coiifotjaii’cx-  taire  Evejque  d'Arifidie  , Firmin  Evejque 
îiofuTdrJli'^  Cornard  pere  de  Saint  Coeric  Evefque , gÿ-  Reinjrede. 
S'M«cn-  qu’Aigulfe  feul  ell  nommé  fils  de  la 

Clovis,  6c  que  l’on  ne  dit  point  lamefi- 
jnern  Gefli  mc  chofe  de  fes  autres  frères,  doit -on  douter 
Pol^^mex  qu’ils  ne  foient  fortis  de  differentes  meresîC’eft 
““  endroit  de  l’Hiftoirc  qui  n’a  point  en- 
watnin  «ü-  cote  efté  éclaitci , & dont  la  connoillancccon- 
Dcoteriua  firmera  admirablement  tout  ce  que  fay  avan- 
Fii-  ce  du  mariage  d’Archotamic.  Cette  matière 
PomÜ  rompt  un  peu  le  cours  de  i’hiftoire,  & m’oblir 
gc  mcfme  de  prévenir  des  temps  où  nous  ne 
lommes  point  encore  arrivez,  afin  que  les  preu- 
ves ayent  plus  de  force , en  ramalfant  tout  cc 
qui  peut  fervir  à leur  établiffement  : mais  peur- 
eftre  y prendra -c-Qn  quelque  plaifir,  comme 
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on  en  prend  d’ordinaire  à la  relation  des  pais 
nouvellement  découverts. 

Je  dis  donc  que  Ferreolus  époufa  une  des 
filles  de  Clovis  , apparemment  Ion  aifnée , & 
lœur  de  Thierri.  Son  nom  n’eft  point  marqué 
dans  l’Hiftoire  j & ce  mariage , félon  qu’on  le 
peut  conjeûurer  par  les  chofes  arrivées  à Saine 
Aigulfe,  a dû  fe  faire  quelques  années  après  le 
Baptefme  de  Clovis , environ  Tan  quatre  cens 
quatre-vingts -dix -huit  ou  dix- neuf,  la  jeune 
Princefle  pouvant  avoir  en  ce  temps -là  quinze 
ou  feize  ans.  Sigifmer  probablement  eftoit  en- 
core en  vie.  Pour  Archotamie,  nous  avons  des 
preuves  certaines  qu’elle  vefeut  encore  plus  de 
vingt  ans  après,  & qu’elle  furvelcut  mefme  à 
fon  fils  Ferreolus.*  Clovis  qui  regardoit  Sigif- 
mer comme  le  fils  du  Roy  légitime  des  Fran- 
çois , fut  bien-aife  de  s’allier  avec  luy , & d’é- 
teindre les  juftes  prétenfions  de  ce  Prince,  en 
les  confondant  dans  une  mefme  famille.  Simf* 
mer  de  fon  collé , qui  voyoit  que  Clovis  elloic 
affermi  fur  le  trofne  par  fes  grandes  aâions,  & 
par  la  fuccellîon  de  trois  générations,  fut  per- 
luadé  que  c’elloit  l’interen  de  là  maifon,  de  re- 
chercher l’amitié  & l’appui  de  ce  Prince,  & 
que  cette  alliance  pourroic  peut -élire  la  faire 
rentrer  quelque  jour  dans  le  droit  qu’elle  avoir 
à la  Couronne. 

Nous  ne  trouvons  que  le  fcul  Aigulfe  qui 
&it  forti  de  ce  mariage  : ce  qui  fait  juger  que 
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ccttc  PrinccfTc  moutut  apres  fes  premières  cou- 
ches, & que  Ferreolus  époufa  la  fille  d’un.  Sé- 
nateur Gaulois  du  pais  d’Archotamie,  dbns  les 
premières  années  du  fixiéme  fiécle.  Le  mariage 
de  Sigifmer  avec  Archotaraie , & celuy  de  Fer- 
reolus avec  une  autre  fille  d’un  Sénateur  Gau- 
lois , ont  donné  quelquefois  à leurs  defeendans 
le  nom  de  Sénateurs,  quoy-qu’ils  fuflent  Fran- 
çois d’origine.  On  a dit  d’Anlbert  fils  du  Prince 
Ferreolus,  qu’il  fut  d’une  noble,  race  de  Séna- 
teurs, parce  qu’en  effet  il  defeendoit  d’Archo- 
tamie hllc  de  Sénateur , & de  celle  que  Ton  pere 
Ferreolus  époufa  en  fécondés  noces,  qui.cftoit 
encore  une  fille  de  Sénateur  Gaulois.  De-fortc- 
que  ccttc  augufte  pofterité  a renfermé  ce  qu’il 
y avoir  de  plus  grand  & dc*plu$  noble  parmi 
les  François,  cftant  fortie  de  la  royale  lignée  de 
ClodiDn.î,&  ccqu’ily  avoir  encore  de  plus  éle- 
vé & de  plus  illuftrc  dans  les  Gaules  & dans 
l’Empire  Romaini,  cftant  defeendue  de  la  race 
des  Sénateurs  ôddes  Empereurs,  puis  qu’Archo- 
tamie  a efté  la.  petite  fille  de  l’En^pcrcurAvitus. 
C’cftcc  que  dit  l’Autcut  de  la  Vie  de  Saint  Clo- 
dulfè  Evefquc  de  Mets  ; c^ujimoulf  fon  perc  & 
Amodà  fort,  ayeul , efioiem  dcjcendkf  d’une  ancienne 
race  de  Sénateurs-,'  amient  furpajié  la.nohlejfe  des 
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bilituc,  ac  de-  Franpis  celle  des  Gaulou,  en  les  méfiant  en- 
ncroCcace  fa-  femblc  dans  leur  haute  naiflancc.  Il  fcmblequc 
là  nature  commençoit  déjà  par  toutes  ces  allian- 
ces la  jonâioa  de  la  maifon  de  Fronce  & de 

l’Empire 
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l’Empire  Romain , & qu’cllc  vouloir  mcfiiagcr 
à Charlemagne , ilTu  de  cette  race  la  plus  illo. 
Rrc  du  monde,  le  droit  à l’Empire  des  Ro« 
mains , de  mefme  qu’à  la  Couronne  de  France:; 

La  Dame  qu’époulà  Ferreolus  en  fécondés 
noces  , ne  fe  nommoit  point  ni  Indujlrict  ni 
Deuthtrie , ou  Ikume^  mais  Etherie , ainfi  que 
CalBodore  & Ennodius  nous  l’ont  appris,  qui 
témoignent  tous  deux  qu’elle  a cfté  belle  - fille 
d’Archotamie.  La  différence  de  ces  noms  n’eft 
pas  fi  remarquable  , quo.  dcs  Copiiles  n’aytfnt 
pû  aiféroent  mettre  l’un  pour  l’autre,  Deutherît 
pour  Etherie.  Elle  fe  nomma  encore  Sidinie,  qui 
<;^oit  le  nom  de  la  famille  , car  Etherie  appa4 
remment  fuc£lie  d’ua  fienatcur  de  la  parenté 
de  Sidonius,  & petite  - fille  de  Pœonius,  com- 
me je  l’ay  déjà  dit  ailleurs.  De  ce  fécond  ma- 
riage de  Fcrrçoli^  .&  d’Ethcrie.lbrtirent  Anf- 
bert,  DeothairCj  .Ficmin,  Gamard  , Reinfrcde 
furnommé  Pœonius,  & deux  filles,  l’une  ap- 
pejlée  Gode,  & l’autre  Marie,  qui  moururent 
vierges.  . ; 

Cette  Etherie  fut  parente  d’Ennodius  Evef- 
que  de  Pavie,  & peut-eftre.  encore  de  cét  Aure- 
hen,  qui  fut  un  des. . premiers  Miniftres  de  Clo- 
vis , j’en  diray  mes  cohjsâures;  &iceluy-cy 
pourroic  bien  ayoir  moyenné  Icmaria^ede  Fer- 
reolus avec  la  fille  de  Clovis,  &:  enluite  avec 
Etherie  À caufe  d’Archotamie,  qu’il  touchoit 
pareillement 4e  parenité»- ;; ...i  . . 
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8t  Clovis. 

J’ay  dit  qu’Etheric  fut  d’une  race  tres'illuftre 
de  Senateuts:  Ënnodias  en  donne  des  marques, 
en  dilànc  qoe  lots  qu’elle  épouiâi  Liberius  en  fc> 
condes  noces , elle  n’eût  pas  alTez  d’égard  d la 
maifoB  d’où  die  eftoic  fonte,  bien  que  Libe- 
rius fu£k  une  perfonne  d’nn  rang  confidcrable. 
Je  remets  un  éclaircilTemenc  plus  particulier  de 
coures  ces  choies , lors  que  je  parleray  des  en- 
fans  d'Eihcrié , & de  Ton  fécond  mariage  avec 
Liberius, 

Je  retourne  matncenanc  à Clovis,  lequel,  apres 
fon  Baptcfme,  attaqua  la  Ville  de  Verdun,  qui 
s’eftoic  révoltée,  fans  qu’on  en  iqache  au  vray 
le  fujec,  ü ce  fut  le  libertinage  des  peuples,  oa 
la  vexation  du  Prince.  Je  ne  puis  croire  ce  qu’en 
dit  la  Chronique  de  Verdun , Saint  Firmin  , 
en  efioic  Ewefque,  (jui  mourut  durant  le  fiege, 
ait  efié  la  eaufe  de. cette  reltellion.  Les  habitans  peut* 
eftre  en  Erenc  courir  le  bruit,  pour  excufcr  leur 
faute  par  la  réputation  d’un  u iàinc  homme. 
<^oy  qu’il  en  foit , Clovis  eftoit  bien  réfolu 
de  chaiticr  cette  Ville  rebelle,  & d’en  faire  un 
exemple  qui  donnai!:  de  la  terreur , & aficrmiib 
fon  autorité.  Il  la  tenoit  étroitement  aiüegéc, 
& tout  eftoit  difpofé  pour  la  forcer,  & taire 
tout  paÛcr  par  le  âl  de  l’épée.  Le  peuple  épou- 
vanté du  péril  qui  le  mena^oit,  & n’ayant  plus 
fon  Evefque,  qui  auroit  peut- eftre  efté  capa- 
ble de  fléchir  la  colère  du  Prince , s’adrefla  i 
un  de  fes  Pceftres  nommé  Auipice^,  d’une  rare 
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vertu,  & d’un  grand  mérite,  afin  de  porter 
Clovis  à la  mifcricorde.  Aufpice  donc  fc  rend 
au  camp  du  Roy,  & fe  jettant  à Tes  pieds,  le 
conjure,  les  larmes  aux  yeux,  d’avoir  pitié  d’u< 
ne  miferable  Ville,  plus  affligée  encore  du  cri- 
me qu’elle  a commis,  qu’épouvantée  du  maU 
heur  qui  panche  fur  fa  tefte.  Il  le  fait  fouvenir 
de  Ton  Baptefme,  & luy  reprefente,  que  U cle- 
mence  U mifericorde  efi  U plus  digne  'vertu  d‘un 
Prince  Chrêtieni  que  cejlpur  li  qu’il  Peut  plus  purti-i 
culierement  imiter  celuy  dont  il  frojèjje  la  Religion , 
qui  a bien  'voulu  mourir  pour  fes  ennemis  mefmes;  que 
leurs  'vies  au  rejle  ejloient  en  fa  puijfaneet  mais  quel- 
les fèroient  bien  mieux  employées  à fon  Jèrvice  y qu'a 
eftre  facrifiées  à Ja  jufte  'vengeance  ; que  les  coupables 
ejloient  en  petit  nombre , que  ce  Jiroit  une  ejpect 
de  cruauté,  dont  il  nefioit  nullement  capable,  de  con~ 
jhndre  une  infinité  d’innocens,  avec  un  petit  nombre 
de  criminels , dans  une  mefrne  punition  ; qu’il  daigne 
regarder  en  pitié  tant  de  pau'vrts  habitant  •,  qui  ni 
vouloient  plus  fe  défndre  qu’avec  des  prières  & des 
gémijfemens.  Enfin,  Aufpice  dit  des  choies  fi  for- 
tes, & fi  Chrétiennes  à ce  Prince  nouvellement 
Chrétien,  qu’il  luy  fit  tomber  les  armes  des 
mains , & obtint  le  pardon  qu’il  demandoit. 
Les  portes  de  la  Ville  furent  ouvertes  r tout  le 
Clergé  marcha  en  bel  ordre  au  devant  de  Cio^‘ 
vis,  & fe  mit  à chanter  d’une  manière  fort  tou- 
chante les  louanges  de  celuy  qui  avoit  fléchi  le 
cœur  du  Prince  en  leur  faveur.  Les  habitans  ie 
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rcccûrcnt  à genoux  avec  une  profonde “foûmi(^ 
fion , parmi  des  cris  qu’ils  poulToicnt  de  temps 
en  temps,  & qui  venoient  tout  cnfembic  du 
regret  de  leur  faute,  & de  la  joyc  de  fc  voi» 
hors  du  péril.  Clovis  alla  droit  à l'Eglife  remer- 
cier Dieu  de  cette  victoire,  où  il  n’y  avoit  point 
eû  de  fang  répandu.  Il  demeura  deux  jours  dans 
% la  Ville,  tant  pour  y donner  fes  ordres,  que 

pour  y faire  repofer  fon  armée  fatiguée  par  les 
travaux  palTez.  Le  troifîéme  jour  il  fit  venir 
Aufpicc,  pour  luy  déclarer  qu’il  le  defiroic  faire 
Eveique  d’une  Ville,  dont  il  avoit  efté  le  libé- 
rateur. Mais  le  faint  homme  luy  dit  tant  de 
chofes  pour  le  détourner  de  cette  penféc , qu’il 
ne  voulut  point  luy  faire  de  violence.  Saint 
Vanne  fut  éleû  Eveique  en  fa  place  ; & le  Roy 
voulut  qu’ Aufpicc  & fon  neveu  Saint  Maximin 
ou  Mefmin  le  fiiiviirent  jufques  à Orléans^  où 
il  leur  donna  une  retraite  j qui  a fait  les  pre- 
miers çommencemens  de  l’Abbaye  de  Mici, 
ou  de  Saint  Mefmin. 

Ce  Prince  guerrier  & ambitieux  , à qui  la 
faveur  & l’aficâion  univcrfcllc  des  peuples  Gau- 
lois,  la  valeur  de  fa  nation,  & fon  propre  cou- 
rage , faifoient  efperer  la  Monarchie  univcrfcl- 
le  des  Gaules,  ne  cherchoit  que  les  occafions 
d’en  chaficr  les  Bourguignons  & les  Vifîgoths.^ 
Le  Chriftianifme  qu’u  avoit  embralfé , s’accom- 
Cum  Deibo-  modoit av6C  ces  grandes  prétenfions;  l’avcrfion 
$.  Kani^ium  dc  Icur  herclic,  iQs  cxnorucions  des  Ëvclqucs^ 
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& ^es  plus  gens  de  bien , qui  fembloicnt  luy 
promettre,  comme  par  infpiration,  xles  viûoi- 
rcs  aflcûrécs,  le  flatoient  dans  le  dcCr  qu’il  avoic 
* S’étendre  les  bornes  de  Ton  Royaume,  en  ex- 
terminant  les  ennemis  de  fa  Religion.  Les  Prin- 
CCS  yoifins  avoient  coûjours  des  apprehenfions 
de  ce  cofté-là.  Gundebaut  Roy  de  Bourgogne 
eftoic  perpétuellement  dans  la  défiance,  tant  de 
la  part  de  Clotilde,  que  de  celle  des  Gaulois 
Catholiques  Tes  fujets.  Son  Lfiat  efioit  méfié 
d’Arriens,  & de  Catholiques,  qui  ne  s’accor- 
doient  pas  enfemble,  & luy-mcfmc  efioie  tel- 
lement pour  les  uns,  qu’il  efiioit  forcé  de  n*ef> 
tre  pas  contre  les  autres,  de  peur  d’irriter  Clo- 
vis , qui  no  manqueroit  pas  de  prendre  le  parti 
des  Catholiques , & de  fufeiter  ainfi  une  guer- 
re domefiique,  dont  la  viûoire  mcfme  citoic  à 
craindre. 

On  raconte  qu’un  jour  les  Evefques  Catholi^ 
ques  s’efiant  aficmblez  en  grand  nombre  à Lion 
pour  la  Fcfie  de  Saint  Jufie,  Avitus  Evefque 
de  Vienne,  qui  efioie  à leur  tcfic,  alla  faluër 
Gundebaut , & luy  demanda  infiamment  une 
conférence  avec  fes  Evefques  Arriens,  fc  fai- 
fant  fort  de  luy  faire  voir  fi  clairement  la  vé- 
rité de  la  Religion  Catholique,  qu’il  ne  pour- 
roit  douter  que  celle  qu’il  profefibit  ne  fufi  fauf> 
fc.  Gundebaut  ne  pût  s’empefeher  en  cette  oc- 
cafîon  de  découvrir  les  ombrages  qu’il  avoic  de 
Clovis , te,  des  Catholiques  \ car  il  répondit 
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Si  reftra  fida  ainfî  aux  Evcfqucs  ; Si  'voftre  Ffj  efi  U •vetitMe, 
pourquoy  Us  Evefques  de  voftre  profejfton  nempeft- 
^ France  de  me  faire  la  guerre  ^ 
t;em  franco-  de  ft  Uguer  avcc  mes  ennemis  f Car  enfin  cette 
bcllum  iodi-  croyance-tà  neft  pas  véritable  ^ ou  l’on  voit  une  foif 
xfif-  infatiable  du  bien  ttautruy,  du  fang  des  peuples; 
qit’il  montre  fa  ft^  par  fes  œuvres.  Il  paroift  par  cc 
t»  spitiitii»  difcours,  que  Gundcbauc  eftoic  moins  touché 
du  zcJc  de  la  Religion , que  de  la  crainte  de  fes 
ennemis.  Avitus  aulli  luy  repartit,  ^’il  ne  fa~ 
voit  point  quel  ftjet  avoit  Clovis  de  luy  faire  la  guer^ 
re;  mais  quil  fçavoit  bien  que  fouvent  les  Bfiyaumes 
eftoient  rtnrverfe:^  , pour  avoir  abandonné  la  Loy  di~ 
v'me , (y  que  les  ennemis  eflount  toujours  à craindre 
a ceux  qui  fe  déclaraient  ennemis  de  Dieu  ; que  s’il 
voulait  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  en  quittant  fon  er- 
reur, il  aurait  infailliblement  la  paix  avec  Dieu  ^ ^ 
avec  les  hommes , fs  ennemis  ne  prévaudraient  ja- 
mais contre  luy. 

Gundebaur,  qui  apprehendoic  prefque  egale- 
ment Tes  {ùjets,  ôi  les  ennemb,  ne  voulut  pas 
rebuter  les  Évefques.  Il  accorda  la  Conférence 
qu’ils  deraandoient  : mais  voyant  que  les  Evef- 
ques  Arriens  ne  pouvoient  répondre  aux  Ca- 
tholiqitcs , il  la  rompit , & la  remit  au  lende- 
main. Aredius  premier  Miniflire  de  Gundebaur , 
eftoit  Catholique i mais  Toit  que  Gundebaur  le 
fift  agir  fcctetcment , ou  que  de  luy  - mefme  il 
vouluft  plaire  au  Prince , & aux  Bourguignons 
Arriens , il  tafeha  de  détourner  les  Prélats  de 
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cete  fécondé  Conférence,  par  des  raifbns  plus 
politiques  que  chrétiennes.  Cependant  Avitus , 
ni  les  autres,  ne  fe  lailTcrcnc  point  pcrfuader, 

& preflcrent  la  Conférence  qui  avoir  cfté  pro- 
mifc.  Gundcbaut  dillimulanc  toûjours  Tes  crain-  Adhuc  moiu 
tes,  les  reccût  fort  humainement  : mais  il  ne 
pût  encore  s’cmpcfchcr  de  fe  plaindre  de  Cio-  “™"* 

* • ,.f  j.f.  . ‘ ^ ^ gcm,quan*- 

vis,  OU  11  diloit  avoir  un  commerce  fccrcc  avec 
fon  frere  Godegilile  , & fanimer  contre  luy.  ftiLi 
Godegifilc  ne  fe  déficit  pas  moins  de  Gunde- 
haut,  que  Gundcbaut  faifoit  de  luy;  & cous 
deux  par  une  égale  ambition,  avoienc  lès  mef- 
mes  defleins  l’un  contre  l’autre , & cafchoienc 
de  fe  fupplanter.  La  féconde  Conférence  d’A- 
vitus  eût  le  mefine  fuccés  que  la  première , 6c 
les  Arriens  ne  répondirent  que  par  de  petites 
raifons  purement  nuraaincs,  ou  par  des  injures, 
de  dépit  qu’ils  curent  de  îc  voir  confondus. 

Mais  Avitus , par  une  hardiefle  que  la  bonté  de 
fa  caufe  luy  infpîroic , prelTa  Gundebauc  de 
permettec , puis  que  fes  adverfaires  ne  pou- 
voient  ni  répondre,  ni  fe  taire,  qu’ils  allalTent 
•de  concert  les  uns  & les  autres,  en  prcfcncc  du 
tombeau  de  Saint  jufte,  & que  li  il  interroge- 
roit  publiquement  le  Saint , dans  lequel  des 
deux  partis  eftoit  la  véritable  Foy,  & qu’il  ofoit 
alTcûrer  que  le  Saint  répondroit.  Le  Roy  éton- 
né d’une  propofition  fi  étrange , y confentit 
d’abord:  mais  les  Evefques  Arriens,  qui  le  dé- 
ficient de  leur  caufe , commeticerenc  à s’écrier 
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tous  enfemble  d*unc  voix  confufc  y qui  appro» 
choit  du  hcutlcmcnc,  au  ils  ne  vouloient  point  imi- 
ter Saiilt  qui  a'voit  'voulu  Jfdioir  la  vérité  par  des 
voyes  illicites  J f0  par  des  enihantemens  j cJr  qui  pour 
cela  avoit  efié  maudit  de  Dieu.  La  chofc  en  demeu- 
ra là,  & Gundebauc,  plus  perfuadé  de  la  vérité 
qu’il  ne  vouloic,  craienit  pcefque  également  de 
l’embraiTer,  & de  ne  l’emorafrer  pas.  Il  apprer 
henda  le-  prétexte  que  pourroit  prendre  Clovis 
de  luy  faire  la  guerre , s’il  demeuroit  dans  Ton 
hérefîe  ; &c  s’il  y renonçoit , l’averlîon  & la  ré- 
volte des  Bourguignons  Tes  fujets.  Il  congédia 
Avitus  Si  les  autres  Evefques,  avec  beaucoup 
de  marques  d’ellime  & d'affeétion  : il  les  em- 
bradà,  ôc  fe  recommanda  à leurs  prières,  fai- 
lant  connoillre  en  mefmc  temps  qu’il  eilimoic 
leur  doéàrine , &:  qu’il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à 
la  fuivre. 

' Cependant,  Godegilile  inllruic  par  l’exeroplê 
de  Tes  frères,  crût  qu’il  ne] devoir  pas  fe  lailTer 
furprendre  par  Gundebaut-,  & réfolut  de  pré- 
venir Tes  delTeins.  Il  traita  fecretemene  avec 
Clovis,  que  s’il  vouloir  l’aider  à chafler  Gun- 
debaut de  Ton  Royaume , ils  en  partageroient 
cnfcmble  la  conquefte.  Si  luy  payeroit  de  plus 
cous  les  ans  un  tribut , félon  qu’ils  en  convien- 
droient. 

Clovis,  qui  ne  cherchoit  que  des  fujets  de 
fairp  la  guerre,  ravi  de  celuy  qui  fç  prefentoic 
de  luy > mel^xK,  promet  à Godegilile  k fecours 

qu’il 
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qu’il  luy  demande , & que  dans  peu  de  temps  il 
le  verray  avec  une  puiffànte  armée,  fur  la  fron- 
tière de  Bourgogne.  En  effet,  il  arma  prompte- 
ment i ôc  Clotilde  qui  fccût  le  fecret  de  cette 
guerre,  & qui  y avoit  tant  d’intereft,  ne  fut 
pas  d’une  petite  confideration  pour  animer  Clo^ 
vis  à chaftier  Gundebaut , qui  jouiffoit  trop 
paifiblement  du  fruit  de  tant  de  meurtres  qu’rl 
avoit  commis.  Il  conduifit  l’an  cinq  cens  £cs 
croupes  vers  la  rivière  d’Ouche,  proche  de  Dijon, 
qui  appartenoit  à Gundebaut.  Celuy  - cy  fur- 
pris  d’une  attaque  li  imprévcûc,  & plus  encore 
de  la  réputation  de  Ton  adverfaiie,  députa  à Ton 
frère  Godegifile  , afin  de  joindre  leurs  forces 
contre  un  ennemi  qui  fcmbloit  ^vouloir  atta- 
quer l’un  & l’autre.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins 
fans  avoir  quelque  crainte  de  fonfrere,  mais  il 
voulut  l’engager  parla  dans  Ton  parti.  Gode- 
gifile ne  manqua  pas  de  faire  une  reponfe  fa^- 
vorable,  & de  luy  promettre  avantageufement 
tout  le  fecours  qu’il  demandoit.  Ils  marchèrent 
donc  tous  deux  de  compagnie,  6c  allèrent  rent- 
contrer  Clovis,  qui  s’eftoit  pollé  proche  de  la 
rivière  que  je  viens  de  nommer.. 

Gundebaut,  qui  ne  fe  défioit  de  rien , fi;  dif- 
pofe  à combatte , & prenant  la  pointe  droite 
de  la  bataille,  laifTe  la  gauche  à Godegifile,  & 
engage  le  combat.  Mais  il  fut  fort  étonné  de 
le  .voit  en  rocfme  temps  attaque  de  front  par 
Clovis,  6c  en  Banc  par  fon  frère ,.lefqucls  mi- 
Tonu  II.  M. 


50  Clovis. 

rent  bicncoft  le  defordre  parmi  Tes  troupes , & 
en  firent  un  grand  carnage.  Gundebaut  fe  (en- 
tant ainfi  trahi,  fe  fauva  promptement  du  com- 
bat, ôc  s’alla* renfermer  dans  Avignon,  pour  y 
fouftenir  les  dernières  efperances  de  fa  fortune. 
Godegifile  fe  croyant  déjà  maiftre  du  Royau- 
me de  Ton  frere , en  promit  une  partie  à Ôo- 
vis,  & alla  droit  à Vienne,  pour  prendre  pof- 
fefiion  de  cette  Capitale. 

, Clovis  ne  fe  tenoit  pas  pourtant  tout- à- fait 
victorieux,  tandis  que  Gundebaut  n’eftoit  pas 
encore  entièrement  abbatu,  & pourroit  tou- 
jours fe  rétablir,  & revenir  à la  charge.  Il  le 
pourfuivit  donc,  & fe  mit  en  eltat  d’attaquer 
Avignon  avec  fes  troupes  & une  partie  de  celles 
de  Godegifile. 

Gundebaut  ne  pouvoit  tenir  long- temps 
dans  la  Place  : les  foldats,  les  vivres , les  moyens 
de  fe  défendre , & le  courage  mcfmc  luy  man- 
quoient.  Comme  il  eftoit  en  cette  extrémité, 
Aredius  s’avifa  d'un  artifice  qui  le  tira  d’embar- 
ras, & le  fauva.  C’çftoitun  homme  infiniment 
adroit,  & entièrement  dévoué  aux  incercits  de 
fon  maillre,  violent  dans  fes  confeils,  s’enga,- 
geant  hardiment  dans  le  péril , pour  fortir  cTu- 
ne  mauvaife  affaire,  & trouvant  des  expediens 
&:  des  reffources  ou  les  autres  s’imaginoient  que 
tout  eftoit  defefperé.  Il  fortit  d’Avignon,  apres 
avoir  tout  concerté  avec  Gundebaut,  & en  for- 
tit  comme  un  homme  fort  mal  content  de  luy. 
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Il  fc  rendit  enfuite  dans  le  camp  de  Clovis , ou 
il  dévoie  voir  de  plus  prés  tout  ce  qui  fc  pour-^ 
roic  mefnager  pour  le  fervice  de  fon  maiftre.  Il 
fie  croire  à Clovis , quil  a'voit  efié  nul  traité  dt 
Cmdehaut,  qu'il  fityoit  un  homme  <pti  ejloit  aban- 

donné de  la  fortune  J eJr  qui  méritoit  de  l’efire  de  tout 
le  monde;  qu  il  venoit  s'offrir  à- liey,  s'il  'vouloir  ac- 
cepter fon  fervice  ; quil  Jja'voir  le  Jècret  de  Gunde-^ 
haut  J ^ qu'ajféürément  il  ne  luj  feroit  pas  inutile; 
en  un  mot , qu'il  fe  tiendrait  heureux  d’employer  fa 
'vie  pour  un  Prince  aujfi  brave  & auff  accompli  qu'ïl 
efioit. 

Clovis  ne  s’apperccût  point  de  l’artifice,  & 
ne  fut  pas  fafehé  d’avoir  un  homme  qui  luy 
pourroit  découvrir  beaucoup  de  chofes  impor- 
tâmes de  fon  ennemi.  Il  le  rcceût  favorable- 
ment*, & luy  voyant  infiniment  de  l’efprit,  du 
bon  fens , & de  rexpericnce  dans  les  affaires,  il 
l’écoutoie  avec  plaifir,  & fuivoit  volontiers  fes 
confeils.  Aredius  cfiant  fi  bien  embarqué, com- 
mença à dégoufter  peu  à peu  Clovis  de  fon  en-' 
crepril'e,  en  luy  remontrant,  que  ce  fege  tireroie 
de  long;  qu’il  ne  pouvoir , en  l'efiatoù  il  efioit , forcer 
la  faille  J qui  efioit  bien  munie  de  toutes  chofes  ^ (ÿ*  que 
Cundebaut  n' efioit  point  réfolu  d'en  fortir,  ni  de  ten- 
ter une  fécondé  bataille;  que  c efioit  peu  de  chofe  pour 
un  fi  vaillant  Prince , & un  fi  ^and  Capitaine  com- 
me luy  ^ de  s' amufer  à couper  des  bleds , d ruiner  des 
vignes  gy  des  arbres , & à ravager  la  compare;! 
ept'il  vaudrait  beaucoup  mieux  profiter  de  l'épouvante' 
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eu  efioit  Gundebauft  tjui  fè  penjbit  déjd  perdu , parce 
quil  fe  'voyait  hors  d’efperance  de  pouvoir  fouftenir 
un  combat  ; qui!  jdüoit  le  dompter  par  fa  crainte 
mefme,  puis  quon  ne  le  pouvait  faire  par  les  armes 
qu  avec  beaucoup  de  temps  ; & luy  faire  entendre 
que  s'il  ne  voulait  fe  racheter  par  une  fomme  d’ar- 
ffnt,  gÿ*  par  un  tribut  annueij  on  l’attaquerait  vi- 
vement ^ fans  luy  donner  aucune  ejj>erance  de  quar- 
tier. 

Comme  Aredius  difoit  les  chofes  d’un  air 
flaceur  & agréable , & que  Clovis  d’ailleurs  ap- 
prehendoit  les  longueurs  dont  Aredius  le  me- 
nai^oit)  il  fe  laiûfa  furprendre  à fes  raifonne- 
mens , & rcfoluc  de  traiter  avec  Gundebaut.  Il 
craignoit  toûjours  que  s’il  tardoit  davantage, 
Thcodoric  Roy  d’Italie  ne  vint,  félon  fa  couRu. 
me , ttaverfer  fes  fucccs , & empefeher  une  vi- 
âoirc  qu’il  avoit  prefque  entre  fes  mains.  Are- 
dius avant  que  de  fortir  d’Avignon , avoit  ar- 
refté  avec  Gundebaut,  qu’il  falloit  accepter  tou- 
tes les  conditions  d’accommodement  qui  luy 
feroient  propofees,  & qu’apres  on  trouveroic 
bien  le  moyen  de  les  rompre,  quand  Clovis  fe- 
roit  retourne  dans  fon  Royaume,  & que  l’on 
feroiten  liberté.  Gundebaut  donc  accorda  tout 
ce  que  Clovis  voulut;  il  donna  de  l’argent,  &c 
promit  de  payer  un  tribut. 

A peine  Clovis  eût-il  retiré  fes  troupes,  que 
Gundebaut  fortant  en  quelque  maniéré  une  fé- 
condé fois  de  fon  tombeau,  ufa  de  la  mefme 
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adrelfe  <]u*il  avoir  fait  autrefois.  Il  ramafik  tou-  /aji-  »fîim, 
tes  fcs  forces  avec  une  diligence  qui  trompa 
tout  le  monde,  & alla  mettre  le  fîege  devant 
Vienne  où  eftoit  (bn  frere,  qui  ne  fongeoit 
qu’à  jouir  de  (es  conqueftes.  Clovis  avoir  laiffc 
en  partant  cinq  mille  François  à Godegifile, 
capables  d’empelcher  les  infultes  de  Gunde- 
baut,  s’il  luy  prenoit  envie  de  remuer  : mais 
Godegifîle  qui  s’eftoit  abandonné  à fa  bonne 
fortune  , ne  s’eftoit  nullement  précautionné 
contre  un  fiege  de  cette  nature  ; de-forte  qu’en 
peu  de  temps  la  Place  qui  eftoit  remplie  de  # 

monde , commença  à manquer  de  vivres.  Crai- 
gnant donc  que  la  Ville  ne  fuft  affamée , & 
d’eftre  obligé  de  fe  rendre  à la  diferetion  de 
fon  frere  , de  qui  il  avoir  fujet  de  tout  appré- 
hender, il  cbafla  la  populace  , & les  bouches 
inutiles  hors  la  Ville,  afin  d’avoir  de  quoy  fai- 
re fubfifter  plus  long  temps  la  milice  qui  eftoit 
dedans. 

Parmi  le  peuple  que  l’on  fit  fortir,  il  arriva 
que  le  Maiftre  Fontenier,  lequel  avoir  foin  des 
canaux  Sc  de  l’aqueduc  qui  fournifibit  de  l’eau 
à la  Ville,  fut  de  ce  nombre.  Celuy-cy  irrité 
de  ce  qu’on  le  comptoir  ainfi  pour  rien , & 
parmi  les  inutiles,  s’adrefTa  à Gundebaur,  & luy 
déclara  le  moyen  de  furprendre  la  Place  par 
l’aqueduc,  fans  que  perfonne  s’en  apperceuft. 

On  goufta  fon  avis:  il  y conduifit  les.foldats 
de  Gundebaut  armez  de  pics  , de  leviers  , 6C 
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d’in ftru mens  propres  à lever , ou  rompre  une 
grolTc  pierre  qui  fermoir  l’aqueduc  du  codé  de 
la  Ville.  Le  palTage  edane  ouvert  » Gundebauc 
fait  couler  quelque  partie  de  fon  armée  par  le 
canal,  & la  fait  pader  bien  avant  dans  la  Place» 
tandis  que  de  fon  codé  il  fait  donner  un  rude 
adaut  aux  murailles»  afin  que  Tes  gens  qui  ne 
pouvoient  marcher  que  lentement , & un  à un 
par  l’aqueduc , eudent  le  moyen  de  s’adembler 
(ans  edre  apperceûs,  &c  de  faire  un  corps  quand 
ils  feroient  une  fois  entrez  dans  la  Ville.  En  ef- 
fet , les  habitans  qui  edoient  accourus  aux  mu- 
railles pour  les  défendre,  ne  s’apperceûrent nul- 
lement de  leur  entrée,  tellement  que  croyant 
n’avoir  adàire  qu’à  ceux  qu’ils  avoient  devant 
leurs  yeux,  ils  furent  étrangement  étonnez  de 
voir  une  autre  armée  qui  les  batoit  à dos.  Afin 
medne  de  leur  donner  plus  d’épouvante  , les 
gens  de  Gundebaut  qui  edoient  dans  la  Ville» 
firent  fonner  des  trompettes  de  tous  codez» 
comme  fi  la  Place  cud  edé  déjà  toute  remplie 
d’ennemis,  fans  que  ces  pauvres  habitans  pûf- 
(ent  connoidre  ni  de  quel  codé  il  falloit  don- 
ner , ni  où  ils  pouvoient  fuir.  Dans  ce  defordre 
qui  leur  odoit  & le  courage  &c  l’intelligence , 
parmi  les  cris  confus  & du  peuple  conderné , 
& des  foldats  en  fureur,  les  afCegeans  fc  ren- 
dirent aifément  maidres  des  portes  , & edant 
entrez  prcfquc  fans  réfidance , ils  égorgèrent 
tout  ce  qu’ils  eûrent  à leur  rencontre. 
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Les  François  voyant  la  Ville  perdue  ^ fe  re- 
tirèrent dans  une  tour,  réfolus  de  s’y  défendre 
jufques  à l’extrémité.  Pour  Godegifilc,  ne  pou- 
vant plus  rien  efpcrer  déformais  par  la  force,  il 
(è  fauva  dans  une  Eglifc  des  Arriens,  avec  un 
Evcfque  de  la  mefme  Scâe , croyant  peut-eftre 
que  Gundebaut  auroit  quelque  rerped;  pour  le 
lieu  où  il  fe  trouvoit , & pour  ccluy  qui  l’y 
accompagnoit.  Mais  c’eftoicnt-là  de  roiblos 
obftacles  pour  Gundebaut:  l’ambition  qui  luy 
avoit  déjà  fait  commettre  tant  de  crimes,  la 
colère  Si  la  vengeance  qui  le  cranlportoicnt,  ne 
luy  permirent  point  de  faire  aucune  réflexion 
fur  l’afilc  où  fon  frere  s’eftoit  fetiré.  Il  le  fit  in- 
humainement malfacrcr  avec  l’Evcfque,  jufques 
au  pieds  des  Autels,  ne  fe  laiflant  fléchir  ni  aux 
prières,  ni  aux  larmes  de  ce  miferablc  Prince. 
Il  étendit  enfuite  fa  cruauté  fur  tous  les  Séna- 
teurs Gaulois , de  mefme  que  fur  tous  les  Bour- 
guignons qui  avoient  favorifé  le  parti  de  Go- 
dcgifilc. 

- Vous  diriez  que  ce  fut  comme  un  delUn  de 
<xundcbaut,  d’arriver  par  le  dcfcfpoir  de  fa  for- 
tune au  comble  de  les  defirs  , & de  s’élever 
plus  haut  que  jamais  par  des  chûtes  qui  pa- 
roiflbient  irréparables.  Au  temps  qu’il  fe  croyoit 
entièrement  perdu,  il  fe  trouva  maiftre  abfo- 
lu  de  la  Bourgogne , fans  rival , & làns  com- 
pétiteur , & plus  puilfant  qu’il  n’avoit  jamais 
cflé. 


Apprehenrot 
eos  TolofCiin 
cxilium  ad 
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Il  rcftoit  encore  les  François  qui  s*^cftoicnt 
retirez  dans  la  tour.  Gundcbauc  ne  les  voulut 
point  forcer,  ni  leur  faire  le  moindre  outrage. 
Il  les  fit  feulement  prifonniers  de  gUerre,  & les 
envoya  tous  à Alaric  dans  Touloufc.  On  a pei- 
ne à pénétrer  ce  delTein  de  Gundebaut  : car  s’il 
avoir  des  égards  pour  Clovis,  &:  qu’il  ne  vou^ 
luft  pas  l’irriter  en  maltraitant  les  François,  il 
femble  qu’il  devoir  pluftoft  les  luy  renvoyer , 

Sue  de  les  envoyer  au  Roy  Alaric  ; au  moins 
les  pouvoir  retenir,  julques  à ce  qu’il  fc  fuft 
accommodé  avec  luy.  Comme  l’Hilloire  ne  fc 
déclare  point  là-dcflfus,  & qu’on  n’en  peut 
.rien  connoiftre*  que  pat  la  liailon  des  affaires , 
on  peut  dire  que  Gundebaut  efpcra  peut-cflrc 
pouvoir  rendre  par  ce  moyen  Alaric  ennemi 
de  Clovis , & l’engager  dans  fon  parti  contre 
luy,  en  le  faifant  maiflrc  de  la  rançon  de  ces 
François.  Peut-eftre  aulfi  que  ces  François  eftoienc 
fujets  du  Prince  Fcrreolus,  qui  avoit.  envoyé  cc 
fecours  à Clovis  fon  bcauperc  contre  le  Bour- 
guignon ; & comme  il  demeuroit  alors  à Tou- 
loufc, à caufe  de  fon  fécond  mariage  avec  Ethc- 
rie,  Gundebaut  les  voulut  renvoyer  à leur  Prin- 
ce. Il  cft  difficile  en  une  chofe  où  l’on  ne 
voit  point  de  raifon  apparente,  de  rien  conje- 
(Sturer  de  plus  vray-fcmblable.  Auffi  quelques- 
uns  ont  abandonne  en  cét  endroit  Grégoire 
de  Tours , & ont  dit , contre  le  témoigna- 
ge du  plus  ancien  de  nos  Hifloricns , que  ces 

François 
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François  avoicnc  cfté  maffacrcz  par  Gundc- 
baut. 

Apres  que  Gundebaut  fc  vit  fi  bien  établi 
dans  la  Bourgogne  par  la  mort  de  tous  fes  frè- 
res, il  ne  fc  louciapas  beaucoup  de  s’aquitcrdc 
fa  promefle  envers  Clovis , ni  de  payer  le  tri- 
but auquel  il  s’efioit  engagé.  Je  ne  puis  douter 

3 UC  le  refus  de  ce  payement  n’ait  efté  la  caufe 
’unc  fécondé  guerre  de  Clovis  contre  le  Bour- 
guignon, quoy-que  Grégoire  de  Tours,  & nos 
autres  Hiftoriens  n’en  faifent  nulle  mention. 
Mais  Procope  qui  cftoit  de  ce  temps -là,  parle 
d'une  guerre  de  Clovis  contre  le  Bourguignon, 
tout-à'faû  differente  de  celle  que  nous  venons 
de  raconter,  & témoigne  expreifément  qu’elle 
fe  fit  avant  «lie  que  le  mcfmc  Clovis  entre- 
prit contre  Alaric.  Voicy  comme  le  deffein  en 
fut  exécuté. 

Clovis  voyant  que  Gundebaut  manquoit  de 
parole,  & craignant  d’ailleurs  que  Thcodoric 
Roy  des  Oftrogoths  ne  conceuft  de  la  jaloufic 
de  fes  conquelles’,  crût  qu’il  falloit  adroitement 
l’engager  dans  fon  parti , en  le  faifant  partici- 
pant d’une  victoire  prefq UC  certaine,  & où  l’on 
devoit  cfpcrer  de  grands  avantages.  Theodo- 
ric , irrité  peut  - eftre  de  toutes  les  cruautez  de 
Gundebaut,  & qui  d’ailleurs  aimoic  à vaincre 
fans  combat , & à participer  fans  péril  aux  con- 
queftes  d'autruy,  entra  volontiers  dans  ce  def- 
Icin.  Il  fut  donc  réfolu  entre  eux,  qu’ils  fe^- 
Tmc  IL  N 
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roicnt  la  guerre  de  concert  à Gundebaut , & 
qu’ils  partagcroicnc  enfcmblc  fon  Royaume: 
que  fi  l’un  accaquoic  l’ennemi  avant  l’autre,  & 
qu’il  remportait  la  viâoirc,  ils  ne  lailTcroicnc 
pas  pour  cela  de  demeurer  dans  les  termes  du 
traite,  c’eft  à dire,  de  divifer  entre  eux  toutes 
leurs  conquefics , moyennant  que  celuy  qui 
n’auroit  point  combatu,  donneroit  une  Ibm- 
me  d’argent  à celuy  qui  auroit  vaincu.  Ces  ter- 
mes du  traité  font  connoifire  le  caraâere  de 
refprit  de  Theodoric,  qui  cherchoit  toûjours 
à s’accroillre  adroitement , à coup  feûr , & fans 
rien  hafarder.  Car  ayant  levé  une  armée  au 
mcfmc  temps  que  Clovis,  il  en  différa  la  mar- 
che fous  divers  prétextes,  attendant  que  le  temps 
luy  apprift  les  progrès  & les  évenemens  de 
cette  guerre.  Lors  qu’il  n’en  pût  retarder  dju 
vantage  le  départ,  il  commanda  exprelTémcnc 
à fes  Généraux  de  faire  de  petites  journées, 
& prendre  toutes  les  occafions  de  s’arrêter 
en  chemin  ; que  s’ils  apprenoient  que  les 
François  euflent  cfté  batus,  ils  avoient  ordre 
de  revenir  promptement  fur  leurs  pas;  au  con- 
traire , s’ils  venoienc  à fijavoir  qu’ils  avoient 
vaincu,  de  s’avancer  en  diligence,  & fe  rendre 
promptement  dans  leur  camp  : prétendant  ainfi 
profiter  également , ou  de  la  défaite  , ou  de 
la  viâoire  des  François,  & n’ayant  pas  peut- 
cftre  moins  d’envie  de  les  voir  vaincus , que 
vi^orieux. 
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Tandis  que  les  Généraux  de  Thcodoric  exé- 
cutoient  fidellemenc  les  ôrdres  de  leur  maiftre, 
Clovis , fans  attendre  un  fccours  qui  tardoh 
trop  y donna  bataille  à Gundebaut.  Le  combat 
fut  rude,  & la  viéioire  aflez  long -temps  in- 
certaine; mais  enfin  elle  fe  tourna  entièrement 
du  collé  des  François , qui  poulTcrcnt  les  Bour- 

fuignons,  & les  mirent  en  déroute.  Dans  ce 
efordre  Gundebaut  fe  retira  aux  excrémitez  de 
fon  Royaume  dans  les  Places  les  plus  fortes, 
abandonnant  le  relie  à la  diferetion  du  vain- 
queur. 

Aulfi-toll  que  le  bruit  de  cette  viéloire  vint 
aux  oreilles  des  Généraux  de  Thcodoric , ils  ne 
manquèrent  pas  de  joindre  au  plulloll  l’armée 
Françoife,  & de  montrer  un  fccours  fuperflu^ 
& mcfmc  fafeheux  aux  viâorieux.  Us  exeufe- 
rent  leur  retardement  fur  les  mauvais  chemins, 
n’ayant  pû  paficr  les  Alpes  avec  plus  de  diligen- 
ce. On  partagea  cependant  les  conqucllcs  fcloa 
le  traite.  Thcodoric  eût  quelques  Villes  plus 
jîroches  d'Italie  en  payant  la  fomme  arrcllcc, 
^ Clovis  prit  celles  qui  luy  clloicm  plus  com*- 
modes. 

Clovis  s’appercevoit  bien  des  finelTcs  de 
Thcodoric  ; mais  il  avoir  fes  veûes  & fes  rai- 
fons,  tournant  adroitement  à fon  avantage  tout 
ce  que  l’autre  faifoit  pour  le  furprendre.  Le 
grand  delTcin  qu'il  avoir  de  fe  rendre  Monar- 
que de  toutes  les  Gaules,  ne  fe  pouvoir  exéeuK 
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ter,  fi  Thcodoric  fc  fuft  joint  d’abord  à (es  en- 
nemis contre  luy.  C’fcft  pourquoy,  afin  de  l’a- 
voir pour  ami,  ou  pour  ne  l’avoir  pas  contrai- 
re, il  abandonnoit  volontiers  de  petits^inte- 
refts,  qu’il  voyoit  que  l’autre  rccherchoit  four- 
dement , & par  artifice.  En  un  mot , il  eftoit 
bicn-aife  de  Ic  laiflcr  tromper,  afin  de  le  mieux 
tromper  luy-mefme , jufques  à ce  qu’il  fuft  en 
eftat  de  luy  faire  une  guerre  ouverte,  eftanr  en 
cela  un  politique  plus  adroit  par  cette  franchi, 
fc  apparente,  que  l’autre  par  toutes  ces  finelTcs 
recherchées. 

Q^y-que  Procope  fafle  entendre  que  Gun- 
debaut  fut  entièrement  vaincu  en  cette  oc- 
cafion  , & que  la  Bourgogne  fut  divifee  en- 
tre Clovis  & Thcodoric,  il  cft  certain  pour- 
tant qu’il  ne  perdit  que  quelques  Villes , & 

3u’il  ht  mcfme  fa  paix  dans  la  fuite  avec  les 
eux  Rois.  Le  mariage  de  Sigifmond  fils  de 
Gundebaut  avec  une  des  filles  de  Thcodoric, 
a pû  réparer  fes  pertes,  & rétablir  fes  affaires. 
Il  eft  toûjours  vray,  que  bien  que  Gundebaut 
ait  cû  de  grands  revers  de  fortune,  il  a tou- 
jours cû  le  bonheur  d'en  fortir  d’une  maniè- 
re qui  a fait  douter  en  quelque  façon  fi  (a 
mauvaife  fortune  ne  luy  avoit  point  cfté  favo- 
rable. 

Cependant,  Clovis  toûjoursvié^orieux,  tourl 
na  fes  deffeins  du  collé  de  l’Occident,  & fc  mit 
en  poffelfion  de  beaucoup  de  Villes  qui  eftoient 
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encre  la  Seine  & la  Loire.  Les  Evcfques  qui  (c 
trouvcnc  avoir  foufcrit  au  premier  Concile 
d’Orlcans , donc  je  parlera/  apres , font  voir 
qu’il  avoir  réduit  fous  fon  obcïlTancc  tout  ce 
qui  eft  aujourd’huy  renferme  dans  la  Province 
de  Normandie,  & une  partie  mcfmc  de  la  Bre- 
tagne, comme  Nantes,  Rennes,  ^ Vennes.  Il 
dompta  en  ce  mefmc  temps  les  Rois  de  Breta- 
gne; & Grégoire  de  Tours  témoigne,  qu’ils 
ne  furent  plus  depuis  nommer  Rois , mais 
Comtes  feulement,  pour  marque  de  leur  foû- 
miflion  à la  France.  Nous  verrons  néanmoins 
que  cette  foûmiflion  fut  alfez  inconllante,  & 
peu  fîneere,  & qu’il  faudra  encore  les  dompter 
plufîeurs  fois , avant  que  de  les  ranger  entière- 
ment fous  l’obéiflance. 

J’ay  déjà  dit  que  lors  que  Clovis  embralTa  le 
Chrillianifme , les  Gaules  qui  fe  voyoient  pof- 
fedées  par  des  Princes  hérétiques , foûpiroienc 
après  fa  domination,  d’une  maniéré  quin’eftant 
pas.alfez  fecrete,  ni  réfervée,  donnoic  de  fu- 
rieufes  jaloufies  aux  autres  Souverains,  & par- 
culierement  à Alaric  Roy  des  Vifigoths,  qui 
en  foup<^onnoit  encore  davantage  qu’il  n’en  ap- 
pcrccvoit.  Ce  Prince , qu’une  vit  molle  & fai- 
néante rendoic  encore  plus  fufceptible  de  crain- 
te & d’ombrage,  crût  qu’il  dévoie  mefnager  l’a- 
mitié de  Clovis,  & détourner  les  caufes  d’une 
guerre,  qu’il  devoir  juftement  appréhender  après 
Pcxemplc  du  Bourguignon.  Il  luy  fit  deman-  w.  * 
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dcr  pour  cela  une  entreveûc  , où  les  deuxRc^ 
s’expliquant  eux-naefmes  de  leurs  delTeins,  pour- 
loienc  plus  aifément  lier  une  correfpondancc 
mutuelle,  qui  éloigneroit  toute  forte  de  brouïi> 
lerie , ôc  entretiendroit  une  paix  ferme  & du- 
rable. L’experience  néanmoins  a fait  voir  que 
ce  confeil  hit  mal  pris , & que  de  femblables 
cntrevcûës  ont  toûjours  efté  très  - hafardeufes , 
& n’ont  prcfquc  jamais  eû  de  luccés.  Car  les 
Souverains  ayant  cela  de  particulier  plus  que  tous 
les  autres  hommes,  de  vouloir  toujours  l’em- 
porter, & de  ne  ceder  jamais  à perfonne,  c’eft 
une  necellîté  que  cette  vcûë  produife  de  la  ja- 
louhe , s’il  y a beaucoup  de  mérite  de  part  dç 
d’autre;  ou  du  mépris,  s’il  y en  a peu,  ou  s’il 
n’eh  pas  égal  : & l’un  & l’autre  ne  peut  jamais 
caufer  que  des  melîntclligcnccs  & des  ruptures. 
Il  eft  toûjours  plus  fcûr  que  les  Princes  ne  Ce 
connoilTent  que  de  loin  ; leurs  defauts  & leur 
inégalité  en  paroilTent  moins , & ils  peuvent 
toûjours  douter  réciproquement  de  leur  mérite, 
quand  ils  ne  l’apprennent  que  par  la  voix  de  la 
renommée. 

L’entreveûc  de  Clovis  & d’Alaric  n’eût  point 
de  meilleur  fuCcés.  Clovis  ne  rifquoit  rien  en  fè 
produi&nt:  il  avoir  un  efpiit  perchant,  qui  pé- 
nétroit  incontinent  dans  le  foible  d’un  hommes 
un  air  grand,  qui  s’attiroit  le  refpeâ  ; un  coura- 
ge fier,  joint  néanmoins  à beaucoup  d’honneftev 
té,  qui  fc  faifoit  craindre,  ôc  aimée  tout  cnfemble. 
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Alaric  n’avoit  rien  de  ces  avantages  : c*cftoit  AUriou  » 
un  Prince  perdu  de  débauches  dés  la  jeunelTe , 
qui  ne  retenoit  de  les  anceftres  qu’une  humeur 
cruelle,  fans  en  avoir  ni  le  courage,  ni  la  va- 
leur. On  choifîc  pour  le  lieu  de  1 cntreveûc  une 
iHe  de  la  rivière  de  Loire , proche  d’Amboife , 
fiir  la  frontière  des  deux  Eftats.  On  y garda  tou- 
tes les  formalitez  accoutumées  pour  le  rang , 

& pour  la  feûreté,  affectant  par  tout  une  en- 
tière égalité;  il  n’y  eût  que  les  perfonnes  qui 
le  trouvèrent  fort  inégales.  Nous  ne  f^avons 
rien  des  matières  qui  s’y  traitèrent  ; mais  appa- 
remment Alaric  n’eût  point  d’autre  deffein  que 
de  gagner  Clovis,  & de  fe  faire  eftimer  par  des 
fetins , ayant  coutume  de  meter  la  débauche 
parmi  fes  affaires  les  plus  ferieufes.  Clovis  avoic 
des  veûcs  plus  hautes  & plus  fines , & ne  rem- 
porta pas  beaucoup  d’etime  pour  un  Prin- 
ce , dont  le  grand  talent  etoit  de  boire  & de 
manger. 

Aufli  la  paix  ne  dura-t-elle  pas  long-temps 
entre  eux.  Le  fujet  de  leur  guerre  et  raconte 
affez  obfcurément,  & d’une  maniéré  fore  dif- 
ferente, par  la  liberté  que  fe  font  donné  les 
Hitoriens  poterieurs , d’interpreter  les  chofes 
que  ceux  qui  ont  été  devant  eux , n’ônt  point 
éclaircies.  Voicy  ce  qui  me  paroit  de  plus  cer- 
tain dans  le  fujet  de  leurs  diffentions.  La  crain- 
te qu’eût  Alaric,  que  quantité  d’Evefques  (es 
fiijets,  & d’autres  perfonnes  de  qualité,  Catho- 
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liqucs,  ne  favorifaflent  Clovis  en  fecrct,à  caufe 
de  leur  Religion  , fut  caufe  qu’il  en  malcraica 
pluficurs,  car  ce  fut  - là  toûjours  l’apprchenfion 
des  Princes  Arriens,  & qu’il  les  bannit  de  leurs 
Evefehez,  ou  les  obligea  de  fe  retirer  d’eux- 
mcfmcs.  Ils  en  firent  leurs  plaintes  à Clovis 
comme  à un  Prince  ami  d’Alaric,  qui  pourroic 
peut-eftre  y apporter  quelque  modération.  Il  y 
a donc  apparence  que  Clovis  députa  pour  cela 
à Alaric  un  Seigneur  de  fa  Cour  nommé  Pa- 
terne, pour  le  prier  de  traiter  avec  plus  de  dou- 
ceur & d’indulgence  fes  propres  fujets,  qui  fai- 
foient  profeflion  de  la  Religion  Catholique. 
Alaric  facile  à irriter  fur  leschofesqui  venoienc 
de  ce  cofté-là,  trouva  mauvais  cette  ambafla- 
de,  & dit  quelque  chofe  d’offenfant  contre  Clo- 
vis. Paterne  en  fit  fon  rapport  au  Roy  fon  maî- 
tre , qui  ne  le  pût  fouffrir  fans  beaucoup  de  reC- 
femiment. 

Ce  fut-là,  à mon  avis,  le  véritable  fujet  de 
leur  rupture}  & ceux-là  ne  méritent  point  de 
croyance,  qui  content  (^u'jiîanc  fit  Jèmhlant  de 
vouloir  fièrvir  de  Parrain  a Clovis  dans  fia  Confir- 
mation, en  luy  touchant  la  barbe;  quil  voulut  enfiuite 
le  fiurfrendre , luj  ayant  fiait  dire  quil  vint  à une  con- 
férence avec  peu  de  monde , & fans  armes  ; que  Clo- 
vis, fiur  fia  parole,  s’efioit  traniporté  enGuienne:  mais 
qu  ayant  envoyé  Paterne  , pour  voir  en  quel  efiat 
tfioit  venu  jilaric , celuy-là  s’apperceut  qu’il  eftoit 
armé  fous  fies  habits,  ainfi  que  fies  gens;  que  Paterne 

en 
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en  fit  de  grandes  plaintes:  que  Clovis  & Alaric  fe 
rapportèrent  de  ce  différend  au  jugement  du  Roj  Théo- 
doric  i qui  ordonna  qu'un  Ambaffadeur  François  fe 
prejènteroit  à cheval,  la  lance  à la  main,  devant  le 
palais  d’ Alaric , CT  l^t  Vifigoths  luj  apparte- 
roient  autant  d’argent  quil  en  faudrait . pour  couvrir 
le  cheval,  l’homme,  CT  l^  jufques  à la  pointe, 
CT  que  tout  cét  argent  appartiendroit  a Clovis<^  Tout 
cc  qu’ils  ajoullcnc  cnfuitc,  qu  Alaric  ne  voulut 
point  s'en  tenir  à ce  jugement  ; que  Paterne  , qui 
efioit  allé  pour  le  faire  exécuter,  en  fu  très ~ maltrai- 
té; CT  <\ue  les  Vifigoths  ayant  fait  tomber  la  nuit  le 
plancher  de  la  chambre  où  il  efioit  couché,  il  fe  rom- 
pit le  bras , en  dangr  de  perdre  la  vie.  Ce  font -là 
de  ces  aventures  propres  à divertir  le  peuple  ^ 
dont  on  ne  voit  aucun  fondement  ni  dans 
Grégoire  de  Tours,  ni  dans  Fredcgaire,  ni  mef- 
me  dans  l’Auteur  anonime  des  Geftes  des  Rois 
de  France,  quoy-qu’il  mefle  fi  volontiers  la  fa- 
ble avec  la  vérité,  6c  fe  plaife  d’en  faire  une 
hifiioire  monftrueufc.  Il  ne  faut  que  raconter 
tout  ce  détail,  pour  en  faire  rcconnoifire  l’ex- 
travagance & la  fauficté. 

Le  Roy  Thcodoric,  qui,  félon  facoufiume, 
prenoit  intereftdans  toutes  les  affaires  des  Effats 
voifins , 6c  qui  s’entremit  en  effet  pour  paci- 
fier le  différend  de  ces  deux  Princes  , ne  dit 
point  qu’il  y ait  cû  d’autre  caufe  de  leur  mpfin- 
tclligcncc,  que  quelques  paroles  piquantes,  qui  fu- 
rent dites  de  part  CT  d’autre.  Clovis,  mcfme  fur  le 
Tome  IJ.  O 
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point  de  commencer  la  guerre,  ne  fait  point 
d’autre  plaintre  d’Alaric,  linon,  qu  il  avait  peine 
à Jouffrir  que  les  Arriens  pojjèdajjcnt  la  plus  ff’on- 
de  partie  des  Gaules.  Il  ne  faut  donc  point  en 
chercher  d’autre  caufe  , puis  que  ceux  qui  j 
ont  cû  tant  de  part  n’en  difent  pas  davan- 
tage. 

Comme  Theodoric  n’eftoit  pas  moins  jaloux 
des  vi<îioircs  de  Clovis  qu’Alaric,  & qu’il  ne 
pouvoit  fouffrir  qu’il  s’étendit  dans  les  Gaules, 
il  n’oublia  rien  pour  étoufFcr  les  femences  d’u- 
ne guerre  qui  devoir  donner  tant  d’avantage  au 
viâorieux.  Le  fin  de  fa  politique  fut  toûjours 
de  maintenir  les  Eftats  de  fes  voifins  dans  leurs 
bornes,  & de  fe  donner  par  ce  moyen  une  cer- 
taine domination  fur  ces  Princes  qui  ne  for- 
toient  point,  pour  ainfi  dire,  de  fa  dépendan- 
ce, tandis  qu’ils  demeuroient  dans  l’égalité.  Il 
écrivit  à Alaric , pour  le  détourner  de  cette 
guerre.  Il  luy  reprejinta  que  bien  que  Jes  ayeuls  eujl 
fent  autrejàis  vaincu  Attila  la  terreur  du  mondes  & 
quil  fufi  en  efiat  de  mettre  fur  pied  des  armées  aujjt 
nombrtufes  qu  avaient  fait  fes  petesi  la  langue  paix 
néanmoins  dont  il  avait  jauït  avait  amolli  le  courage 
de  fes  fujetSt  & leur  avait  fait  perdre  la  couflume  ^ 
la  Jcience  de  comhatre  , tandis  quil  aurait  affaire  à 
un  Prince  puiffant  t guerrier  ^ accoufumé  à vairu 
cre.  Qifil fi  donnafi  de  garde  de  rien  précipiter:  quil 
enviait  des  Ambaffadeurs  à Clovis , 0“  aux  autres 
Rois  t pour  obliger  U premier  a fi  mettre  à la  rai  fan; 
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9U  liguer  les  autres  contre  luy  t til  rejùfoit  de  fi  fi>û^ 
mettre  à fin  jugement. 

En  eifec,  il  députa  des  Arobaflackurs  à Gun>  Ef.t: 
dcbauc,  pour  rintercfTcr  à procurer  la  paix  en- 
tre les  deux  Rois  ; & fi  l’un  d’eux  ne  vouloir 
pas  les  écouter,  il  l’cxhortoit  I prendre  les  ar- 
mes,  & à le  forcer,  malgré  qu’il  en  euft,  de  fe 
rendre  à la  juftice. 

Il  en  fit  autant  aux  Rois  des  Herulcs , des  r. 
Varniens,  & des  Turingiens;  il  tafehoie  de  leur 
donner  de  grandes  défiances  de  Clovis } <jue  c't- 
toit  un  Prince  ambitieux , turbulent j qui  ne  man- 

queroit  J>as  d'aller  à eux , s’il  gouvoit  une  fiis  venir  i 
tout  d'Alaric  i qu’il  ne  filloit  le  regarder  que  comme 
un  ennemi  commun  ^ (ÿ*  l'em^ficher  conjointement  de 
rien  entreprendre  contre  aucun  Printe  en  particulier. 

Il  écrivit  pareillement  à Clovis  d'une  manie-  sf.  ^ 
xe  meflée  de  prières  & de  menaces , (Taffc(îlion 
& de  reproches,  afin  de  l’ébranler  de  quelque 
façon  que  ce  puft  cftre , & de  luy  faire  tomber 
les  armes  des  mains.  Nous  n’avons  point  la  ré-.  ^ ■ 
ponfc  de  Clovis  r mais  je  ne  puis  douter  qu’elle 
n’ait  cfté  fort  concertée,  &c  pleine  de  cette 
adrelTc  finguliere  qui  paroilToit  dans  (à  condui- 
re. ^'tl  ne  rejùfiit  pas  fia  médiation  j mais  qu’il  fi 
tenait  firt  ajjeüré  de  la  jujlicc  de  fia  caufie.  Qu’il  vou- 
lait bien  que  Theodaric  en  fitji  te  juge  ;•  mais  qu’il  pré- 
*t^yoit  quAlaric  ne  fie  réfiudroit  jamais  a luy  fiaire  U 
fiarisfiaét ion  qu’il ‘demandait,  QjlHagijl  auprès  de  luy, 
a la  bonne  heurts  que  pour  luy  il  fie  mettrait  toujours 
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en  efiat  de  recevoir  volontiers  un  accommodement,  ^ 
de  ne  pas  craindre  une  rupture.  Clovis  ccnoic  ainfi 
les  èfprics  en  furpens , pour  ne  les  pas  alarmer 
avant  le  temps,  ou  les  irriter.  Il  fe  difpofoic 
néanmoins  fortement  à la  guerre , & préparoic 
toutes  chofes  en  diligence  , afin  de  prévenir 
ceux  qui  auroient  quelque  deflein  d’armer  con- 
tre luy.  Ceux  qui  racontent  que  Clovis  envoya 
défier  Alaric  à un  combat  d’homme  à hom- 
me., le  difent  fans  aucune  preuve  de  l’anti- 
quité. 

Comme  Theodoric  avoit  tafehé  par  fes  Am- 
balTades , de  foûlever  les  Princes  dont  je  viens 
de  parler,  Clovis  ne  manqua  pas  de  fon  cofte 
de  leur  envoyer  des  AmbalTadeurs,  tant  pour 
juftifier  fes  armes,  que  pour  leur  ofter  les  vai- 
ncs craintes  que  Theodoric  leur  avoit  données. 
Ladovicui  Il  y réülfit  mieux  que  Theodoric,  car  pas  un 
Ptiîl^pï  Gii.  d eux  n’arma  contre  luy  ; èc  Ifidorc  nous  ap- 
çr™ prend  que  Gundebaut  fc  rangea  de  fon  cofte 
bXfiûït  quelque  temps  après,  foit  qu’ayant  déjà  expe- 
limtibu»  bel-  rimenté  plufîcurs  fois  la  valeur  & les  forces  de 
Clovis,  il  craignift  de  l’irriter  une  autre  fois, 
Sc  de  fc  le  rendre  ennemi  ; ou  bien  que  Clovis 
luy  ayant  fait  des  propofiiions  fort  avantageu- 
fes,  il  cruft  qu’il  eftoit  plus  feûr  de  prendre  fon 
parti , que  celuy  dAlaric  dont  il  connoiflbit  la 
tbiblefïc , & l’incapacité. 

Ce  fut  l’an  cinq  cens  fept  que  cette  guerre 
commença,  la  vingt-  troifié  me  année  du  règne 


L I V R B X I I.  105 

d’Alaric  : car  le  Concile  d’Agde  qui  fc  tint  fous 
le  Confulat  de  MclTala,  c’eft  à dire  l’an  cinq 
cens  fix,  & auquel  Cefarius  Evefque  d’Arles 
préfida , fait  une  expreffe  mention  de  la  vingt- 
deuxième  année  du  régné  d’Alaric,  qui  fut  celle 
qui  précéda  l’année  de  là  guerre  contre  Clovis. 
Ce  qui  marque  évidemment  que  Grégoire  de 
Tours  n’a  pas  parlé  exaâement , lors  qu’il  n’a 
donné  que  vingt -deux  ans  deregne  à Alaric, 
Ir  ce  n’eft  peut-eftre  qu’il  ait  voulu  dire , félon 
fa  couftume,  qu’il  n’acheva  pas  entièrement  fa 

vingt  - troifiéme  année. 

1 • » • 

On  ne  peut  pas  douter  que  cette  guerre  n ait 

efté  entreprife  de  part  & d’autre,  avec  un  grand 
appareil,  & une  égale  ardeur,  comme  devant 
eilre  une  derniere  décifîon  à qui  les  Gaules  dé- 
voient appartenir,  ou  aux  François,  ou  aux  Vi- 
figoths. 

Beaucoup  de  chofes  arrivèrent  du  temps  d’E- 
varic  pere  d’Alaric , & peut  - cTlre  au  temps  de 
la  naiffance  de  ce  dernier , qui  fembloicnt  pro- 
noftiquer  la  ruine  du  Royaume  des  Goths  dans 
les  Gaules.  Un  jour  qu’ils  cRoient  affemblcz,  ils 
s’apperceûrent  que  les  dards  qu’ils  tenoient  en- 
tre leurs  mains,  faifoient  voir  au  lieu  du  fer 
dont  ils  eftoient  armez  au  bout,  des  couleurs 
étranges.  Aux  uns  c’eftoit  une  couleur  de  fang, 
aux  autres  une  couleur  noire,  à quelques  autres 
d’une  autre  maniéré,  & ainfî  à tous  diverfe- 
ment:  ce  qui  les  épouvanta  d’autant  plus  que  |a 

O iij 


Lit,  t.  t.  ir 


littim» 


IIO  C L O V I 5. 

chofe  efloîc  réelle , & qu’ils  n’en  pouvoient  de- 
viner ni  les  caufes , ni  les  fuites , tout  le  monde 
craignant  ce  qu’il  ne  pouvoit  entendre.  Au  meC- 
me  temps  on  vit  le  fang  fortir  du  milieu  de  la 
terre , & couler  un  jour  entier  par  les  rues  de 
Touloufe.  Ce  préfage  eftoit  encore  plus  fii- 
nefte,  & moins  fujet  aux  diverfes  interpréta- 
tions. Cependant  ces  prodiges  eftant  palTcz,  on 
en  parla  avec  admiration , & l’évenement  en 
demeura  douteux , jufqucs  au  temps  que  cette 
dernière  guerre  en  découvrit  le  véritable  fecret. 

Clovis , fans  donner  loifir  à fes  ennemis  de 
fe  liguer  contre  *luy,  fe  hafta  d'alTembler  fes 
cnx-  tfi.  2.  gens  dans  le  champ  de  Mars , en  un  temps  où 
les  chofes  fcmbloient  fulpenducs  entre  la  paix 
& la  guerre,  (ans  que  perlonne  puft  encore  fça- 
voir  au  vray  fes  intentions.  Il  s'en  déclara  en 
cette  conjondure,  6c  parla  aux  François  de  cet- 
te maniéré  : 

Je  'VOUS  avoue,  fideües  Compagnons , que  de  tou- 
tes les  guerres  que  nous  avons  faites  jufques  à mainte- 
nant, il  ri y en  a point  eu  de  plus  digne  de  vous  ^ de 
moy  , que  ceBe  que  nous  femmes  fur  le  point  d’entre- 
prendre contre  les  Vifgoths.  Nous  ri  avons  point  en- 
core combatu  pour  la  Religion  que  nous  avons  emhraf 
fée  ; (fjg  bien  que  nous  foyons  redevables  à noftre  T)ieu 
de  la  grande  viÛoire  que  nous  remportafmes  fur  les 
AUemans,  ainfi  que  vous  le  fiaver^  tous , nous  ria- 
vons  encore  rien  fait  ni  pour  fis  interefis,  ni  contre 
eeux  qui  fe  déclarent  fes  ennemis.  ' Vous  riigiore:^  pas 
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Us  crttautr^^  qu’exerce  jilaric  contre  les  Evefqttes^  çÿ* 
fes  autres  fujets  qui  ne Jutvem  point  fon  erreur  fon 
hérefe.  Vous  fçave:^  la  maniéré  dont  il  a receu  mon 
jimbajpiiUur , qui  luj  rtpnÇentoit  de  ma  part  avec 
toutes  les  démonihrations  d’amitié  imaginables , qu’il 
eufi  à mettre  quelque  fin  à [es  perjecutions.  Nous  ne 
pouvons  avoir  une  plus  belle  caufe  de  faire  la  guerre 
que  celle-là  ; cjr  je  ne  puis  douter  de  l’ événement ^ puis 
que  c’efi  pour  le  Dieu  mefme  des  armées  que  nous  com- 
hatons.Je  ne  vous  dis  point  que  ces  gens-là  nous  bor-^ 
nent  de  tous  cofle:^ , c2r  que  fa  viéîoire  que  Dieu  nous 
donnera  fur  eux  nous  fiera  jouir  de  la  plus  grande  gjr  ' 
de  la  plus  belle  partie  des  Gaules  ^ qui  nous  tend  les 
bras  depuis  tant  d’années  j lafiiée  de  leur  domination 
tyrannique.  Mais  ne  méfiions  point  nos  interefls  par- 
ticuliers avec  ceux  de  jefus-Chrifi  , cîT*  n’ayons 
point  d’autres  veûé's  que  celles  de  le  venger  de  fes  en- 
nemis. 

Ce  difeours  de  Clovis  fut  reccû  avec  un  mer- 
veilleux applaudiflcment  des  François,  & don- 
na de  grands  préjugez  d’un  heureux  fuccés.  Cio-  cefi*  x,g. 
tilde  mefme  qui  s’inicreflbit  en  cette  guerre, 
confeillaau  Roy  fon  époux,  de  baftir  une  Egli- 
fc  en  l’honneur  du  Prince  des  Apoftres  Saint 
Pierre,  qui  reconnut  le  premier  la  divinité  de 
JefuS'Chrift , afin  de  fc  le  rendre  favorable  en 
une  rencontre  où  il  alloit  combatte  les  enne- 
mis de  fa  Divinité.  Le  delTein  en  fut  réfolu, 

& aufll-toft  exécuté,  au  lieu  mefme  où  Sainte 
Geneviève  avoit  fait  déjà  bailir  une  Chapelle. 
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Tandis  que  Clotildc  s’employoit  à ce  fain« 
édifice,  Clovis  accompagne  dcChlodcric  fils  de 
Sigibert  le  boiteux , Roy  de  Cologne  fon  pa- 
rent, qui  luy  avoit  amené  des  troupes,  partie 
de  Paris , & fit  marcher  fon  armée  vers  le  Poi- 
tou , où  il  alla  chercher  Alaric. 

L’Hiftoire  ne  parle  point  de  Ferreolus  gen- 
dre de  Clovis  en  cette  occalîon  ; nous  n’appre- 
nons rien  de  luy  que  par  des  voyes  écartées.  Il 
cftoit  encore  trop  proche  de  la  royauté , & fon 
droit  à la  couronne  n’eftoit  pas  encore  fi  effacé 
* du  Touvenir  des  François,  que  THiftoire  puft 
parier  de  luy  avec  liberté.  Elle  n’a  commencé 
a faire  mention  de  fa  pofterité  , qu’au  temps 
qu’elle  fe  trouva  fi  éloignée  de  fes  prétenfions, 
qu’elle  ne  pouvoir  plus  donner  d’ombrage  aux 
Rois  Mérovingiens.  Il  y a toutes  les  apparen- 
ces du  monde  que  Ferreolus  ne  prit  point  de 
parti  en  cette  guerre  : fon  mariage  avec  Etheric 
l'ujcttc  d’Alaric , ne  luy  permettoit  pas  de  prenr 
dre  les  armes  contre  luy  j ôc  d’ailleurs  l’alliance 
qu’il  avoit  avec  Clovis,  oc  fouffroit  point  qu’il 
fe  joignift  à Alaric.  Ce  fut  une  rencontre , ou 
une  politique  avantageufe  à Ferreolus,  de  s’eftre 
ainfi  allié  des  deux  codez , afin  d’eftre  appuyé 
de  l’un  contre  l’autre,  en  cas  qu’il  fuft  maltrai- 
té  de  l’un  des  deux. 

Comme  l’armée  de  Clovis  devoir  neceflaire- 
ment  paffer  fur  les  terres  de  l’Eglife  de  Saint 
Martin  de  Tours,  liât  une  defenfe  ligoureufc  à 

fes 
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fcs  (bldats,  fous  peine  de  la  vie,  d*y  faire  au- 
cun defordre,  ni  d’y  prendre  autre  chofe  que 
de  l'eau  & de  l’herbe.  Un  foldat  néanmoins 
ayant  efté  allez  hardi  pour  dérober  le  foin  à un 
pauvre  homme , en  difant  qu’il  ne  faifoit  rien 
contre  l’ordonnance  du  Roy,  puis  que  ce  n’é- 
toit  que  de  l’herbe;  Clovis  le  fit  mourir  fur  le 
champ,  tant  par  la  vénération  finguliere  qu’il 
avoir  pour  le  Saint,  dont  il  vouloir  conferver 
le  territoire,  que. pour  maintenir  l’ordre  & la 
difeipline,  donc  on  ne  fe  relafche  point  fans 
perdre  une  armée. 

Il  envoya  enfuite  quelques-uns  de  fes  do- 
meftiques  dans  l’Eglife  de  Saint  Martin,  pour  y 

f)orter  quelques  prefens  de  fa  part:  Peut-eJlrCj 
eur  ajoulla-t- il,  que  vous  aure:(^  là  quelque  bon 
fréftge  du  Jitccés  de  nofire  entreprife.  Bien  que  Cio-  * 
vis  euft  déjà  de  certaines  efperances  d’une  heu- 
reufe  viâoire  de  la  part  de  Saint  Remi,  l’en- 
vie néanmoins  qu’il  avoir  de  vaincre , ne  luy 
lailToit  rien  oublier,  pour  en  avoir  la  confir- 
mation par  les  voyes  mefmes  les  plus  extraor- 
dinaires. En  effet,  lors  que  fes  gens  entrèrent 
dans  l’Eglife,  on  y chantoit  ce  verfet  duPfeaUr 
me:  Tu  m’as  ceint  de  vertu,  de  Jhrçe  pour  U 
guerre  ; çy  tu  as  mis  fous  mes  pieds  ceux  ^ui  s’éle>- 
voient  contre  moy.  Tu  as  fait  tourner  le  dos  a mes  en- 
nemis,  ^ tu  as  détruit  ceux  qui  me  haijfo'ient.  Cette 
rencontre  ne  palTa  point  pour  fortuite  à des 
gens  qui  cherchoient  un  bon  augure.  Il  retour- 
Tome  l L " P 
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ncrcnt  au  Roy  fortcontcns,  & le  rapport  qu’ils 
luy  firent , luy  remplit  le  cœur  de  cette  allc- 
grefic , qui  a toûjours  couftume  de  précéder  les 
aéVions  gloricufes. 

L’armce  eftant  arrivée  au  bord  de  la  Vienne, 
que  les  grandes  pluyes  avoient  enflée,  Clovis 
le  trouva  embarrafle,  ne  f^achant  point  de  gué, 
& n’ayant  point  de  pont  pour  la  pafler.  Mais 
il  fembla  que  le  bonheur  le  fuivoit  par  tout  : 
car  une  biche  d’une  grandeur  extraordinaire 
cflant  foniedu  bois  dés  le  matin,  & fc  fentanc 
pouffee  par  les  Fran<jois  qui  l’appcrccûtcnt,  fe 
jetta  dans  la  riviere , & la  traverfa  par  l’endroit 
qu’elle  avoir  couflume  de  la  pafler.  Les  foldats 
qui  la  regardèrent,  donnèrent  avis  au  Roy  du 
gué , qui  fe  nomme  encore  le  pas  de  la  biche.  Sa 
joye  en  fut  d’autant  plus  grande,  que  la  nuit 
mefme  il  avoir  prié  Dieu  de  luy  enfeigner  un 
paflage. 

L’armée  ayant  traverfe  la  Vienne,  & s’eftant 
approchée  de  Poitiers,  lors  que  Clovis  eftoit  la 
nuit  fous  fa  tente,  on  vit  fortir  de  l’Eglife  de 
Saint  Hilaire  une  flâme,  qui  fe  vint  arrefter  au 
deflus  de  fa  telle.  Le  bruit  s’en  répandit  incon- 
tinent p^rmi  les  foldats , à qui  les  accidens  les 
plus  fortuits  , dans  la  penlce  d’une  prochaine 
i>ataiUe,  donnent  toûjours  ou  de  l’cfperance , 
ou  de  la  crainte.  La  chofe  fut  interprétée  favo- 
rablement, comme  lî  Saint  Hilaire,  qui  avoit 
autrefois  combatu  les  Arriens  par  fa  cloétrinc , 
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& par  fcs  écrits,  vcnoit  encore  fc  joindre  au 
Roy  qui  les  alloit  combatre  par  fes  armes.  Clo- 
vis renouvclla  aux  foldats,  en  l’horrneur  de  Saint 
Hilaire , la  mcfme  défenfe  qu’il  avoir  déjà  fai- 
te à.  Tours,  de  ne  rien  prendre  par  violence,, 
ni  de  faire  aucun  degaft  fur  les  terres  de  fon 
Tglife. 

Néanmoins  quelques  coureurs  de  l’armée  al- 
lèrent chercher  à piller  jufques  à Saint  Mai- 
xent,  qui  n’eftoit  albrs  qu’un  petit  Monafterc 
commençant,  & fiat  encore  long- temps  après 
nommé  la  Cellule  de  Saint  Maixent  ; aujour- 
d’huy  c’eft  une  Ville,  qui  doit  fa  nailTance  à la 
réputation  de  ce  Monaftere.  Ces  foldats  ayant 
rencontré  l’Abbé  Maixent , l’un  d’eux  tira  l’é- 
pce  contre  luy  : mais  lors  qu’il  avoir  la  main 
naute,  elle  fe  roidit  au  mefme  temps  , & de- 
meura fans  mouvement.  Son  épée  tomba  par 
terre,  & luy  tout  épouvanté,  fe  jetta  aux  pieds 
du  Saint,  pour  luy  demander  pardon.  Les  au- 
tres en  firent  autant  , & craignirent  quelque 
fcmblable  accident.  Maixent  guérit  le  premier, 

& délivra  les  autres  de  leur  crainte;  & cette  ren- 
contre merveilleufe  n’a  pas  moins  mérité  d’eftre 
confervéc  dans  l’Hiftoirc,  que  la  bataille  mef- 
mc  de  Clovis. 

Cependant,  Alaric  s’eftoit  avancé  avec  tou-  ' 
tes  fcs  troupes  jufques  à Poitiers,  pour  empef- 
cher  Clovis  d’entrer  plus  avant  dans  le  pais.  Il 
avoit  avec  luy  quantité  de  Sénateurs  Gaulois,. 
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& entre  autres  Apollinaire  fils  de  rEvcfque  Si- 
donius,  coufîn  de  Ferreolus,  qui  eftoit  à la  tefte 
des  autres  Sénateurs  d'Auvergne. 

Èomme  le  Roy  Theodoric  avoir  promis  un 
fccours  à Alaric,  il  avoit  réfolu  de  l’attendre 
dans  Poitiers , & de  ne  point  hafarder  la  batail- 
le avant  qu’il  fuft  arrivé.  Cependant,  Theodo-* 
rie  temporifant  toûjours  à fon  ordinaire , & les 
Vifigoths  ne  pouvant  fouffrir  d’cftfe  infultcz 
par  les  Franejois,  il  fut  obîigé  de  rompre  tou- 
tes fes  mefures , & de  s’expofer  à la  fortune 
d’un  combat.  Scs  foldats  cûrent  mcfmc  l’auda- 
ce de  luy  reprocher  fa  timidité , & les  rctardc- 
mens  affedtez  de  Theodoric  : Qm  cefioit  avoir 
peu  d’opinion^  de  fa  nation  tant  de  fis 'viéiorieuf  ; que 
fon  armée  nefioit  pas  moins  nombreuf  y ni  moins  forte 
que  celle  de  fs  ennemis , qui  devenoient  plus  hardis 
par  la  crainte , & par  la  fiblejfe  qu’il  fiifoit  pa^ 
roifire;  qu’ils  n’avoient  point  bejoin  de  f cours  étran-. 
ger;  que  la  viÛoire  leur  en  feroit  plus  glorieuf  y 
n’en  froit  peut~ejbv  pas  moins  aifée.  Tous  ces  dil- 
cours  qui  fc  tenoient  publiquement,  piquèrent 
Alaric,  & le  firent  réfoudre  a fortir  de  la  Ville, 
& à prefenter  la  bataille. 

Il  fortit  donc  de  Poitiers,  & alla  ranger  fon 
armée  en  bataille  proche  de  la  rivicre  du  Clain, 
dans  les  champs  de  Vouglai,  qui  eftoient  ainfî 
appeliez  du  nom  d’unChafteaufitué  fur  la  mcT 
me  rivière,  éloigné  d’environ  trois  lieues  de 
Poitiers; 
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Clovis , ravi  de  l’occafion  qu’Alaric  luy  pre- 
fentoit  de  combatre,  l’alla  rencontrer  dans  cet- 
te mcfme  campagne , entre  les  rivières  du  Clain 
& de  la  Vienne.  Auflî  - toft  que  les  trompetes 
eûrent  fonné  la  charge  de  part  & d’autre,  Clo- 
vis appuyé  fur  fa  lance  animant  fqn  armée  des 
yeux  & de  la  voix,  commença  la  bataille,  com- 
me avoir  fait  autrefois  le  grand  Thco'dofc,  par 
un  ligne  de  Croix,  l’exhortant  en  mefmc  temps 
de  fonger  qu’elle  combatoit  pour  l’intereft  de 
Jefus-Chrift. 

Les  François  donnèrent  avec  une  furie  ex- 
traordinaire, mais  les  Vifigoths  n’eûrent  pas  en 
prefence  de  l’ennemi  la  mefme  fierté  qu’ils 
avoient  témoignée  avant  le  combat.  Ils  lalche- 
rent  pied  prefque  d’abord  , & s’enfuirent  en 
defordre,  en  un  lieu  que  l’on  appelle  aujour- 
d’huy  Civaux.  Ce  fut -là  qu’Alaric,  qui  avoir 
encore  prefque  tout  fon  monde,  les  rallia,  & 
le  ranimant  par  la  honte  de  fa  défaite,  & par 
fon  dcfefpoir,  leur  reprefenta,  la  fuite  ne 
les  pourroie  jamais  fauver  des  mains  de  leurs  ennemis  ; 
^«’e«  combatantf  ils  pouvaient  encore  vaincre  ; qu’il 
ny  avait  rien  de  perdu  ; que  leurs  troupes  eft oient  en- 
tieresi  ÜT  qt*H  'f»»"  mefme  plus  aife  de  hatre 
leurs  ennemis , que  ce  premier  fuccés  rendait  plus  témé- 
raires^ moins  capables  d'ordre  ^'de  précaution; 
enfin  s'il  fallait  mourir,  qu’il  valait  encore  mieux  mou- 
rir les  armes  à la  main  en  gens  de  coeur,  qu’en  fuyant 
comme  des  lafehes, 
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Ce  diTcours  de  leur  Prince  les  arrefta  : dc- 
fortc  que  faiianc  ferme  a.u  mcfme  lieu,  ils  at- 
tendirent les  François  qui  les  pourfuivoient.  Les 
Hiftoricns  qui  n’ont  point  diftingué  ces  deux 
combats,  fc  voyçnt  obligez,  ou  d’abandonner 
Grégoire  de  Tours,  qui  dit  exprçflcment  que 
Clovis  combatit  contre  Alaric  dans  la  plaine 
de  Vouglai}  ou  de  contredire  la  tradition,  & 
tant  de  maques  de  cette  vi(î^oire,  qui  fc  voyent 
encore  aujourd’huy  aux  environs  de  Civaux. 

Ce  fut  donc  en  ce  lieu  qu’Alaric  arrefta  la 
fuite  des  fiens,  & recommença  un  fécond  com- 
bat beaucoup  plus  fanglant  que  le  premier.  La 
valeur  d’un  collé,  & le  defefpoir  de  l’autre,  ba- 
lancèrent fi  bien  la  vidoirc  , que  l’on  douta 
long- temps  de  quel  codé  elle  fc  rendroit.  Le 
carnage  eftoit  égal  par  tout,  jufqucs  à ce  que 
Clovis  appercevant  Alaric  qui  eftoit  remarqua- 
ble par  la  beauté  de  fes  armes,  donna  furieufe- 
ment  jufcjues  à luy,  &c  enfonçant  fes  Gardes  le 
joignit  de  prés,  & corps  à corps.  Quelques- 
uns  ont  crû  qu’Alaric  fut  tué  dans  la  mefiée, 
parce  que  Grégoire  de  Tours,  & les  plus  an- 
ciens, ne  difent  point  nettement,  que  ce  fut 
par  les  mains  mefmes  de  Clovis  qu’il  perdit  la 
vie,  quoy-rque  pourtant  leurs  paroles  fcmblcnt 
le  donner  à entendre.  Mais  Roricon , foit  qu’il 
ait  cû  des  mémoires  plus  exprès,  ou  qu’il  ait 
interprété  les  termes  de  Grégoire  de  Tours  à fa 
maniéré,  rapporte,  & après Tuy  tous  les  autres, 
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que  Clovis  ayant  renverfe  ceux  qui  eftoicnc  au-  Eqno  poil 
tour  d’Alaric,  le  frappa  de  fa  lance,  en  mettant  mm  ulllS’ 
d’un  mcfme  temps  l’cpéc  à la  main  , comme 

f>our  le  provoquer  à un  combat  particulier , & 6'“'» 
uy  cria,  que  s’il  avoii^lTcz  de  hardielTe,  il  vint  ' ^ 
fouftenir  de  fa  perfonne  & par  fon  propre  pé- 
ril toute  la  fortune  de  la  guerre. 

Alaric  , quoy  - qu’il  redoutaft  étrangement 
fon  ennemi,  ne  pût  reculer  avec  honneur,  & 
le  defefpoir  mcfme  où  il  fe  trouvoit  luy  faifoic 
également  defircr  ou  la  viétoire , ou  la  mort. 

Les  foldats  qui  les  virent  attachez  l’un  à l'autre 
cclfcrent  de  combatre,  pour  cftrc  les  fpcéka- 
tcurs  d’une  aventure  aufli  grande  que  celle-là. 

Les  deux  Rois  fircht  des  efforts  merveilleux  l’un 
contre  l’autre,  fçaehant  que  la  viiStoire  de  l’un 
ou  de  l’autre  nation  fe  renfermoit  toute  en- 
tière dans  ce  combat.  Iis  fe  donnèrent  pluffeurs 
coups,  que  leurs  boucliers,  la  bonté  de  leurs 
armes,  & leur  adrclTc  rendirent  (ans  effet.  Mais 
enfin,  Clovis  moins  lafTé  du  combat,  qu’indi- 
gné de  ce  qu’il  duroit  trop  long -temps,  leva 
fon  épée,  & en  déchargea  le  coup  avec  tant  de 
roideur,  qu’il  rompit  le  cafque  d’Alaric,  & luy 
abbatit  une  partie  du  vifage  & la  main  gauche 
dont  il  tenoic  fon  bouclier.  Comme  il  alloit 
donner  le  dernier  coup , & achever  fon  hom- 
me , deux  Vifigoths  alarmez  de  cette  grande 
blcflure,  fe  réveillèrent  tout- à -coup  de  l’é- 
tonnement où  la  nouveauté  de  ce  fpcdfacle  les 
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avoit  rois,  & fc  ruant  fur  Clovis,  luy  frappè- 
rent rudement  les  flancs  ayec  leurs  lances.  Clo- 
vis néanmoins  eût  le  loifir  de  donner  le  coup 
de  la  mort  à Alaric  , qui  tomba  par  terre  , èc 
en  mefme  temps , par  I4  force  & la  viftefle  de 
fon  cheval,  & par  le  fecours  de  fes  gens  qui  y 
accoururent,  il  fe  débarrafla  de  fes  deux  enne- 
mis qui  le  pourfuivoient. 

Les  Vifigoths  voyant  leur  Roy  mort,  per- 
dirent tout- à- fait  courage,  & n’eûrent  plus 
d’cfperance  que  dans  la  fuite.  Quantité  de  ces 
Sénateurs  d’Auvergne  que  conduifoit  .Apolli- 
naire, y périrent-,  & le  maflacre  fut  lî  grand  & 
fi  général,  que  la  terre  fut  toute  couverte  de 
corps  morts  depuis  Civaux  julquesà  Chauvigny, 
tant  deçà  que  delà  la  Vienne:  de  - forte  que  la 
campagne,  par  ces  horribles  monceaux,  fem- 
bloit  eftre  changée  en  collines.  On  voit  encore 
aujourd’huy  de  grandes  pierres  de  fepulcres  fc- 
mées  fur  le  chemin,  que  l’on  croit  efire  de  ces 
temps -là. 

C’eft  ainfi  que  le  Royaume  des  Vifigoths, 
qui  avoit  commencé  par  Alaric,  finit  aufli  quel- 
que temps  ^prés  dans  les  Gaules  par  un  autre 
Alaric } la  fortune  fe  jouant  ainfi  des  chofes  les 
plus  importantes  du  monde,  lors  qu’elle  con- 
fond en  quelque  façon  leur  fin  avec  leur  com- 
mencement. Alaric  n’eft  gueres  connu  dans 
l’Hifloire,  que  par  les  perlècutions  qu’il  fit  aux 
Catholiques , & par  fa  mort.  Il  fit  faire  néan- 
moins. 
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moins , par  un  homme  fqavanc  nommé  Anicn, 
un  abrégé  du  Code  de  Theodofe,  & des  Livres 
des  anciens  Jutifconfultes  Romains,  qu’il  ht 
publier  à Aire  quelque  temps  avant  que  de 
mourir.  Ces  Loix  furent  appellces  Gothiques  ; 
& fa  mort  n’empefcha  point  qu’elles  ne  fuflcni 
en  ufage  par  toute  l’ Aquitaine  durant  beaucoup 
de  ficelés. 

Clovis , après  la  défaite  & la  mort  d’Alaric , 
envoya  fon  fils  Thierri  en  Auvergne , accom- 
pagné d’un  grand  nombre  de  Gendarmes.  Tout 
cedoit  au  viâorieux,  par  tout  où  il  palToit;  & 
dans  cette  révolution  générale,  on  voyoit  les 
peuples  témoigner  une  joye  extraordinaire  d’a- 
voir cfté  vaincus.  Rhodez,  Albi,  Limoges, Ca- 
hots , l’Auvergne , & généralement  toutes  les 
Villes,  jufques  au  Royaume  de  Bourgogne, luy 
ouvrirent  les  portes. 

Ccpcndanc,  Clovis  alla  paficr  l’hiver  à Bor- 
deaux, tant  pour  rétablir  fon  armée  diminuée 
par  la  bataille,  & fatiguée  par  les  travaux  préce- 
dens , que  pour  maintenir  & régler  fes  nouvel- 
les conqucfics.  Quelques  nouveaux  Hiftoriens 
font  mention  d’un  autre  combat  contre  les  Vi- 
figoths  proche  de  Bordeaux } mais  je  n’en  trou- 
ve nulle  marque  dans  l’antiquité.  On  dit  qu’on 
y voit  encore  le  lieu  où  fc  donna  la  bataille, 
lequel  fc  nomme  le  champ  des  Arriens. 

Le  printemps  fuivant , Clovis  fc  tranlporta 
à Touloufe,  fiege  des  Rois  Vifigoths,  d’où  il 
Tome  IL 
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enleva  le  trefor  de  ces  Princes,  que  Procopc 
die  avoir  efte  la  dépouille  de  Rome,  qui  avoir 
ellc-mefme  dépouille  tout  l'Univers.  DcTou- 
loufc  il  prit  fon  chemin  par  Engoulefme,  qui 
tenoit  encore  pour  les  Vifigoths.  Au  moment 
qu’il  en  alloit  attaquer  les  murailles , elles  tom- 
bèrent d’ellcs-mcfmes  ;foit  que  cefuft  un  mira- 
cle, ou  une  fimplc  aventure,  qui  eût  toujours 
le  mefme  effet  dans  l’cfprit  des  peuples,  lefquels 
fc  perfuaderent  que  tous  les  élemens  eftoienc 
en  quelque  maniéré  alTervis  à fa  fortune.  Auflî 
n’en  fut-il  pas  méconnoiflant } & lors  qu’il  s’en 
retourna  par  la  Ville  de  Tours,  il  publia  haute- 
ment la  protedion  particulière  qu’il  avoit  re- 
ceûë  de  Saint  Martin,  & fit  de  grands  prefens  à 
fon  Eglife.  On  raconte  qu’il  luy  donna  le  che- 
val qu’il  avoit  monté  le  jour  de  la  bataille, 
que  l’ayant  voulu  racheter  par  le  prix  de  cent 
ccus  d’or,  on  ne  pût  jamais  le  faire  fortir  de 
l’écurie,  qu’il  n’euft  doublé  la  fomme;  ce  qui 
luy  donna  occafion  de  dire  en  riant,  que  Saint 
Aiarttn  eftoit  un  cher  ami;  qu’il  efioit  d’un  ffrand  y?- 
courSf  mais  qu’il  le  vendait  bien  : voulant  peut- 
eftre  taxer  par  là,  en  mots  couverts,  ceux  qui 
avoieni  l’adminiftration  de  cette  Eglife,  qu’il 
foupqonnoit  d’avoir  ufc  d’artifice  en  cette  oc- 
cafion. 

Il  demeura  quelque  temps  à Tours,  ou  fon 
fils  Thierri  le  vint  rejoindre  après  toutes  fes 
conqueftes.  Lors  qu’ü  eftoit  en  cette  Ville, 
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l’Eiripcrcur  Anaftafc  émcû  du  bruit  de  tant  de 
victoires  qui  avoir  vole  par  tout,  & délirant 
l’avoir  pour  ami  & pour  allié , dans  la  conjon- 
£kure  d’une  guerre  qu’il  avoir  contre  Theo- 
doric , luy  envoya  un  brevet  de  Patrice^  ou, 
comme  quelques-uns  difent,  de  Conful  ho- 
noraire , avec  une  robe  & un  manteau  de  pour- 
pre, Hincmar  ajoufte  , qu’il  luy  envoya  pa- 
reillement une  Couronne,  qui  fut  donnée  quel- 
que temps  après  par  le  mefme  Clovis , a la 
perfuafion  de  Saint  Remi,  au  Pape  Hormifdas. 
Mais  il  fc  méprend , car  Hormifdas  ne  fut  éle- 
vé fur  la  Chaire  de  Saint  Picrc  que  l’an  cinq 
cens  quinze,  quatre  ans  après  la  mort  de  Clo- 
vis. Si  ce  n’eft  peut-eftre  qu’il  ait  voulu  dire, 
que  Clovis  réfolut  de  faire  un  prefent  de  cette 
Couronne  à l’Eglifc  de  Rome,  &c  quelle  y fut 
déflors  deftinée,  bien  qu’elle  n’ait  cfté  envoyée 
qu’aprés  fa  mort,  & dans  le  temps  du  Pontifi- 
cat d’Hormifdas. 

Qimy  qu’il  en  foie,  Clovis  rcccût  avec  bien 
de  la  joyc  les  prefens  de  l’Empereur , & s’en 
voulut  parer  dans  fon  triomphe,  fe  faifant  un 
honneur  particulier  de  cette  marque  de  fà  re- 
nommée. Après  qu’il  fe  fut  revcftu  de  cette 
robe  & de  ce  manteau,  dans  l’Eglife  de  Saint 
Martin,  il  monta  à cheval  à la  porte  , ceint 
d’un  riche  diadefine,  accompagné  de  fes  prin- 
cipaux Seigneurs,  tous  habillez  fuperbement, 
& marcha  par  la  Ville,  avec  cét  air  grand  &î 
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majcftucux,  que  fa  nouvelle  victoire,  & l’em- 
pire de  toutes  les  Gaules  fembloicnt  infpircr.  Il 
fit  jetter  des  pièces  d’or  & d’argent  au  peuple, 
qui  regardoit  avec  tranfport  ce  magnifique  ap- 
pareil , & faifoit  tout  retentir  de  grands  cris  de 
joyc.  Depuis  ce  temps -là  Clovis  fut  nommé 
Augufte.  Quelques-uns  ont  crû  qu’il  fut  véri- 
tablement Empereur  d’Occident  i mais  il  euft 
fallu  auparavant  fe  rendre  maiftre  de  Rome, 
& avouer  encore  après  cela  qu’on  ne  luy  auroit 
donné  qu’un  nom. 

Enfuite  ce  religieux  Prince  écrivit  une  Lettre 
circulaire  à tous  les  Evefques  , par  laquelle  il 
leur  faifoit  f<javoir,  quil  avait  donné  des  ordres  fè. 
verts  à fes  foldats,  de  ne  faire  aucun  tort  a leurs  Egli^ 
feSi  ni  aux  biens  des  Écclefiaftiques  ; que  's’il  y avait 
néanmoins  quelques-uns  £ eux,  eu  mefme  de  leurfaren- 
té,  cÿ*  de  leurs  domejliques,  qui  furent  encore  entre  les 
mains  des  gens  de  guerre,  il  voulait  qu’on  les  remift  in- 
continent en  liberté;  CT  ft  parmi  ce  nombre  il  fe  trouvait 
qu’il  y eujl  des  laïques  qui  fujfent  gens  de  bien,  eÿ* 
qu’ils  jugeajfent  dignes  de  ^ace , ils  n avaient  qu’à  le 
faire  ff avoir  à fes  Miniftres , CT  ftr  le  témoi^ge 
qu’ils  en  donneraient,  il  voulait  qu’ils  en  receûjfcnt  tou- 
te forte  de  fatisfaélion.  Cette  Lettre  eût  un  grand 
éclat  parmi  tous  les  Gaulois  fujets  un  peu  aupara- 
vant des  Vifigoths , qui  commencèrent  à jouir 
dans  l’exercice  de  leur  Religion , d’une  paix  & 
d’une  tranquillité,  dont  ils  n’avoient  jamais  jouï 
depuis  l’arrivée  de  ces  tyrans  dans  les  Gaules.  - 
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: Après  leur  défaite , Amauri  fils  d’Alaric,  jeu- 
ne enfant,  qui  ne  pouvoir  efire  à la  bataille  où 
fon  pere  fut  tué,  quoy-que  Grégoire  de  Tours 
l’ait  aficûré,  fe  retira  en  Elpagne,  tandis  que 
les  Seigneurs  Vifigoths  s’aficmblerent  à Nar- 
bone,  & placèrent  lur  le  trofne  Gifclic  fils  na- 
turel du  mcfme  Alaric,  & beaucoup  plus  âgé 
qu’Amauri  : chacun  tafehant  ainfi  de  profiter 
de  quelque  picce  de  ce  Royaume,  comme  il  ar- 
rive dans  un  naufrage,  où  chacun  s’attache  à 
la  planche  que  la  fortune  luy  prefente,  pour  fe 
fauver  de  la  tempefie. 

Theodoric  cependant,  étonné  des  viâoires 
de  Clovis  fi  précipitées  , qui  déconcertoienc 
tous  fes  artifices , ( car  il  avoir  efperé  que  cette 
guerre  dureroit  long  - temps , & qu’épuifant  les 
forces  des  deux  Royaumes,  elle  le  rendroit  à la 
fin  par  necefiité  l’arbitre  de  la  guerre  &c  de  la 
paix;  ) voyant,  dis- je,  fes  efpcrances  trompées, 
il  réfolut  d’envoyer  en  diligence  des  troupes 
dans  les  Gaules,  pour  arrefter  ce  torrent,  & em- 

ÎicfclU^  que  Clovis  n’approchaft  fi  prés  de  l’Ita- 
ic,  qu’il  ne  luy  prift  envie  de  palier  les  Alpes, 
& d’aJler  jufques  à luy. 

• Theodoric  s’efioit  quelque  temps  auparavant 
brouillé  avec  l’Empereur  Anaftafe,  à l’occafion 
de  Mundon , que  l'on  dilbit  eftre  des  defeen- 
dans  d’Attila , lequel  s’efiant  retiré  au  - delà  du 
Danube  dans  des  lieux  deferts,  avoir  ramalTé  une 
bande  de  voleurs  & de  vagabonds,  & courant 
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le  païs  avec  eux , avoir  pris  fur  l’Empereur  la 
Tour  de  Herte  fituée  fur  le  Danube,  & fe  fai- 
foit  appellcr  Roy.  Anaftafe  avoir  envoyé  cou- 
rre luy  Sabinicn  Maidre  de  la  Milice  dans  la 
Pannonie,  qui  le  poulTa,  & le  reduilir  à de  fa£l 
cheufes  extrémirez.  Mundon  fe  voyanr  forcé, 
& rour  preft  de  fe  foûmertre  à l’Empereur,  de- 
manda du  fecours  à Theodoric , avec  promefle 
de  le  reconnoiftre  comme  fon  Roy,  & de  luy 
ceder  les  Places  qu’il  renoir  dans  la  Pannonie. 
Theodoric,  qui  defiroir  depuis  long-remps 
joindre  cetre  Province  à fon  Eftar , cmbraÜa 
chaudemenr  cette  occafion,  & donna  des  trou- 
pes à Petza,  qui  rétablir  les  affaires  de  Mun- 
don,  & le  rendit  avec  tout  fon  pats  fujet  de 
Theodoric.  Anaftafe  en  fut  fort  offenfé  ; & 
pour  fe  venger  de  Theodoric,  fit  alliance  avec 
Clovis,  en  Tuy  envoyant,  comme  j’ay  dit  au- 
paravant, & la  robe  de  pourpre  & le  brevet  de 
Patrice  , dans  l’efperance  d’en  eftre  fouftenu 
contre  toutes  les  entreprifes  des  Goths. 

Enfuitc,  les  vitSkoires  des  François  ayan^tran- 
gement  alarmé  Theodoric,  il  réfolut  de  faire 
paffer  dans  les  Gaules  une  puiffante  armée  fous  le 
commandement  du  Général  Hibba.  Les  Fran- 
çois, après  le  retour  de  Clovis,  eftoient  demeu- 
rez dans  la  Gaule  Narbonnoife,  pour  achever  de 
conquérir  ce  qui  reftoit  du  Royaume  d’Alaric. 
Le  Roy  ne  s’y  trouva  point  en  perfonne,  ce 
qui  fut  d’un  grand  avantage  à Theodoric  : car 
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eftant  forti  de  Tours,  & s’eftant  rendu  à Paris, 
qu’il  ciablic  le  lieu  de  fa  réfîdence,  il  y tomba 
malade  d’une  maladie  opiniaftre,  qui  vainquit 
tous  les  remedes  des  Médecins , ôc  dura  prefque 
deux  ans  entiers.  Clovis  demeuroit  alors  à Pa- 
ris dans  ce  mefme  Palais  qu’avoient  autrefois 
habite  les  Empereurs  Julien  & Valentinien,  fi- 
tué  hors  la  Ville  au  midi,  peu  éloigné  de  l’E- 
glife  qu’il  faifoit  baftir  en  l’honneur  du  Prince 
des  Apoftres,  & qui  eft  aujourd'huy  confacréc 
à Sainte  Geneviève.  Ce  Palais  fe  nomma  long- 
temps le  Palais  des  Termes  ou  des  Bains,  parce 
que  Julien  y avoir  fait  baftir  des  bains  magni- 
fiques. On  dit  que  c’eft  aujourd’huy  l’Hoftel 
de  Clugny , bien  qu’on  n’en  ait  autre  marque 
(qu’une  ancienne  tradition.  Clovis  eftant  donc 
la  tombé  malade,  au  temps  que  fa  prefence  euft 
efté  fi  neceftàirc  pour  achever  fes  grandes  con- 
queftes,  il  en  conceût  tant  de  chagrin  & de 
mélancolie,  que  Ton  mal  augmentoit  de  joue 
à autre,  & devenoit  toûjours  plus  incurable.  Il 
femble  pourtant  que  cette  maladie  fi  longue, 
fi  fafeheufe,  & fi  delcfperée,  n’arriva  que  pour 
le  fortifier  toûjours  davantage  dans  la  Foy  qu’il 
avoir  receûë  : car  ayant  éprouvé  toute  forte  de 
remedes  inutilement,  on  luy  dit  qu’il  y avoir 
un  làint  Abbé  dans  la  Bourgogne  nommé  Se- 
verin,  qui  avoir  un  don  de  Dieu  particulier 
pour  de  fcmblables  guerifons.  Il  le  fit  venir  à 
Paris  d’Agaunc  où  u eftoit,  & à la  première 
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vifîtc  de  Severin , il  fc  fcntic  entièrement  deli- 
vre de  fon  mal.  Une  chofe  fi  extraordinaire , fi 
publique , à qui  la  perfonne  du  Prince  donnoic 
tant  d’éclat,  rendit  le  nom  de  Severin  fameux 
par  toute  la  France.  Cét  Abbé  fe  retira  enfui- 
te  à Chafteau-Landon  en  Gaftinois,  où  il  mou- 
rut. La  maladie  de  Clovis  arriva  plus  probable- 
ment après  la  bataille  contre  les  Vifigoths  que 
devant,  comme  quelques-uns  l’ont  crû  ; tant 
parce  qu’il  eft  dit,  qu’il  demeuroit  alors  à Pa- 
ris, ce  que  l’Hiftoire  marque  expreflement,  n’efi- 
tre  arrive  qu’aprés  la  bataille  ; que  parce  qu’il 
n’y  a gueres  d’apparence  que  Clovis  ne  fc  fuft 
pas  trouvé  au  fiege  d’Arles , s’il  n’cuft  efté  cm- 
pefehé  par  fa  maladie.  Il  eft  vray  que  l'Auteur 
de  la  Vie  de  Saint  Severin  rapporte,  qu’il  tom- 
ba malade  en  la  vingt -cinquième  année  de  fon 
règne,  & que  cette  maladie  dura  deux  ans:  dc- 
fortc  qu’il  n’auroit  efté  guéri  qu’en  la  vingt- 
feptiéme  année  ; ce  qui  eft  une  erreur  mani- 
fefte , puis  que  ce  fut  en  la  vingt  - fixiéme  an- 
née que  fc  donna  la  bataille,  & qu’en  ce  temps- 
là  il  efioit  dans  une  pleine  fanté. 

Tandis  que  cette  maladie  dura , les  François 
s’attachèrent  au  fiege  d’Arles,  qui  tenoit  pour 
Gifclic,  ne  doutant  point  que  s’ils  venoient  à 
bout  de  cette  Place , tout  le  païs  ne  fuivift  fon 
exemple,  & ne  paflafl;  fous  la  domination  de 
la  France.  Ils  la  prefferent  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur, mais  elle  ne  fut  pas  défendue  avec  moins 
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de  courage.  Gundcbauc  Roy  de  Bourgogne 
s’eftoie  joint  aux  François , croyant  que  ce  par- 
ti cftoit  le  plus  fcûr,  & le  meilleur  pour  luy, 
& qu’il  pourroit  tirer  quelque  pièce  de  ce  grand 
débris  des  Vifigoths.  Il  eft  malaifé  de  dire  pré- 
cifément  combien  dura  ce  fiege,  & l'Hiftoire 
de  ce  temps  eft  écrite  avec  tant  de  brièveté,  & 
fi  peu  d’ordre , que  la  vérité  ne  fe  peut  rccon- 
noiftre,  qu’en  joignant  plufieurs  chofes  éparfes 
par  hafàrd  en  divers  endroits. 

Le  fiege  d’Arles  duroit  encore  l’an  cinq  cens 
huit , puis  que  Caftiodore  témoigne  que  ce  fut 
fous  le  Confulat  du  jeune  Venantius,  & de  Ce- 
ler, que  Theodoric  envoya  Hibba  dans  les  Gau- 
les ; & il  n’y  a nulle  apparence  que  les  François 
ayent  efté  batus  par  Hibba  en  d’autre  occafion, 
que  lors  qu’ils  furent  forcez  de  lever  le  fiege , 
ainfi  que  je  le  vais  raconter. 

Les  Francis  avoient  fujet  d’efperer  qu’ils  cm- 
porteroient  bientoft  la  Place  : elle  eftoit  déjà 
réduite  à telle  extrémité , que  plufieurs  des  ha- 
bitans  cherchoient  les  moyens  d’en  fortir,  & 
de  fe  mettre  entre  les  mains  des  afliegeans.  Cé- 
farius  eftoit  Evefque  de  la  Ville , fufped  à caufe 
de  fa  Religion,  bien  qu’il  ne  donnaft  aucune 
marque  de  vouloir  changer  de  maiftres , défi-' 
rant  toujours  néanmoins  infiniment , que  fes 
maiftres  quittaflent  leur  vieille  héréfic.  Il  arriva 
par  malheur  qu’un  de  fes  Ecclefiaftiques  de  fa 
parenté  , ennuyé  de  la  longueur  du  fiege,  &c 
Tome  II. 
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craignant  de  fc  perdre  dans  les  ruines  de  la  Ville 
{I  elle  eftoie  forcée,  dcfccndic  la  nuit  des  mu- 
railles par  une  corde , & fe  rendit  le  matin  dans 
le  camp  des  François.  Les  Vifigoths  qui  l’appri- 
rent en  firent  grand  bruit,  & fe  perfuaderent 
que  c’eftoit  une  chofe  concence  avec  l’Evef- 
que , ôc  que  Tes  intelligences  avec  le^  ennemis 
eftoient  d’autant  plus  dangereufes , que  moins 
elles  paroiflbient  ; en  un  mot , que  c’eftoit  un 
un  homme  à perdre , fi  l’on  vouloir  fauver  la 
Ville. 

Les  Juifs  qui  eftoient  dans  Arles  parloient 
contre  luy  avec  plus  de  chaleur  que  les  Vifi- 
goths mcfmcs.  La  rage*  qu'ils  avoient  conccûë 
contre  ce  faint  Evcfque,  leur  faifoit  croire  tou- 
tes chofes  de  luy,  & leur  en  faifoit  dire  encore 
plus  qu’ils  n’en  croyoient.  On  le  fit  fortir  de 
fa,  maifon  j on  l’enferma  dans  le  Palais  fous 
bonne  garde;  on  délibéra  mefme  fi  on  le  de- 
voir jetter  la  nuit  dans  le  Rhofne,  ou  au  moins 
fi  on  ne  l’arrefteroit  pas  ptifonnier  dans  le  Châ- 
teau d’ügcrnc. 

Lors  qu’on  confultoit  ainfi  de  fa  prifon,  ou 
de  (à  mort,  les  Juifs  fes  aceufateurs  qui  fai- 
Ibicnt  fi  fort  les  zelez,  cherchoient  eux-mef- 
mes  les  occafions  de  trahir  la  Ville , & de  fe  ra- 
cheter du  péril , par  quelque  grand  fervice  ren 
du  aux  François.  L’un  d’eux  faifant  la  garde  1 
nuit  fur  les  murailles,  attacha  une  Lettre  à un  * 
pierre,  qu’il  jetta  le  plus  loin  qu’il  pût  vers  le- 
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camp  des  affiegeans.  Il  avoir  mis  fon  nom  dans 
cette  Lettre,  & celuy  de  fa  nation.  Il  y aver- 
tilToit  les  François  de  planter  leurs  échelles  la 
nuit  contre  les  murailles,  au  mcfmc  lieu  où  ils 
eftoient  en  garde , & qu’ils  leur  faciliteroient 
. les  moyens  de  furprendre  la  Ville,  à cette  con- 
dition néanmoins,  qu’en  reconnoiflance  de  ce 
bon  office  on  ne  feroit  aucun  tort  ni  aux  biens, 
ni  aux  perfonnes  des  Juifs. 

La  pierre  & la  lettre  furent  trouvées  le  len- 
demain matin  par  ceux  à qui  elles  n’eftoient 
pas  adreffées.  Q^lques-uns  des  habitans  eftanc 
fortis  de  la  Ville,  apperceûrcnt  la  lettre,  & fc 
doutant  que  c’eftoit  quelque  chofe  d’importan- 
ce, en  firent  une  ledkure  publique  devant  tout 
le  monde  dans  la  Ville.  A cette  Ic'dure  les  Vi- 
lîgoths  ne  furent  pas  moins  étonnez  que  les 
coupables,  les  uns  fe  voyant  trahis,  & les  au- 
tres découverts.  A ce  premier  étonnement  fuc- 
ceda  la  fureur  des  Vifigoths  contre  ces  traiftres 
qui  vouloicnt  les  livrer  à leurs  ennemis , lors 
mefme  qu’ils  témoignoient  tant  de  zcle  pour 
leur  confervation.  On  fe  faifit  du  Juif  qui  avoit 
écrit  la  lettre,  lequel  n'ofant  ni  la  nier,  ni  l’a- 
voûër,  fut  convaincu  par  fon  filence,  & con- 
damné auffi-toft  à la  mort.  Il  rv’y  eût  jamais 
de  pareille  confufion  à celle  de  cette  perfide 
nation , qui  fe  vit  chargée  des  crimes  dont  el- 
le avoit  aceufé  les  innocens.  Céfarius  fut  dé- 
livré comme  un  autre  Daniel  de  la  fofle  des. 
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lions , & par  une  jufte  providence  de  Dieu 

l’orage  qu’on  avoir  excité  contre  luy,  retomba 

fur  la  tefte  de  ceux  qui  en  avoienc  efté  les  au> 

teurs. 

Lors  que  la  Ville  eftoit  en  ces  extrémitez  j 
preflee  •fortement  au  dehors  par  les  François  & 
par  les  Bourguignons,  douteufe  & incertaine 
au  dedans  par  le  peu  de  fidelité  de  Tes  habi» 
tans,  le  fccours  de  Theodoric  fi  long -temps 
attendu  parut  enfin,  & ralTeûra  les  elprits  que 
la  crainte  ôi  la  défiance  avoient  entièrement  ab- 
batus.  On  dit  qu’il  eftoit  de  quatre-vingts  mil- 
le hommes.  Hibba  en  avoir  le  commandement 
général,  & avec  luy  eftoient  Tolus,  & d’autres 
Capitaines  fort  expérimentez.  La  journée  fut 
grande,  &c  le  maftacrc  fanglant-  Tolus  y fut 
blelTé;  mais  ce  que  dit  Jornandes  qu’il  y eût 
trente  mille  François  tuez,  eft  incroyable,  auf- 
fi-  bien  que  ce  que  dit  Caftiodore,  que  Theo- 
doric en  cette  occafion  recouvra  les  Gaules, 
que  la  viékoire  de  Clovis  avoir  enlevées  aux  Vi- 
figoths. 

Ifidore  en  parle  plus  probablement,  lors  qu’il 
dit  que  Theodoric  remit  en  la  puilTance  des 
Goths  une  partie  du  Royaume  d’Alaric , que  les 
François  avoienc  déjà  occupée  ; ou  plultoft  il 
empefeha  que  cette  partie  des  Gaules  qui  eftoit 
encore  à vaincre  ne  tombaft  encre  leurs  mains. 
Procope  en  a parlé  encore  autrement,  mais  U 
s’eft  trompé  en  pluficurs  chefs } car  il  prétend 
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que  ce  fut  à CarcalTonc  qu  Alaric  fut  vaincu, 
éc  que  les  François  qui  attaquèrent  enfuite  la 
Ville,  furent  obligez  de  lever  le  fiege  à l’arri- 
vée des  troupes  de  Theodoric.  Ce  que  l’on  peut 
recueillir  de  vray  de  toutes  ces  relations , c’eft 
que  les  François  abandonnèrent  le  fiege  d'Arles, 

& une  partie  de  la  Septimanie,.&  qu’ils  fecon-  * 
ferverent  l’Aquitaine  jufques  à l’Océan.  Nos 
anciens  Hiftoriens  ne  font  nulle  mention  ni 
du  fiege  d’Arles,  ni  de  la  vidoire  d’Hibba,  foit 
qu’ils  en  ayent  fait  peu  de  cas , ou  qu’ils  ayent 
cû  quelque  honte  de  l’avoûër  apres  avoir  ra- 
conté les  exploits  merveilleux  de  Clovis.  On 
ne  peut  pas  dire  néanmoins  que  Clovis  fut 
vaincu,  puis  que  fa  maladie  & fon  abfence  don- 
nèrent peut  - efire  plus  de  pente  à la  viéïoire  de 
Tes  ennemis , que  leurs  propres  forces. 

Je  trouve  mefme  la  caufe  pourquoy  Theo- 
doric fut  forcé  d’entendre  à quelque  accommo- 
dement avec  les  François  apres  une  telle  vidoi- 
re  : car  cette  mefme  année  cinq  cens  huit  l’Em- 
pereur Anallafe  ennemi  de  ce  Prince  pour  les 
raifons  que  j’ay  dites,  envoya  les  Comtes  Ro- 
main & Ruftique,  avec  cent  navires  & autant 
de  vailTcaux  plus  légers,  pour  ravager  les  coftes  cw*’ 
d’Italie,  & faire  des  defeentes  avec  huit  mille 
hommes  dans  tous  les  lieux  qu’ils  trouveroient 
plus  ouverts  & moins  gardez.  C’eft  ce  qui 
obligea  Theodoric  de  retirer  des  Gaules  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée,  afin  de.  ne  pas 
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abandonner  fon  Royaume,  tandis  qu’il  s’em- 
ployoit  à faiiver  ccluy  des  étrangers. 

Il  laiiTa  Gifclic  dans  cette  partie  des  Gaules 
qu’il  occupoit  depuis  la  mort  d’Alaric,  & prit 
la  tutelle  d’Amauri  qui  s’eftoit  retire  en  EQ)a- 
gnc.  Mais  foit  q^ue  Gifelic  fe  défiant  de  luy, 
eufi:  quelque  defiein  de  traiter  avec  les  Fran- 
çois ; ou  que  Thcodoric  ait  pris  ce  prétexte 
pour  luy  ofter  la  Couronne,  il  s’empara  quel- 
que temps  après  de  toute  cette  portion  des 
Gaules , tant  deçà  que  delà  le  Rhofne , qui  ap- 

f>artenoit  aux  Vifigoths.  Il  cft  vray  que  Gifc- 
ic  fut  egalement  lafehe  & malheureux  -,  & il 
fembla  que  la  fortune  ne  fut  pas  long-temps  à 
fc  repentir  de  ce  qu’elle  l’avoit  fait  Roy  avec  fi 
peu  de  mérite,  & qu’elle  voulut  condamner  fon 
mauvais  choix  par  une  fuite  de  malheurs  donc 
die  l’accabla. 

Gundebaut  Roy  de  Bourgogne  alla  l’attaquer 
jufqucs  dans  Narbone  où  il  eftoit , & ayant 
pillé  la  Ville,  l’obligea  d’en  fortir  honteufe- 
ment,  & de  fe  retirer  à Barcelone.  Theodoric 
cnvoyji  contre  le  Bourguignon  l’an  cinq  cens 
neuf,  un  de  fes  Capitaines  nommé  Mammon, 
qui  le  repoulTa,  & fit  de  grands  ravages  dans 
tout  le  pais  ; & en  mefme  temps  par  ordre  du 
Roy  fon  maiftre,  dépouilla  Gifelic,  pour  avoir 
fi  lâchement  fouftenu  fa  dignité. 

Depuis  ce  temps  Thcodoric  fut  maiftre  abfo- 
lu  de  la  Gaule  Narbonoife , & de  l’Efpagnc 


L I V R E X I I.  I3J 

durant  la  minorité  d’Amauri.  Il  mit  par  tçut 
des  Gouverneurs  , & rien  ne  fc  faifoit  nulle 
part  que  par  fes  ordres.  Le  mifcrablc  Gifelic 
chaiïc  avec  tant  de  confufîon  de  fon  Royau- 
me , fe  réfugia  en  Afrique  chez  Trafamond 
Roy  des  Vandales,  & fit  ce  qu’il  pût  pour  le 
brouiller  avec  Theodoric,  & obtenir  quelque 
fecours  pour  fon  rétablilfemenr.  Trafamond  ne 
le  voulut  point  garder  chez  luy , de  peur  d’of- 
fenfer  Theodoric,  dont  il  avoit  époufé  la  fœur: 
mais  il  paroill  qu’il  luy  donna  quelque  argent, 
moins  pour  relever  fa  fortune  , que  pour  le 
renvoyer  en  un  pais,  avec  quelque  marque  du 
rang  qu^il  avoit  tenu.  Theodoric  pourtant  s’en 
plaignit  à Trafamond  , & luy  reprocha  , (jue 
Gifeltc  efiant  'venu  gueux  che:^  luy , il  en  efioit  font 
riche  dans  l'abondance;  que  Gifelic  à la  'vérité 
efioit  plus  capable  de  témoigner  fa  mau'vaife  'volonté 
contre  luy , aue  de  s'en  faire  craindre;  mais  quil  efioit 
toujours  fajeheux  que  Trafamond  le  premier  des  fes 
allie:(^  eufi  traité  fi  fa'vorablement  un  homme  qui  efioit 
d'intelligence  a'vec  fes  ennemis. 

Theodoric  parloit  peut-eftre  de  la  forte,  par- 
ce que  Giiclic  au  for  tir  de  l’Afrique  s’efloit  re- 
tiré en  Aquitaine  dans  le  Royaume  de  Clovis. 
Cependant , foit  que  ce  miferable  Prince  ap- 
prehendall  que  Clovis  n’cuft  quelque  ombrage 
de  le  voir  dans  les  ERats  que  fon  pere  avoit 
pofledezj  ou  que  Clovis  le  méprifaR  luy-mef- 
me  comme  un  homme  incapable  de  rien  faire. 
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& de  le  fervir  contre  Thcodoric,  il  demeun 
an  an  en  Aquitaine  caché,  & comme  honteux 
de  fa  fortune , fans  rien  avancer  pour  fes  def- 
feins.  D’Aquitaine  il  palfa  en  Efpagne,  traif- 
nant  par  tout  fa  méchante  renommée  ; & là 
ayant  trouvé  quelque  foldats  que  le  nom  de 
Roy  attachoit  encore  à fa  perfonne , il  fut  ren- 
contré par  Hibba  à douze  millçs  de  Barcelone  , 
qui  le  mit  bientoft  en  fiiïte  : puis  ayant  cfté 
pourfuivi  & atrapé  au  - delà  delà  Durance,  il 
fut  enfin  mis  à mort,  terminant  aufii  mifera- 
blcmcnt  que  lafehement  fa  dcllinée  après  ua 
regnede  quatre  ans. 

Thcodoric,  après  s’eftre  mis  en  poflclGon  de 
la  Gaule  Narbonoife,  fit  rétablir  les  murailles 
& les  tours  de  la  Ville  d’Arles,  remit  le  tribut 
pour  l’année  cinq  cens  dix  aux  habitans  qui 
s’eftoient  fi  généreufement  défendus  , & fit 
tranfportcr  quantité  de  grains  & de  munitions 
dans  la  Ville , tant  pour  fubvenir  à fa  neceflité, 
que  pour  la  mettre  hors  des  furprifes  & des  in- 
luîtes.  Il  fit  Marccllus  Liberius  Préfet  du  Pré- 
toire des  Gaules,  Theudis,  Général  de  l’armée 
d’Efpagne  & Gouverneur  du  jeune  Amauri.  Il 
donna  le  gouvernement  d’Arles  à Gemcllus, 
celuy  de  Narbonc  à Hibba  , ccluy  d’Avignon 
à Vandil , Sc  ccluy  de  Marfcille  à Marabadc. 
Enfin,  il  mit  par  tout  fi  bon  ordre,  qu’il  fc 
maintint  dans  la  pofiefiion  de  cette  Province 
durant  tout  fon  règne.  Il  eft  vray  que  la  more 
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de  Clovis  qui  arriva  bientoft  apres,  le  délivra 
de  la  crainte  d’un  (i  redoutable  ennemi,  & luy 
donna  moyen  de  garder  ce  qu’il  auroit  eû  peine 
à conferver. 

Clovis,  après  toutes  Tes  viâoires  & Tes  con- 
queftes,ne  fe  vainquit  pas  fi  aiÜement  luy-me{l 
me , ni  avec  une  égale  réputation.  Qupy  qu’on 
ne  puiiTe  légitimement  approuver  la  maniéré 
dont  il  en  ula  envers  les  Princes  de  fon  fang, 
je  ne  le  crois  pas  néanmoins  coupable  jufques 
au  point  que  l’ont  fait  la  plus  grande  partie 
des  Hiftoricns.  Il  voyoit  bien  que  la  multitu> 
'de  des  Rois  François  qui  eftoient 'alors,  ne  fe- 
roit  dans  les  temps  à venir  qu’une  matière  éter- 
nelle de  diiicnfions  & de  guerres  civiles;  mais 
je  ne  trouve  point  aflez  de  preuves  qu’il  les  ait 
fait  mourir  fur  la  crainte  d’un  avenir  douteux , 
& purement  par  cette  politique , qui  eft  trop 
barbare  & trop  peu  Chrétienne. 

Sigibert  Roy  de  Cologne  eftoit  vieux.  Chlo- 
deric  fon  fils,  jeune  homme  ambitieux,  fuppor* 
toit  avec  impatience  une  vieilleife,  qui  le  pri- 
voit  fi  long- temps  d’une  Couronne  qui  le  re- 
gardoit.  xjlovis  le  connoiffoit  aifez  pour  en 
eftre  bien  perfuade  : toutefois  on  ne  peut  point 
conclure  des  paroles  de  Grégoire  de  Tours,  ni- 
des  autres  anciens , qu’il  ait  itrempc  dircâxmenc 
ni  indire6tcmem  dans  le  parricide  que  commit 
ce  fils  dénaturé. 

Quelque  temps  après  la  bataille  contre  Ala- 
Tome  JJ.  S 
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Si  iiie  mote-  ric , OU  Chlodcric  affifta,  Clovis,  par  rcconnoif^ 
w fancc  de  ce  qu’il  luy  avoir  rendu  de  fi  bons 
R,L^"Su.  Services,  luy  promit  que  fi  fort  pere  wenou  4 mou^ 
r^cretur.  ,/  [g  mettrou  tres-'volontiers  en  pojfijfion  de  fin 

Royaume.  Ces  paroles  n’ont  nulle  teinture  de 
crime , ou  d’artifice  ; elles  font  connoiftre  feu- 
lement que  ces  Rois  avoient  toûjours  quelque 
dépendance  de  Clovis,  & qu’ils  ne  pouvoient 
s’inftaler  dans  leurs  Eftats  fans  fon  agrément. 
Chlodcric,  fur  cette  promelfe  de  Clovis,  s’ima- 
gina qu’il  n’y  avoir  plus  qu’à  fe  défaire  de  Si- 
gibert  fon  pere,  pour  regner.  Un  jour  doficr 
qu’il  eftoit  Ibrti  de  Cologne,  & avoir  palTé  le 
Rhin  pour  fe  divertir  à la  chalfe  dans  la  foreft 
Buchovie  t qui  cft  celle  de  Fulde,  Chjoderic  le 
fit  fuivre  par  quelques-uns  de  fes  gens  les  plus 
déterminez,  qui  l’alfaflinerent* en  plein  midi, 
comme  il  dormoit  fous  fa  tente. 

Après  cette  cruelle  action  Chlo<feric  envoya 
incontinent  avertir  Clovis  de  la  mort  du  Roy 
fon  pere,  & luy  offrir  en  mefmc  temps  une  par- 
tie de  ce  qui  feroit  trouvé  dans  fon  trefor,  afin 
de  gagner  fon  amitié.  Clovis  eût  fans  doute 
horreur  de  fon  crime  ; mais  il  crût  qu’il  le  fal- 
loir diffimuler,  pour  en  tirer  & la  vengeance, 
.*+ . & tout  l’avantage  qu’il  en  pouvoir  efpcrcr.  Il 

luy  manda  donc,  qu’il  le  remercioit  de  fa  bonne 'vo~ 
lonte;  qu’il  luy  envoyeroit  quelques-uns  de  fes  domefii^ 
ques  4 qui  il  pourroit  faire  voir  les  riche jfes  de  fin 
pere;  qu’il  ne  prétendojt  point  pour  cela  rien  partager 
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dvec  luy  ; qu’il  'voulait  tout  lai^er  en  pt  dif^o/îrion. 
Il  donna  ordre  cependant  à Tes  ^ens  de  punir 
céc  infâme  airadia  de  Ton  pere , a la  première 
occalîon  commode  qu’ils  en  trouvcroienc. 

Cklodcric  ne  manqua  pas  à leur  arrivée  de 
vifiter  avec  cmpreficmenc  les  cabinets  de  Sigi- 
bert,  & d’étaler  à leurs  yeux  ce  qu’il  y avoir 
de  plus  riche  èc  de  plus  précieux.  Entre  autres 
chofes  il  leur  montra  un  coffre  fort:  C’efi  U, 
leur  dit  - il , ou  le  Roy  mon  f/ere  avait  couflume  de 
mettre  fon  or  ^ ^ apparemment  nous  y en  trouverons 
une  grande  quantité.  Tandis  que  Chloderic  regar- . 
doit  avidement  ce  qui  eftoit  dedans,  l’un  d’eux 
luy  dit , qu’il  fouïllaft  encore  plus  avant , & 
qu’il  vift  ce  qu’il  y avoir  au  fond } &c  en  mefmc 
umps,  comme  ce  Prince  eftoit  tout  courbé,  il 
kiy  déchargea  un  grand  coup  de  fa  hache  fut 
la  telle,  &i  luy  fit  porter  la  mefme  peine  qu’il 
ayoit  fait  fouffrir  à fon  pere  avec  tant  d’im> 
pieté. 

Clovis  cependant  s’elloit  avancé  fur  l’Efcaur 
yers  Cologne,  afin  de  furpxendre  ces  peuples 
étonnez  de  la  mort  de  leurs  Princes, avant  qu’ils, 
pufient  prendre  de  réfolution  fur  ce  qu’ils 
avoieni  à faire.  En  effet , il  y arriva  lors  qu’ils 
cftoient  encore  dans  le  trouble,  & dans  ces  m'ou- 
vemens  irréfdlus,  qu’ont  couflume  d’exciter  les. 
accidens  fubits  & impréveûs.  Il  les  aficmbla. 
pour  leur  raconter  les  chofes  comme  elles  s’é- 
toient  palTccs.  leur  dit- il, /«r  la  riviem 
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de  l’EfcAult,  lors  que  j’appris  que  Chloderic  pourjui^ 
'voit  à mort  fon  pere^  'vofire  Rfij  ^ mon  Parent;  cîr 
pour  mieux  cacher  fon  crime  exécrable  ^ il  publioit  que 
cejloit  moy  qui  le  'voulais  faire  mourir.  Je  'vous  a'voüë, 

?]ue  je  nay  pu  l’entendre  fans  une  extrefme  douleur: 
’ajfajfnat  et un  Prince  caufé par  fon  propre  fils, 
d’un  fils  qui  me  chargeait  encore  de  fon  parricide , me 
donnait  de  ^ands  rejfentimens  contre  luy.  Mais  Dieu 
na  point  permis  que  fen  tirajfe  moy~mefme  la  'ven- 
geance: il  luy  a fufeité  des  bourreaux  qui  l’ont  puni, 
à mon  infeeû , ^ de  fon  parricide  de  fa  calom- 
nie. Je  remercie  Dieu  de  ce  que  les  chofes  font  arri-~ 
'vées  de  la  forte  : j' aurais  eu  de  la  peine  à laijfer  un  fi 
ÿrand  crime  impuni,  cÿ*  ù le  'venger , & la  chofè 
peut-eflre  ne  fe  ferait  point  pafée  fans  répandre  beau- 
coup de  fang,  dont  j’aurois  eu  toute  ma  'vie  du  reffrt. 
Puis  que  Dieu  a conduit  les  chofes  de  la  mamere , je 
crois  que  'vous  ne  pouvej^  prendre  un  meilleur  confeil, 
que  de  'vous  réunir  entièrement  avec  ceux  de  vofire 
nation , dans  l’ajfeürance  que  ma  proteélion  vous  met- 
tra à couvert  contre  tous  vos  ennemis. 

Ce  difeours  vcricablc,  pour  la  plus  grande’ 
partie  ^ & qui  di^mulodt  adroitemem  les  cho- 
fes  qui  auroicnc  pû  blcâèr  les  cfpriis , fut  rcceû. 
avec  une  approbation  générale,  &■  par  un  mon-. 
veroent  foodain  , infptré;  par . la  prefcnce  des 
Clovis,  de  par  le  dcGsrdre  merme*de  leurs  af- 
faires,. ils  rélevcrcot  à Vheure  mcfme  fur  ua 
boucUcr  à la  tnaniexe  ordinaire , & le  procla- 
incscnc  leur  Koy.  Clovis  les  rcccûc  au  nombre.- 
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de  fes  fujets,  & après  avoir  pris  po(TcfIioi>  de 
Cologne,  & de  l’Eftat  de  Sigibert,  il  s'en  re- 
tourna chargé  d’or  & de  richcfTcs. 

C’efi  ainji,  dit  apres  cela  r£vcf(^ue  de  Tours, 
t^ue  'Dieu  faijhit  tourner  toutes  chojes  a l’avantage  de 
ce  Prince , parce  qu’il  agijjoit  avec  beaucoup  de  droi- 
ture  ,f0  ne  s’éloigtoit  jamais  de  fon  devoir.  Il  feroit 
bien  difficile  de  juftificr  les  paroles  de  ce  faint 
Hiftorien,  s’il  avoit  crû  queChloderic  euft  tué 
fon  pere  par  le  confeil  & à la  pcrfuallon  de 
Clovis.  Toutefois  la  maniéré  mcfme  dont  j’ay 
raconté  la  choie  après  luy , montre  aflez  <juc 
s’il  y eût  de  l’innocence  en  ce  Prince,  il  n’y  eue 
pas  moins  d’adrelTe  & de  bonheur  pour  profi- 
ter avantagcufementdu  crime  d’autruy , & qu’il 
fembla  n’en  vouloir  pas  moins  au  Royaume  de 
Chloderic  qu’à  fon  parricide. 

Prefque  en  mcfme  temps  Clovis  fit  mourir 
Cararic  & fon  fils,  pluftoft  pour  des  défiances 
qui  nailTcnc  aifémcnc  entre  des  Princes  voifins, 
que  pour  des  crimes  qu’ils  euflènt  commis.  Il 
cft  vray  que  Cararic , lors  que  Clovis  combatk 
contre  Syagrius,  ne  témoignoir  pas  beaucoup 
de  zclc  pour  le  parti  de  Clovis,  ainlî  que  je  l’ay 
dit,-  & qu’il  fc  fuit  aufli  volontiers  déclaïf  pour 
Syagrius,  fi  le  combat  luy  euft  cfté  favorable, 
qu’il  le  fit  pour  Clovis,  quand  il  apprit  qu’il 
avoir  vaincu.  Mais  il  y avoit  plus  de  vingt  ans 
que  la  chofe  s’eftoit  pa^ét,  fans:queClovis  luy 
euft  fait  feulement  co^noi^rc  qu’il  s’eftoit  ap- 
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pcrccû  de  cette  fupcrchcrie,  &nous  ne  fçavon» 
point  que  Cararic  depuis  ce  temps- là  euÂ  rien 
entrepris  de  nouveau  contre  luy.  Cependant 
Cararic  s’eftant  une  fois  rendu  fufpcâ:  par  cette 
conduite  ambiguë  dcfobligcante , demeura 
toujours  dans  refpric  de  Clovis  fur  le  mefmc 
pied,  & comme  un  homme  capable  de  fe  tour- 
ner contre  luy  ou  contre  fes  enfans , quand  il 
en  verroit  l’occafion.  Que  fi  Cararic  efioit  ou- 
tre cela  un  des  enfans  de  Clodion  , comme  il 
y a aflez  d’apparence,  le  droit  qu’il  avoit  à la 
Couronne  augmentoit  encore  les  ombrages  de 
Clovis  i &c  bien  que  pour  le  prefent  il  fe  vift 
en  cfiat  de  ne  rien  craindre,  un  efprit  néan- 
moins auffi  fin  & aufii  pénétrant  que  le  ficn  Ce 
forgeoit  toûjours  dans  l’avenir  des  conjondhi- 
res  & des  changemens , où  Cararic  pourroic 
nuire  ou  à luy,  ou  à fes  enfans.  Il  s’imagina 
donc  que  pour  le  repos  de  fon  cAat  il  falloic 
s’en  aficûrer.  La  maniéré  dont  il  fe  fervit  pour 
l’attirer  & fe  faifir  de  fa  perfonne,  n’a  ^oint  clic 
marquée  : on  fçaic  feulement  en  général , que* 
Clovis  uià  de  beaucoup  d’artifice  âc  de  difirmu- 
lation  coiurc  un  Prince  qui  avoit  coullume  de 
prendre  fes  précautions  & fes  feûretcz,  Cararic 
' fut  rélegué  dans  un  Monaftere  avec  fon  fils  ^ 
où  il  fut  incontinent  fait  Prefire,  & fon  fils 
Diacre,  pour  leur  ofter  l’envie  de  prétendre  ja- 
mais à la  Royauté.  La  choie  n’cult  point  pafic 
oucrcj  fi  le  ^ de  Caiaiic  euft  pu  cacher  foa. 
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mécontcntcmenc,aufn-bicn  que  faifoitfon  pè- 
re. Mais  une  jeunefle  ofFenfée,  bouillante,  & 
pleine  de  vagues  cfperances , a bien  de  la  peine 
a renfermer  Tes  fentimens  dans  le  fond  de  Ton 
cœur.  Il  luy  cchapaun  jour  de  dire,  voyant  fon 
pere  chagrin , Ces  branches  ont  efié  coupées  en  un 
lois  verd,  il  moncroic,  en  difanc  cela,  fes  che- 
veux rafez,  mais  elles  ne  font  pas  mortes  pour  cela; 
elles  repoujjèront  J cÿ*  croiflront  bientojl  plus  ^andes 
quelles  nont  jamais  efié.  Plufi  a Dieu  que  celujy  qui 
les  a fait  couper  pufl  aujfi-tofi  mourir j Ces  paroles 
revinrent  à Clovis,  qui  faifoit  foigneufement 
épier  les  a<Stions  de  ces  deux  Princes } outre  que 
le  (îlence , comme  l’a  dit  quelqu’un , n’cft  pas 
toûjours  fi  bien  garde  dans  les  Monafteres.  Âp 
prenant  donc  qu’ils  raena<joient  de  fe  venger,  & 
d’attenter  fur  fa  perfonne,  car  fa  défiance,  ou 
l’envie  de  s’en  défaire , luy  faifoit  interpréter 
leurs  paroles  dans  le  plus  mauvais  fens,  il  les 
prévint,  & leur  fit  couper  la  telle  à tous  deux. 
Il  y avoit  làns  doute  bien  de  la  dureté  dans  ce 
challiment  ; mais  il  n’y  ’a  rien  de  plus  facile  à 
irriter  que  la  Souveraineté,  ni  qui  ie  modéré  & 
fe  contraigne  moins , quand  elle  s’abandonne  à 
fes  foup^ons  & à fes  défiances.  Tout  Prince  fuf- 
peél  à un  Souverain  n’cft  pas  loin  d’eftre  cri- 
minel, & l’on  fe  perfuade  aifément  qu’on  veut 
faire  le  mal  quand  on  a le  pouvoir  de  le  faire. 
Clovis  s’empara  de  tous  les  trefors  du  Roy  Ca- 
raric , ainfi  que  de  fon  Royaume.  Grégoire  de 
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Tours  ne  xlit  point  en  <jiid  codrott  il  cftoit  ; je 
m’imagine  iqu’il  n’eftoiic  pas  éloigné  du  Rhin , 
& que  ne  renfermant  aucune  Ville  confidera- 
ble  , il  n’eût  point  d’autre  nom  que  ccluy  de 
MiUtAncm.  fon  Ptincc.  Quelques-uns  l’ont  fait  Roy  de 
Flandres , mais  ce  font  gens  xjui  ont  fondé  ce 
Royaume  là  fur  rien. 

Ragnachairc  antre  Prince  François  regnoit 
dans  Carobray , fi  abominable  dans  fes  mœurs, 
& fi  perdu  de  débauches  , qu’il  cftoit  intolé- 
rable à fes  proches  mefTnes , & méritoit  d’e- 
flrc  des  ennemis  de  Clovis.  Il  cftoit  Payen , & 
la  licence  de  fa  Religion  augmentoit  encore 
celle  de  fa  conduite.  Il  avoir  un  favori  nomme 
Pharon,  qui  entroit  dans  tous  fes  plaifirs,  & 
prcfque  dans  toute  fa  fortune,  s’en  laifiant  tel- 
lement pofleder,  qu’il  partageoit  fa  Couronne 
avec  luy.  Jufqucs-la,  que  lors  qu’il  recevoir  des 
prefens  de  fes  fujets,  il  ne  les  recevoir  pas  en 
fon  nom  feulement , mais  encore  de  fon  ami 
Pharon.  Cela  fera  éo»,  d ifoit-il , po»r  moy  ^ pour 
Pharon:  Pharon  aura  cela  fort  amahle,  le  nom- 
mant ainfi  par  tout  par  une  baiTcflc  de  cœur 
indigne  du  rang  qu’il  tenoit.  De  la  haine  du  fa- 
vori vint  le  mépris  du  Prince  , comme  c’eft 
l’ordinaire,  & enfuite  la  révolte  des  fujets,  & 
enfin  la  ruine  du  Prince  & du  favori. 

Les  principaux  lalTcz  de  cét  infâme  commer- 
ce, traitèrent  fecretement  avec  Clovis,  & s’offri- 
rent de  fe  mettre  fous  fon  obéïfTancc,  s’il  vou- 
loir 
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loit  leur  donner  quelque  marque  de  Ton  affe- 
âion.  Ragnachaire  eftoic  encore  un  de  ces  Rois 

3ui  donnoient  de  la  jalouHe  à Clovis,  & donc 
eftoic  bien  - aife  de  trouver  l’occafton  de  fe 
délivrer  , afin  que  la  nation  fuft  toute  réunie 
fous  un  mefme  Roy. 

Il  envoya  donc  aux  fujets  de  Ragnachaire 
des  braftelets  & des  baudriers.  Il  leur  mfoit  di- 
re qu’ils  eftoienc  d’or,  quoy  qu’ils  ne  fufient  en 
effet  que  d’un  cuivre  doré,  eftant  bien -aife  de 
fc  fervir  de  leur  trahifon , & de  la  punir  en 
mefme  temps  , fans  autorifer  une  aâion  qui 
pouvoit  eftre  pernicieufe  à tous  les  Souverains 
& à luy  mefme.  Ceux  - cy  charmez  de  ces  pre- 
fens , fc  révoltèrent  contre  leur  Prince , & en- 
voyèrent incontinent  en  donner  avis  à Clovis, 
& luy  demander  du  fccours. 

Ragnachaire  arma  de  fon  cofté  ; & comme 
il  demandoie  à fes  Généraux,  qui  eftoient  d’in- 
telligence avec  Clovis , ce  qu’ils  penfoient  de 
fes  troupes,  & fi  elles  eftoienc  capables  de  vc>, 
nir  à bouc  de  fes  ennemis , ils  luy  répondoienc 
en  la  maniéré  qu’ils  fçavoienc  luy  eftre  plus 
agréable,  quoy  qu’ils  le  diffcnc  par  une  fecrcte 
moquerie,  que  luy  & Pharon  avaient  une  belle  ar~ 
tnée , ^ qui  Jmbloit  promettre  à luy  ^ à Pharon 
me  vtéioire  toute  certaine  : mais  ils  préparoient  en 
effet  à luy  & à Pharon  toute  une  autre  dcftinéc. 

Lors  que  Clovis  fut  encré  dans  le  Royaume 
de  Ragnachaire,  une  partie  des  croupes  de  ce 
Tome  II,  T 
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Prince  l’abandonna,  & le  refte  ayant  efte  aife-’ 
ment  défait , Ragnachaire  tout  épouvanté  s’en- 
fuit des  premiers,  & tafehe  de  fe  fauver.  L’HiP* 
toirc  ne  parle  plus  de  Pharon  ; il  eftoit  trop  lie 
avec  Ragnachaire,  pour  avoir  un  autre  fort  que 
fon  maiftre,  qui  fut  pris  & enchaifné  par  les  fîens, 
lors  qu’il  vouloit  s’échaper,  & prefenté  en  céc 
eftat  a Clovis.  Il  méprifa  ce  miferable;  & luy 
ayant  reproché  qu'il  avoit  déshonoré  la  race  & 
fa  parenté,  & qu’il  euft  mieux  valu  pour  luy 
de  fe  faire  tuer  dans  le  combat,  que  de  paroiC- 
tre  dans  une  fi  méchante  figure,  il  luy  donna 
un  grand  coup  de  hache,  qui  l’abbatit  mort  à 
les  pieds.  Il  donna  de  lacompaflion,  quoy-qu’il 
n’en  méritaft  point.  Clovis  enfuite  fe  retour- 
nant d’un  mcfme  temps  vers  Richaire  frere  de 
Ragnachaire,  qu’on  avoit  pareillement  amené 
lié  les  mains  derrière  le  dos,  il  luy  déchargea 
un  fcmblable  coup,  en  luy  difant:  St  tu  avais 
bien  déjindu.ton  jrere,  on  ne  l’aurait  pas  lié  comme  on 
a fait , cïr  tu  ne  métites  pas  plus  de  compajjion  que 
luy.  Ils  efioient  dignes  d'un  tel  chafiiment;  mais 
ce  chaftiment  eftoit  indigne  de  Clovis.  Toutes 
CCS  manières  avoient  je  ne  fçay  quoy  de  farou- 
che & de  terrible:  elles  faifoient  pourtant  ref- 
pcélcr  le  Prince  dans  un  ficelé  encore  peu  ac- 
couftumé  à l’honnefteté  & à la  douceur  du 
Chriftianifme. 

Après  la  mort  de  Ragnachaire,  les  François 
lis  fujets  s’appe reçurent  qu’ils  avoient  eftét rom- 
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pc2,  & qu’au  lieu  d’or  on  ne  leur  avoir  donné 
que  du  cuivre.  Us  s’en  plaignirent  à Clovis,  qui 
le  mit  peu  en  peine  des  traiftres,  ayant  tiré  tout 
l’avantage  qu’il  defiroit  de  leur  trahifon.  On 
dit  qu’il  leur  répondit,  qu'ils  avaient  efié  paje:^ 
de  la  monnaye  qutl  falloir;  que  ceux  qui  avaient  uje 
de  fourbe  & de  trahifon  envers  leur  Prince , ne  de- 
vaient aujft  efire  récom^enfeT^  que  de  faux  or,  eJr  que 
c efloit  beaucoup  de  ^ace  qu'on  leur  faifoit  de  leur  laif- 
ferla  vie  apres  une  fi  lafehe  aÛion.  Comme  il  eftoit 
le  maiftre , &c  en  cUat  de  fe  faire  obéir , cctrc 
réponfc  ctoufa  toutes  leurs  plaintes,  & ils  fe  re- 
tirèrent fort  heureux,  de  ce  qu’ils  n’eftoient  pas 
punis  plus  feverement. 

Ragnachairc  avoit  encore  un  autre  frère 
nommé  Regnomer,  qui  faifoit  (à  demeure  dans 
la  Ville  du  Mans.  On  ne  dit  point  s’il  y com- 
mandoit  abfolument,  ni  qu’il  euft  rien  fait  con- 
tre Clovis  î mais  il  eftoit  rfere,  & pouvoir  peut- 
eftre  tirer  quelque  vengeance  de  leur  mort;  & 
c’eftoit  aflez  pour  eftre  jugé  digne  du  fupplicc 
par  un  Prince  foup<jonneux , qu’un  crime  déjà 
commis  engageoit  infenfiblement  à un  autre 
crime.  Il  y eût  encore  d’autres  Rois  dont  on 
ne  rapporte  point  le  nom , qui  fubirent  le  mef- 
me  fort:  c’eftoient  apparemment  les  enfansou 
les  freres  de  ceux  qui  avoient  déjà  cfté  tuez. 
Toutes  ces  exécutions  fe  firent  fans  doute  avec 
plus  d’avantage  & de  bonheur  pour  Clovis,  que 
de  réputatiory* 
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Apres  cette  boucherie , qui  rendit  Clovis 
maiftre  de  toutes  les  Villes  & Eftats  de  ces  mi~ 
fcrables  Princes , il  ne  fc  peut  (aire  que  parmi 
la  joye  qu’il  en  eût,  il  ne  conceuft  aufC  quel- 
que chagrin  de  tant  de  fang  répandu.  On  rap- 
porte, qu’un  jour  ayant  alTemblé  Tes  fujets,  il 
leur  dit  avec  un  vifage  trifte  & abbatu , au  il  fi 
trouvait  bien  malheureux  de  ce  qu'il  Je  voyait  Jeul  & 
presque  abandonne  au  milieu  d’une  nation  étrangère 
^ nouvellement  conquife  ^ fans  avoir  plus  perfonne  de 
Jon  fo-ng  de  fa  parenté  qui  pufi  luy  donner  du  Je-, 
cours  cÿ*  du  foulagement  dans  le  temps  de  l’adverjté. 

On  crût  néanmoins  que  ce  n’eftoit  qu’une 
feinte,  pour  attirer  les  Princes  qui  rcHoicnt  en- 
core, & leur  faire  le  mefme  parti  qu’il  avoir 
fait  aux  autres.  Auffi  perfonne  ne  s‘y  voulue 
fier,  & toutes  ces  jaloufîes  fi  furieufes  obligè- 
rent Ferreolus  & Munderic,  qui  cftoient  freres 

ftrobablement,  de  s’éloigner  d'une  Cour,  où 
’on  faifoit  de  fi  fanglantes  exécutions.  Nous 
n’avons  aucune  marque  dans  l’Hiftoire  qu’il  en 
foit  refté  d’autres  du  fang  Royal  que  ces  deux 
Princes  que  je  viens  de  nommer , qui  virent 
bien  que  la  qualité  de  Rois , qui  fe  donnoit  à. 
tous  les  enfans  fortis  d’une  maifon  Royale, 
eftoit  une  qualité  dangereufe  , dont  il  falloir 
ufer  avec  beaucoup  de  réferve,  quand  on  ne 
pouvoir  d’ailleurs  la  foufienir  par  la  force  & 
par  les  armes.  Munderic  qui  voulut  prendre  ce 
nom  au  temps  des  enfans  de  Clovis,  s'en  trou- 
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va  mal,  comme  je  le  racomeray  après.  Pour 
Fcrrcolus,  il  eût  une  conduire  plus  modérée, 
félon  qu’il  paroift,  & plus  éloignée  de  la  pom- 
pe de  la  Royauté  : ce  qui  rendu  fa  fortune  plus 
fcûrc  & plus  tranquille,  mais  plus  obfcurc  & 
moins  connue  dans  l’Hiftoirc. 

Au  mefme  temps  que  Clovis  puni/Toit  ainfi 
les  crimes  des  Rois  fes  parens,  ou  que  luy-mcf- 
me  en  commettoit  de  nouveaux,  pour  fe  gué- 
rir enticrcmcnc  de  fes  défiances,  il  ne  laifibiCi 
pas  de  s’employer  à quantité  de  bonnes  œuvres, 
foit  en  baftilfant  des  Eglifes,  ou  en  fondant  des 
Evefehez  & des  MonalUres  dans  plufieurs  Vil- 
les de  fon  Royaume , réparant  ainfi  d’un  cofte 
une  réputation  qu’il  fcmbloit  perdre  de  1 au- 
tre. Il  fit  baftir  l’Eglife  de  Saint  Pierre  à Paris, 
celle  de  Saint  Hilaire  à Poitiers  , à la  prière 
du  faint  Abbé  Fridolin.  Il  fonda  le  Monafiere 
de  Saint  Dié  entre  Blois  & Boifgenci , fur  le 
bord  de  la  Loire , lors  qu’il  vifita  Saint  Dié  au 
retour  de  la  bataille  contre  Alaric.  Il  fonda  en- 
core ccluy  de  Saint  Mcfmin  au  Diocefc  d’Or- 
léans, j’en  ay  parlé  auparavant. 

Il  fitaufli  aflcmbler  un  Concile  à Orléans,  qui 
fut  le  premier  tenu  en  cette  Ville- là,  compofe 
de  trente  - deux  Evefques  de  fon  Royaume.  Ce 
fut  fous  le  Confulat  de  Félix,  ainfi  qu’il  paroift 
pat  la  foufeription  de  Cyprien  Evefque  de  Bor- 
deaux, c’eft  a dire, le  dixiéme  de  Juillet  de  l’an 
cinq  cens  onze,  qui  fut  auftl  la  dernière  année  de 
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Clovis.  Il  fcmblc  étrange  qu'on  n’y  voyc  point 
parmi  les  foufcriptions  des  autrcsEvcfqacs,  celles 
de  Saint  Rcmi,  ni  de  Saint  Vaft.  Il  cft  vray  qu’il 
fc  tint  une  autre  aflcmblée  d’Evefqucs,  fans  que 
nous  en  fçachions>précifément  ni  le  lieu,  ni  le 
temps,  où  Saint  Remi  fut  appelle,  pour  confon- 
dre un  Evefquc  Arricn,  grand  Sophifte,  & fort 
prefomptueux,  qui  ne  croyoit  pas  qu’il  y euft 

{)crfonne  au  monde  qui  puft  tenir  contre  luy  à 
a difpute.  Lors  que  Remi  parut  dansfaïTemblcc, 
tous  les  autres  Evefques  fe  levèrent  par  honneur  : 
il  n’y  eût  que  l’Arrien  qui  ne  daigna  pas  feule- 
ment le  falucr,  faifant  vanité  de  méprifer  un 
homme  que  tous  les  autres  refpeâoicnt.  Saint 
Remi  ayant  pris  fa  place,  commenta  à prouver 
la  vérité  de  la  Religion  Catholique,  d’une  ma- 
nière fi  folide  & fi  éloquente,  que  tout  le  mon- 
de regarda  l’Evefque  Arricn  pour  voir  dans  la 
conrcnance  s’il  avoir  quelque  chofe  à répondre. 
Mais  ce  grand  parleur  fc  trouva  tout -a -coup 
muet  , fans  qu’il  puft  dire  une  feule  parole, 
quelque  effort  qu’il  fift  pour  dénoûër  fa  langue. 
Alors  Saint  Remi  fc  tournant  vers  luy.  Au  nom 
dejefus-  Chrifi  'veritahle  Fils  du  Dieu  vivant , luy 
dit  - il , y*  vous  ave:^  les  Jentimens  de  luy  que  vous 
deve:^  avoir , 0orle:(^,  ^ conJèJfe:(^  hautement  ce  que 
l^E^lifi  Catholique  croit  ^ confèjfe.  L’Arricn  com- 
menta à recouvrer  la  parole,  mais  ce  ne  fut 
que  pour  condamner  humblement  fon  erreur,. 
& avouer  la  Divinité  de  jefus  - Chrift , & l’in- 
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fcparablc  Trinité.  C’cft  cc  qui  fc  païTa  dans  ce 
Synode.  Pour  cc  qui  cft  de  ccluy  d’Orléans, 
Genébaud  premier  Evcfquc  de  Laon  ncs’yicrou-. 
va  point,  non  plus  que  Saine  Rcmi,  ni  Saine 
Vaft}  mais  il  y a moins  de  quoy  s’en  étonner 
que  de  CCS  deux  derniers.  Il  avoir  époule  la  ftittemmt 
nièce  de  Saint  Rcmi,  qu’il  avoir  quittée  pour  ’ 
entrer  dans  un  Monaftcrc.  Il  fut  enfuite  fait 
Evcfquc  de  Laon  après  la  converfion  de  Clovis, 
qui  fonda  cét  Evefehé.  Mais  .ayant  donné  trop 
d’entrée  en  fa  maifon  à fa  femme  d’abord  fous 
de  bons  prétextes,  leur  première  palfion  fexé- 
vcilla  par  cette  fréquentation,  & luy  fit  oublier 
le  rang  qu’il  tenoitdans  l’Eglife.  Il  eût  un  enfant 
d’elle,  auquel  il  voulut  qu’on  donnaft’lc  nom 
de  Larron,  parce  qu’il  cftoit  venu  au  monde  par 
une  voye  dérobée  & criminelle.  Cependant  il 
n’eût  pas  le  courage  de  fe  feparer  de  fa  femme, 
de  peur  que  le  monde  ne  cruft  qu’il  y euft  cû 
du  mal  dans  leur  premier  commerce,  & retom- 
ba ainfi  dans  Ion  premier  crime,  voulant  en  évP 
ter  le  foup^on.  A cc  coup  il  ouvrit  les  ycur,  a 
&c  pleurant  amèrement  fon  péché , il  pria  fon 
oncle  Saint  Rcmi  de  le  venir  trouver.  Il  fc  jec- 
ta  ï fes  pieds  tout  rempli  de  larmes  ; il  s’ofta 
luy-mefme  dcdclTus  les  épaules  l’étale  qui  cftoir 
la  marque  de  (a  jurifdi<5tion , ôi  Saint  Rcmi  fût 
obligé  de  luy  parler  fortement  des  mifericor-' 
des  de  Dieu  pour  calmer  fon-cfprit,  que  fa 
grande  douleur  faifoit  panchcr  ^u  cofté  du 
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dctcfpdir.  Il  fe  fit  bafiir  auprès  de  Ton  Eglife 
une  petite  maifon  fcmblablc  à un  fcpulcrc,  où 
il  demeura  fept  ans  en  pénitence,  abandonnant 
durant  tout  ce  temps  le  gouvernement  de  fon 
Dioccfc  à fon  Métropolitain.  C’ell  ce  qui  em- 
pefeha  Génébaud  de  fc  trouver  au  Concile 
d'Orléans  avec  les  autres  Evcfques  qui  y louC- 
crivirent  au  nombre  de  trente-deux,  dont  cinq 
eftoient  Métropolitains  , Godard  de  Roûên , 
Licinius  de  Tours,  Tetradius  de  Bourges,  Cy- 
prien  de  Bordeaux , & Léonce  d’Eaufe. 

C4».  J.  j.j.  On  y fit  des  Réglemens  pour  les  JrdnchiJès  des 
Eglijès  t (jue  l’on  voulut  eflre  fi  inviolables , c^ue  les 
homicides  mefmes , les  adultérés,  les  larrons , les  ravif- 
feurs , les  efclaves  ne  pujfent  eftre  tire:(^  par  fitree  des 
parvis  des  Eglifies,  ni  des  matfions  Epificupales , avant 
(pu  on  leur  promifi  par  Jerment  epuils  en  pourroient  fior^ 
tir  en  Jeûrete;  fi  tfuelpuun  contrevenoit  à fi>n  fer- 
ment, le  Concile  ordonne  qutl  fait  excommunié. 

Il  y eût  un  Canon  pour  la  difpenlation  des 
biens  Ecclefiaftiques  , & l’on  enjoignit  aux 

csn.  s.  Evcfques  qui  en  font  les  difpcnfaicurs , de  les 
employer  pour  l'entretien  des  Prefires,  pour  les  necejfi- 
te-s^  des  pauvres  , pour  le  rachat  des  captif,  & pour 
la  réparation  des  Eglifis.  Si  (quelqu'un  y manque,  il 
doit  efire  repris:  0"  s'il  ne  s’en  corrige,  il  doit  efirt 
excommunié. 

Cm.  4.  On  ne  permet  point  aux  feculiers  de  fe  faire  Eccle- 

fiafiiques  fans  le  confentement  du  Rpy , ou  la  permif- 
.fion  du  Juge  du  lieu. 


On 
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On  dêjinct  de  pajfer  les  Fejles  de  Pajques  j de 
Noël,  (ÿ-  de  U Pentecofle  i la  campagne,  ji  ce  nefl 
en  cas  de  maladie  d’infrmite. 

On  y éiablit  les  trois  jours  des  Rogations  avant  cm.  tr. 
l’jifcenjion , ^ l’on  veut  qu’ils  foient  par  tout  exa- 
élemcnt  obfèrve:^.  . 

On  y déjènd  les  mariages  incefiueux,  du  jrere  avec 
la  veuve  de  Jon  jrere , ou  avec  la  fceur  de  fa  fmme. 

Nous  verrons  néanmoins  en  cela  beaucoup  de 
defordres  dans  laMaifon  Royale. 

On  défnd  aux  EcclefaJHques  & aux  Laïques,  fous  cm.  jh, 
peine  d'excommunication,  les  augures,  les  divinations, 
les  forts  eÿ*  ceux  mefne  qui  fe  jèroient  fous  quelque 
apparence  de  Religion,  comme  ceux  qu’ils  appelloient 
forts  des  Saints. 

On  y réglé  le  commencement  du  Carefne  a laQua-  cm 
dragefme,  parce  que  quelques-uns  le  commen- 
çoienc  à la  Qmnquagefimc,  les  autres  à la  Se- 
xagefime,  & d’autres  à la  Septuagefirae , en  le 
rclcrvant  de  certains  jours  fur  la  Semaine  qu’ils 
ne  jeufnoient  point.  On  ordonna  qu’on  jeûnerait 
de  fuite  toute  la  Quarantaine. 

On  y renouvella  pareillement  les  Statuts  des 
autres  Conciles  plus  anciens,  contre  les  Evefques  ctit.  j#, 
Cr  les  autres  Eccîejtajliques , qui  donnent  che:^  eux 
une  entrée  trop  libre  aux  fmmes  étrangères. 

Parmi  les  Evefques  qui  fouferivirent  à ce 
Concile,  on  y voit  Saint  Melaine  Evefque  de 
Rennes,  Saint  Godard  de  Rouen,  Saint  Léon- 
ce de  Coutance  , Saint  Aventin  de  Chartres, 

Tome  IL  y 
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Saint  Principe  du  Mans , Saint  Quimicn  de 
Rhodez  J ce  qui  fait  voir  que  cette  Ville -là 
eftoit  alors  fous  la  domination  Françoife. 

Apres  que  le  Concile  fut  fini , les  Prélats  en 
envoyèrent  les  Ad:cs  à.  Clovis,  & le  prièrent 
de  les  confirmer  par  fon  autorité. 

Q^lqucs  mois  après,  Clovis  mourut  à Paris 
le  vingt-feptiéme  de  Novembre,  en  la  quarante- 
cinquième  année  de  fon  âge,  & la  trentième 
de  fon  Règne.  Cette  mort  délivra  Thcodoric 
de  la  crainte  d’une  guerre , que  l’ambition  & 
la  jaloufie  de  l’un  & de  l’autre  rendoient  inévi- 
table ; & fi  nous  confiderons  le  génie  & les  qua- 
litez  des  deux  Princes,  la  valeur  des  deux  na- 
tions, l’eftimc  & l'affeéHon  des  peuples,  on  ne 
peut  gucrcs  douter  que  tout  l’avantage  de  cctcc 
guerre  n’euft  efté  du  codé  de  Clovis.  Il  eftoit 
alors  plus  puilTant  que  jamais,  & en  eftat  de  ne 
plus  craindre  la  politique,  ni  les  intrigues  de 
Theodoric  , qui  ne  s’eftoit  fouftenu  jufques 
alors  qu’en  fe  liguant  avec  les  Princes  que  Clo- 
vis avoit  domptez  : tellement  que  fe  trouvant 
fans  cét  appuy , & devant  combatte  , pour 
ainfi  dire , feul  à fcul , fans  autre  fecours  que  de 
fa  nation,  contre  la  nation  Fran<joifc,  que  tant 
de  guerres  avoient  exercée,  & rendue  en  quel- 
que maniéré  invincible,  il  euft  eu  bien  de  la 
peine  â fc  tenir  ferme,  & à ne  point  fuccom- 
ber.  Ajouftez  que  tous  les  Catholiques  du  mon- 
de eftoient  pour  Clovisj  & bien  que  Theodoric 
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far  fa  conduite  fage  & modérée  euft  gagne 
eftime  des  Romains  , on  euft  toûjours  cû  fu- 
jet  de  craindre  que  fes  SuccefTcurs  qui  auroienc 
eu  le  mefme  attachement  que  luy  pour  l’herc- 
fte  Arrienne,  n’euflent  pas  les  mefmes  égards 
qu’il  avoir  pour  les  Catholiques.  De-forte  que 
tant  d’avantages  eftant  pour  Clovis,  on  peut 
croire  que  Tncodoric  compta  la  mort  de  ce 
Pnnee  comme  une  grande  victoire  qu’il  avoir 
remportée.  Il  fut  enterré  à Paris  dans  l’Eglife 
du  Prince  des  Apoftres  qu’il  faifoit  baftir. 

Grégoire  de  Tours  rapporte  qu’il  mourut 
cent  douze  ans  après  la  mort  de  Saint  Martin , 
qu’il  dit  eftrc  mort  fous  le  Confulat  de  Céfa- 
rius  & d’AtticuSjC’eft  à dire,  vers  la  fin  de  l’an 
trois  cens  quatre  - vingts  dix-fept.  Selon  cette 
fupputation , Clovis  feroit  mort  l’an  cinq  cens 
neuf  : nous  fçavons  cependant  qu’il  vivoit  en- 
core au  temps  du  premier  Concile  d’Orléans, 
l’an  cinq  cens  onze.  Mais  nous  pouvons  expli- 
quer Grégoire  de  Tours,  & démefler  l’embarras 
qu’il  a caufé  dans  la  Chronologie  , en  difant 
qu’il  n’a  point  comprit  dans  fa  Uipputation  les 
deux  années  tant  de  la  mort  de  Saint  Martin,, 
que  de  celle  de  Clovis,  parce  qu’elles  n’ont  point 
efté  entières , ni  achevées. 

Clovis  fut  fans  contredit  le  plus  grand  Prin- 
ce de  fon  fiecle.  Il  eft  vray  tj^ii’il  eût  de  la  pru- 
dence jufques  à l’artifice  & a la  finelTe,  qu’il 
fut  défiant,  fombre,  & fecret  dans  fes  défiances, 
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le  temps  ne  luy  faifant  rien  oublier  ni  des  inju- 
res qu’il  avoit  rcccûës,  ni  du  chaftiment  qu’il 
en  vouloit  prendre  j que  l’avidité  d’étendre  la 
domination  luy  fit  croire  aifément  que  fes  pro- 
ches eftoient  criminels , afin  d’avoir  un  fujee 
jufte  de  les  dépouiller  de  leurs  Royaumes.  Ce 
font -là  des  defauts  dont  on  a peine  à le  bien 
purger-,  mais  ils  ont  efté  accompagnez  de  tanc 
d’autres  bonnes  qualitez,  que  l’on  a vcû  peu  de 
Princes  qui  Payent  égalé.  Il  fut  toûjours  règle 
dans  fes  mœurs,  grand  Proteâeur  de  la  Reli- 
gion & des  gens  de  bien , craint  & aimé  tout 
enfemble  de  fes  Sujets , fage  & heureux  dans 
fes  entreprifes,  ne  fe  fervant  pas  moins  de  la 
telle  que  de  la  main  dans  toutes  fes  guerres, 
poulTant  les  affaires  avec  une  vigueur  & une 
promptitude  qui  déconcerta  la  prudence  de 
Theodoric,  & prévint  toutes  les  précautions  ôc 
les  mefures  de  fes  ennemis.  Enfin , il  mérita 
d’eftre  le  premier  Roy  Chrétien  des  François, 
& a donné  à tous  fes  Succefleurs  un  exemple 
de  Religion  , dont  ils  ne  fc  font  jamais  dé- 
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LES  ENFANS  DE  CLOVIS 

ET  DE  FERREOLUS. 

La  mort  de  Clovis  arrivée  prefque  en  la 
fleur  defon  âge,rcmplit  laFrance.dc  deuil 
& de  crainte , voyant  que  l’Eftac  qui  avoir  efté 
gouverné  jufques  alors  avec  tant  gloire  & d*au.^ 
torité  par  un  feul  raaiftre,  alloit  fe  partager  en- 
tre de  jeunes  Princes,  dont  l’âge  & le  naturel 
ardent  &c  ambitieux  ne  fembloient  prorriettré- 
que  des  troubles,  des  diflenfions,  & des  cala- 
mitez. 

Qi^lques-uns  ont  dit  que  Clovis  avant  que 
de  mourir,  avoir  fait  le  partage  du  Royaume 
entre  fes  enfans  : toutefois  l’Hiftoire  ancienne 
ne  le  dit  point;  je  m’imagine  que  les  Ecri- 
crivains  qui  font  venus  apres  me  l’ont  avancé, 
que  parce  qu’ils  jugeoient  que  la  chofe  fe  de- 
voir faire.  Soit  donc  que  la  mort  prompte  & 
précipitée  de  Clovis  l’ait  empefehé  de  fonger  à 
î’heritage  qu’il  lailToit  à fes  ervfans , ou  qu’il 
cruft  que  ce  partage  fe  feroit  avec  plus  de  con- 
corde & de  fatisfadion  mutuelle , s’il  fe  faifoit 
entre  eux  de  concert,  par  le  confeil  des  prin- 
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cipaux  de  la  nation , il  en  abandonna  l’cvene- 
mcnc  au  dcftin  de  ta,  pofterité,  & à la  fortune 
de  la  France^ 

crtz-  lii.  /.  Thierri,  qui  cftoit  l’aifiié,  fils  d’une  concu- 
bine,  ou  d’une  première  femme, eût  en  fonpar- 
*•  tage  la  France  Orientale,  qui  fut  nommée  def- 

lors  Auftrafic  : c’eft  tout  le  païsdes  environs  de 
la  Meufe  & du  Rhin,  tanrau-det^à  qu’au -delà 
de  ce  Fleuve.  Il  fit  fa  rcfidcnce  plus  ordinaire 
à Metz,  bien  qu’il  dcmcurafl;  encore  aflez  fou- 
vent  à Reims  & à Treves. 

Clodomir  le  phrs  âgé  des  enfans  de  Clotilde 
fit  fa  demeure  à Orléans,  & fon  Royaume  s’e- 
tendoitle  long  de  la  Loire,  à droit  & à gauche. 

Childebert  fécond  fils  de  Clotilde  établie 
fon  fiege  à Paris , & fut  mis  en  pofleflion  de 
tout  le  païs  qui  fe  trouve  aux  environs  de  la 
Seine  vers  l’Occident. 

Clotaire  enfin  , le  plus  jeune  de  tous,  demeu- 
ra à Soiflbns,  & reccût  en  fon  partage  tout  le 
païs  d’alentour,  c’eft  â dire,  la  Picardie,  quel- 
que partie  de  la  Champagne  & de  la  Flandre 
d’aujourd’huy.  C’eft  ainu  que  la  France  , lors 
qu’elle  commençoit  â s’acroiftre  & à s’étendre, 
commenta  à fe  borner  & â s’affoiblir  par  tous 
ces  partages  entre  les  frères. 

On  peut  s'étonner  pourquoy  pas  un  de  ces 
Princes  ne  choifit  Touloulc,  qui  avoir  cfté  la 
capitale  du  Royaume  des  Vifigoths,  dont  Clovis 
avoit  nouvellement  conquis  la  plus  grande  par- 
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tic.  Mais  apparemment  la  chofe  fut  ainfî  con- 
certée , parce  qu’aucun  ne  voulut  s’expofer  en 
fon  particulier  aux  hazards  d’une  guerre  qui  ne 
pouvoir  manquer  de  la  part  de  Thcodoric  Tu- 
teur d’Araauri,  à celuy  qui  auroit  Touloufe  ôc 
ce  païs-là  dans  fon  partage.  Afin  donc  de  ne 
pas  divifer  leurs  forces,  & de  pouvoir  réfillcrà 
cet  ennemi  avec  plus  d’avantage,  ils  voulurent 
en  faire  un  ennemi  commun , & s’obliger  tous 
cnfemble,  par  unmefme  intereft,à  défendre  un 
pais  qui  n’eftoit  point  entré  dans  aucun  par- 
tage, & qui  fembloit  appartenir  conjointement 
à tous. 

Je  trouve  pourtant  que  Thierri  demeura  en 
polTcffion  de  l’Auvergne,  & de  quelques  autres  ...  -cit 
Villes  qu’il  avoir  prifes  après  la  bataille  de 
Vouglé. 

Cependant  toutes  ces  précautions  des  enfans 
de  Clovis  ne  pûrent  empefeher  que  Thcodoric, 
au  commencement  de  leur  nouveau  Règne,  lors 
qu’ils  s’occupoient  de  leurs  partages,  ou  de  leurs 
différends , ne  reprift  quelques  Villes  fur  eux , ôc 
entre  autres  Rhodez,  qu’il  conferva  toujours 
tandis  qu’il  vefeut.  Les  habitans  Catholiques  de 
cette  Ville,  qui  avoient  goufié  la  douceur  du 
gouvernement  Franejois,  repafferent  fous  la  do- 
mination des  Goths,  avec  un  chagrin  qu’ils  ne 
difTimulcrent  pas  affez.  Les  Goths  fe  perfuade- 
rent  que  Saint  Quintien  Evcfquc  de  Rhodez 
les  entictenoit  dans  cette  avcrllon,  Ôc  qu'il  avoic 
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quelque  deflein  de  remettre  la  Ville  entre  les 
mains  des  Fran<jois.  Pour  cela  ils  réfolurent  de 
l’arrefter,  &de  le  faire  mourir:  mais  ils  ne  s’en 
cachèrent  pas  fî  bien  qu’il  n’en  euft  avis.  Il  for- 
tit  la  nuit  de  la  Ville  accompagne  de  fes  amis 
les  plus  fidelles , & fe  réfugia  en  Auvergne  qui 
appartenoit  à Thierri.  5aint  Euphralie  en  cftoit 
alors  Evcfque,  qui  le  rcccût  très  - charitable- 
ment ; &l’Evefque  de  Lion  Saint  Viventiolus  en 
ufa  encore  fi  libéralement  en  fon  endroit , qu’il 
fe  reflentit  peu  de  la  perte  de  fes  biens  & de  fon 
banniflement.  Trois  ans  après  Saint  Euphrafic 
eftant  mort,  le  peuple  d’Auvergne  choifit  Quin- 
tien pour  fon  Evefque  l’an  cinq  cens  quinze. 

C’eftoit  fans  doute  un  choix  infpiré  du  Ciel’} 
mais  l’ambition  de  deux  femmes  le  traverfa, 
dont  l’une  fut  Alcime  fœur  d’Apollinaire , & 
l’autre,  Placidine  fa  femme.  Elles  allèrent  trou- 
ver Quintien,  & le  prièrent  de  fe  déporter  de 
cette  éledion , pour  donner  lieu  à celle  d’A- 
pollinaire, qui  mouroit  d’envie  d’occuper  une 
place  que  fon  pere  Sidonius  avoir  fi  dignement 
remplie.  Il  ne  fut  pas  mal-aifé  à ces  femmes  de 
venir  à bout  de  leurs  prétenfions  : le  défit  de 
la  retraite,  & le  peu  d’ambition  de  Quinticn 
luy  firent  croire  qu’Apollinaire  s’aquiteroit  au  fi 
fi  dignement  de  cette  charge  , qu’il  le  pro- 
mettoir,  & qu’ayant  les  grands  exemples  de  fon 
pere  devant  les  yeux,  il  auroit  quelque  hon- 
te de  dégénérer  de  fa  conduite  & de  £a  vertu. 
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Il  y donna  donc  les  mains,  & incontinent 
Apollinaire  alla  demander  au  Roy  Thierri  la 
confirmation  du  choix  qu’on  avoir  fait  de  luy. 
Il  n’abufa  que  quatre  mois  de  l’cmploy  où  il 
eftoie  entré  avec  trop  d’ambition , pour  y bien 
réuflir  félon  toute  la  dignité  du  minifterc;  & 
après  fa  mort  Thierri  voulut  que  Qmntien 
qui  avoir  efté  déjà  une  fois  éleû,  & qui  avoit 
efté  chalTé  de  fon  Evefché  de  Rhodez,  à caufe 
du  zele  qu’il  avoit  témoigné  pour  la  nation 
Françoife,  fuft  mis  en  pofTeffion  de  celuy  d’Au- 
vergne, dont  il  fit  les  fonélions  avec  une  ap- 
probation générale  de  tout  le  monde. 

Bien  que  Grégoire  de  Tours  femble  faire 
immédiatement  fucceder  aux  partages  des  en- 
fans  de  Clovis  le  mariage  de  leur  fccur  Clotil- 
de  avec  Amauri  Roy  des  Vifigoths,  il  eft  cer- 
tain néanmoins  qu’il  ne  fc  fit  que  long- temps 
après , lors  que  la  Princefle  fut  plus  avancée  en 
âge , & qu’Amauri  fut  forti  de  la  tutelle  de 
Theodoric,  ainfi  que  Procopc  le  témoigne.  Je 
n’en  parleray  donc  qu’aprés  la  mort  de  ce  Prin- 
ce } l’Hiftoirc  eflant  loûjours  plus  nette  & plus 
agréable , quand  les  choies  fc  racontent  juge- 
ment en  leur  temps  & en  leur  place. 

Lors  que  Theodoric  fc  faifit  de  Rhodez, 
quoy-que  Thierri  fouffrift  cette  infultc  avec  cha- 
grin, il  n’ofa  pourtant  luy  faire  la  guerre  î foie 

3u’il  craignift  de  n’cftrc  pas  fccouru,  ou  mefinc 
’cftrc  traveifé  par  fes  frcies  qui  fc  croyoîcno. 
/ /.  X 
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dcfavancagez  en  la  fucceffion  de  leur  père , ou 
bien  qu’il  ne  vouluft  point  dans  le  commencé- 
ment  de  fon  règne  fc  faire  de  nouvelles  aiFaires, 
contre  un  ennemi  auflî  redoutable  que  Theo- 
doric. 

Quelques-uns  mefme  ont  crû  que  tandis 
que  Thcodoric  l’attaquoit  ainfi  du  code  de 
Rhodez,  il  luy  fufeita  du  code  du  Nort  un 
nouvel  ennemi,  qui  fut  Cochiliac  Roy  de  Da- 
nemarch.  Les  Lettres  que  nous  voyons  encore 
écrites  parTheodoric  à divers  Princes  duNort, 
& le  commerce  qu’il  entretenoit  avec  eux  ren- 
dent la  chofe  vray-femblable. 

Le  nom  de  Danois , & de  Danemarch  , n’a 
point  edé  connu  dans  l’Hidoire  avant  ce  temps: 
jornandes  & Procope  font  les  premiers  qui  en 
ont  parlé.  U a fuccedé  à celuy  de  Cimbres,  fans 
que  l’on  f(çachc  affez  au  vray  la  caufe,  ou  le 
temps  de  ce  changement.  Quelques-uns  ont 
crû  qu’ils  ont  edé  nommez  Danois  de  Dan  leur 
premier  Roy,  qui  vivoit  avant  Romulus.  Mais 
ce  Dan  cd  un  Prince  fi  douteux,  que  ceux  mcD 
me  qui  l’ont  voulu  faire  connoidre , l’ont  ren- 
du incroyable.  D’aurres  donc  difent  plus  pro- 
bablement que  le  Golfe  nommé  Codanus  & 
l’ifle  Codanonie,  qui  ed  aujourd’huy  l’Idedc  J/e- 
Und^  ont  edé  l’origine  du  nom  de  Danois , par 
le  retranchement  de  la  première  fyllabe. 

Q^y  qu’il  en  foit,  ce  Roy  Danois  félon  Ja 
(oudumc  de  la  nation,  qui  fe  faifoit  honneur 
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d’aller  pyratcr  fur  les  mers , entra  avec  une  flot- 
te puilTantc  dans  les  terres  de  Thierri,  d’où  il 
enleva  beaucoup  d’hommes  & de  butin.  Gré- 
goire de  Tours  ne  du  point  le  nom  du  païs 
qui  fut  ainlî  ravage.  L’Auteur  des  Certes  des 
Rois  de  France  afleûre  que  ce  fut  le  pais  des 
Attuariens  , dans  la  'Wcrtfalic  d’aujourd’huy. 

Thierri  donna  des  troupes  à fon  fils  Theode- 
bert  pour  l’aller  combatre.  C’ertoit  un  jeune 
Prince,  qui  ne  fortoit  que  de  l’enfance,  mais 
qui  montroit  déjà  quelque  chofe  de  grand  au 
deflus  de  fon  âge. 

Il  rencontra  Cochiliac  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière de  l’Ems,  ou  du  Vefer,  lors  qu’il  regar- 
doit  avec  joyc  partir  fes  vailfeaux  chargez  de 
butin  & de  prifonniers,  & le  prenant  au  dé- 
pourveû  donna  fur  luy  avec  tant  de  courage  & 
de  bonheur  , qu’il  le  fit  tomber  mort  dés  le 
commencement  du  combat.  L’épouvante  s’é- 
tant enfuite  jettée  parmi  fes  gens,  ils  abandon- 
nèrent tout  leur  butin,  ne  fongeant  .déformais 
qu'à  fauver  leur  vie  ; Su  le  jeune  Prince,  après  un 
grand  carnage , & un  fi  beau  coup  d’eflay,  s’en 
retourna  glorieux  vers  fon  pere , traifnant  après 
foy  une  infinité  de  captifs,  lefquels  un  peu  au- 
paravant emmenoient  fes  fujets  prifonniers. 

Peu  de  temps  après,  Thierri  porta  luy  mef-  <?rf.  w.  li 
me  la  guerre  dans  la  Turinge,  qui  ertoit  toute  *' 
divifée  par  la  dilTcnfion  des  Princes  qui  en 
eftoient  Souverains.  Clovis  n’en  avoit  pas  teL- 
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Icmcnt  abbatu  la  puiflancc  par  la  viftoire  qu’il 
y remporta,  que  les  enfans  n’y  trouvaflent  cha 
corc  beaucoup  de  rénilance , lors  qu’il  la  fallut 
foûmettrc  à leur  domination. 

Il  y avoit  trois  freres  en  cette  Province,  Her- 
menfrede  ou  Hermenfroy  , Baderic , & Ber-  . 
thaire,  tous  trois  enfans  du  Roy  Bifîn, chez  qui 
Childeric  fe  réfugia  dans  le  temps  de  fon  exil. 
Hermenfrcdc  avoit  époufé  Amaîaberge  fille  de 
la  fœur  de  Theodoric , femme  hautaine  & im- 
perieufe,  qui  femoit  la  difcordc  entre  les  frères, 
ne  pouvant  fouffrir  qu’un  fi  petit  Eftat  fuft  par- 
tagé entre  tant  de  Souverains. 

Hcrmenfrede  avoit  déjà  fait  mourir  Berthai- 
re,  dont  il  gardoit  la  fille  Radegundc  & les  au- 
tres enfans  dans  fon  Palais.  Amaîaberge  n’eftoit 
pas  contente  , tandis  qu’elle  voyoit  Baderic 
pofleder  encore  une  partie  de  laTuringe;&  un 
jour,  afin  de  piquer  davantage  fon  mari,  elle 
ne  fit  couvrir  qu’à  moitié  la  table  où  il  devoir 
prendre  fon  repas.  Comme  il  s’étonnoit  de  cet- 
te nouveauté,  elle  luy  dit  fièrement,  iju'il  efloit 
jujle  que  celujy  qui  n'a'uoit  que  la  moitié  d'un  [Royau- 
me j neuji  aujji  que  la  moitié  de  fa  table  couverte. 

Hermenfrcdc  preffé  par  les  infiantes  follici- 
tations  de  fa  femme,  & par  fa  propre  ambi- 
tion , fe  détermina  de  faire  la  guerre  à fon  frè- 
re. Toutefois,  comme  il  fçavoit  que  Baderic 
après  l’exemple  de  Bcrthairc’,  ne  fe  lailfcroit  pas 
ailément  furprendre,  de  que  d'ailleurs  une  guerre 
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pourroit  avoir  une  iffuc  incertaine  , il  envoya 
prier  Thicrri  de  fe  venir  joindre  à luy  pour  la 
conquefte  d’un  Royaume  qu’il  dcluoic  parta- 
ger avec  luy. 

Thicrri , ardent  comme  fon  pcrc  aux  occa- 
fions  de  la  guerre,  pafla  aufli-toft  en  Turinge 
avec  une  armée;  & s’eftant  joint  à Hcrmenfre- 
dc , marcha  contre  Badcric , qui  fut  vaincu  par 
deux  fi  puilTans  ennemis,  & perdit  la  vie  dans 
le  combat  l’an  cinq  cens  feixe.  Tandis  qu’Hcr- 
menfrede  fe  mettoit  en  poflcÆon  des  Villes  6c 
du  Royaume  de  fon  frère,  Thicrri  repafia  le 
Rhin,  appréhendant  toûjours  quelque  lurprife 
de  la  part  de  fes  frères,  & de  perdre  d’un  codé 
ce  qu’il  gagneroit  de  l’autre.  Mais  il  cfpcroit 
bien  qu’Hcrmenfrcdc  ne  luy  manqueroit  pas 
de  parole , & qu’il  le  feroit  entrer  en  partage 
de  tout  ce  qu’ils  avoient  conquis. 

Hcrmennede  pourtant  ne  fongeoit  gucres  à 
s’aquiter  de  fa  promclTc  : il  penloit  bien  plû- 
toft  à s’établir  d’une  manière  qu’il  ne  puft  défor- 
mais cftrc  force  d’y  fatisfairc.  Ç’cft  ce  qui  luy 
attira  une  guerre  fanglantc  & funefte,  que  jé 
raconteray  après. 

Thcodoric,  après  la  ptife  de  Rhodez,  n’entre- 
prit rien  davantage  contre  Thicrri;  & il  femblc 
que  ces  dcüx  Princes  craignirent  également  de 
le  faire  la  guerre. 

Thicrri  avoir  hérité  de  quelques-unes  des 
vertus  de  Clovis,  mais  beaucoup  plus,  encore 
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de  Tes  vices.  Il  eftoic  fin , cruel,  défiant,  cher- 
chant à tromper,  & craignant  toûjours  de  l'en- 
tre : du  reitc  grand  guerrier  , ambitieux  , & 
dans  la  vigueur  d’une  jeunefle,  que  l’on  dit  cftrc 
prcfquc  toûjours  amie  de  la  fortune.  Theodo- 
ric  au  contraire  cftoit  déjà  fur  l’âge,  craignant 
de  fc  commettre , & de  hafarder  mal  à propos 
cette  grande  réputation  qu’il  s’eftoit  aquifc  par 
tant  d’heureufes  entreprifes.  D’ailleurs  n’ayant 
point  eû  d’enfans  de  fa  femme  Audeflede  qu’u- 
ne fille  nommée  Amalafunte,  il  fe  crût  moins 
appuyé,  l’aurorité  du  Prince  ayant  coufiume 
de  déchoir  dans  une  vicillelTc  qui  n’cft  point 
fouftenuë  par  la  prefence  d’un  heritier  &c  d’un 
fuccefleur:  de  forte  que  bien  qu’il  euft  fujet  de 
craindre  un  gendre  qui  auroit  les  mefmcs  efpc- 
rances,  fans  avoir  peut-eftre  le  mcfme  refpctît  & 
la  mefine  affedion  qu’auroit  un  fils,  il  fe  ré- 
folut  pourtant  de  donner  Amalafunte  à Eutha- 
ric  Cillica,  Prince  de  fa  nation,  & de  la  race 
mefme  des  Amalcs, fils  deVeteric,  petit-fils  de 
Beremund , lequel  autrefois,  pour  fc  délivrer  de 
la  domination  des  Huns , s’eftoit  réfugié  en  EC- 
pagne  pendant  le  règne  de  Thcodoric  Roy  des 
Viligoths.  Ce  mariage  fc  fit  l’an  cinq  cens  qua- 
torze ; & l’année  fuivantc  Eutharic  ayant  efte 
créé  Conful,  Thcodoric  en  fit  la  fefte  à Rome, 
& enfuite  à Ravenne,  avec  une  magnificence 

3ui  furprit  les  peuples  mcfmes  accouftumez  à 
e pareils  fpcûacles.  De  ce  mariage  nafquic 
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Atbalaric,  qui  rcgna  apres  Thcodoric,  fous  la 
tutelle  de  fa  mcrc  Amalafunte,  Euchaiic  eilant 
mort  durant  la  vie  mefme  de  fon  bcau-pcrc. 

L’an  cinq  cens  feize  mourut  Gundebaut  Roy 
de  Bourgogne,  qu’une  conduite  aveugle  & cri- 
minelle icmbla  faire  marcher  au  travers  des  pré- 
cipiccs , d'où  pourtant  Ton  bonheur  le  reiira 
toujours  alTez  avantageufement.  Il  lailTa  après 
luy  Sigifmond  & Godomar,  qui  furent  meil- 
leurs, mais  plus  malheureux  que  leur  pere. 

Thierri,  après  la  mort  de  fa  première  femme 
mere  de  Theodebert,  époufa  la  fille  de  Sigif- 
mond, de  laquelle  nafquit  une  PrincclTe,  qui 
fut  mariée  au  Roy  des  Varniens  ; j’en  ra^por- 
teray  dans  la  fuite  les  aventures  alTez  ctran- 
ges. 

Avant  la  mort  mefme  de  Gundebaut , Sigif-  Murùui 
mond , par  les  faintes  inftruiSUons  de  l’Evclque 
de  Vienne  Avitus, avoir  renoncé  à l’heréfie  Ar-  Cu^tTttrtn, 
tienne,  dont  Gundebaut  avoir  reconnu  la  fauf- 
fêté,  & n’avoit  ofé  s’en  déclarer  de  peur  de  ré- 
volter fes  fujets  contre  luy.  Ce  fut  dans  leMo- 
naRere  d’Agaune,  dont  il  eftoit  fondateur,  qu’il 
fit  publiquement  fon  abjuration , en  prefence 
d’Avitus,  & de  quelques  autres  Evefques  qui 
s’y  aficmblerent  pour  faire  la  Dédicace  de  cette 
Eglife.  Les  principaux  de  Bourgogne  fuivirent 
l’exemple  de  leur  Prince,  & la  Religion  Catho- 
lique commcnija  à refleurir  dans  un  païsoû  elle 
avoïc  fouffcic  de  fi  grandes  pcrfecutions. 
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Outre  la  Bourgogne  qui  changea  de  face', 
l’Empire  d'Oricnc  reprit  auffi  fa  première  tran- 
quillité par  la  mort  de  l’Empereur  Anaftalc, 
ennemi  tantod  fecret,  & lancoil:  déclaré  du  nom 
Catholique,  félon  la  conjoncture  des  affaires. 
On  éleva  en  fa  place  l’an  cinq  cens  dix- huit 
Juftin,  qu’Anartafe  avoit  quelques  mois  aupa- 
ravant condamné  à la  mort,  auffi- bien  que  Jufti- 
nien  neveu  de  Juftin,  fous  prétexte  qu’ils  vou- 
loient  attenter  fur  fàvie,  mais  en  effet  parce 
qu’ils  fe  montroient  contraires  à fon  heréfîc. 

L’aCtion  de  Saint  Avitus,  lors  qu’il  reccût  la 
profeffionde  Sigifmond,  & l’autre  enfuite,  lors 

3u’il  préfida  au  Concile  d’Epone  l’an  cinq  cens 
ix-fept,  fous  le  Confulat  d’Agapitus,  furent 
les  dernières  de  fa  vie,  car  il  mourut  quelque 
temps  après.  C’eftoit  un  des  plus  grands  hom- 
mes de  fon  fîccle,  lequel  à une  haute  naiflance 
avoit  joint  une  égale  capacité,  & une  fainteté 
de  vie  encore  plus  recommandable.  Il  fut  petit- 
fils  de  l’Empereur  Avitus,  fils  d’ificius,  qui  fut 
avant  luy  Evcfque  de  Vienne , frère  de  Saint 
Apollinaire  Evefque  de  Valence,  coufin  d’Ar- 
chotamie  & de  fon  fils  Ferreolus,  entrant  par 
ce  cofté-là  dans  l’alliance  de  la  pofterité  Roya- 
le de  Clodion- 

On  ne  doit  point  douter  qu’Apollinaire  ne 
foit  mort  prefquc  au  mefme  temps  que  fon  frè- 
re Avitus.  La  Chronique  de  Lcrins  dit  qu’il  fut 
ordonné  Evefque  environ  l’an  de  grâce  quatre 

cens 
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cens  quatre-vingts  ; & l’Auteur  de  fa  vie , qui 
cftoit  contemporain,  rapporte  qu’aprés  avoir 
gouverné  trente-quatre  ans  fon  Evefchc,  c’cft- 
a-dire  l’an  cinq  cens  quatorze,  il  fut  infpiré 
d’aller  vifîter  quelques  - uns  de  Tes  plus  proches 
patcns  à Arles  dans  le  Royaume  de  Theodoric. 
Il  y fut  receû  par  le  faint  Evefque  Céfarius  fon 
intime  ami,  & par  Liberius  Préfet  du  Prétoire 
des  Gaules , perfonnagc  illuftre,  & de  grand 
crédit  auprès  du  Roy  Theodoric.  Mais  ce  qui 
eft  important  pour  l’Hiftoire  que  j’écris,  Apol- 
linaire trouva  à Arles  le  Prince  Ferrcolus  mari 
d’Etherie,  & Parthenius  fils  d’Ommatius , & 
mari  de  Papianille  fcs  confins,  qui  dcmcuroicnt 
tous  deux  dans  le  Royaume  d’Amauri.  D’autres 
ont  rapporté  qu’il  alla  vifiter  Ferreolus  & Par- 
thenius  à Narbone,  où  ils  avoient  leur  demeure. 
Cette  différence  peut  venir  de  ce  que  Ferreolus 
faifoit  fa  demeure  tantoft  en  l’une,  & tanroft 
en  lautre  Ville,  & qu’apparemment  fa  femme 
Etherie  eftoit  de  la  Ville  d’Arles,  & que  fa  de- 
meure plus  ordinaire  eftoit  dans  Narbone  i la 
Cour  cl’Amauri. 

Apres  qu’Apollinaire  eût  fejourné  quelque 
temps  à Arles  ou  à Narbone,  il  fut  invité  d’ah 
1er  à Marfeillc  par  fa  confine  Archotamie,  qui 
avoir  choifi  cette  Ville  pour  le  lieu  de  fa  refi- 
dence,  afin  d’eftre  plus  proche  du  Monaftere 
de  Lerins , où  l’un  de  fcs  enfans  s’eftoit  retiré 
parmi  les  habitans  de  cette  fainte  folitude,  ainû 
Tome  IL  Y 
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que  le  témoigne  Ennodius.  Archotamie  cftoit 
une  Dame  encore  plus  illuftre  par  la  faintctc  de 
fa  vie  que  par  la  grandeur  de  ia  nai0ance  & fî 
nous  en  croyons  le  mcfme  Ennodius,  clic  ne  vi- 
voit  pas  avec  moins  de  régularité  dans  le  monde  ^ 
que  ces  faines  Moines  dans  leur  folitude  de  Le- 
rins.  Je  ne  doute  point  qu’ils  ne  foient  allez  de 
compagnie  dans  l’ifle  de  Lcrins  pour  y vifiter 
ce  jeune  Prince,  qui  avoir  préféré  l’horreur  de 
ce  defert  à toutes  les  pompes  du  Ceclc.  C’é- 
toit  Aigulfc  fils  du  Prince  Fcrreolus  &c  de  la 
fille  de  Clovis  j j’en  apporteray  les  preuves  qui 
me  par oifTent  convainquantes.  Apollinaire  avoic 
cfté  autrefois  luy-mcfmc  élevé  dans  ce  MonaC. 
tcrc,  & y avoir  commencé  cette  vie  faintc,  qu’il 
continua  après  dans  l’Epifeopar. 

L’Auteur  de  fa  vie  marque  qu’il  ne  vefeut 
pas  long  - temps  après  le  retour  de  fon  voyage. 

Il  cft  certain  cependant  qu’il  ne  mourut  qu’a- 
prés  le  Concile  d’Eponc,  qui  ne  fc  tint  que  l’an 
cinq  cens  dix-fept,  puis  que  fa  foufeription 
s’y  trouve  parmi  celles  des  autres  Evcfqucs  du 
Royaume  de  Sigifmond. 

Le  Prince  Fcrreolus  ne  furvefeut  pas  long- 
temps à Apollinaire,  fi  néanmoins  il  luy  fur- 
vefeut. Car  nous  voyons  qu’Ennodius  qui 
mourut  l’an  cinq  cens  vingt-un-,  fous  le  Con- 
fulat  de  Valerius,  comme  il  paroift  par  l’épi- 
taphe mcfme  de  fon  tombeau,  parle  du  fécond 
mariage  d’Etheric,  qui  ne  pût  (c  faire  plus  caïd 


V 


Livre  XIII.  171 

l’an  cinq  cens  dix -neuf,  ou  vingt,  telle- 
ment  que  la  mort  de  Ferreolus^  dû  dire  envi-  ‘ ' . 

ron  l’an  cinq  cens  dix-huit.  Comme  la  bonne 
ou  mauvaife  fortune  cft  la  chofe  qui  rcn<l  d’or- 
dinaire les  Princes  mémorables  dans  l’Hiftoirc, 
l’alliance  que  Ferreolus  contrada  avec  Clovis, 

& la  demeure  qu’il  fut  obligé  de  faire  dans  le 
Royaume  des  Yifigoths  après  fon  fécond  ma- 
riage, le  mirent  en  un  edat  de  ne  pouvoir  rien 
entreprendre  ni  contre  les  uns , ni  contre  les 
autres,  &c  le  réduidreni  à une  efpcce  de  vie  pri- 
vée, qui  n’eût  ni  l’embarras,  ni  l'éclat  d’une 
fortune  Royale  5 ce  qui  l’a  fait  moins  connoiftre 
dans  les  âges  qui  ont  fuivi.  Les  deux  freres  de 
ferreolus,  Munderic  & Sigifmer  curent  auffi 
de  differentes  fortunes:  Sigifmer  demeura  en  la 
Cour  de  Theodoric  Roy  d’Italie  j Munderic  en 
celle  de  Thierri  Roy  des  François  , fans  que 
nous  fçaehions  les  caufes  de  ces  divers  attacnc- 
mens,  fi  ce  n’eft  que  le  voifinage,  & leur  qua- 
lité de  Princes , qui  les  rendoit  comme  indé- 
pendans,  leur  faifoient  aifémem  prendre  parti 
d’un  codé  & d’autre.- 

J’ay  dit  qu’Aigulfe  fils  de  Ferreolus  s’edoit 
retiré  dans  Lerins.  Ennodius  le  témoigne  dans 
une  lettre  qu’il  écrivit  à Archotamie  fit  parente, 
où  il  luy  parle  d’un  fils,  qui  s’edoit  nouvelle- /• 
ment  fait  Predre  à Lerins.  Il  la  loue  de  ce  (jue-  ÏÏiViîbt 
tant  veuve  comme  elle  efloitj  elle  s' ejloit  encore  privée  P*'":"* 
Je  U confoUtion  d’un  fils,  que  U vertu,  la  naifiance,  lii 
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latii  tui  occa-  Us  gmnds  butts  rendaient  fi  recommandable.  Il 
prie  Dieu  mil  conferve  la  vie  à la  mere  ju/ques  i 
ce  que  le  fils  après  avoir  veficu  quelque  temps  dans 
cette  fainte  retraite  j retourne  encore  dans  le  monde 
avec  plus  d’éclat,  pour  y répandre  les  fruits  de  fa  fà~ 
litude , c’eft  - à - dire , pour  y faire  les  fondions 
de  l’£pifcopac. 

Ce  fils  d’Archotamie,  donc  parle  Ennodius, 
n’efi;  point  nommé  -,  mais  je  ne  puis  douter 
que  ce  ne  foie  Aigulfe,  dont  cette  l^nce  Dame 
avoit  pris  le  foin,  depuis  le  temps  que  Ferreo- 
lus  fon  fils  avoit  époufe  Echerie  en  fécondes 
noces.  Tout  ce  qu'en  dit  Ennodius  convient  fi 
bien  à la  faintccé  donc  Aigulfe  fit  profellion , 
& enfuite  à fon  Epifeopat , qu’il  ne  pouvoir 
pas  mieux  le  dépeindre.  Il  n’y  a que  l’âge  d’Ai- 
gulfe , lequel  ne  pouvoir  avoir  que  dix  - neuf 
ou  vingt  ans  en  ce  temps~lâ,  qui  fcmblc  ne 
point  s’accorder  avec  le  caradere  de  Preftre» 
Mais  l’exemple  de  beaucoup  d’autres,  & lesCa* 
nons  qui  furent  faits  quelque  temps  après  dans 
le  Concile  d’Arles  pour  remedier  à céc  abus, 
font  voir  qu’on  n’y  procedoit  pas  toujours  avec 
tant  de  régularité  , particulièrement  dans  les 
perfonnes  d’une  naifiance  &c  d’une  vertu  extraor- 
dinaires comme  eftoic  Saint  Aigulfe.  Il  cfi  vray 
cknmt.  itri-  qü’Aigulfc  n’cft  point  nommé  parmi  les  per- 
fonnes  illuftres  qui  ont  efté  les  habitans  de  Lc- 
rinsi  mais  il  y a fujec  de  croire  qu’on  a mis  en 
cc  nombre  Saint  ArmnilfEvefque  de  Metz  qui 
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n*y  a jamais  cftc,  au  lieu  d’Aigulfc  pareillemcnc 
Evcfquc  de  Metz,  c’eft-à-dire  le  neveu  en  la 
place  de  1 oncle. 

Apres  la  mort  de  Fcrreolus,  Etherie  fa  fem- 
me, contre  le  fentimcnc  de  toute  la  parenté, 
pafla  a un  fécond  mariage,  & époufa  Liberius. 
Ce  marligc  d’Éthcric  révolta  contre  elle  toute 
là  famille,  tant  parce  qu’elle  époufoit  un  mari 
au  delTous  de  fa  qualité  par  une  paflion  aveu- 

fle,  que  parce  qu’elle  faifoit  tort  a beaucoup 
’enfans  qu  elle  avoir  eûs  de  Fcrreolus.  Aurclicn 
qui  eftoit  alors  Preftre  à Arles,  & fut  quelque 
temps  apres  Evcfquc  , en  écrivit  à Ennodius 
Evcfquc  de  Pavie,  lequel  dans  la  reponfe  qu’il 
luy  fait , s'emporte  contre  cette  malheureufe 
femme,  qu’il  n’appelle  plus  Etherie ^ ou  Celelie, 
mais  tertfftre,  & mcfmc  injèrnale.  Il  traite  ce  fé- 
cond mariage  de  crime,  d’un  emportement  d’a- 
mour , & en  quelque  faqon  mcfmc  d’adultcre. 
II  prie  Aurclicn  de  faire  en  forte  par  fon  cré- 
dit , que  ni  elle , ni  fon  mari  ne  demeurent 
point  dans  les  Gaules;  & que  pour  luy  il  cm- 
pefehera  bien  qu’ils  ne  paffent  en  Italie. 

Archotamie  qui  eftoit  la  plus  intercfféc  en 
cette  affaire,  ne  manqua  pas  de  fon  cofté  d’en 
écrire  au  Roy  Thcodoric,  qui  eftoit  alors  Maif- 
tre  de  la  Provence,  & de  la  Ville  d’Arles  où  fe 
faifoit  ce  mariage.  Nous  n’avons  point  la  lettre 
d’Archotamie,  mais  l’ordre  que  Thcodoric  don- 
na au  Comte  Marobade  Gouverneur  de  Mar- 
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fcille , où  demeuroie  alors  Archotamie , & 1 
Gemellus  Gouverneur  d’Arles,  de  prendre  con- 
noifl'ancede  l’affaire,  nous  faic  affez  connoiftre 
la  maniéré  dont  elle  luy  en  avoir  écrit.  Il  die, 
qu  Archotamie , Dame  illujîre  j Iwy  a écrit  avec  beau- 
coup de  larmes  le  malheur  arrivé  a fon  petit  - fils, 
parce  quEtherie  fa  belle  -fille  oubliant  l'amitié  quelle 
devoit  à Jbn  mari  , s’efioit  remariée  à Liberius , à qui 
elle  faifoit  de  grands  avantages  au  détriment  de  les 
propres  enfans,  dont  elle  eufl  deü  plufiofi  époufèr  les 
interefls.  Cette  Lettre  de  Thcodoric  fait  voir 
qu’Archotamie  avoir  premièrement  recomman- 
dé le  droit  de  fon  petit-fils,  qui  eftoit  Aigulfc; 
& enfuitc  celuy  des  autres  enfans  que  Ferreolus 
avoir  eus  d’Etheric.  Ce  qui  marque  bien  que 
tous  CCS  enfans  n’avoient  pas  un  mefmc  droit, 
ôc  qu’il  y avoir  des  imereftsdifferens  à démefler, 
parce  qu’ils  n’eftoient  pas  tous  d’un  mefmc  lit. 
En  effet,  Aigulfc  quelle  recommandoit  à Theo- 
doric  en  première  inflancc,  & avec  tant  de  clia^ 
leur,  n’eftoit  appuyé  que  d’eUe,  fc  trouvant 
dans  un  Monailere,  &dans  un  païs  quin’efioit 

Êoint  fujet  aux  Rois  de  France  fes  oncles.  Pour 
:s  autres  enfans  ils  efloient  protégez  de  la  pa- 
tenté mefmc  d’Etheric,  qui  blâmoit  fon  fécond 
mariage.. 

Thcodoric  à cette  requefte  d’Archotamic,  or- 
donna que  Marobade  & Gemellus  prendroient 
avec  eux,  du  confcntcmcnt  des  parties,  trois 
perrooncs  intelligentes,  qui  jugeroient  en  pre- 
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fcncc  des  faims  Evangiles , tout  ce  différend  fé- 
lon les  Loix.  Ils  jugèrent  favorablement  pour 
Archotamic  & pour  les  enfans.  Car  nous  li- 
fons  dans  une  féconde  Lettre  que  Theodoric 
écrivit  à Marobade , que  Liberius  & Etherie  fe 
plaignirent  de  l’injuftice  qu’on  leur  avoit  faite, 
& ce  Prince  ordonna  que  l’on  feroit  une  révi- 
flon  de  toute  l’affaire  devant  des  perfonnes  non 
fùfpeâcs  ; & que  fi  la  chofe  ne  fe  pouvoit  en- 
core terminer  par  cette  voye,  les  parties  en- 
voyaffent  à la  Cour  des  perfonnes  bien  inffrui- 
tes  de  leur  affaire,  fi  elles  ne  trouvoient  plus  à 
propos  d’y  venir  ellcs-mefmes.  On  n’en  fçaic 
point  davantage,  ni  comment  l’affaire  fut  enfin 
décidée. 

J’ay  crû  d’abord  que  ce  Liberius,  qui  époufà 
Etherie,  eftoit  celuy  qui  eftoit  alors  Préfet  du 
Prétoire:  la  demeure  de  l’un  Sc  de  l’autre  en 
la  Ville  d’Arles  me  confirmoit  dans  cette  opi- 
nion. Mais  lors  que  j’ay. fait  plus  de  réflexion 
fur  les  Lettres  d’Ennodius,  qui  traite  fa  parente 
Etherie  d’infamc , pour  avoir  époufe  un  hom- 
me fi  fore  au  deflbus  de  fa  qualité,  & de  celle 
de  fon  premier  mari;  & fur  celles  encore  du 
Roy  Theodoric,  qui  ne  donne  à Liberius  que 
la  qualité  de  perjonne  confiderable  , ou  notable,  & 
non  point  celle  d’illufire,  qui  fe  donnoit  toû- 
jours  aux  Préfets  du  Prétoire  : j’ay  jugé  qu’il  s’a- 
giffoit  de  quelque  autre  Liberius,  qui  pouvoir 
eftre  pourtant  de  la  mefme’famille  que  le  Pré- 
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fct,  quoy-que  moins  avancé  dans  les  charges  8é 

dans  les  dignitcz. 

Après  le  mariage  d’Ethcrie  , les  enfans  da 
Prince  Ferreolus  demeurèrent  fous  la  turcllc 
d’Archotamic , ainfi  qu’on  le  peut  connoiftre 
par  la  Requefte  qu’elle  prefenta  en  fon  nom  i' 
Theodoric.  Anlhert,  qui  eftoit  l’aifné,  pouvoic 
avoir  déjà  feize  ou  dix  - fept  ans  ; les  autres 
eftoient  plus  jeunes.  Je  parleray  d’eux  félon  que 
l’Hiftoirc  m’en  fournira  les  occafions.  Afin  donc 
que  rien  des  chofes  que  j’ay  dites  en  pluficurs 
endroits  differens  n’échappe  à la  veûë,  je  ra- 
mafleray  en  peu  de  mots  toute  cette  pofterité 
de  Sigifmer.  Sigifmer  époufa  Archotamie , fille 
de  Ferreolus  Tonantius,  Préfet  du  Prétoire  des 
Gaules,  petite-fille  de  l’Empereur  Avitus , &c 
feeur  de  Tonantius,  de  Firmin,  & de  Saint Ro- 
ricc  Evefque  d’Ufez.  Du  mariage  de  Sigifmer 
& d’Archotamie  nafquirent  Ferreolus , Sigif- 
œer,  & Munderic.  Le  Prince  Ferreolus  é|)oula 
en  premières  noces  la  fille  de  Clovis,  d’ou  naC- 
quic  Saint  Aigulfe , Moine  de  Lerins , & enfuitc 
Evefque  de  Metz;  & en  fécondés  noces  il  oûc 
pour  femme  Etherie  Sidonie,  fille  de  Sidonius, 
parent  de  l’Evefque  de  Clermont,  & petite-fille 
de  Pœonius  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules.  Du 
mariage  du  Prince  Ferreolus  & d'Etherie  Si- 
donie fortitent  Anlhert , Deoraire  Evefque 
d’Arifidic,  Saint  Firmin  Evefque  d’Ufez  après 
Ton  oncle  Rorice,  Gamard  pere  de  Saint  Goeric 

Evefque 
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Evcfquc  de  Metz , & Reinfrede , dit  Pcconius. 
Tous  ces  noms,  partie  François,  & partie  Ro- 
mains , ou  Gaulois , donnent  des  marques  in- 
dubitables de  l’alliance  d’un  Prince  François 
avec  la  famille  de  Ferreolus  Tonantius,  ainiî 
que  je  l’ay  avancé. 

Je  pafle  maintenant  du  Royaume  de  Theo- 
doric,  où  le  fécond  mariage  d’Etherie  Sidonie 
faifoit  tant  de  bruit , en  ccluy  de  Sigifmond, 
lequel  après  le  Concile  d’Epaone  s’occupoit  en 
de  faints  exercices  dans  le  Monallere  d’Agaune. 
Il  l’avoit  fait  baflir,  & i’avoit  dote  avec  une 
magnificence  tout-à-fait  Royale  j & quoy-que 
ce  Monaftere  euftdcjaefté  commencé  du  temps 
de  l’Abbé  Saint  Severin,  Sigifmond  néanmoins 
mérita  d’en  eftre  nommé  le  premier  Fondateur, 
à eau fe  des  grands  biens  dont  il  l’enrichit.  Agau- 
ne  eftoit  le  lieu  mefme  où  Saint  Maurice  Tri- 
bun de  la  Légion  des  Thebéens  fut  autrefois  mis 
à mort  avec  toute  fa  Légion  par  l’Empereur 
Maximien  lors  qu’il  ehoit  dans  les  Gaules.  Les 
faintes  Reliques  de  Maurice  & de  Tes  compa- 
gnons, qui  furent  mifes  dans  ce  Monallere, 
firent  oublier  fon  premier  nom,  & il  ne  con- 
ferve  plus  aujourd'huy  que  ccluy  de  Saint  Mau- 
rice. Il  cR  fitué  fur  le  Rhofne  ^ans  le  Vallais, 

Sigifmond  avoit  perdu  fa  première  femme 
fille  du  Roy  Theodoric,  & avoit  époufé  en  fé- 
condes noces  une  Dame  d’une  extraordinaire 
beauté,  mais  d’une  qualité  beaucoup  inferieure 
Tome  II.  Z 
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à la  première.  Il  avoir  un  fils  de  la  fille  de  Theo- 
donc,  appelle  Sigcric,  haï  de  fa  belle- mère, 
parce  qu'elle  fc  perfuadoit  qu’elle  en  cfioit  mé- 
pnfee.  En  effet , le  jeune  Prince  n’avoir  pas 
tous  les  égards  qu’il  falloir  pour  une  perfori- 
ne , que  rmclination  de  fon  pere  luy  dévoie 
rendre  confidcrable  & digne  de  refpcdt ; & la 
regardant  pluftoft  dans  le  rang  où  elle  avoir 
elle  autrefois  , que  dans  ccluy  où  fon  père 
l’avoic  élevée , il  avoit  peine  à fouffrir  qu’el- 
le occupai!;  une  place,  qu’il  penfoit  cftre  beau- 
coup  au  deffus  de  fon  mérite.  La  voyant  un 
jour  parée  des  habits  & des  pierreries  de  la 
mere,  il  luy  reprocha  avec  fierté,  que  cette  pa- 
rure , qui  avoit  efié  autrefois  à fa  maifirejfc  , luy 
convenait  jhrt  mal  y çÿ*  quelle  s’ejloit  bientofl  oubliée 
de  ce  quelle  luy  devait.  L’injure  eftoit  trop  for- 
te pour  fe  pouvoir  pardonner  par  une  bellc- 
mere.  Depuis  ce  temps -là  elle  ne  chercha 
plus  que  les  occafions  de  le  perdre  auprès  du 
Roy  fon  mari.  L’amour  de  Sigifmond  qui 
époufoit  aveuglément  toutes  les  pallions  de  la 
femme,  la  conduite  d’un  jeune  Prince  hautain 
& irrité  qui  s’obfcrvoit  peu , luy  fournirenc 
bientol!  des  fujets  d’aceufation , qui  fembloicnt 
avoir  toutes  lc|  apparences  de  la  vérité.  Elle 
faifoit  remarquer  à Sigifmond  toutes  les  actions, 
les  paroles, & prcfque  les  penfées  de  Sigcric,  &c 
luy  remplillbit  l’cfprit  de  foupijons  & de  crain- 
tes , donnant  de  finiftres  inierprccacions  aux 
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chofes  mcfmclcs  plus  innocentes.  Je  me  fins  obli- 
gée, luy  dit-elle  un  jour,  par  U reconnoijj'ance  que 
je  dois  d l’amour  que  vous  ave^^  pour  moy , de  tout 
craindre , quand  il  s’agit  de  voflre  vie.  ( Les  larmes 
qui  accompagnoient  fes  paroles  fervoient  d’u- 
ne grande  preuve , & leur  donnoient  toute  la 
force  qu’elle  pouvoir  fouhaiter.  ) ^e  vois  aue 
le  Prince  Sigeric  vofire  fils  trouve  jôrt  a redire  à l’a- 
mitié que  vous  me  témoigne:^^  , j’ appréhende  que 

fion  cha^in  ne  s’arrefie  pas  feulement  contre  ma  per- 
fonne  , & qutl  n aille  encore  retomber  jufques  fur 
vous-mefine.  Il  s’échappe  a dire  bien  des  chofes  qui 
'ne  fimt  que  trop  connoifhre  fis  mauvaifes  intentions. 
Il  veut  regner,  & je  fiais  qu  il  fait  déjà  le  plan  de 
fin  régné  3 comme  s’il  ne  vous  comptoit  plus  parmi  les 
vivans.  Il  dit  qu’il  veut  poujfer  fin  Royaume  juf 
ques  dans  l’Italie  , qu’il  joindra  le  Royaume  de 
Bourgogne  à celuy  de  Theodoric  fin  grand  perVj  parce 
qu’efiant  fini  de  la  fille  aifnée  de  ce  Prince,  il  a plus 
de  droit  à la  fuccejfion  qu  yimalafunte , qui  neil  ve- 
nue que  d’une  fécondé  fimme.  Il  ajoufie  que  vofire 
vie  efi  un  obfiacle  à fa  fonune  ; qu’il  pourfuivroit  fin 
droit  plus  finement,  s’il  avoit  le  pouvoir  l’autorité 
en  main;  mais  qu'il  n’y  a point  d’empefihement  qui 
ne  fi  puijfe  furmonter,  quand  il  s’agit  de  regner.  Voila 
le  fujet  de  mes  craintes.  Seigneur,  efiant  d’ailleurs 
très  - cenaine  que  vous  panicipe:^  à tout  le  mépris , & 
a toute  la  haine  qu’il  a pour  moy. 

Ce  difeours,  où  il  y avoit  quelque  chofe  de 
vray,  & que  l’amour  que  Sigifmond  portoit  à 
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fa  femme,  faifoic  paroillrc  le  plus  jufte  & le 
plus  raifonnable  du  monde , luy  fie  obferver 
Sigeric  de  plus  prés:  & comme  un  cfpnt  pré- 
venu voit  les  chofes  autrement  qu’elles  ne  fonr, 
il  ne  douta  point  qu’il  ne  full  aufli  criminel  que 
fa  bcllc-racre  l’avoit  fait.  Il  prit  donc  le  ddlcin 
de  le  faire  mourir,  quoy-qu’il  fentift  là-delTus 
d’étranges  révoltes  dans  fon  cœur,  & qu’il  con- 
damnai fouvent  ce  qu’il  avoir  réfolu  aupara- 
vant. Pour  ofter  toute  forte  de  défiance  à Sige- 
ric, on  luy  témoigna  plus  d’amitié  que  jamais  ; & 
peut-eftre  que  Sigiunond  n’eût  pas  de  peine  à 
feindre,  l’amour  ayant  couftume  de  le  rallumer* 
quand  on  eft  fur  le  point  de  perdre  ce  qu’on  a 
autrefois  aime.  Quoy  qu’il  en  foit,  il  fit  un 
grand  régale  à fon  fils,  après  quoy- le  jeune 
Prince  qui  s’eftoit  abandonné  à la  bonne  chere 
eftant  allé  dormir,  il  le  fit  étrangler  par  deux 
de  fes  ferviteurs.  Ce  fut  l’an  cinq  cens  vingt- 
deux,  fous  le  Confulac  de  Symmachc  & de 
Boéce. 

Sigifmond  ne  fut  pas  long-temps  fans  fe  re- 
pentir de  ce  qu’il  avoir  fait , cette  grande  paC- 
uon  qu’il  avoir  conceûc  contre  Sigcric  s’eftanc 
changée  tout- à- coup  en  pitié  , comme  c’eft 
l’ordinaire  quand  il  n’y  a plus  de  remede.  Tou- 
tes les  bonnes  qualitez  de  ce  jeune  Prince  luy 
revenoient  continuellement  dans  l’efprit,  & le 
defabufoient  des  crimes  qu’ont  luy  avoir  im- 
pofez.  Il  pleura  fa  mort  très -amèrement:  il 
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porter  fon  corps  dans  fon  Monaftcrc  de  Saint 
Maurice,  & ordonna  que  l’on  fift  des  prières 
continuelles  pour  luy  , aufquelles  il  aHiftoit 
avec  des  ^émilTcmens  inconlolablcs.  Un  fàint 
vieillard  de  cette  maifon  luy  dit  un  jour , t^uil 
de'voir  hien  moins  pleurer  Jon  fils  qui  efioit  mort  inno~ 
cent,  que  luy -me fine  qui  l’ai;oit  fiait  mourir  injufiement. 

£n  cfFet,la  jullice  de  Dieu  ne  tarda  pas  long- 
temps a le  chaftier.  Cette  cruauté  qui  rcveilTa 
le  fouvenir  de  tous  les  crimes  de  fon  pere  Gun- 
debaut , le  rendit  odieux  aux  Princes  fes  voi- 
lins,  & à Clocilde,  qui  ne  pouvoir  oublier  la 
mort  de  fon  pere , de  fa  mcrc , & de  fes  freres 
inhumainement  maffacrez.  Elle  fe  perfuada  que 
Dieu  luy  prefentoit  une  occafîon  d’en  chaflicr 
le  pere  en  la  perfonne  du  fils.  Elle  en  parla  à 
fes  enfans  Clodomir,  Childebert,  & Clotaire, 
a qui  l’âge  quicommenc^oit  à cftre  propre  pour 
la  guerre,  & l’envie  de  la  gloire,  faifoient  cher- 
cher quelque  occafion  de  fe  produire  â la  telle 
d’une  armée.  Ils  joignirent  donc  leurs  troupes , 
& marchèrent  vers  la  Bourgogne  l'an  cinq  cens 
vingt- trois.  Sigifmond  étonné  de  cette  décla- 
ration, & Tentant  déjà  la  colere  de  Dieu  fut 
luy , fongea  à fe  défendre  en  tremblant , & Te 
joignant  à fon  frere  Godomar,  alla  rencontrer 
les  Princes  François  avec  plus  de  courage  que 
d’efperance.  Le  combat  fut  rude;  mais  enfin  les 
François  ébranlèrent  les  Bourguignons,  les  rom- 
pirent, Sc  les  mirent  en  déroute.  Godomar  Te 
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fauva.  Sigifmond,  après  la  défaite  de  Ton  armée, 
[c  retira  pareillement , & fc  cacha  fur  une  mon* 
tagne,  où  il  demeura  quelque  temps,  pleurant 
c-  la  mort  de  fon  fils,  comme  la  caufede  tout  Ton 
malheur,  & ne  fi^achanr  que  defirer  ou  la  vie, 
ou  le  chafiimeni  de  fon  crime. 

On  a rapporté  que  lors  qu’on  le  cherchoit 
de  tous  cofiez,  il  fc  dépouilla  de  fes  habits,  fc 
rafa,  & fc  reveftit  d’un  habit  de  Moine,  ou  par 
une  véritable  penitence , ou  pour  fe  mieux  dc;- 
guifer.  Cependant  quelques  Bourguignons  ayant 
appris  fa  retraite  , l’allèrent  viuter,  & com- 
me s’ils  euflent  cfté  fort  touchez  de  ce  grand 
changement,  ils  feignirent  de  le  voulmr  con- 
duire en  fcûrcté  dans  fon  Monafterc  de  Saine 
Maurice.  Mais  ces  perfides,  fans  luy  pouvoir  re- 
procher autre  chofe  que  fon  malheur,  le  chargè- 
rent de  chaifnes  en  chemin,  & le  menèrent  captif 
à Clodomir,  quilc  fit  prifonnier  avec  fa  femme 
& fes  deux  enfans  Gifclade  &c  Gundebaut , 
les  enferma  dans  un  lieu  proche  d’Orléans. 

Aimoinc  raconte  que  Sigifmond,  dans  la  dou- 
leur de  la  mort  de  fon  fils , pria  Dieu  que  s’il 
le  jugeoit  coupable  de  ce  parricide,  il  luy  pluft 
le  chaftier  plullofl:  en  cette  vie  que  d’en  réfer- 
ver  la  peine  en  l’autre.  Sa  mort  violente  qui  (ui- 
vit  après,  fait  croire  que  fa  prière  fut  exaucée. 
En  voici  l’occafion.  Godomar  fon  frère,  apres 
le  retour  des  Princes,  ralTcmbla  fes  forces.  Se 
fc  remit  en  poiTelfion  du  Royaume  de  Bourgo. 
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gnc.  Clodomir  fc  dirpofa  à l’aller  combairc 
une  féconde  fois,  & à finir  une  conquefte  qu’il 
u’avoit  fait  que  commencer-,  mais  auparavant 
il  réfolut  de  faire  mourir  fon  prifonmer.  Il  ne 
crût  pas  que  la  conquefte  de  la  Bourgogne  fuft 
aflez  aflcûrée,  tandis  que  fon  Roy  feroit  encore 
en  vie  ; ni  qu’il  fuft  à propos  de  fc  laifter  deux 
ennemis  fur  les  bras,  & de  donner  la  vie  à l’un, 
tandis  qu’il  pretendoit  faire  périr  l’autre.  Il  s’i- 
magina que  laviâoirc  feroit  d’autant  plus  aiféc, 
que  moins  les  Bourguignons  auroient  d’efperan- 
cc  dcretourncrfousIadominationdelcurRoy,  & 
que  les  peuples  qui  n’ont  plus  de  Prince  ne  font 
capables  que  d’une  foiblc  réfiftancc  ; mais  de  plus 
qu'un  Roy  prifonnicreft  toujours  d’une  difficile 
garde  j que  la  compailion  de  fa  fortune,  la  gran- 
deur de  fes  promclTcs,  la  gloire  mefrac  de  uuver 
un  Prince,  pouyoicnttcntcrlcscœurslesplusfi- 
dclles  ; qu’ü  auroit  alTcz  de  Ibins  & d’inquiétudes 
dans  la  guerre  qu’il  alloit  entreprendre,  fans  s'cit 
donner  encore  pour  la  garde  de  fon  prifonnicr. 

Il  y avoir  alors  un  &int  Abbé  de  Mici,  ou 
de  Saint  Mefmin,  à deux  lieues  d’Orlcans,  ap- 
pelle Avitus,  ou  Avi,  qui  feeût  la  réfolutioa 
de  Clodomir  fur  la  perfonne  du  Roy  Sigifmond. 
Comme  c’eftoit  un  perfonnage  d’un  grand  cré- 
dit, qui  avoir  la  réputation  de  f^voir  les  cho- 
fes  d’une  maniéré  differente  des  autres  hommes, 
il  s’adreffa  à Clodomir,  & luy  dit  avec  une  au- 
torité qui  fcmbloic  donner  créance  à fa  parole; 
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Si  vous  change^.  dejpin  cjue  vous  ave:^  fris  de  faire 
mourir  le  Roy  Sigifmond,  Dieu  fera  de  vojlre  cojté, 

vous  ohtiendre:^  infailliblement  la  vtiîoire  contre 
vos  ennemis  : mais  ji  vous  ferfife:^  dans  cette  réfolur- 
tien , je  vous  déclare  de  fa  fart  que  vous  aure:(^  le  mef'- 
me  fort  que  vous  luy  fère:^  fubir , que  'vojhre  for- 
tune & celle  de  vojlre  femme  ^ de  vos  enfans  dé- 

fendent entièrement  du  traitement  que  vous  fère:^  à vos 
frifonniers. 

Qi^d  bien  Clodomir  n’anroic  pas.cfté  aver- 
ti par  une  voye  fi  extraordinaire,  il  pouvoir  ju- 
ger que  rifiuë  des  combats  eftant  toûjours  (i 
douteufe,  il  avoir  un  remède  contre  tous  les 
accidens  de  la  mauvaife  fortune , ayant  SigiC' 
mond  entre  Tes  mains  ; qu’il  feroit  encore  allez 
temps  de  difpofer  de  fa  vie  quand  il  n’y  auroic 
plus  rien  à craindre  pour  luy  - mcfme  ; s’il  dc- 
meuroic  vaincu , comme  le  génie  de  la  guerre 
eft  fouvent  changeant  & bizarre  , qu’il  auroic 
toûjours  de  quoy  racheter  fa  liberté  & fa  vie 
en  rendant  Sigifmond  ; mais  s’il  le  faifoit  mou- 
rir, qu’il  s’attiroit  la  haine  & l’indignation  des 
peuples;  qu’il  donnoit  un  exemple  pernicieux 
contre  luy-mefmc,  & que  dans  un  malheur  pa- 
reil il  devoit  s’attendre  à un  pareil  traitement. 

Toutefois  Clodomir  n’eût  point  alTez  de  mo- 
dération, ou  de  crainte,  pour  fe  défendre  le  plai- 
fir  de  fc  venger  d’un  ennemi.  Il  fit  couper  la 
telle  à Sigifmond , qui  reccût  la  mort  avec  la 
plus  grande  foumillion  du  monde,  comme  une 
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fuite  de  fon  pèche  & de  fes  voeux.  Il  en  fie  au- 
tant à fa  femme  & à fes  enfans , & fit  jetter 
leurs  corps  dans  le  puits  d’un  village , qui  fe 
nomme  aujourd’huy  Coulmiers , faille  ainfi 
porter  la  mefme  peine  au  fils  de  Gundebauc 
que  Gundebauc  avoir  fait  foufirir  au  pere , à la 
mere,  & aux  frères  de  Clotilde.  On  voit  encof 
rc  le  puits  , & il  y a une  Eglife  confacrce  à 
l’honneur  de  Saine  Sifmond,  ou  Sigifmond,  qui 
cft  un  Prieuré  dépendant  de  l’Abbaye  de  Saine 
Mefmin.  Les  corps  furent  après  retirez  de  ce 
puits , & portez  en  l’Abbaye  de  Saint  Maurice,  * 
où  ils  font  en  grande  vénération. 

Après  cette  fanglantc  exécution , Clodomir.  crtgtr.T»rm, 
oubliant  les  prcdiéiions  d’Avitus , & rempli 
d’cfperances  imaginaires,  fc  mit  en  campagne 
l’an  cinq  cens  vingt-quatre.  Il  follicita  le  Roy 
Thierri  fon  frere , de  fe  joindre  à luy  pour  cet- 
te conquelle,  apparemment  dans  la  crainte  qu’il 
ne  luy  fuft  contraire,  à caufe  qu’il  avoir  tué  Si- 
gifmond fon  beaupere.  Comme  Thierri  elloic 
fin , & dilTimulé,  il  accepta  volontiers  le  parti, 
réfolu  ou  de  venger  la  mort  de  fon  beaupere, 
s’il  en  trouvoit  l’occafion,  ou  fi  Clodomir  avoir 
l’avantage,  & venoit  à bout  de  Godomar,  de 
le  mettre  en  poffellion  d’une  partie  de  la  Bour- 
gogne , où  il  avoir  droit  à caufe  de  fa  femme. 

Ils  marchèrent  donc  de  compagnie  jufques  au 
champ  de  bataille,  qui  fut  la  plaine  de  Vefe- 
roncc,  à deux  lieues  de  Vienne,  où  les  armées 
Tome  II.  A a 
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s’cftant  rencontrées,  Godomar  fut  attaqué  G. 

ludemcnc,  qu’il  fut  oblige  de  tourner  le  dos. 

On  peut  douter  néanmoins  (i  fa  fuite  ne  fut 
point  un  artifice  pour  attirer  Clodomir  dans 
une  embufeade  , qu  il  avoir  félon  toutes  les 
apparences  du  monde  concertée  avec  Thierri. 
Clodomir  animé  par  cette  fuite  & par  ce  com- 
mencement de  victoire,  & d’ailleurs  plus  ca- 
pable de  méprifer  fes  ennemis  que  de  s’en  dé- 
fier, pourfuit  Godomar,  & va  tomber  jufte» 
ment  dans  l’embufeade  qu’on  luy  avoïc  prépa- 
*rée.  Etmefme  pour  le  mieux  tromper,  les  Bour- 
guignons firent  femblant  d’eftre  de  fes  gens,  & 
Fmviterent  de  fe  mettre  à leur  tefte  pour  pour- 
fiiivre  un  ennemi  qui  le  tenoit  luy-mefmc  en. 
(à  difpofiiion.  Il  ne  vit  le  péril  où  il  eftoic 
qu’en  mourant:  ils  luy  coupèrent  la  tefte, 
l’ayant  attachée  au  bouc  d’une  lance , ils  la  fi- 
rent voir  toute  fanglante  à l’armée  Françoilc  , 
pour  luy  abbatre  le  courage,  & l’obliger  à.  le 
retirer.  Cette  veûë  toutefois  eût  un  enct  tout 
contraire  : la  colere , & le  défit  de  venger  la 
mort  de  leur  Prince  anima  cellemenc  les  Fran- 
çois, qu’ils  combatirent  mefme  avec  plus  d’ar- 
deur que  s’ils  eufient  veû  Clodomir  parmi  eux. 
Ils  poulTcrent  les  Bourguignons,  ils  mirent  en 
fuite  Godomar,  iis  fe  maintinrent  dans  la  pof- 
fclfion  des  Villes  qu’ils  avoient  gagnées  dans  la 
première  bataille,  &c  en  prirent  encore  quel- 
ques autres  fur  leurs  ennemis. 
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Ce  fut  là  rilTuë  malheureufe  de  Clodotnir 
parmi  les  plus  belles  cfperances  d’une  prochai- 
ne conqueflie , & qui  fuc  entièrement  conforme 
à ce  que  l’Abbé  Avitus  luy  avoit  prédit:  nous 
verrons  à quelque  temps  d’ici  comme  fes  en- 
fans  remplirent  aulH-bien  que  leur  pere  leur 
miferable  deftinée.  Thierri  s’en  retourna  chez 
luy  fans  avoir  rien  fait,  comme  s’il  ne  fuft  ve- 
nu que  pour  ellre  fpeéàateur  de  la  mort  de  fon 
frere. 

Mais  le  Roy  Theodoric  irrité  contre  les  Bour- 
guignons, à caufe  de  la  mort  de  Sigcric  fon 
petit-fils , ne  laifia  pas  paficr  une  fi  belle  occa- 
fion  d’entrer  dans  le  Royaume,  & de  fe  faifir 
de  quantité  de  Villes,  trouvant  le  moyen  à ion 
ordinaire,  de  jouir  du  fruit  d’une  viÂoire  que 
les  autres  avoient  remportée.  Il  y envoya  To- 
lus,  lequel,  (ans  combat,  tandis  que  les  Fran- 
çois & les  Bourguignons  efioient  aux  mains, 
s’empara  d’une  Province  entière,  fans  qu’il  y 
rencontrai  aucune  oppofirion  , ainfi  que  le 
Rapporte  Caflîodore  Secrétaire  de  Theodoric. 
Nous  trouvons  que  beaucoup  d’Evefques  du 
Royaume  de  Sigifmond  , qui  avoient  aflîfté 
au  Concile  d’Epone  , ont  fouferit  à celuy 
d’Arles,  qui  fe  tint  par  l’autorité  de  Theodo- 
ric l’an  cinq  cens  vingt- quatre,  fous  le  Con- 
fulat  d’Opilion,  qui  rut  l’année  mefme  de  la 
mort  de  Clodomir.  Philagrius  Evefque  de  Ca- 
.vaillon.  Prétextât  d’Apt,  Julien  de  Carpentias, 
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Florence  de  Saint  Paul  de  Trois-Chafteaux,  Ma- 
xime de  Geneve  aflîfterent  à l’un  & à l’autre 
Concile:  marque  certaine  qu’ils  avoient  pafle 
de  la  domination  des  Rois  de  Bourgogne  fous 
celle  de  Theodoric. 

Godomar  cependant  fc  maintint  toûjours 
dans  une  partie  de  Ton  païs,  & la  mort  de  Clo- 
domir  en  empefeha  pour  ce  coup  l’entière  con- 
quefte.  La  Reine  Gundiuche,  veuve  de  Clodo- 
mir, alla  demander  à Clotaire  fa  proted^ionpour 
elle  & pour  Tes  enfans,  & elle  y rencontra  plus 
d’accès  qu’il  n’eRoit  bien  feant  à l’un  & à l’au- 
tre. Clotaire  cRoit  d’un  naturel  fort  enclin  à 
l’amour,  il  fc  prenoit  aifément , & changeoit 
auHi  avec  la  mcfmc  facilite.  Il  trouva  des  char- 
mes (î  puilfans  dans  le  deuil , & dans  les  larmes 
de  Gundiuche,  qu’il  réfolut  de  l’cpoufcr,  quoy. 
que  ce  mariage  ne  fiift  ni  félon  les  règles  de 
l’honncftcté,  ni  félon  les  Loix  de  l’Eglifc  j ou- 
tre qu’il  avoit  déjà  une  autre  femme  nommée 
Ingundc,  de  laquelle  il  avoit  cû  plufîcurs  en- 
fans.  Il  avoit  mcfmc  encore  époufe  Aregund? 
focur  d’Ingundc,  d’une  manière  aullî  criminelle 
qu’elle  fut  bizarre  & extraordinaire.  Car  un  jour 
Ingundc  qu’il  aimoit  tendrement,  l’ayant  prié 
de  prendre  Aregunde  la  fœur  fous  fa  prote- 
ûion , & de  luy  procurer  quelque  riche  parti , 
digne  de  cette  haute  fortune  où  il  l’avoit  bien 
voulu  élever  ; Clotaire  l'écouta , & allant  voir 
cette  fœur  qui  cRoit  à la  campagne , comme  il 
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eftoit  très-  foiblc.  du  cofté  des  femmes,  & qu’A- 
regunde  eftoit  une  très- belle  perfonne,  il  en 
devint  à la  première  veûë  H paftionnément 
amoureux,  qu’il  l’époufa  fans  autre  formalité. 
Elle  fut  la  mere  de  Chilpcric.  Clotaire  eftanc 
revenu  enfuite  à Ingunde,  luy  dit  qutl  svoitexér 
cuté  fidcllemcnt  Jis  ordres , & e^uajfanr  trouxê  que  Ja 
fâur  avait  beaucoup  de  mérite  ^ il  luy  avoit  voulu 
donner  un  mari  digne  d’elle,  ^ qu’il  n'en  avoit  point 
trouvé  de  plus  fortable  que  luy-mejme.  Quoy-que 
ce  fuft  un  méchant  compliment  à luy  faire, 
elle  n’ofa  néanmoins  s’en  plaindre;  elle  le  pria 
feulement  que  Tes  nouvelles  amours  ne  portaf- 
fent  point  de  préjudice  à la  tendreffe  qu’il  avoit 
toûjours  eûc  pour  elle. 

Tout  cela  n’empefeha  point  qu’il  n’cpoufaft 
encore  Gundiuche  après  la  mort  de  Ton  frere 
Clodomir  : on  ne  fçait  point  s’il  en  eût  des  en- 
fans,  ni  s’il  s’en  fcpara  quelque  temps  après.  Tant 
de  femmes  que  Clotaire  eût  en  mefme  temps, 
& que  l’Hiftoire  ne  diftingue  point  d’avec  les 
légitimés , font  voir  le  delordre  de  ces  temps- 
là,  qui  n’eftoient  pas  encore  tout-à*fait  purgez 
des  déreglemens  du  Paganifme.  Cependant,  dans 
le  premier  Concile  d’Orlcans,  il  y a un  Canon 
qui  défend  d’époufer  la  veuve  de  pm  frere , ou  U 
faur  de  fa  frmme , & ordonne,  que  ceux  qui  fe- 
raient coupables  de  ce  defordre,  feraient  fruppn(^  d’ana- 
theme.  Dans  le  troiuéme  & quatrième  Concile 
d’Orlcans,  qui  Ce  tinrent  en  cinq  cens  trente- 
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huit  & quarantc-un , il  y a encore  plufîeurs  Ca- 
nons contre  ces  mariages  inccftueuz  & illégiti- 
mes : mais  la  PuilTance  fouveraine  ne  fc  met- 
elle  pas  toûjours  au  deflus  des  Loix  i Je  diray 
encore  en  quelques  rencontres  comme  Clotaire 
s’abandonna  à d’autres  mariages  qui  ne  furent 
pas  plus  légitimes  que  les  premiers , fi  nean- 
moins on  doit  appeller  mariage,  ce  qui  a cfté 
condamné  par  toutes  les  Loix  humaines  & Di- 
vines. Blitilde  qui  fut  mariée  à Anlbert  fils  du 
Piince  Ferreolus,  ainfi  que  je  le  diray  bientoft, 
aefié  peut-eftre  l'aifiiée  des  enfans  de  Clotai- 
re. On  ne  fixait  point  de  quelle  mere  elle  fut 
.conccûë  ; les  débauches  de  Clotaire  ont  confon- 
du le  nombre  & de  Tes  femmes  & de  Tes  enfans. 
^ Clotildé  cependant , qui  depuis  la  mort  de 
Clovis  fon  epoux,  s’eftoit  retirée  à Tours  au- 
près du  Sepuicre  du  grand  Saint  Martin,  ayant 
appris  le  mariage  de  Gundiuche,  fe  crût  obli- 
gée de  fe  charger  de  l’éducation  des  enfans  de 
Clodomir  } leur  grande  jeuneCTc , & le  droit 
qu’ils  avoient  au  Royaume  de  leur  pere,  les 
rendant  plus  expofez  à l’ambition  & à la  mau- 
vailç  volonté  de  leurs  oncles.  Nous  verrons  tou- 
tefois que  ni  les  précautions  de  Clotildc , ni  les 
Jiens  de  la  nature , ni  les  droits  de  l'innocence 
ne  font  point  capables  d’arrefter  le  crime,  quand 
il  s’agit  de  régner. 

Tnierri  à fon  retour  de  Bourgogne  voyant 
•qu’Hcrmcnfrcdc  luy  manquoit  de  parole,  vou- 
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lut  s’cn  faire  raifon , & fc  joignant  à Clotaire 
avec  qui  il  promit  de  partager  le  butin,  alla 
porter  la  guerre  en  Turinge.  Pour  animer  les 
Fran<^ois  à cette  expédition  Thierri  leur  repre- 
fenta  la  perfidie  d’Hermenfrede  & des  Turin- 
giens,  & avec  quelle  cruauté  ils  avoient  autre- 
fois traité  leurs  compatriotes,  fiijets  de  Sigif- 
mer  & de  Ferrcolus  fon  beaufrere.  Ce  Jontj 
leur  difoit  - il , Us  ennemis  irréconciliables  de  U na- 
tion Françoife  ; (ÿ*  s‘iU  pouvaient  avoir  le  mejme 
avantage  fur  nous  qu’ils  eurent  autrejhis  fur  ceux  de 
noflre  nation  ^ il  nous  faudrait  attendre  les  mefmes  in- 
humanite:(^  qu’ils  exercèrent  contre  eux.  L’Hifioire  en 
efl  fi  étrange, quelle paroifi  prefque  increvable.  Les  en- 
fans  pendus  aux  arbres  par  les  nerf  des  cuijfes , dettx 
cens  jeunes  filles  démembrés  par  des  chevaux  indom- 
ptes^^i  les  autres  écrafe:(^  fous  Us  rouis  des  chariots.  Us 
autres  fiches^  en  terre  avec  de  groj  pieux , ont  efié  Us 
jeux  & Us  feélacUs  qui  divertifioient  ces  barbares 
ennemis.  ./Allons  chafiier  tant  de  crimes  ; U fang  de 
tant  d’ innocent  nous  demande  une  vengeance,  jiüons 
punir  la  trahifon  d’Hermenfiede , lequel,  après  s’efire 
fervi  fi  avantageufement  de  nos  armes , a bien  l’at^ 
dace  de  nous  refijer  la  jufie  récompenfè  que  nous  avons 
méritée  , gÿ*  qu’il  nous  avait  promif. 

La  conjonâurc  que  prenoit  Thierri  pour 
faire  la  guerre  à Hermenfrcde  cftoit  favorable  ; 
car  Theodoric  oncle  d’Hermenfrede , qui  n’au- 
roit  pas  manqué  à fon  ordinaire  de  traverfer  ce 
delTein,  fe  trouvoit  alors  occupé  en  de 
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affaires,  qui  l’cmpcfchoicnt  de  fonger  à celles 
Amhtrmifcd-  d’autiuy.  Juftiu,  Prince  très -Catholique,  avoir 
u.hi.ts.  (îxiéme  année  de  fon  Rcgne  un  Edit 

contre  les  hérétiques  Arriens,  & enfuite  leur 
avoit  oflé  toutes  leurs  Eglifcs,  qu'il  avoit  fait 
confacrer  à la  manière  & pour  l’ufage  des  Catho- 
liq  ues.  Theodoric  grand  protecteur  de  cette  hc- 
rélie,  fut  ofFcnfé  d’une  faqon  d’agir  fi  éloignée 
de  celle  qu’il  avoit  toûjours  obfervée , ayant  eû 
jufques  alors  des  égards  particuliers  pour  la  Re- 
ligion Catholique,  & obligea  le  Pape  Jean  pre- 
mier du  nom  d’aller  en  AmbafTade  à Conflanti- 
nople  pour  détourner  l’Empereur  de  ce  dcfl'cin, 
ou  pour  luy  déclarer  qu’il  fe  comporteroit  de 
la  mefme  fac^on  contre  les  Catholiques  de  fon 
Royaume  ; que  c’eftoit  renouvellcr  les  vieilles 
diffenfions,  & troubler  tout  l’Univers,  qui  com- 
menqoit  à jouir  de  quelque  repos.  Tout  fe  paf^ 
fa  néanmoins  à Conflantinople  autrement  qu’il 
n’avoit  efperé.  Car  Jean  fut  receû  de  l’Empe- 
reur avec  des  honneurs  extraordinaires,  ayant 
efté  le  premier  de  tous  les  Papes  que  l’on  cufl: 
jamais  veû  en  AmbafTade,  & au  lieu  d’exhorter 
itâKm Efijif  Juftin  à modérer  la  rigueur  de  fes  Edits  contre 
les  Arriens,  le  faine  Pape  confacra  plufieurs  de 
leurs  Eglifes,  &c  les  remit  entre  les  mains  des 
Catholiques. 

Theodoric  furieufement  irrité  de  cette  con- 
duite, s’alla  imaginer  que  l’Empereur,  le  Pape, 
& tous  les  Catholiques  de  fon  Royaume  avoicnc 

confpiré 
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confpiré  contre  luy,  & qu’ils  cftoient  dans  le 
dclTcin  de  remettre  Rome  & toute  l'Italie  fous 
l’obéiflance  de  Juftin.  Depuis  ce  temps  Theo;< 
doric  ne  fut  plus  connoilTable  : ce  n’eftoient 
tju’ombrages , que  fureurs,  que  violences,  que 
maflacres , & jamais  on  ne  vit  homme  plus 
diflcmblabie  à luy-mefme  que  ce  miferable 
Prince.  Il  fit  mourir  le  Pape  à Ton  retour  dans 
une  prifon  à Ravenne.  Il  nt  trancher  la  telle  à Prictfim 
Symmache  & à Boéce  fon  gendre,  tous  deux 
Confulaires , & les  plus  grands  hommes  de  leur 
hecle;  tout  ce  qui  avoit  du  mérite,  ou  de  la  Re- 
ligion , ne  pouvant  plus  eftre  innocent  dans 
rcfprit  de  Theodoric.  Il  ne  rurvefeut  pas  long- 
temps luy-mefme  ; & foit  que  fon  efprit  le 
remplilTant  de  chagrins  & de  funeftes  images, 
devint  capable  de  recevoir  toute  forte  d’impref- 
fions , ou  que  la  julHce  de  Dieu  le  pourfuivift 
en  effet,  un  jour  qu’il  foupoit,  il  s’imagina  voir 
dans  un  plat  qu’on  luy  fervoit  la  telle  toute 
fanglante  de  Symmache  qui  le  menaçoit.  La 
frayeur  de  ce  fpeûacle,&  le  tremblement  l’ayanç 
làifi,  il  fut  tranfportc  fur  fon  lit,  où  dans  peu 
de  temps  il  mourut  parmi  les  horreurs  d'un  ef. 
prit  égaré  l’an  cinq  cens  vingt  - fix.  Après  luy 
régna  le  jeune  Athalaric  fon  petit-fils,  fous 
la  Régence  d’Amalafunte  fa  mere,  & Amau- 
ri  commença  pareillement  à prendre  poffelfion 
de  fon  Royaume  dans  l’Elpagne  & dans  les 
Gaules. 

Tome  II.  B b 
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Toutes  CCS  chofes  qui  arrivèrent  à Thea- 
doric  dans  Tlcalic  , donnèrent  lieu  à Thierri 
d'attaquer  Hcrmcnfrcdc  avec  plus  d’aiTûrancc  , 
mrtitr.  iiid.  voyant  bien  que  Theodoric  n’eftoit  nullement 
en  eftat  de  rien  entreprendre  contre  luy.  Her-? 
menfrede  de  fon  cofté  fedirpofaauni  à la  guer- 
re, & joignant  la  tufe  à la  force,  fit  creufer 
dans  le  champ  de  bataille  quantité  de  puits, 
.fci  • couvrit  légèrement  de  gazon , afin  que  les 

ennemis  ne  s*en  pûflcnt  appcrcevoir.  En  effet, 
les  François  qui  croyoient  combatre  dans  une 
rafe  campagne,  s’allcrent  d'abord  précipiter  tc- 
merairement  dans  ces  foffes,  où  leurs  chevaux 
embarraffez  cauferent  bien  du  defordre,  Sc  pen- 
ferent  faire  perdre  la  bataille.  Mais  Hermcn- 
frede  n'eût  pas  le  loifîr  de  fc  fervir  de  tout  fon 
avantage  } car  les  François  s'effanc  apperccûs 
de  la  tromperie,  rétablirent  leurs  rangs  avec 
une  cxtrefme  promptitude  , marchèrent  avec 
plus'  de  précaution , & s'encourageant  les  uns 
les  autres  par  la  veûë  mefme  du  péril  où  ils  (e 
voyoient,  donnèrent  fur  les  Turingiens  d'une 
manière  fi  déterminée,  qu'ils  les  forcèrent  de 
reculer,  & enfin  de  s'abandonner  entièrement 
à la  fuite.  Ils  furent  pourfuivis  jufques  à la  ri» 
viere  d'Onffrud,  où  ils  fe  jetterent  pefie  mefle 
avec  tant  de  confiifion  , que  les  corps  morts 
remplirent  le  canal  de  la  riviere,  & firent  com- 
me un  pont , fur  lequel  les  François  pafferent , 
pour  aller  après  ceux  qui  s'eftoienc  fauvez  du 
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combat.  Après  ccttc  grande  défaite,  les  Princes 
François  s’emparèrent  de  la  Turinge;  Hermen- 
frede  néanmoins  s’échappa  du  carnage,  & eût  k 
moyen  avec  la  femme  & fes  enfans  de  fc  reti- 
rer en  lieu  de  feûreté.  Clotaire  s’eftant  jette 
dans  le  Palais  des  Rois  de  Turinge  pour  le  pil- 
kr,  y rencontra  la  PrincelTc  Radegunde,  qui 
n’eftoie  encore  qu’un  enfant,  mais  dont  la  bcaur 
cé  naillànte  avoir  déjà  beaucoup  d’éclat.  Elle  ar- 
xefta  la  fureur  du  viâorieux,  qui  réfolut  déflors 
de  s’en  faire  en  fon  temps  une  époufe , qui  luy 
donneroit  un  nouveau  droit  fur  la  Turinge. 
Clotaire  la  fit  fa  prifonniere,  & prit  le  foin  de 
fon  éducation. 

On  ne  fçait  bonnement  fi  ce  fut  la  crainte 
qu’eût  Thierti  que  Clotaire  en  cette  occafion 
ne  vouluft  partager  le  Royaume  de  Turinge 
avec  luy,  ou  bien  l’envie  de  fe  faifir  du  Royau'- 
me  de  Clotaire  mefme,  & de  gagner  ainû  deux 
Royaumes  d’un  mefme  coup , qui  le  porta  à. 
drefier  des  embufehes  à la  vie  de  fon  frere. 
Fortunat  rapporte  que  le  dépit  qu’il  eût  de  voir 
Radegunde  entre  les  mains  de  Clotaire,  k pouf 
fà  à ce  deflèin } foit  qu’il  en  fuft  luy  - mefme 
amoureux , ce  qui  n’eft  gueres  probable  ; ou 
plufiioft,  qu’il  le  doutafi  des  intentions  de  fon 
frere,  & qu’il  craignifi;  que  le  mariage  de  Ra- 
degunde ne  luy  donnaft  un  droit  légitime  fur 
la  Turinge.  Bien  que  l’Hiftoire  raconte  fimplç" 
ment  les  chofes^  fims  nous  en  découvrir  les  eau- 

B b ij, 


ipt  C L O D O M I R., 

lès  & les  principes,  elle  lailTc  néanmoins  alTcz  à 
conjecturer  de  la  manière  qu’elle  les  rapporte, 
qu’il  y avoit  peu  de  bonne  foy  & d’humanité 
parmi  ces  Princes,  & que  le  defîr  feul  de  régner 
Ôc  de  s’accroiftre  eftoit  capable  de  leur  faire 
commettre  les  plus  grands  crimes. 

Thierii  donc  ayant  déterminé  de  faire  moi> 
rir  Clotaire,  le  fit  prier  de  venir  chez  luy,  com- 
me s’il  euft  eu  quelque  chofe  de  la  dernicre 
confequence  & n^rt  fecrcte  à luy  communi- 
quer. Il  avoit  fait  tendre  la  (aie  d’une  grande 
tapificric,  derrière  laquelle  il  avoir  caché  des 
hommes  armez,  qui  dévoient  au  premier  ordre 
qu’on  leur  donneroit  fe  jetter  fur  Clotaire,  & 
le  tuer.  Mais  comme  ce  Prince  entroit  dans  la 
fide,  croyant  n’y  rencontrer  que  Thierri  feul,  il 
s’apperceût  qu’il  y avoit  là  des  gens  cachez  qui 
montroient  leurs  pieds  au  deflbus  de  la  tapifiè- 
rie,  qui  fe  trouva  trop  courte.  Clotaire,  fans  s’é- 
tonner, commanda  à fes  gens  de  le  fuivre,  & 
d’entrer  avec  luy  : tellement  que  Thierri  n’o- 
iànt  dire  à fon  frere  qu’il  renvoyaft  fon  monde, 
parce  qu’il  voyoit  bien  que  l’cmbufche  avoic 
cfté  découverte , ni  donner  aufiî  à fes  gens  le 
lignai  de  fortir , dans  la  crainte  que  Clotaire  ne 
iè  rencontraft  le  plus  fort,  il  fut  obligé  de  fai- 
re bonne  mine,  & de  luy  tenir  un  difeours  en 
i'air  qui  s’cmbarralfoit  à delfcin , pour  faire 
croire  du  myficre,  affcâant  finguliercment  de 
4uy  témoigner  une  grande  amitié , afin  de  lujr 
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oftcr  la  pcnféc  qu'H  cuft  cû  quelque  delTein  fur 
là  vie.  il  luy  fie  raefme  prefent  d'un  grand  baC 
fin  d’argent,  qui  eftoit  apparemment  quelque 
piece  du  trefor  d’Hermenrrede.  Mais  il  le  re- 

f>entit  bientoft  d’un  bienfait  que  la  crainte  feu- 
e luy  avoit  fait  faire.  Il  voiilut  retirer  par  rufe 
ce  qu’il  n’avoit  donne  que  par  force.  Il  en- 
voya fon  fils  Theodebert  à Ion  oncle , pour  le 
luy  demander  en  le  fiatant,  rien  pour  l’ordinaire 
n’eftant  trouve,  mauvais  en  la  priere  d’un  en- 
fant. Clotaire  le  rendit  à fon  neveu  d’autant 
plus  volontiers , qu’il  ne  vouloir  avoir  nulle 
obligation  à fon  frere , n’eftant  que  trop  per- 
fuadé  de  fes  mauvais  delTeins.  C’eft  ce  qui  en- 
gendra entre  eux  des  difienfions  éternelles,  qui 
diviferent  la  France  d’une  maniéré  fi  étrange, 
que  c’eft  merveille  qu’une  Monarchie,  qui  ne 
faifoit  encore,  pour  parler  ainfi,  que  de  pren- 
dre racine , ait  pû  s’accroiftre  parmi  tant  d’oc- 
cafions  de  fa  ruine  , & s’agrandir  jufques  au 
point  qu’elle  a fait. 

Qi^lque  temps  après  que  Thierri  eût  quitté 
la  Turinge,  il  longea  aux  moyens  de  fc  faifir 
d’Hermenfrede , dont  l’ambition  & le  defcfpoir 
eftoient  toûjours  à craindre.  Il  feignit  de  vou- 
loir s’accommoder  avec  luy,  & pour  cela  luy 
marida  que  fur  fa  parole  il  pouvoir  venir  en  afleû- 
rance,  & qu’ils  aviferoient  enfemble  aux  moyens 
de  vivre  en  bonne  intelligence.  Il  l’accueillit  en 
effet  a fôn  arrivée  de  la  meilleure  manière  du 

B b iij 


M\indcticui 
pcrruafit  Ai- 
Ternicis  ci- 
vibus,  &c. 
Afchadiat 
qnoque  <]ui 
Btbcro  Arvct^ 
nam  Child^ 
berto  uadido- 
fii. 

lib,  a.  I.  Ât, 


lÿ»  ,'C  L tf  D t)  M FR. 

monde,  il  le  régala  magnifiqncracnt,  il  luy  fie  de 
grands  prefens  i mais  il  arriva  que  jors  qu’ils  fc 
promenoient  fur  les  ramparts  de  la  Ville  deTol- 
tîiac,  ou  îiulpi'ch,  Hermenfrede  fut  poulTé  par 
quelqu’un , & jette  en  bas  du  haut  de  la  mu^ 
raille,  où  il  perdit  l^i  vie.  Thierri  a£Fc<îia  d’en  té- 
moigner un  grand  chagrin»  ce  qui  augmenta  le 
foupçon , & il  fe  trouva  peu  de  perfonnes  qui 
pullcne  feulement  douter  par  quel  ordre  la  cho- 
ie s'clloit  exécutée.  An^alabcrgc , apres  la  mort 
de  fon  mari  Hermenfrede,  le  retira  en  Italie 
avec  fes  enfans  chez  Theodate  fon  frère.  L’oc- 
cafion  fc  prefentera  de  parler  d'Amalefredc  & 
Àt  Ranicundc  enfans  d’Amalabcrge,  qui  ren- 
contrèrent dans  leur  bannilTement  une  fortune 
qui  ne  fut  point  indigne  de  leur  rang. 

Tandis  que  Thierri  faifoit  ainfi  la  guerre  en 
Turinge,  il  courut  un  bruit  en  Auvergne  qu’il 
eftoit  mort.  On  crût  aifément  cette  nouvelle, 
parce  qu’elle  ne  fut  point  defagrcable.  Arcade 
fils  de  cet  Apollinaire,  qui  avoir  quelque  temps 
auparavant  brigué  rEvefehé  d’Auvergne,  confl 
pira  contre  Thierri,  avec  Ibn  coufin  Munderic, 

3ui  prit  la  qualité  de  Roy  en  cette  occafion, 
ans  le  dclTcin  de  détacher  l’Auvergne  du  Royau- 
me d’Auftrafie.  Si  ce  fut  la  vieille  préttnfioa 
de  Sigifmer  & de  fes  enfans  fur  le  Royaume 
des  François  qui  eau  fa  cette  confpiration,  ou 
quelque  mécontentement  particulier  queAIun- 
^ric  & Aicadc  culTcnt  rcccû  de  Thierri , il  cÂ. 
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malaiCé  d'en  faire  un  fain  jugement,  veû  le 
lencc  des  Hiftoriens.  La  maniéré  néanmoins 
dont  ils  fe  font  expliquez,  fait  voir  que  Mun- 
dcric  n’avoit  nullement  abandonné  fon  droit,  '■'* 

& qu’il  eût  aflez  de  hardielTc  pour  s’en  déclarer 
à Thierri  mefme. 

Q^y  qu’il  en  Toit,  Munderic  àc  Arcade  ap-' 
pcllerent  Childebert  en  Auvergne  pour  Toppo- 
fer  à Thierri  ; ou , s’il  eftoit  mort , à fon  fils 
Theodebert,  cfperant  que  dans  la  guerre  que 
fi:  feroient  ecs  deux  Rois,  ils  pourroient  avaiw^ 
cer  leurs  ihtercfts,&  poulfer  la  fortune  de  Mun-'  .«i  ^ 
deric  auffi  loin  qu’il  avoit  droit  de  le  préten- 
dre. Childebert  trompé  par  le  bruit  qui  cou- 
roit  de  la  mort  de  Tnierri,  vint  en  diligence  , . 
avec  des  troupes  en  Auvergne,  pour  s’en  faifir. 

On  remarqua  qu’au  temps  qu’il  y arriva,  il  y 
eût  un  brouillard  iî  épais,'  qu’à  peine  pouvoit- 
on  rien  appercevoir  <iur  la  terre;  de  forte  que 
Childebert,  qui  avoit  entendu  parler  de  la  Li- 
magne  d’Auvergne , comme  du  plus  beau  pais 
du  monde,  (è  ^aignit  plufieurs  rois  de  ce  que 
ce  brouillard  luy  ën  oftoitla  veûë.  Cependant 
il  en  tira  un  grand  avantage,  luy  ayant  donné 
le  moyen  de  cacher  & marche,  & d’approcher, 
de  la  Ville  fans  trouver  aucune  réfiûance.  Ar- 
cade eftoit  dedans,  qui  y avoit  fon  parti  ; & bien 
qu’il  y euft  pour  le  Roy  Thierri  un  Gouver- 
neur, qui  fit  promptement  fermer  les  portes  à 
Childebert,  Afcade.tquccfois  rompit  la  ferrure 
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de  l’une  de  ces  portes,  & introduire  Childeberc 

dans  la  Ville. 

Au  temps  qu’il  en  prenoic  polTeinon , il  ap- 
prit que  Tnierri  n’eftoit  pas  mort,  & qu’il  rc- 
tournoit  au  contraire  vidorieux  de  la  Turinge. 
Il  receût  d’un  mefme  temps  la  nouvelle  du 
mauvais  traitement  qu’Amauri  faifoic  à fa  fœur 
Clotilde,  à caufe  de  la  Religion  Catholique. 
Ces  deux  nouvelles  le  firent  ^tir  d’Auvergne 
avec  précipitation,  aptes  y avoir  laifie  une  ^at- 
nifon,  & retourner  à Paris,  pour  fe  dirpofer  a la 
guerre  qu’il  avoir  envie  de  faire  aux  Vifigoths. 

Il  y avoir  dc^  quelques  années  qu’ Arnaud 
avoir  époufé  Clotilde;  & fi  nous  en  croyons 
Procope,  ce  ne  fut  qu’aptés  la  mort  de  Theo- 
doric,  c’eft- à-dire  l’an  cinq  censvingt-fix,  lors 
qu’Amauri  commenta  à lortir  de  tutelle , & 
entrer  dans  la  pleine  adminifiration  de  fon 
Royaume.  Tandis  que  Thcodoric  vefeut,  il 
eût  moins  de  fujet  d’apprehender  les  François; 
& il  n’jcuft  peut-eftre  ofc  rechercher  leur  ami- 
tié, ou  leur  alliance,  de  peur  de  fe  rendre  fuf- 
peâ:  à ce  Prince.  Mais  après  fa  mort,  lors  qu’il 
eût  fiât  le  parcage  de  fon  Royaume  avec  Atha- 
laric,  à qui  il  abandonna  tout  ce  qui  eftoic  au- 
delà  du  Rhofne,  fc  réfervant  les  Villes  qui 
cftoient  au-de«jà,  il  commença  à craindre  la 
puifiance  des  François,  dont  Alaric  Ion  pere 
avoir  fait  une  fi  funefte  expérience.  Afin  de 
détourner  une  guerre- qu’il  apptehendoit  , il 
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ibngca  à une  alliance , & époufa  Clotildc  fœur 
de  tous  les  Rois  de  France.  Quelques-uns  ont  vwrrffi 
dit  que  ces  Princes  François  pour  la  dote  de 
Clotildc  donnèrent  à Amauri  la  Ville  de  Tou- 
loufc,  qui  avoir  autrefois  cfté  la  capitale  des 
Vifigoths  , mais  je  n’en  vois  nulle  marque  dam 
la  plus  ancienne  Hiftoire. 

Il  me  femblc  que  l’on  ne  doit  point  feparer 
ce  mariage  de  Clotildc  d’avec  celuy  d’Anîbert 
‘fils  du  Prince  Fcrreolus , oui  époufa  Blitildc 
fille  de  Clotaire  i & il  cft  probable  qu’il  fut  mef- 
nage  par  Clotildc,mefme,  qui  fut  bien-aife  d’a- 
voir fa  niece  auprès  d’elle,  & de  la  marier  à un 
Prince  François  quelle  trouva  en  la  Cour  de 
fon  mari.  On  peut  rapporter  ce  mariage  à l’an 
cinq  cens  vingt-fept  ou  vingt-huit,  un  ou  deux 
ans  apres  celuy  de  Clotilde , Blitilde  pouvant 
cftrc  alors  âgée  de  quatorze  ou  quinze  ans. 

Il  y a des  témoignages  trop  authentiques  de 
ce  mariage  d’Anlbert  & de  Blitildc,  pour  n’en 
élire  pas  convaincu  ; & j’aime  mieux  douter 
de  quelques  circonftances  qui  en  embarraflent 
l’Hiftoirc,  que  de  croire  qu'il  n’ait  jamais  cfté. 

Il  cft  vray  que  Grégoire  de  Tours,  & ceux  qui  zih  ^ . 
l’ont  fuivi,  ne  font  nulle  mention  dcBlitildc} 
mais  de  la  maniéré  que  le  premier  a parlé,  il 
fcmblc  qu’il  n’ait  voulu  tenir  compte  que  des 
fils  de  Clotaire,  n’ayant  nommé  qu’une  feule 
de  les  filles,  Clotfindc,  encore  en  palTant,  & 
Mmmc  hors  de  ^cang.  Te  filence  de  ces  Auteurs- 
Ttme  ri.  Q g 
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ne  doit  point  cftre  confîdcré,  puis  que  leur  né* 
gligence  a efte  réparée  par  d’autres  voyes,  & 
par  d’autres  Ecrivains  qu’on  ne  peut  juftement 
foupçonner  de  mauvaife  foy.  L'Empereur  Char- 
les le  Chauve  pouvoir  aufC-bien  fçavoir  fa  gé- 
néalogie , que  ceux  qui  après  plus  de  huit  fic- 
elés nous  veulent  perfuader  que  ce  Prince  s’eft 
trompe  i ôc  qu’il  s’eft  donné  des  Ayeuls  imagi- 
naires , fans  qu’ils  nous  en  apportent  d’autre 
preuve,  qu’une  étrange  obftination  à n’en  rien 
croire.  Il  eftoit  déjà  fi  bien  affermi  fur  le 
Throfne , qu’il  n’avoit  nullement  befoin  de  ce 
mariage  d’ Anlbert  & de  Blitildc , ni  pour  s’en 
faire  honneur , ni  pour  juftificr  l’ufurpation  de 
fes  peres.  Cét  Empereur,  dans  un  Poeme  qu’il 
fit  faire  de  fa  Généalogie  à un  certain  Colum- 
ban,  la  fit  commencer  par  Anlbert,  qu’il  dit 
a.onu,  tibi  eftre  defeendu  des  Sénateurs  Romains , peut- 
eftre  pour  montrer  le  droit  qu’avoit  fa  pofte- 
"SJaLwe  “té  à l’Empire  Romain,  & le  fait  époux  de 
tMamo  vit  Blitilde  fille  du  Roy  Clotaire.  On  a vcû  aupa- 
tu«  iUe  ^ ravant  pourquoy  Anlbert  affeéla  toûjours  de.lc 
dire  de  la  race  des  Sénateurs,  quoy- qu’il  n’en 
fùft  que  du  cofté  de  fa  mere  Ethcrie  , & de  là 
granî  mere  Archotamic.  C’eftoit  le  titre  le 

f)lus  iiluftrc  qu’il  pouvoir  porter,  puis  qu’il  ne 
uy  eftoit  plus  permis  de  porter  celuy  de  Roy , 
& qu’en  effet  il  cclToit  de  1 eftre. 

Le  mariage  d’Anlbcrt  & de  Blitildc  cft  en- 
core confirmé  par  une  Généalogie  de  Châtie- 
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Magne,  & par  beaucoup  d’autres  pièces  de  l’an- 
tiquitc  qu'il  n'eft  point  befoin  de  rapporter 
ici,  puis  que  de  fi  habiles  gens  les. ont  déjà 
produites  , & que  je  n’y  puis  rien  ajoufter  de 
nouveau. 

Je  ne  fi^urois  neanmoins  paficr  fous  filence 
l’iAutcur  de  la  Vie  de  Saint  Ferreolus  Evefque 
d'Ufez,  qui  rapporte  exprclTément  qu’il  eftoit 
fils  d’Ânlbert  & de  Blitilde  fille  de  Clotaire,  & 

3u*il  avoir  pris  naifiancc  à Narbone.  Ce  fut 
ans  le  temps  qu’ Amauri  &c  Clotilde  y tenoient 
leur  Cour,  & je  ne  puis  douter  qu’Anlbert  n’ait 
quitte  Arles,  lieu  peut-eftre  de  fa  naifiancc, 
lors  qu’il  cpoulà  Blitilde,  que  Clotilde  appella 
auprès  d’elle  à Narbone.  Il  y a de  certaines  cho- 
fes  dans  cette  Vie  de  Saint  Ferreolus,  ainfi  que 
dans  celle  de  Saint  Firmin  Ton  oncle  & frere 
d’An/bert , qui  ont  femblé  mal  concertées , Sc 
dont  la  Chronologie  a paru  difficile  à bien  éta- 
blir. Je  m’imagine  pourtant  que  lors  qu’elles  fe- 
ront bien  entendues,  i'on  n’y  trouvera  rien  do 
bien  confidcrable  , qui  ne  (c  puific  aifémenc 
accorder  avec  le  bon  fins  & la  vérité  de  rhif- 
xoire.  J’en  parleray  dans  le  Livre  fuivanc.  Aü 
refte  ce  mariage  d’Anfbert  & de  Blitilde  con- 
firme encore  parfaitement  tout  ce  que  j'ay  die 
de  l’origine  de  Ferreolus,  & de  Ton  mariage  avec 
Etherie , qui  donne  lieu  à ccluy  d’Anfbert  ôc  de 
Blitilde  , fans  blcfier  les  Loiz  de  l’Êglifi , puis 
qu’Anfbcrt  n’efioit  pas  né  d’une  fille  de  Clovis- 
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Je  reviens  à Amauri , lequel  ayant  époufé 
Clocilde  dans  le  delTcin  d’entretenir  une  bonne 
intelligence  avec  les  Rois  de  France,  Ce  brouil- 
la néanmoins  avec  eux  à Ton  occafîon , & s'at- 
tira leur  indignation  par  l’étrange  maniéré  donc 
U la  traita.  Clotilde  cftoit  une  PrincclTe  fort 
Catholique , élevée  par  la  mere  Sainte  Clocilde 
dans  une  grande  pieté,  & un  attachement  ex- 
traordinaire à fa  Religion  : ce  qui  ne  plaifoic 
gueres  à Amauri,  qui  fembloit  avoir  hérité  de 
ibs  AnceRres  une  naine  irréconciliable  contre 
ks  Catholiques.  Il  elTaya  d’abord  par  toutes  les 
voyes  les  plus  douces  de  la  faire  changer  de-  fen- 
timens:  mais  la  trouvant  plus  ferme  qu’il  n’a- 
voit  penfé,  il  changea  luy  mcfme  de  conduite, 
& voulut  emporter  par  la  force  &c  par  la  vio- 
knee  ce  qu’il  ii’avoit  pu  gagner  par  la  douceur 
& par  l’amitié.  Il  n’y  eût  forte  d’indignitez  qu’il 
ne  fift  à cette  Princelfe,  particulièrement  lors 
qu’il  luy  falloir  aller  aux  Eglifes  des  Catholi- 
ques. Il  luy  faifoic  jetter  des  ordures  fût  fes  ha- 
bits , avec  des  infultes  & des  huées  qui  luy 
eftoienc  encore  plus  infupportables  que  le  relie. 
Elle  prenoie  néanmoins  patience  parmi  cane, 
d’injures,  fouRenuë  de  la  caufe  mclmc  qui  luy 
actiroic  toute  cette  perfecution,  jufques  à ce 
qu’Amauri  indigné  ue  cette  grande  rcliftance, 
& craignant  encore  le  chaliimcnc  de  fes  pro- 
pres excès , la  mena^  de  la  faire  mourir  fi  elle* 
s’opiniaftroit  davantage  dans  fa  réfolution,  fe 
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^rfuadanc  ou  qu’il  la  réduiroit  par  lès  mena- 
ces , ou  au  moins  qu’il  écouScroic  par  fa  tnorç 
routes  les  plaintes  qu’elle  pourroic  faire  a Tes 
freres  contre  luy.  £n  effet , il  l’outragea  un  jour 
d’une  maniéré  fî  indigne  du  rang  de  l’un  & de 
l’autre,  & {[  violente,  qu’il  la  laiffa  toute  rem- 
plie de  (on  fàng.  La  Princeffe  ne  crût  point  (c 
devoir  abandonner  cllc-mcfmc  en  cette  occa- 
üon  : elle  fit  fc^avoir  à Childebert  & à Clotaire 
qu’elle  cftoit  maltraitée , parce  qu’elle  ne  pou- 
voir cflre  impie  & inûdelle  à Jefus- Chrilc,  & 
que  fa  mort  donc  on  la  menai^oie,  éteindroie 
* bientoft  tous  les  pitoyables  relies  du  ChrilUa- 
nifmc  dans  l’Efpagnc:  Elle  envoya  en  merme 
temps  un  linge  tout  trempé  de  Ton  fang,  qui 
marquoit  encore  mieux  Tes  juftes  plaintes  que 
ià  lettre. 

H n’y  eût  néanmoins  que  Childebert  qui  fc 
mit  en  ellac  de  venger  les  injures  de  fa  fœur} 
foie  qu’il  euft  déjà  des  croupes  toutes  prelles, 
ayant  toûjours  conferve  les  hennes  depuis  Ton 
retour  d’Auvergne  ; foit  que  Childebert  & Clo' 
taire  craignant  également  Thierri  pour  toutes 
les  raifons  que  j’ay  touchées,  s’accordaffent  en- 
femble  de  ne  point  s’abfenter  de  leur  Royaume 
cous  deux  d’un  mefme  temps,  a£n  de  l’obfer- 
ver  ; foie  enfin  que  Clotaire  ayant  fa  £lle  dans 
le  Royaume  d’Amauri,  vouluft  mernagerfes  in- 
térêts, pour  ne  la  pas  rendre  odieufe  au  Prin- 
ce, en  cas  <]uc  ceue  guerre  eut  peu  de  ,fucçés. 
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Childebert  dans  fà  marche  paUà  par  le  Berrî) 
figne  évident  qu’il  eftoic  retourné  d’Auvergne 
à Paris , & qu’il  n’alla  pas  de  là  droit  en  £ma- 
gne,  comme  l’ont  dit  plufieurs  de  nos  Hifto- 
AaKunefe-  riens.  Il  apprit  en  pafTant  par  cette  Province  ^ 
qu’un  Solitaire  d’une  grande  réputation , nom- 
YMitT*^**"*  Efichius,  demeuroit  dans  un  defert  fur  le 
botd  du  CHcr.  Il  defira  le  voir , & le  confultcr 
fur  HlTuc  de  la  guerre  qu’il  alloit  entreprendre  i 
Qc  ayant  feeû  de  luy  qu’elle  feroit  heureufe,  il 
luy  prefenta  de  grandes  aumoûies,  qu’il  refulà^ 

& qu’il  Ht  dÜlribuër  aux  pauvres. 

Childebert  animé  par  de  (i  bons  augures,  alla  ' 
crouv'cr  Amauri  à Narbonc.  Grégoire  de  Tours 
raconte  cette  guerre  d’une  maniéré  fi  négligée, 

3 UC  ceux  qui  lont  venus  après  luy  intcrprctanc 
ifferemment  les  paroles , en  ont  confondu 
fHiftoire  par  leurs  diverfes  relations.  L’Auteur 
des  Geftes  des  Rois  de  France  rapporte  que  le 
combat  fe  donna  en  Efpagnc,  & que  Childe- 
bert viâoricux  prit  la  VÛle  de  Tolède  où  eftoic 
fa  fixur  Clotilde.  Aimoine  & Adon  difent  la 
mefme  chofe,  s’appuyant  apparemment  fur  ce 
qu’a  dit  Grégoire  de  Tours  j que  Childcbcrc 
porta  la  guerre  en  Efpagne  contre  Amauri 
Mais  ils  n’ont  pas  pris  garde  que  la  Septimanie, 

& le  païs  qu’habitoient  les  Vifigoths  dans  les 
Gaules,  s’appclloit  fouvept  EJ^agne,  ou  EIj>agne 
cittriettre.  ludorc  dit  expreftement  qu’Amauri  me 
vaincu  à Narbone  ; de  la  choie  paroift  d’autant 
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plus  certaine  ) qu’il  eft  conftanc  que  Narbone, 
après  que  les  François  fc  furent  rendus  maiftres 
de  Touloufc,  fut  toujours  le  fîegc  des  Rois  VI- 
fîgochs.  Procopc  raconte  qu’il  fc  donna  une 
bataille  fanglantc  entre  les  deux  Rois,  fans  nous 
en  dire  les  détails;  mais  Aimoinc  ajoufte  que 
Childeberc  eftant  le  plus  fort  cii  cavalerie,  rciv 
verfa  les  troupes  de  Ton  ennemi , & les  mit  en 
déroute.  Amauri  épouvanté  de  ce  mauvais  fuc- 
cés,  s’enfuit  vers  le  Porc,  à dclTcin  de  palier 
à Barcelone.  Je  m’imagine  que  le  dclTcin  qu’il 
eût  d’aller  à Barcelone  a donné  à Fredegaire 
& à quelques  autres  occalion  de  dire  qu’il  avoir 
cfté  tué  en  cette  Villc^  là  mcfme.  Mais  Gré- 

foire  de  Tours  rapporre  trop  de  circonftanccs 
e fa  mort,  pour  pouvoir  douter  qu’il  ait^Ré 
tué  ailleurs  qu’à  Narbone.  -Car  il  raconte  qu’A- 
mauri  cRanc  tout  preR  de  monter  dans  levaif- 
feau , pour  fe  dérober  à la  vengeance  du  vain- 
queur, fc  fouvinc  d’avoir  laiRé  fes  pierreries 
dans  le  Palais,  & que  ne  voulant  pas  les  perdre, 
il«recourna  à la  haRe  dans  la  Ville  pour  les 
prendre,  & les  emporter  avec  luy.  Ce  fut  un 
contre-temps  qui  luy  couRa  la  vie,  car  il  fut 
coupc  en  chemin  par  l’armée  de  Childeberc;  de 
force  que  ne  trouvant  plus  de  moyen  de  rega- 
gner le  Port,  il  voulut  fc  fauver  dans  une  Eglw 
le  des  Catholiques.  Mais  avant  qu’il  y puR  cn*- 
crer,  il  .fut  frappé  d’une  main  qui  ne  fut  point 
reconnue  dans  la  foule  & dans  la  meûée.  Ce 
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qui  a<fâic  dire  à Ifîdorc  qu'il  fut  tué  par  Tes 
gens  mefmcs,  honteux  de  fon  peu  de  courage  , 
& aux  autres,  par  les  Franejois.  Il  fcmblc  qu'Ifi» 
dore  ait  crû  que  ce  fut  Theudis  Ton  fucccircuc 
qui  luy  ofta  la  vie,  parce  que  Theudis  en-mou- 
rant , pria  {ju’on  laijjafi  échaper  le  meurtrier  qui  luj 
dvoit  aonné  la  mort , reconnoijfant  que  Dieu  le  punif- 
foit  jujlement  ; de  U mefme  maniéré , lors  quU 
neftoit  que  particulier , ravi  U vie  à fon  Prince. 
Theudis  fucceda  à Arnaud , dont  il  adroit  autre- 
fois cfté  établi  &)uverneur  par  le  Roy  Theo- 
" doric,  qui  i’apprehenda  dans  la  fuite,  voyant 
qu’il  fe  comportoit  moins  en  Gouverneur  du 
jeune  Prince  qu'en  Souverain , &c  qu’il  ne  luy 
• rendoit  plus  que  de  certains  devoirs  extérieurs, 
qukpiarquoient  encore  plus  fon  ambition  que 
la  déférence.  Theodoric  néanmoins  n’ofa  le 
poulTcr,  & aima  mieux  fe  contenter  de  cette  ap- 
parence de  foumilHon , que  de  l’obliger  à une 
déclaration  ouverte  de  révolte. 

Après  la  défaite  & la  mort  d’Arnaud , Chil- 
deberc  ne  trouvant  plus  rien  qui  luy  réfiftafb, 
encra  dans  Narbone,  où  il  trouva  Clotildc  en- 
core tremblante,  & étonnée  du  péril  qui  la  me* 
naçoit , ayant  autant  de  fujet  de  craindre  la  vi- 
éloire  des  Vifigoths , que  leur  defcfpoir , s’ils 
eftoient  vaincus.  Pcut-cûre  meftne  que  la  vçûc 
de  fon  frere,  quÜa  ht  palfer  fubitement  d’une 
cxtrefmc  crainte  à une  extrcfme  joye,  luy  caufà 
quelque  alteration,  latpielle  s’augmentant  cn- 

fuice 


f 


Livre  XIII.  zo^ 

(îilte  dans  la  fatigue  du  voyage,  luy  fit  trouver 
la  fin  de  fa  vie  en  chemin , avant  que  de  pou- 
voir arriver  à Paris.  La  caulè  de  u mort  fut 
gloricufc,  & mérita  les  loûanges  & la  vénéra- 
tion de  la  pofterité.  Elle  fut  enfevelie  à Paris 
dans  l’Eglife  des  .^oftres  Saint  Pierre  & Saint 
Paul , proche  du  fcpulcrc  du  Roy  Clovis  Ton 
pere. 

Childebert  ne  retira  prefquc  point  d’autre 
&uic  de  fa  viâoirc  que  d’avoir  vaincu , & s’ef- 
cre  Elit  craindre  aux  Vifîgoths.  Procopc  témoi- 
gne qu’il  conquit  tout  le  pais  qu’ils  polTedoient 
dans  les  Gaules:  nous  retrouvons  pounant  en- 
core quelque  temps  aptes  Narbone  & les  autres 
places  fous  la  domination  des  ViUgoths.  Le 
principal  avantage  que  Childebert  remporta 
fut  fon  butin , qu’on  n’a  fait  néanmoins  con- 
finer qu’en  foixante  calices  prétieux  , quinze 
patènes , vingt  couvertures  du  Livre  des  Evan- 
giles toutes  d’or,  chargées  de  pierreries,  qu’ü 
ne  voulut  point  rompre,  & qu’il  diftribua  li- 
béralement à plufieurs  Eglifcs.  Le  luxe  n’efioie 
pas  encore  monté  jufqucs  au  point  que  de  faire 
peu  d’eftime  de  toutes  ces  dépouilles.  Je  place 
la  mort  d’Amauri  en  l’année  cinq  cens  trente- 
im,  puis  qu’Ifidorc  alTcûrc  qu’il  régna  cinq  ans 
après  la  mort  de  Thcodoric,  qui  arriva,  comme 
i’ay  dit  auparavant,  l’an  cinq  cens  vingt -fix. 

L’année  fuivante  le  recommença  la  guerre 
contre  Godomar  Roy  de  Bourgogne  ; & bicK 
Tmt  I h ' D d 
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que  Marius  dans  fa  Chronique  ne  la  rapporte 
que  fous  le  Confulat  du  jeune  Paulin , c’eft- 
à-dire  Tan  cinq  cens  trente-quatre,  qui  fiit  l'an- 
née mcfme  de  la  mort  de  Thicrri , je  trouve 
néanmoins  que  Thierri  a fait  tant  de  chofes  & 
fi  mémorables  depuis  la  conquefte  de  la  Bout- 
gogne,  qu'il  n’y  a nulle  apparence  que  tout 
cela  fe  Toit  palTé  l’année  de  la  mort.  Outre 
que  dans  le  iccond  Concile  tenu  à Orléans  la 
vingt  - deuxième  année  du  Régné  de  Childe» 
bert , qui  eft  l’an  cinq  cens  trente  - trois , l’on 
voit  la  foufeription  d’Agrippin  Evefque  d’Au- 
tun,  & de  Julien  Evefque  de  Vienne,  qui  fait 
voir  évidemment  que  ces  Villes-là  eftoient  déjà 
n fous  l’Empire  des  Rois  de  France.  En  effet,  dans 
la  guerre  de  Bourgogne,  Autun  fut  une  despre. 
mieres  Villes  qui  fut  attaquée  par  les  Princes 
François , ainfi  que  je  le  vais  raconter. 

Childebert  donc  & Clotaire  prenant  pour 
prétexte  de  vouloir  venger  la  mort  de  leur  fré- 
té Clodomir  tué  par  les  Bourguignons , mais 
cherchant  en  effet  une  occafion  de  guerre  pour 
ortz-  t-  étendre  les  limites  de  leurs  Royaumes , fe  réfo- 
lurent  d’attaquer  Godomar,  & de  luy  enlever 
la  Bourgogne.  Ils  invitèrent  Thierri  à fe  join- 
dre à eux , mais  il  n’y  voulut  point  entendre 
pour  deux  confiderationsj  l’une,  parce  qu’ayant 
epoufé  la  fille  de  Sigifmond  niece  de  Goda- 
mar,  il  ne  crût  point  devoir  aucunement  con- 
tribuer à £à  mincir  l’autre  plus  fccrete  & plus 
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pui(Tante,  parce  qu’il  voulut  prendre  le  temps 
que  Childcoert  eftoit  occupé  dans  cette  guer.. 
rc,  pour  fe  remettre  en  poflcflîon  de  l’Auvcr- 
gne,  qui  avoir  efté  diftraite  de  Ton  Domaine. 
Comme  il  n’ofoit  s’expliquer  ouvertement  à Ces 
fujets  fur  cette  expédition  qu’il  avoir  envie  de 
faire  en  Auvergne,  ils  murmurèrent  contre  luy 
de  ce  qu’il  laifloit  palTcr  une  fi  belle  occafion 
de  marcher  avec  fes  frères,  & luy  déclarèrent 
librement  que.  s’il  ne  vouloir  pas  les  conduire , 
& fe  mettre  à leur  tefte , ils  prendroient  eux- 
mcfmes  parti,  & s’iroient  ranger  fous  leurs  en- 
feignes. 

Thierri  appréhendant  de  fe  voir  abandonné 
de  fon  armée,  & ne  voulant  pas  dire  aufiî  fon 
fecret , leur  parla  d’une  maniéré  qui  leur  don- 
noit  efperance  d’une  guerre  & d’uneconquefte, 
iàns  leur  dire  pourtant  en  particulier  de  quel 
cofté  il  defiroie  tourner  fes  armes.  JVe  •vommet- 
tezpdS  en  peine  ^ leur  dit -il,  je  ne  prétens  paf  vous 
retenir  (Uns  une  lafehe  oijiveté,  ni  vous  dérober  une 
occafion  d'aauerir  de  U gloire  des  richejfes.  Prépa- 
re:(^-vous  jeulement  à me  fuivre , je  vous  mener aj 
dans  un  pais  où  nous  ^^verons  tant  d'or  ^ d’ar- 
^ntf  aura  de  cjuoy  Jdtisfiaire  les  plus  infiatiables. 

Nous  y trouverons  du  bétail  t des  troupeaux  les  plus 
beaux  du  monde,  des  ejelaves,  des  meubles,  en  un 
mot,  tout  ce  qui  efi  capable  de  tenter  vos  defirs  & vô‘ 
tre  ambition.  Suive:^-moy  feulement,  & vous  aurez(^ 
fans  partage,  ce  que  vous  ne  pourriex.  avoir  d^ns  la 
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g«rrrr  de  Bourgogne,  qu’en  le  partageant  avec  vot 
compatriotes.  ■ 

Ce  difcours  les  arrella.  Ils  luy  promirent  de 
ne  le  point  quitter,  & d’aller  par  tout  où  il  les . 
voudroit  conduite.  Il  lailTa  cependant  engager 
Childebert  & Clotaire  dans  la  guerre  de  Bour- 
gogne, avant  que  de  fe  mettre  en  campagne, 
aün  de  ne  leur  donner  aucune  défiance  de  ce 
qu’il  avoit  envie  de  faire. 

, Les  deux  frères  alfiegerent  d'abord  la  Ville 
d’Aiuun,  (ans  que  nous  en  fçaehions  autre  cho- 
fe,  finon  qu’ils  la  forccrept,  &s’en  rendirent  les 
maillres.  Grégoire  de  Tours  ajoufte,  qu’aprés 
avoir  donné  la  fuite  à Godomar,  ils  conqui- 
rent enfuite  toute  la  Bourgogne.  Qj«lquç?-uns 
ont  écrit  que  Godomar  avoit  cfté  tué  en  cette 
occafion:  toutefois  Procopc  eft  plus  digne  de 
creance , ayant  cfté  plus  voifin  de  ces  tcmps-là. 
Il  afleûre  que  Godomar  fut  pris  par  les  Rois 
François,  & enfermé  dans  un  Chafteau,  fans 
qu’il  fc  fafte  plus  mention  de  luy  dans  l’Hiftoi- 
rc,  & que  tout  le  païs  fut  rendu  tributaire,  & 
partagé  entre  les  deux  frères. 

. Comme  les  chofes  fc^ftbient  ainfi  de  ce 
cofté-là,  Thicrri  s’avança  vers  l’Auvergne,  ré- 
folu  d’en  chafticr  fevercment  les  habitans  qui 
s’eftoient  donnez  à Childebert.  Arcade,  qui 
avoit  cfté  l’auteur  de  la  trahifon , n’eût  pas  le 
courage  d’attendre  Thicrri;  il  fc  fauva  de  Cler- 
mont, & s’enfuit  à Bourges,  qui  appanenoit  a 
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Childcbert  ^ abandonnant  fa  mcre  Placidlnc,  & 
Alcimc  fa  tante  entre  les  mains  des  ennemis. 
‘Thierri  les  relégua  à Cahors , apres  avoir  con» 
fîlqué  cous  leurs  biens.  Thierri  eftoit  campe 
dans  les  Fauxbourgs  de  Clermont.  Saint  Quin- 
tien en  eftoit  encore  Evefque,  qui  n’oublioic 
rien  pour  appaifer  la  colere  de  Dieu  & du  Prin- 
ce contre  cette  miferable  Ville,  qui  n’attendoit 
plus  que  fa  dernicre  defolation.  Il  faifoit  des 
ProcclGons  la  nuit  avec  tout  fon  Cierge  autour 
des  murailles  i il  ordonnoit  des  prières  & des 
jeulhes , ayant  plus  de  confiance  au  fccours  du 
Ciel  qu’à  toutes  les  forces  humaines.  Cela  ne 
plaifoit  point  à Thierri , qui  auroit  pluftofl;  de* 
mandé  une  entière  foûmUfion  qu’une  telle  ré- 
fiftance , ou  l’on  melloic  encore  la  pieté  6c 
la  Religion.  Il  s’en  mit  en  colere,  & menaça 
Quintien  delechalTcrde  la  Ville,  & de  l’envoyer 
en  exil  aufiîtoft  qu’il  l’auroit  en  (à  dilpofition. 
Mais  il  luy  arriva  une  chofe  fort  étrange , qui 
le  fit  changer  de  fentiment.  Car  une  nuit,  lors 
qu’il  dormoit  dans  fon  lit,  il  fut  faifi  d’une  fi 
grande  terreur,  que  s’eftant  levé  brufquemcnc, 
comme  s’il  euft  cfié  pourfuivi  de  fes  ennemis, 
il  fortit  dehors  avec  un  vifage  cfiaré , & fe  mit 
à courir,  & à fuir,  fans  fçavoir  ni  où  il  cfioit, 
ni  ce  qu’il  craignoit.  Scs  geiis  alarmez  courent 
après  luy , & tafehent  de  le  retenir.  Il  les  prend 
pour  des  ennemis  ; il  réfifte , il  frappe , il  s’é- 
chappe d’euz,  la  terreur  luy  donnant  des  forces 
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pour  Ce  retirer  de  leurs  mains.  Le  defordre  (c 
met  dans  le  Camp  qui  commence  à tout  crain. 
dre,  voyant  que  le  Prince  craignoit  luy-mefmc 
de  la  forte.  Chacun  parle  diverfement  de  céc 
accident,  parce  qu’on  ne  peut  (Ravoir  ce  que 
c’eft.  On  ajoufte  à ce  qu’on  a entendu , com- 
me c’eft  l’ordinaire.  La  nuit  augmente  la  con- 
fiilîon , & l’on  alTeûre  avec  plus  de  hardiefle 
ce  qu’on  ne  peut  découvrir  clans  les  tenebres, 
Hilpinge,  un  des  principaux  Generaux  de  l’ar- 
mée, voyant  tout  ce  defordre,  s’adrefla  à Thicr- 
ri  mefme,  non  plus  en  luy  réfiftant,  ainfi  qu’on 
avoit  fait,  mais  en  entrant  dans  fes  fentimens, 
& luy  difant,  au  il  a'voit  fujet  de  craindre  à laveue 
des  fortes  mitrailUs,  des  tours  ^ ^ des  fortifications  de 
U Fille.  Je  veux  dire  ^ ajoûtoit-il , en  expliquant 
fa  penfte,  que  ces  Edifies  de  U Fille  oit  repofent 
tant  de  Saints  j font  comme  autant  d’invincHles  ram- 
parts  qui  l’environnent.  Il  y a auffi  dedans  le  faint 
Eve/que  Qmntien  j contre  qui  vous  aver;^  tmoipni 
beaucoup  de  colere;^  conceû  de  mauvais  deffeins;cefl 
un  homme  tout- puiffant  auprès  de  Dieu;  il  eÜ  luy 
feul  plus  à craindre  qu’une  armée  toute  entière.  Sau- 
o/ftç  la  Fille t qui  efi  tellement  protégée, 
lEvefque  par  des  maniérés  plus  humaines  ^ plus 
faintes,  dsr  vous  'uerreç  qu’il  n’y  aura  plus  rien  à 
craindre  pour  vous. 

Le  Roy,  à ces  paroles,  revint  comme  d’un 
profond  affoupilfcmcnt , & tous  ces  phantof- 
mes  terribles  de  la  nuit  fe  trouvèrent  tout -à- 
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coup  diffipez.  Il  crût  Hilpingc  ; il  ne  ruina 
point  les  murailles  de  la  Ville,  comme  il  avoit 
réfolu,  il  défendit  le  pillage,  & ordonna,  fous 
grîéve  peine,  que  l’on  ne  tort  à perfonne 
juiques  à huit  milles  de  Clermont. 

Il  arriva  encore  une  chofe  qui  épouvanta 
Thierri  & fon  armée.  Quelques  ioldats  s’eftant 
détachez  d’avec  les  autres  pour  aller  piller  le  païs, 
donnèrent  jufques  àBrioudcoù  l’onvoyoic  l’E- 
glife  fàmcufc  du  Manyr  Saint  Julien, qui eftoit 
dans  la  dernicrc  vénération  par  toute  l’Auver- 
gne. Les  habitans  d’alentour  de  l’un  & de  l’au> 
tre  fexe  s’y  eftoient  réfugiez  avec  tout  ce  qu’ils 
pouvoient  avoir  de  plus  prétieuz,  comme  dans 
un  afylc  alTeûré,  qui  devoir  efirc  refpeâé  mei^ 
me  de  leurs  ennemis.  Mais  quel  lieu  peut  cftre 
inviolable  à l’avarice  & à la  brutalité  du  fol> 
dat  ? L’un  d’eux  ayant  rompu  une  vitre  qui  ré- 
pondoit  fur  l’Autel,  pa(Ta  dans  l’Eglife,  & ou- 
vrit la  porte  à fes  compagnons,  qui  outragè- 
rent les  Preftres  & tout  ce  pauvre  peuple  avec 
une  cxtrcfmc  cruauté.  Ce  facrilegc  ne  demeura 
point  impuni:  le  bruit  courut  que  la  plufparc 
de  CCS  foldats  eftoient  devenus  tout-à-coup  fu- 
rieux, qu’ils  s’eftoient  déchirez  cux-mcfmcs  à 
belles  dents,  & que  celuy  qui  avoit  paifé  le  pre- 
mier dans  l’Eglife  eftoit  mort  d’un  coup  de  ton- 
nerre. It  cft  certain  que  Thierri , qui  avoit  ap- 
pris par  fon  expérience  à craindre  les  Saints, 
nt  mourir  pluûcurs  de  ces  fcclerats,  & dcfcndir, 
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fur  peine  de  la  vie,  qu'on  n’ufafl;  d’aucune  vîo-' 

lencc  jufqucs  à fepe  milles  de  l'Eglilc  de 

Julien. 

Toutes  ces  marques  de  fa  procedlion  Divine 
fur  l’Auvergne  adoucirent  beaucoup  la  colere 
de  Thicrri , & rcmpcfchcrcnt  de  s’en  venger 
auffi  feverement  qu’il  l’avoir  réfolu.  Les  gran- 
des montagnes  dont  elle  cft  remplie , avoienc 
donné  lieu  à beaucoup  de  Chafteaux  & de  pla- 
ces fortes  de  difficile  accès  qu’il  eftoit  mafaift 
d’attaquer,  où  les  rebelles  s’eltoient  retranchez, 
Thicrri  avoir  dcfefpcré  de  pouvoir  forcer  l’un 
t.Mi.  de  CCS  Challcaux,  que  Grégoire  de  Tours  nom- 
me Lovalautrum , c’cll  Lavailre  d’aujourd’huy , 
proche  de  Saint  Flour,  & de  la  rivière  deTruc- 
le;  & comme  les  affiegez  triomphoient  info- 
lemment  de  ce  qu’ils  avoienc  obligé  leurs  en- 
nemis à lever  le  Hege,  ils  fe  virent  trahis  par 
le  ferviteur  d’un  Preftre , qui  avoir  cfté  grand 
perfecutcur  de  Saint  Qmntien  j ce  Preftre  avoir 
nom  PrcKule.  Le  ferviteur  ouvrit  les  portes  aux 
affiep;cans,  lors  qu’on  ne  penlbit  au  dedans  qu’à 
fe  réjouît}  de  forte  qu’il  ne  fe  trouva  prefquc 
nul  intervalle  entre  leur  triomphe  & leur  ruine, 
leur  réjouiflance  & leur  mort.  Le  Preftre  Procule 
fut  tué  jufques  proche  de  l’Autel  où  il  s’eftoic 
réfugié } & l’on  difoit  que  Dieu  n’avoit  chaftié 

it  rcceû,  qu’à 
l'avoic  autre- 

Thicrri 
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Thicrri  fc  rendit  encore  maiilre  d’un  autre 
Chafteau,  que  le  mefmc  Grégoire  de  Tours  ap-. 

{>clle  Meroliacumt  qui  cû:  Challel  Marliac  dans 
a Prevofté  de  Mauriac.  Il  eft  iitué  dans  des 
hiontagnes  efearpées  de  cous  les  codez,  & l’on 
ne  peut  y avoir  d’entrée  que  par  un  détroit, 
tel  que  céc  Hidorien  nous  le  décrit.  Car  il'  dit 
que  (bn  alliete  bordée  de  rochers  edoir  prei- 
que  inaccedible,  & que  par  Ton  étendue  il  don- 
noie  moyen  aux  habicans  d’avoir  toutes  les  cho- 
ies neceflaires  à la  vie.  Au  milieu  fc  voyoic  un 
grand  edang  d’eau  vive  & agrcable  ; & d’un  au- 
tre codé  couloienc  encore  des  fontaines,  qui 
rendoienc  le  païs  fertile  & abondant.  Ces  gens 
qui  ne  pouvoienc  rien  craindre  dans  leurs  rc- 
cranchemens,  en  forcirent  au  nombre  de  cin- 
quante des  plus  réfolus,  pour  chercher  du  bu- 
tin. Ils  furent  pris  par  les  foldats  de  Thicrri-, 
qui  les  menèrent  devant  les  murailles  de  la  for- 
cercife,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  & mena- 
cèrent les  afliegez  de  faire  mourir  leurs  prifon- 
niers  s’ils  n’ouvroient  les  portes  à leur  Souve- 
rain. Laçoropadion  qu’eurent  les  habitans  pour 
leurs  enfans  & pour  leurs  amis , l’emporta  fur 
l’amour  de  leur  liberté.  Ils  fe  rendirent  malgré 
eux , ayant  encore  toutes  leurs  forces,  fans  ofer 
xétider.  Ils  payèrent  la  fomme  qu’on  leur  de- 
manda. 

Thierri,  y>rés  avoir  ainfi  reconquis  l’Auver- 
gne , y laifla  pour  Gouverneur  Sigivaldc  fon 
Tome  JL  E c 
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parent , qui  cftoic  le  plus  conddcrable  de  fa 
Cour,  mais  qui  abufa  apres  de  fon  autorité,  & 
s’attira  par  ia  mauvaife  conduite  la  haine  du 
Prince , & enfin  la  mort.  Thicrri  emmena  avec 
luy  beaucoup  d'oftages,  & quelques-uns  meC- 
me  du  Clergé  d'Auvergne,  qu’il  envoya  à Trê- 
ves pour  y dclTcrvir  l’Eglilc.  Saint  Gai  fut  un 
de  CCS  Eeelefiafiiques  qui  fuivit  le  Roy.  Il  avoit 
une  belle  voix,  & chantoit  tres-bien,  mais  c’ef- 
toit  la  moindre  de  Tes  bonnes  qualitcz.  Sa  mo> 
deftie,  fa  difcrction,  & fa  venu  le  rendirent  fi 
agréable  à la  Cour,  que  perfonne  ne  fut  gucres 

{>Tus  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy  & dé 
a Reine  que  luy.  Il  fucceda  à Saint  Quinticn  à 
l’EvcRhé  d’Auvergne. 

U reftoit  encore  à punir  Arcade  & Munde- 
rie,  auteurs  principaux  de  la  rébellion  de  la  Pro- 
vince. Mais  Arcade  s’efioit  retiré  dans  Bourges 
Ville  de  Childcbcrt.  Pour  Mundcric  , comme 
la  qualité  de  Roy  qu’il  avoit  prife  depuis  cette 
nouvelle  révolution  arrivée  en  Auvergne,  luy 
donnoit  plus  d’autorité  parmi  les  peuples,  il  le 
fit  fuivre  de  beaucoup  de  mécontens,  tant  de 
l’Auvergne  que  du  Royaume  de  Thicrri , & 
d’une  grande  multitude  de  peuple  de  la  cam- 
pagne, à qui  il  fit  faire  ferment  de  fidelité.  C’a 
efié  un  Prince , dont  la  nailTancc  & la  vie  ont 
efté  entièrement  inconnues , & il  femble  que 
l’Hiftoirc  n’a  voulu  informer  la  pofterité  que 
de  fa  mauvaife  fortune.  Mais  cela  mefmc  clt  fi 
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conforme  au  fore  & au  malheur  de  toute  la 
branche  de  Clodion , qu’il  pourroit  fuffirc  pour 
le  faire  en  quelque  manière  rcconnoiftrc.  Tout 
ce  qui  eftoie  de  ce  collé  - là  a ellé  caché  avec 
un  grand  foin , & cil  demeuré  accablé  , pour 
ainu  parler,  fous  l’autorité  Royale  des  Méro- 
vingiens. 

Puis  que  Munderic  fut  d’une  race  Royale , & ’ 

que  d’ailleurs  il  ne  fut  point  de  celle  de  Mero- 
vée,  il  me  paroill  fort  probable,  ainli  que  je 
l’ay  déjà  die,  qu’il  fut  un  des  defeendans  de. 

Clodion.  On  ne  voit  dans  l’Hilloirc  aucun  vef> 
tige,  qui  oblige  de  croire  qu’il  y ait  eu  d’autre» 

Rois  en  France  que  de  l’une  ou  de  l’autre  fa- 
mille. Le  nom  de  Munderic,  qui  a ellé  aullice- 
luy  d’un  des  enfans  d’Anlberr,  fait  conjedlurer 
alTez  vray-femblablemcnt,  cû  égard  à l’ufage 
& à la  coullume  de  ces  temps  - là,  que  le  Roy 
Munderic  fut  frere  de  Ferreolus , & de  ce  Sigil^ 
mer  qui  fe  retira  à la  Cour  de  Theodoric , & iiiuflrem  x- 
qui  apres  fa  mort  fut  envoyé  au  Sénat  de 
Rome  par  Athalaric  fon  fuccelTeur , pour  pref- 
ter  le  ferment  au  nom  du  nouveau  Roy.  Ce  d'«aifancf*. 

r 1\  J • n ■ 

ne  font -la  que  des  conjectures  j mais  toutes  menta  pcx* 
ces  chofes  néanmoins  fc  trouvent  iî  bien  liées, 
te  ont  des  rapports  fi  juftçs  les  unes  avec  les  au-  ^ 
très , qu’il  cil  difficile  de  n’y  pas  donner  créan- 
ce. On  ne  f^ait  point  en  quel  lieu  des  Gaule» 
demeuroit  Munderic,  ni  raefme  s’il  fut  Souve- 
rain de  quelque  païs,  ou  bien  s’il  prit  fculc-^ 
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ment  la  qualité  de  Roy,  parce  qu’il  eftoic  fils 
de  Roy , félon  qu’on  en  ufoic  en  ce  temps-là. 
On  a bien  des  marques  que  Sigifmer  premier 
habita  aux  environs  du  Necre  &du  Mein  rmais 
on  ignore  fi  fes  enfans  ont  pu  fe  conferver  en 
ce  païs-là,  & s’ils  n’ont  point  efié  contraints 
de  l’abandonner  aux  Mérovingiens. 

Il  femble  par  les  chofes  que  Grégoire  de 
Tours  fait  dire  à Munderic,  qu’il  avoit  beau- 
coup de  vafiaux,  & qu’en  ayant  fait  un  corps 
d’armée,  où  beaucoup  d’Auvergnats  &c  de  mé- 
contens  s’ertrôllerent,  il  les  obligea  de  luy  jurer 
fidelité.  Sa  ligue  paroilToitconfiderable,  pouvant 
efperer  que  Childebert  dont  il  avoit  appuyé  au- 
paravant les  interefts  avec  Arcade,  favonferoic 
fon  parti  contre  Thierri,  & que  Clotaire  d’un 
autre  codé,  beaupere  de  fon  neveu  Anfbcrt,  & 
ennemi  de  Thierri , à caufe  des  chofes  qui  s’ef- 
toient  palTées  dans  la  Turinge , pourroit  au 
moins  fous-main , & fecretement , le  fouftenir 
dans  fes  defleins. 

Thierri  en  eût  peur,  & tafeha  d’abord  de  le 
furprendre , & de  l’attirer  à la  Cour , fous  pré- 
texte de  s’accommoder  avec  luy , voulant  bien 
luy  faire  jufiiee  s’il  avoit  des  prétenfions  lé- 
gitimés fur  quelque  .partie  de  fon  Royaume. 
Munderic  s’apperccût  oien  que  c’eftoit  un  piè- 
ge qu’on  luy  tendoit,  & que  Thierri,  que  l’on 
ne  connoiflbit  que  trop  pour  eftre  un  Prin- 
ce fans  foy , infiniment  jaloux  dt  cruel,  ne  luy 
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parloic  de  negotiacion,  que  pour  le  furpreu- 
dre  y ôc  fc  failir  de  fa  perfonne  , de  la  mefme 
maniéré  qu’il  avoir  furpris  le  Roy  de  Turin- 
ge.  Il  luy  âc  auHI  une  réponfe  alTcz  vigoureu- 
Ic } que  neflant  p4S  moins  Roy  que  luy , il  ne  devait 
point  agir  avec  luy  comme  avec  fon  fujet.  Thicr- 
ri  voyanc  que  cccte  voye-là  ne  luy  réuflilToic 
pas  y refoluc  d’envoyer  des  croupes  pour  le  met' 
tre  à la  raifon.  Munderic  ne  fe  croyant  pas  af> 
fez  fore  pour  luy  tenir  telle  eu  pleine  campa- 
gne , s’alla  renfermer  avec  Tes  gens  dans  un 
Chafteau  que  l’on  nommoit  Vicri , fans  que 
l’on  Içache  fi  c’ell  Vitri  fur  Marne,  ou  quel- 
que autre  Chafteau  dans  l’Auvergne  que  le 
temps  ait  aboli  avec  le  nom.  H eftoie  bien  dé- 
terminé de  s’y  defendre  bravement  j & en  effet, 
tous  fes  gens  fe  comportèrent  avec  tant  de  ré- 
folution , qu’ayant  cfté  attaquez  fepe  jours  du- 
rant fort  rudement , ils  ne  laiffcrenc  aucun 
avantage  aux  aftiegeans.  Tellement  que  ceuz- 
cy  crûrent  devoir  donner  avis  à Thierri  que  la 
chofe  tireroit  en  longueur , & qu’à  voir  la  con- 
tenance de  Munderic  & de  fes  gens,  ils  pouf- 
feroient  les  chofes  à l’extrémité.  Thierri  en  ap- 
préhenda les  inconveniens , & .fe  fervanc  enco-r 
re  une  fois  de  fes  rufes  ordinaires,  il  donna  or- 
dre à Aregifilc  Seigneur  de  fa  Cour,  de  traiter 
avec  Munderic  , en  luy  promettant  avec  de 
grands  fermens  qu’on  n’avoit  pas  néanmoins 
envie  de  tenir , qu’il  fortiioic  de  fa  place  en 

E e iij 


IIX  C L.  O.D  O M I K. 

coure  fcârctc^  & qu’on  auroit  toujours  tous  les 
égards  dcûs  à fa  nailTance  & à fa  dignité.  Are- 
pilîle  fut  receû  dans  le  Chafteau , & remontra 
a Munderic,  comme  Thierri  efioit  réfolu  de  le  jhreer» 
s'il  naimoit  mieux  s'accommoder  avec  luy  ; qu'il  ne 
fouvoit  plut  JouJlenir  le  jieve  long-temps  contre  une  ar- 
mée auff  puante  que  ceUe  de  Tbierrii  q)  quand  il 
pourroit  refiifer  encore  quelque  temps,  qu’il  ne  feroit  au- 
tre chofe  qu'aigrir  davantage  la  colere  de  fon  ennemi, 
qui  ne  voudrait  plus  entendre  a aucusu  condition  ; que 
toft  ou  tard  il  feroit  obligé  de  Je  rendre  comme  un  mi- 
ferable;  qu'il  valait  bien  mieux  fe  fervir  du  temps  cÿ* 
de  loccajton  pour  obtenir  des,  conditions  honorables  s 
qu'au  refie  il  engageait  fa  parole  & fon  honneur,  que 
c efioit  de  bonne  Jày  qu’il  traitait  avec  luy , ^ que  ni 
luy,  ni  fes  enjàns,  ni  aucun  de  fes  amis  rien  rece- 
vraient jamais  aucun  dommage, 

Munderic  l’écoutai  Sc  comme  des  gens  en- 
fermez fe  figurent  aifément  les  chofes  du  de- 
hors plus  redoutables  qu’elles  ne  le  font  en  ef- 
fet, éc  que  le  péril  qu'on  ne  voit  qu’à  demi 
augmente  toûjours  la  crainte,  il  ne  fut  point 
fafché  qu’on  luy  propofaft  des  conditions  de 
paix,  pourveû  qu’il  puft  fauver  fon  honneur, 
& trouver  feûrcté  pour  luy  & pour  fes  amis.  Il 
ne  pouvoir  avoir  ae  nouvelles  de  ce  qu’avoic 
fût  Arcade  avec  Childcbert  ; les  efperanccs 
eftoient  doutcufes,le  péril  prefent  & certain, 
fimage  fanglante  d’une  place  forcée  fe  prefen- 
toit  à fon  c^cit,  Sc  le  déterminoie  à fuivcc  le  con- 
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feil  d’Aregifîlc.  Mais  auparavant  il  voulut  qu'il 
luy  juraft  fur  les  Autels  que  Thierii  garderoie 
cxaÂemcnt  toutes  les  promelTes  qu’il  luy  faifoic 
de  fa  patt.  Aregifile  jura,^»'//  ponvoitjortir  feurc~ 
ment  au  ChafleaUj  & aller  trouverThierri  qut  le  re- 
cevroit  très-bien^  & auprès  duquel  il  ferait  mieux  que 
jamais.  Ces  paroles  d’Aregifilc  font  voir  que  Eris  com  m 
Munderic  eftoit  auparavant  de  la  Cour  de  Thicr- 
ri , de  mefme  que  Ferrcolus  eftoit  de  la  Cour  du 
Roy  des  Vifigoths,  & qu’il  ne  prit  peut-eftre 
le  nom  de  Roy  que  lors  qu’il  fe  révolta  contre 
luy.  Apres  les  fermens  d’Aregifile,  Munderic 
Ibrtitde  la  place,  le  tenant  tojours  parla  main. 

Mais  Aregifile  fe  tournant  vers  Tes  foldats  qui 
s'eftoient  afTcmblcz  en  apparence  pour  les  voir 
fortir,  & en  eftet  à deffein  d’exécuter  les  or- 
dres qu’on  leur  avoir  donnez,  leur  dit  d’une 
voix  Haute,  Qifavet^-'vous  tant  à regarder f N‘a<- 
‘ve:(~'vous  jamais  oieâ  Munderief  C’eftoit  le  fîgnal 
qui  avoit  efté  donné.  Car  aufli-toft  ils  tirèrent 
l’épéc , & fe  jetterent  fur  ce  miferable  Prince , 
qui  eût  pourtant  affez  de  courage  & de  pre- 
(ence  d’efprit  dans  une  rencontre  aufü  inopinée 
que  celle > là , pour s’adreffer  à Aregifile,  & loy 
enfon^nt  fa  lance  bien  avant  dans  le  corps , 

Traijhet  luy  dit -il,  ceftlà  le  fignal  que  tu  leur  as 
donné  pour  me  faire  mourir  i mais  tu  porteras  fur  l’heu- 
re le  chafiiment  de  ton  parjure.  Après  l’avoir  ainfi  • v 
abbatu  à fes  pieds,  il  fe  rua  dans  la  foule  l’épéc 
à la  main,  & ftt  voir  par  le  grand  maffacre  qu’il 
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en  fie  qu’il  ne  fouftenoic  point  à faux  la  digni. 
té  qu’il  avoic  prife.  Il  mourut  accablé  de  la 
multitude;  Tes  enfans  fubirent  le  mcfmc  fort; 
& tous  lès  biens  furent  confifqucz.  Mundcric 
fut  le  dernier  de  la  race  de  Clodion , qui  porta 
le  nom  de  Roy  durant  le  temps  des  Rois  Méro- 
vingiens, ne  pouvant  plus  y avoir  que  de  la  té- 
mérité à s’expofer  à un  nom  qui  avoie  fi  peu 
d’appuy,  & aes  fuites  fi  dangereufes. 

Childebert  cependant  &c  Thierri  s’accordè- 
rent , mais  moins  par  une  fincere  amitié  de  frè- 
res que  paria  crainte  qu’ils  avoient  l’un  de  l’au- 
tre. Afin  que  leur  accommodement  fuft  plus 
ferme  & plus  de  durée,  outre  les  fermens  réci- 
proques qu’ils  en  firent,  ils  fe  donnèrent  encore 
mutuellement  en  ofiages  beaucoup  de  Séna- 
teurs & de  perfonnes  de  qualité  qui  efioient  de 
leurs  Royaumes.  Mais  il  eftoit  malaifé  que  l’a- 
mitié durafi  long-temps  avec  l’extrefme  délica- 
tefic  &c  la  grande  ambition  des  uns  & des  au- 
tres, & que  la  paix  puft  fubfiftcr  parmi  tant  de 
differentes  prétenfions  &c  de  divers  fujets  qui  la 
pouvoient  troubler.  Ils  fe  brouillèrent  bientoft 
après , & déchargèrent  leur  vengeance  fur  les 
efiages  mefmes  qu’ils  s’eftoient  donnez,  en  les 
rendmt  efclaves,  en  les  vendant  à leurs  fujets^ 
£c  en  les  faifànt  fervir  aux  plus  vils  minifteres. 

L’un  d’eux  nommé  Attale,  neveu  de  Gré- 
goire Evefquc  de  Langres , fut . délivré  de  fon 
cfclavage  par  la  fidelité  d’un  fcrvitcur.,  qui  mé- 
rité 
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rite  d’cftr&  fccûë  de  la  poilcrité.  C’eftoit  un 
Cuifinicr  de  TEverque^  qui  eût  le  courage  de 
s’alIcr  faire  vendre  luy-mcfme  au  Seigneur  Fran- 
çois, Maiftrc  d’Atialc  , qui  demeuroit  dans  le 
territoire  de  Trêves,  au  Royaume  de  Thicrri, 
& de  fe  rendre  cfclave  , à deflein  de  trouver 
quelque  bonne  occalion  de  délivrer  Anale  de 
(a  fervitude.  Leon , c’eftoit  le  nom  du  Cuifi- 
nicr, s’infinua  fi  bien  dans  l’cfprit  du  Seigneur 
François  par  fes  fcrviccs  & fon  adrefle,  qu’il  s’at- 
tira toute  la  con6ance  de  Ton  Maifire.  Leon 
traittoii  quelquefois  Aitale  de  paroles  rudes  de- 
vant le  monde , à la  manière  de  ces  domefii- 
ques  qui  font  les  pafiîonnez  pour  le  fcrvice  de 
leur  maifirc,  afin  d’éloigner  tout  foupçon  qu’ils 
fe  connulTcnc,  & qu’il  y euft  entre  eux  de  la 
collufion.  Enfin,  après  quelque  temps,  en  un 
jour  de  régale  & de  réjouïlTance , Leon  fit  fi 
bien, qu’il  enivra  fon  Maiftrc  avec. toute  fa  fa-- 
mille,  en  intention  de  fe  dérober  la  nuit  mef- 
me  de  la  maifon,  & de  fe  fauver  avec  Attalc. 
Par  une  rencontre  fort  plaifante,  qui  faifoit 
prefquc  croire  que  tout  étoit  découvert,  le  gen- 
dre de  la  maifon  le  trouvant  de  belle  humeur,  de- 
manda à Leon,  en  raillant,  quand  il prendrvh  les 
chevaux  de  fon  Maifre  pour  s’en  retourner  en fon  pa'isf 
Il  le  difoit  fans  de/Tein , ne  fe  défiant  de  rien , 
& par  une  pure  raillerie.  Leon  luy  répondit  de 
mcfmc  air,  quoy- qu’il  dift  pourtant  la  vérité, 
mais  d’une  façon  qui  en  éloignoit  la  créance. 

Tome  IL  Ff 
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Je  prétens  , s il  plaifi  à Dieu^  que  ce  fers  cette  nuit. 
Le  gendre  repartie  en  riant,  Jir prie  Dieu  que  mes 
gens  fajfent  bonne  garde,  afin  que  tu  ne  me  dérobes 
rien.  Il  ne  fit  pas  ce  qu’il  dilbit,  mais  Leon  ne 
manqua  pas  d’exécuter  la  nuit  mefme  ce  qu’il 
avoit  dit.  Car  il  alla  éveiller  Attale  lors  que  tout 
le  monde  dormoit  profondément , & voyant 

au’il  n’avoic  point  d’autres  armes  que  fon  épée, 
eût  encore  la  hardiefle  d’entrer  dans  lacham< 
bre  de  fon  Maiftre,  qui  s’éveilla,  & luy  deman- 
da ce  qu’il  cherchoit.  Je  viens,  répondit -il, 
faire  lever  J traie,  afin  quil  fajfe  fortir  les  chevaux 
de  l'écurie,  mais  il  efi  fi  yvre , qu’il  nj  a pas  moyen 
de  l’éveiller.  Le  Maiftre  fort  content  du  zele  & 
de  la  diligence  de  fon  ferviteur  fe  rendort,  tan- 
dis que  Leon  fe  faifit  adroitement  de  fa  lance 
6c  de  fon  bouclier,  & s’en  retourna  à Attale 
pour  le  hafter  de  partir.  Ils  marchèrent  le  refte 
dé  la  nuit  ; mais  lors  que  le  jour  commenijoit  à 

f>aroiftre , ils  fe  cachoient  dans  les  bois  & dans 
es  lieux  les  plus  écartez,  de  peur  d’eftre  décou- 
verts, continuant  ainfi  leur  voyage,  jufques  à 
ce  qu’ils  pûlTent  arriver  en  lieu  de  fcûreté.  Leur 
Maiftre  cependant  s’eftant  apperceu  de  leur 
fuite,  courut  après  eux;  & il  arriva  mcfmcj 
comme  fi  la  fortune  euft  voulu  continuer,  un 
jeu  qu’elle  avoit  commencé,  qu’il  palTa  proche 
du  lieu  où  ils  eftoient  cachez  dans  le  bois,  6c 
qu’ils  purent  entendre  les  menaces  qu’il  faifoic 
^ les  faire  mourir  s'il  les  pouvoir  jamais  aura*' 
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per.  Le  Maiftre  néanmoins  pafla  outre , & les  • 
Fugitifs  s’égarant  à dclTcin  pour  éviter  les  rou- 
tes ordinaires,  & tremblant  au  bruit  de  tout  ce 
qu’ils  entendoiem,  & à la  rencontre  de  ceux 
qu’ils  voyoient  de  loin,  gagnèrent  enfin  la  Vil- 
le de  Langres,  où  Grégoire  receût  fon  neveu 
avec  d’autant  plus  de  joye,  qu’il  avoit  defefperé 
de  le  revoir  jamais.  Q^ant  au  fidclle  ferviteur 
Leon,  il  luy  donna  la  liberté  qu’il  avoit  fi  bien 
méritée  pour  un  fervice  fi  important,  & l’en- 
richit encore  d’une  terre  dont  il  le  fit  proprié- 
taire. 

Mais  l’accident  de  tous  ces  Sénateurs  efclavcs 
fut  bien  moins  tragique  que  ce  qui  fc  pafla 
dans  la  maifon  mefme  des  Rois.  Clotilde  avoit 
quitté  Tours,  lieu  de  fa  demeure  ordinaire,  & 
cftoit  venue  pour  quelque  temps  à Paris,  où 
elle  avoit  amené  les  enfans  de  Clodomir  pour 
qui  elle  témoignoic  une  tendrefle  particulière. 

Leur  enfance  & leur  innocence,  le  malheur  de 
leur  pere  caufoient  bien  de  la  compaflion  icngn.t.i». 
Clotilde,  & augmentoient  un  amour,  qui  fem- 
bloit  eftre  d’autant  plus  tendre,  qu’ils  avoient 
befoin  de  fa  proteâion.  Les  foins  qu’elle  pre- 
noit  pour  tout  ce  qui  les  regardoit,  remplirent 
l’clprit  de  Childebert  de  jaloufic  & de  défian- 
ce i & s’imaginant  qu’elle  avoit  envie  de  les 
mettre  en  pofleflion  du  Royaume  de  leur  pere, 
dont  luy  & Clotaire  s’eftoient  emparez,  pour  le 
pioins  en  partie  après  la  mort  de  Clodomir,  il 
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manda  Clotaire  à Paris,  pour  délibérer  cnlcm- 
blc  fur  les  dclTeins  de  leur  mere,  qui  précendoit 
déclarer  leurs  neveux  Rois.  Clotaire,  plus  ar- 
dent encore  & plus  déterminé- que  C^debcrc, 
fe  rend  à Paris , où  •premièrement  ils  aviferenc 
aux  moyens  de  retirer  les  enfans  des  mains  de 
Clotilde  , & de  les  avoir  en  leur  difpofition. 
Pour  cela  ils  répandirent  le  bruit  que  Clotaire 
n’eftoit  venu  à Paris  qu  a delTcin  de  mettre  de 
concert  avec  Childebert  leurs  neveux  fur  le 
Trofnc  de  leur  pere.  Ce  bruit  fut  rcceû  de 
tout  le  monde  avec  une  grande  approbation , 
& nommément  de  Clotilde , ravie  de  voit  la 
bonne  intelligence  de  Tes  enfans , & la  juftice 
qu'ils  vouloicnt  rendre  aux  enfans  de  leur  frere. 
Le  grand  defir  qu’elle  en  avoit  la  rendit  aife- 
ment  credule  à leurs  paroles  ; & lors  que  les 
Rois  luy  demandèrent  les  enfans  pour  les  faire 
couronner,  elle  n’eût  pas  le  moindre  foup(^on 
que  l’on  euft  de  mauvais  defleins  fur  leurs  per- 
fonnes.  Elle  s’écria  mefme  avec  un  tranfport 
de  joye,  quelle  ne  croirait  pas  avoir  perdu Jhn  filst 
fî  elle  pouvait  voir fes  petits-fils  places^  fur  fonTrofne, 
Cette  première  démarche  eftant  faite  , ils 
commencèrent  à délibérer  des  moyens  qu’il  leur 
filloit  prendre  pour  les  priver  de  la  fucceffion 
de  leur  pere,  & y faire  mefme  confentir  Clo- 
lilde  bon  gré  malgré  qu’elle  en  euft.  Âuftîtoft 
qu’ils  fe  virent  maiftres  des  enfans , ils  les  mi- 
rent en  divers  apparremens,  fous  bonne  garde. 
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^.les  feparcrcnt  de  leurs  Gouverneurs,  &c  de 
coure  leur  fuite , ne  découvrant  encore  Icuj: 
deflein  que  par  un  morne  (îlence,  qui  fe  faifoic 
déjà  craindre  fans  qu’on  vift  encore  aucune 
violence.  Ils  envoyèrent  enfuite  à Clotilde 
Arcade,  qui  s’eftoit  entièrement  dévoûé  àChil- 
debert  depuis  la  révolte  d’Auvergne.  Il  luy  pre- 
fenta  de  la  parc  des  deux  Rois  des  eifeaux  & 
une  épée,  avec  ordre  de  luy  demander  ce  qu’el- 
le aimoic  le  mieux , ou  de  voir  les  enfans  de 
Clodomir  malTacrez  , ou  rafez  , s’imaginant 
qu’elle  choinroit  pluftoft  l’un  que  l’autre,  & 
que  leur  crime  n’iroit  pas  jufques  à la  mort  de 
ces  innocens.  Clotilde  pourtant  furprife  d’une 
demande  fi  impréveûë,  & faifie  d’un  dépit,  qui 
fait  toûjours  dire  les  chofes  fans  réflexion,  re- 
partit en  colere  , qu’elle  aimeroit  mieux  les  voir 
morts  que  rufet^.  Nos  Hiftoriens,qui  ont  cru  que 
le  delfein  des  deux  Rois  eftoit  de  faire  ces  en- 
fans  Moines,  ont  étendu  trop  loin  le  fens  des 
paroles  de  Grégoire  de  Tours,  qui  ne  portent 
autre  chofe  que  le  deflein  de  les  faire  renoncer 
à la  Royauté  en  leur  coupant  les  cheveux,  & 
de  les  réduire  dans  le  commun  des  autres  fu- 
jets.  Arcade  faifant  le  rapport  des  paroles  de 
Clotilde  , perfuada  aux  Rois  qu’ils  dévoient 
difpofer  de  la  vie  des  enfans,  puis  que  la  mere 
y confentoicjque  ce  parti-là  efioic  le  plus  feûr; 
-&  qu’il  feroic  toûjours  infiniment  dangereux 
de  laifler  en  vie  des  Princes,  qui  pe  perdroienc 
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jamais  rcfpcrancc  d’une  Couronne.  Il  cft  croya- 
ble que  Clotilde  fe  mit  moins  en  peine  de 
s’obfcrvcr  dans  fon  jufte  emportement,  & qu’el- 
le s’imagina  qu’elle  devoit  pluftoft  témoigner 
l’extrelme  répugnance  qu’elle  fentoit  de  voir 
fes  petits  enfans  fanscetrechcveleûre,  quieftoie 
la  marque  de  leur  nailTance , que  craindre  que 
les  Rois  vouluflent  jamais  tremper  leurs  mains 
dans  le  faiig  innocent  de  ces  jeunes  Princes. 
M lis  la  plus  cruelle  de  toutes  les  padions  eft 
celle  de  regner;  il  n’y  a point  de  droit  qui  luy 
foit  inviolable. 

Clotaire,  lans  fe  fier  à d’autres  exécuteurs 
qu’à  luy-melme,  prenant  Thcodalde  le  plus 
âgé  des  trois  Princes,  le  jette  rudement  par 
terre , & le  périmant  en  mefme  temps  avec  une 
extrefme  barbarie  d’un  coup  de  poignard  fous 
raideHc,  le  laillc  noyé  dans  fon  fang.  Gunthicr 
le  fécond  des  enfans,  qui’ eftoit  prefent  à ce 
funefte  fpeiîtaclc,  voyant  que  Clotaire  venoic 
à luy  les  yeux  étincelans,  & le  poignard  en  la 
main  , fe  va  jetter  aux  pieds  de  Childebert,  & 
embradant  fes  genoux , le  conjure  tout  trem- 
blant, & les  larmes  aux  yeux,  d’avdir  pitié  de 
luy,  & de  luy  fauver  la  vie.  Childebert  en  fut 
attendri , & fe  tournant  vers  Clotaire , le  pria, 
en  pleurant,  de  ne  pader  pas  outre,  & de  luy 
accorder  la  vie  de  ce  pauvre  innocent,  qu’en  ré- 
compenfe  il  luy  accorderoii  tout  ce  qu’il  de- 
manderoit.  Mais  Clotaire  podedé  de  l’image 
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du  meurtre  qu’il  venoit  de  faire,  & craignant 
les  fuites  de  fon  crime  s’il  le  laifToit  imparfait  ^ 
rebuta  rudement  Childebert,  & le  menaça  mef> 
me  de  le  tuer,  s’il  ne  luy  abandonnoit  f enfant. 
C'ejl  'VOUS  J luy  dit- il  en  fureur,  aui  m'avez  en~_ 
gagé  à cette  exécution , çÿ*  vous  voulez  vous  retirer 
maintenant  après  les  Junefies  avances  que  j'ay  déjà 
faites.  Il  nef  plus  temps  de  reculer.  Il  faut  achever, 
ou  il  ne  falloit  pas  commencer. 

Childebert  n’ofa  répondre,  ni  réfifter,  & fc 
dépettrant  du  petit  Prince,  qui  le  tenoic  tou- 
jours embralTé,  l’abandonna  à toute  la  cruau- 
té de  fon  frere.  Helas,  luy  dit  Gunthier,  qua- 
vons-nous  fait  pour  mériter  un  tel  traitemntf  N'y 
a-t-il  point  de  milieu  entre  re^ner  ou  mourir?  Clo- 
taire à l’inllant  fe  rua  fur  luy,  & luy  donna 
un  grand  coup  de  poignard  dans  le  codé , qui 
Juy  ofla  la  vie.  SpciStacle  d’autant  plus  hor- 
rible, que  ce  ne  fut  point  un  emportement  fu- 
bit  de  colere,  mais  une  fureur  préméditée,  & 
de  (àng  froid,  pour  parler  ainfi , qui  fit  frémir 
cous  les  ajQiftans,  & qui  fera  toûjours  en  exécra- 
tion autant  de  fois  que  l’on  s’en  fouviendra. 

Chlodoalde,  ou  Cloud,  qui  cftoit  le  troi- 
fiéme  des  cpfans,  fut  fauvé  de  cette  boucherie, 
^parcmmenc  par  l’ordre  de  Childebert,  qui 
fit  figne  fecretement  à ceux  de  fa  fuite  de  le 
retirer,  tandis  que  Clotaire  acharné  fur  fes  frè- 
res n’y  prenoit  pas  garde*  On  ne  fçait  fi  ce  fut 
par  la  crainte  de  laifiec  des  gens  qui  pourroient 
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Ecclcfîaftiquc  ^ où  il  vefcuc  dans  une  faintcté  ü 
exemplaire,  qu’il  a mérité  la  vénération  de  tous 
les  peuples  Chrétiens.  Il  fe  retira  en  une  Ibli- 
cude  de  Provence,  probablement  pour  éviter 
la  veûë  & la  perfecuiion  de  Tes  oncles  ^ & de  là 
cftant  retourné  à Paris,  il  y fut  ordonné  Preftre 
par  l’Evefque  du  lieu  ; puis  alla  demeurer  dans 
un  Monauere  qu’il  baftit  à Nogent,  village  à 
deux  lieues  de  Paris,  qui,  dans  les  Cèdes  fuL- 
vans,  fut  appellé  Saint  Clou  de  Ton  nom.  H 
y fut  enterre,  & donna  après  fa  mort  le  village 
à l’Eglife  de  Paris  qui  l’avoit  fait  PreCre.  Après 
la  révolution  de  beaucoup  d’années.  Saint  Clou 
cft  devenu  derechef  la  demeure  d’un  grand 
Prince  , Cls  de  Roy  comme  luy  , lequel  de 
noftre  temps  fe  fervant  heureufement  des  avaur 
uges&  des  defàvantages  mefmesd’un  lieu  plein 
de  montagnes  & de  rochers , y a bafti  un  fu- 
perbe  Palais , & des  jardins  délicieux  fur  le  bord 
de  la  Seine,  d’une  étendue  de  veûë  la  plusvaCe 
& la  plus  merveilleufe  qui  puiffe  eCre,  eCant 
bornée  d’un  eofté  de  la  Ville  mefme  de  Paris 
dans  une  jufte  diftance.  On  peut  dire  que  la 
nature  y cft  corrigée  par  l’art , & que  l’art  au 
contraire  y imite  C naïvement  la  nature , que 
tout  y paroift  enchanté.  Les  terralTes  cntaiTées 
les  unes  fur  les  autres  bordées  d’arbres  , les 
grands  parterres  d’eaux  &c  de  fleurs , les  boca> 
ges,  les  fontaines,  les  cafeades,  enfin  la  multi- 
tude infinie  de  beautez  que  les  yeux  ne  décooi. 
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vrcnt  que  par  morceaux,  & les  unes  après  les 
autres , y font  les  fpeâiacles  du  monde  les  plus 
agréables  & les  plus  charmans. 

Tandis  que  les  enfans  de  Clovis  fe  dechi- 
roienc  de  la  forte  les  uns  les  autres,  ou  qu’ils 
s’occupoient  dans  les  guerres  deTuringc,dc 
Bourgogne,  & d’Auvergne,  les  Vtfigotns  ce- 
pendant & les  Oftrogoths  avoient  repris  quel- 
ques places,  que  Clovis  après  la  débite  d’Ala- 
ric,  avoir  conquifes  fur  eux.  Childebert,  qui 
vainquit  depuis  Amauri,  ne  fe  donna  pas  le  loi- 
ilr  de  tirer  tous  les  avantages  qu’il  pouvoir  de 
£à  viâoirc,  foit  qu’il  apprehendaft  que  fonfre- 
re  Thierri  avec  qui  il  s’eftoit  brouille  à'caufede 
l’Auvergne  , n’entreprift  quelque  choie  contre 
luy  en  (on  abCence;  ou  bien  qu’il  craignift  d’a- 
voir fur  les  bras  les  forces  des  Viligoihs  & des 
Oftrogoths  jointes  enfemblc;  ou  peut-eftre  en- 
core parce  que  ces  conqueftes  de  Clovis  n’ayant 
point  cfté  tout-à-fait  partagées  entre  les  freres, 
ain(i  que  j’ay  dit  au  commencement  de  ce  Li- 
vre; il  ne  vouluft  point  s’embarralTcr  dans  une 
guerre,  où  il  n’avoit  point  d’intereft  particu- 
lier. Tant  y a,  le  voyage  de  Childebert  fut 
comme  un  torrent  qui  porte  d’abord  la  defola- 
tion  par  tout,  mais  qui  tarit  incontinent,  & 
ne  laifle  plus  de  veftiges  de  Ton  paflage. 
enx0f  iu.i.  Thierri  & Clotaire  s’accordèrent  enfcmble 
* «pour  le  recouvrement  de  eds  places  ufurpées  par 

les  Goths , 6c  envoyèrent  pour  ce  dclTcin  leurs 
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fnfàns  avec  des  croupes  chacun  de  fon  coftf,  afin' 

de  faire  une  plus  puifiante  diverfion.  Gunthief 

fils  aifné  de  Clotaire  & d’ingundc  comman> 

doit  rarmcc  de  fon  pere.  Il  la  coaduific  jufques' 

à Rhodez , mais  il  la  ramena  aufli  - toft , fans 

que  nous  en  puifiîons  pénétrer  le  fujet.  Nous 

Içavons  que  Marcus  Général  du  Roy  d’Italie 

attaqua  pluficurs  fois  inutilement  la  Ville  de 

Rhodez,  qui  eftoic  en  ce  temps -là  retournée 

fous  robéïlTance  des  François  ; & il  fc  peut 

faire  en  cette  occafioil  que  Marcias  fe  retira  de 

devant  la  Ville  à l’arrivée  de  Gunchier , lequel 

s’en  retourna,  après  avoir  fait  lever  le  fiege.  Ce 

Prince  mourut  avant  Clotaire  fon  perej  nous 

ne  fçavons  point  précifément  l’année  de  fa  ’ 

mort.  Je  ne  doute  nullement  que  ce  ne  foit  de  “ 

luy  qu’a  parlé  le  Manufcric  de  Saint  Vincent  pnmïmdemi. 

de  Mets,  qui  rapporte  ^ fit  'venir  d'jiquittù-  niant  & Belgi- 

nCt  OU  de  USeftimanie  en  la  Germanie  injerieure^jon  ^t’h«ioT  % 

neveu  Amoald  fils  de  Blinlde  fa  faur  & d’Anjb&t, 

CSKque)  n'ayant  boint  eu  d'enfans,  il  le  fit  heritier  d'u-  matrii, 

ne  partie  de  fes  biens:  je  le  diray  encore  plus  bas-  cipicut , &C. 
dans  la  fuite: 

. Pour  Theodebert,  qui  conduifoic  l'armée  de 
fon  pcrc  Thierri,  il  n’imita  point  Gunchier  fon 
coufin  : il  entra  dans  la  Septimanie,  & fc  rendit 
raaiRre  d’un  Chafteau  proche  de  Beziers,  que 
Grégoire  de  Tours  nomme  Deas.  11  toucxu  cn- 
fuice  vers  un  autre,  que  l’on  appelle  Capricres, 

6c  menaça  de  meticc  tout  à feu  & à fang,  fi  les. 
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habitans  ne  luy  ouvroient  les  portes.  Il  y avoie 
dedans  une  Dame  nommée  Deuterie:  elle  luy' 
envoya  dire  en  rabfence  de  fon  mari  qui  s’e» 
toit  retiré  à Beziers  au  premier  bruit  de  la  guer- 
re, U Chafieau  efioit  tn  fa  dij^ofition;  t^utl  y 
pouwit  entrer  quand  il  luy  plairoit;  que  tien  nt  pou^ 
'Voit  réfifter  aux  armes  d'un  fi  ff-and  Prtnee  ; 
quune  fiemme  comme  elle  efioit  ^ navoit  garde  de  s'op- 
pofer  à fis  ordres  à fis  'volonte:(^.  Deuterie  eftoit 

une  tres-bclle  perfonne , artificieufe , qui  avoit 
des  apparences  honneftes  ’&  modeftes,  mais  am- 
bitieufe , qui  ne  fe  montroit  avec  réferve,  qu‘a- 
fin  d’eftre  regardée  avec  plus  de  curiofîté.  Lors 
que  Theodebert  entra  dans  Caprieres,  elle  ne 
manqua  pas  de  fe  trouver  à la  porte  pour  le  re- 
cevoir , n’oubliant  rien  de  tous  Tes  artifices  pour 
faire  un  prîfonnier  de  fon  vainqueur.  Theode- 
bert jeune,  & d’une  complexion  amoureufe  , y 
fût  pris;&  bien  qu’il  euft  un  peu  auparavant  par 
ordre  de  Thicrri  fon  pere  époufé  Vifigarde  fil- 
le de  Vachon  Roy  des  Lombards  , Princeffe 
fort  accomplie,  il  s’abandonna  néanmoins  en- 
tièrement à Deuterie , l’amour  ayant  couftume 
de  devenir  plus  fort  & plus  attachant  par  les 
obftacles  mefmes , qui  fcmblenc  le  défendre  &c 
le  condamner. 

Lors  que  Theodebert  eftoit  ainfi  au  fort  de 
fes  conqueftes,  il  receût  un  commandement  de 
fon  pere  de  faire  mourir  Givaldc  qui  eftoit  dans 
fon  armée.  C’eftoit  le  fils  de  Sigivalde  parent 
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de  Thierri , qu’il  avoir  fait  quelque  temps  au- 
paravant Gouverneur  d’Auvergne,  & qu'il  avoir 
apres  condamné  à la  mort , ou  à caufe  de  Ibn 
ambition  qui  commcn<^oit  à (c  faire  craindre, 
ou  des  grands  defordres  qu’il  avoir  commis  dans 
fisn  Gouvernement.  Givalde  n’elloit  point  cou- 
pable d’autres  crimes  que  de  ceux  de  fon  pere  : 
mais  Thierri  cruel  dans  (es  défiances,  ne  crût 
point  qu’il  falluft  pardonner  à un  fils  dont  il 
avoir  fait  mourir  le  pere.  Theodebert  pourtant 
Prince  généreux  & débonnaire  qui  aimoit  Gi- 
valde, à caufe  qu’il  luy  avoir  donné  le  nom  au 
Baptcfme , l’avertit  du  delTein  de  Thierri , & 
luy  confeilla  de  fe  retirer  promptement , ne 
voulant  ni  exécuter  l’ordre  de  fon  pere,  ni  y 
contrevenir  en  le  retenant  auprès  de  foy.  Gi- 
valde fe  fauva  à Arles , qui  eftoit  alors  fous  la 
jurifdiâion  d’Athalaric  Roy  des  Oftrogoths. 
Cependant,  comme  Theodebert  avoir  des  ofta- 
ges  de  cette  Ville -là,  Givalde  craignit  que 
Thierri  ne  vouluft  obliger  les  habitans  de  le  re- 
mettre entre  les  mains  de  fon  fils.  Il  fe  réfugia 
donc  en  Italie,  où  il  demeura  jufques  à la  mort 
de  Thierri,  qui  arriva  bientoft  apres  l’an  vingt- 
croifiéme  de  fon  Régné,  & de  Jefus-Chrift 
cinq  cens  trente- quatre. 

Theodebert  eût  avis  de  fa  maladie  , & en 
mefme  temps  du  deffein  qu’avoient  Childebert 
& Clotaire  (es  oncles  , de  le  dépouiller  du 
Royaume  de  fon  pere , ainfi  qu’ils  avoient  fait 

G g iij 


I 


C L C D C M 1 R. 

les  fils  de  Clodomir.  Il  fc  cranfporca  à Meti 
cn.diligcnce,  '&  iaifia  en  Auvergne  Deuterie^ 
& qne  fille  qu’elle  avoir  eûë  de  fon  mari,  juC< 
aucs  à ce  qu’il  euft  mis  ordre  à fes  affaires.  Ce 
tirorom'vr  lubu  de  Thcodebcrt  a fait  dire  à Caillot 

âoriis  prz{)0-  dore  qu’il  craignitd’eftre  rencontré  par  les  trou4 
pes  qu’envoya  Athalaric  au  fccours  des  Vifi- 

d fumîi^’  ^ Thierri,  qui  eftoie 

cefliti  metuc-  furvcnuc  tout -à-coup,  les  avoir  vengez  de» 

runt  cum  no-  j.  ^ r ^ r^  • r • ® 

ibi<  inire  cct-  grands  degalts  que  Ion  fais  avoir  faits , & avoir 
coupé  pié  à une  guerre  farcheufe  qui  ne  pou- 
voir autrement  s’éviter.  U eft  certain  néan-.’ 
moins  que  ce  ne  fut  nullement  la  crainte  d’A- 
thalaric,  qui  fit  retirer  Thcodebcrt,  & qu’il  eût 
bien  plus  de  peur  de  fes  oncles,  qui  entroienc 
déjà  dans  l’Auftrafic  en  intention  de  la  luy  en- 
lever. Nous  verrons  poutanr  qu’ils  ne  pû- 
rent^aire  autre  chofe  que  de  découvrir  leurs 
mauvais  defleins , & que  ces  mouvemens  fc  cal- 
mèrent prcfqu’aulîi-toft  qu’on  les  vit  éclater. 

Thierri  avoir  un  fonds  d’amc  aflez  ambigu , 
qui  faifoit  voir  de  la  pieté  & de  la  Religion, 
mais  d’une  manière  qui  fcmbloit  s’accommoder 
avec  les  plus  hautes  injufticcs  6c  les  plus  grands 
vices.  Il  honora  fingulicrcmcnt  Saint  Remi,  à; 
l’Eglifc  duquel  il  fit  de  grandes  donations;  dc> 
Saint  Nicctius, qu’il  fit  Evcfquc  de 
x.Miciii.  Trêves  , à cauic  nommément , comme  il  s’en 
déclara  luy-mefmc,  qu’il  ne  le  fiatoit  point  dans 
fes  vices.  Il  eût  ctKorc  beaucoup  de  vonératioa 
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pour  le  faine  Abbé  Thcodoric , qui  le  guérit 
-d'une  fafeheufe  fluxion  qu’il  eût  uir  les  yeux , 

& reflufeita  mcfme  une  de  Tes  Hiles,  de  laqud» 
le  je  parlcray  après.  En  un  mot,  il  y eût  peu  de 

fierfonncs  de  Ton  temps  recommandables  par 
eur  (aintetr,  qui  ne  fe  reflentiflent  de  fes  grâces 
& de  Tes  bienfaits.  Mais  les  autres  endroits  de 
fa  vie  n’eurent  pas  la  mefme  réputation.  Il  y 
eût  quelque  chofe  de  barbare  dans  fa  conduite, 
non  feulement  indigne  du  Chriflianifme  dont 
il  faifoit  profeflion,  mais  encore  de  l’humanité 
ordinaire  parmi  les  hommes.  Je  f^ay  que  les 
couftumes  de  ces  tcmps-là  avoient  encore  beau- 
coup de  chofes  rudes , fauvages , & qui  fe  fcn> 
toient  du  Paganifme^  mais  il  faut  avoûër  qut 
le  naturel  de  Thierri  fut  méchant , & qu^il  y 
eût  dans  fa  valeur  mefme  beaucoup  de  perHdie 
& de  cruauté.  Il  y eût  de  fon  temps  l’an  cinq 
cens  trente- trois  un  fécond  Concile  à Orléans, 
où  les  Evelques  des  trois  Royaumes  fe  trouvè- 
rent. On  y renouvclla  les  Régiemens  du  pre- 
mier , Sc  l'on  en  ajouflia  encore  d’autres  félon  fa 
neceflîté  ôc  les  vices  du  temps.  On  y défendit  c»». 
d’ordonner  déformais  des  Diaconeflèsj  ce  qui 
ne  fut  pas  néanmoins  obfervé  H exactement, 
puis  qu’on  vit  encore  long-temps  après  dcsDia- 
conefles  dans  les  Gaules. 

La  mefme  année  qui  termina  la  vie  de  Thier- 
ri, fut  aulfi  la  fin  de  celle  d’Athalaric  Roy  des 
Oflrogoihs  en  Italie , en  la  huitième  année  de 
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fon  Rcgnc,  & la  fcizicmc  de  Ton  âge.  Tandis 
qu’il  demeura  fous  la  cucclle  & la  régence  d’A> 
malafunte  fa  mcrc,  qui  le  faifoit  inftruire  avec  un 
grand  foin  dans  toutes  les  chofes  convenables  à 
un  Prince,  il  y eût  cfperance  qu’il  ne  dégénere- 
roic  point  de  la  haute  réputation  de  Theodoric 
fon  ayeul , & que  l’Empire  des  Goths  ne  fcroit 
pas  moins  florilTanc  fous  luy  que  dans  les  temps 
qui  l’avoient  précédé.  Mais  il  arriva  un  jour 
que  ce  Prince  ayant  fait  quelque  chofc  d’indé- 
cent dans  la  chambre  de  fa  mere,  elle  luy  don» 
na  un  fouflet , voulant  toûjours  le  confcrver  la 
mefme  autorité  qu’elle  avoit  fur  luy  avant  qu’il 
portaft  le  nom  de  Roy.  Athalaric,  qui  ne  fe  fen- 
toit  déjà  que  trop , fe  retira  de  la  chambre  en 
pleurant,  & fut  rencontré  en  cet  cftat  par  quel- 
ques Seigneurs  de  la  nation  , qui  furent  ravis 
de  trouver  cette  occaûon  pour  retirer  le  jeune 
Prince  des  mains  & du  gouvernement  de  fa 
mere.  Ils  fe  plaignirent  de  ce  qu’on  le  faifoit 
élever  d’une  autre*  maniéré  qu’on  n’avoit  fait 
leurs  Rois  jufques  alors  ; que  Theodoric  avoir 
cfté  le  plus  grand  Prince  du  monde,  quoy»  qu’il 
n’euft  jamais  étudié  que  les  lettres  avoient  je 
ne  f^ay  quoy  de  contraire  à la  valeur,  & que 
toutes  CCS  méthodes  étrangetés  qu’on  luyapprc- 
noir,  n’eRoient  propres  qu’à  cheminer  le  cou» 

AmalaAintc  qui  craignit  de  perdre  fon  au  to- 
mé en  la  voulant  retenir  toute  entière,  fe  rc» 

lafeha. 
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lafcha , & abandonna  Ton  âls  à la  diredion  des 
Seigneurs  de  fa  nation , lefquels  n’ofant  tien 
dire  à celuy  qu’ils  regardoienc  comme  leur 
maiUre,  le  laiflerent  vivre  dans  toute  forte  de 
libertinage.  Scs  débauches  luy  ruinèrent  en  peu 
de  temps  la  fanté , de  forte  qu’il  trouva  la  fin 
de  fa  vie  dans  le  commencement  de  fon  Régné, 

& dans  la  première  fleur  de  fa  jeunclTe. 

Amalafunte  appréhendant  que  fon  fexe  & 
fon  veuvage  ne  la  rendiflent  méprifable  aux 
Oftrogoths  , epoufa  Theodate  fils  d’une  des 
fœurs  de  Theodoric  & frere  d’Amalabcrge 
Reine  de  Turinge.  Il  avoit  toûjours  vefeu  par- 
ticulier en  Tofeane,  poflèdant  de  grands  biens, 
mais  avare , lafehe , timide , ne  faifant  rien  pa- 
roiflrc  dans  fa  conduite  qui  fuft  conforme  à fa 
naiflancc.  Amalafunte  pourtant,  bien  qu’elle  en 
euA  beaucoup  de  mépris,  &:  qu’elle  euft  con- 
damné auparavant  fes  injufliccs,  voulut  lochoi- 
fir  pour  fon  époux,  afin  de  ne  pas  fortir  de  la 
maifon  Royale,  ni  trop  abbaifler  fon  rang.  Ce 
qui  eft  bien  éloigné  de  ce  que  dit  d’elle  Gré-  i 

goire  de  Tours , en  quoy  il  s’eft  montré  peu  t.  *■  n- 
inftruit  de  l’Hiftoire  d’Italie.  Il  rapporte  que  U 
fille  Je  Theodoric  ^ d’Audeflede  peur  de  Clovis  j qui 
ne  peut  eftre  autre  qu’ Amalafunte,  apres  lamort 
de  pn  pere  J s’abandonna  tellement  à l’amour  d’un  cer- 
tain Trauvila  Intendant  de  la  Maifon  Royale  ^ c’eft 
le  mcfmeque  celuy  que  Boéce  appelle  Triquila, 
quelle  l'époufa  contre  le  fentiment  de  fa  mere , qui  luy  J 
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•voulait  donner  pour  époux  un  Prince  du  jang  Rpydl. 
Il  eil  ccnain  néanmoins  qu’elle  fut  mariée  du 
vivant  mefme  de  Theodoric  fon  pere  à £utha- 
ric,  ainfi  que  je  l’ay  dit.  Grégoire  ajoufte,^«e 
s'ejlant  Jawvée  dans  un  Chafieau  avec  Trauvila,  elle 
y jiit  afjîegée  par  Audeflede  fa  mere , aui  fit  trancher 
la  tefie  à Trauvtla , après  s’efire  faifie  de  la  place; 
<^u  Amalafunte  enfuite  fit  empoifonner  fa  mere , lors 
quon  luy  donna  la  coupe  de  la  Communion;  que  les 
Coths  indigne:(^  de  ce  parricide  placèrent  Theodate  fur 
le  Trofne  J c2r  que  par  fon  ordre  Amalafunte  fut 
étoujve  dans  le  bain. 

On  ne  peut  alTcz  s’étonner  comment  Gré- 
goire de  Tours,  qui  n’eftoit  pas  éloigné  de  ces 
temps- là,  a pû  avancer  tant  de  choies  entière- 
ment contraires  à ce  qu’en  ont  dit  Caflrodorc 
Secrétaire  de  Theodoric,  Procope  qui  vivoit 
de  mefme  temps,  & jornandes  Hillorien  des 
Goths.  Je  m’imagine  que  Grégoire  a fait  fa  re- 
lation fur  quelque  Manifefte  , que  Theodate 
Et  courir  pour  juEiEer  l’attentat  qu’il  commit 
contre  Amalafunte,  dans  lequel  il  luy  repro- 
choit d’avoir  aimé  Trauvila,  & de  l’avoir  vou- 
lu époufer,  d’avoir  mefme  fait  empoifonner  fa 
raere , &c  que  ce  n’eftoit  point  par  fon  choix 
qu’il  avoit  efté  élevé  fur  le  Trofne,  mais  par 
la  volonté  abfoluë  des  Oftrogoths  Tes  fujets. 
Sur  ces  mémoires  inEdelles,  où  pour  quelque 
vérité  on  débite  d’ordinaire  mille  fauUctez  & 
imaginations  toutes  pures,  l’Evcfquc  de  Tours 
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a bafti  fa  narration,  qui  fait  paflcr  une  des  plus 
fagcs  & des  plus  habiles  Princefles  de  fon  temps, 
ainfi  que  Tneodate  luy-mcfme  l’a  avoûé  par  la 
plume  de  Caffiodorc  fon  Secrétaire,  pour  la 
femme  du  monde  la  plus  perdue  & la  plus  abo- 
minable. Voici  comme  Theodate  en  parle;  que  ui. 
f’a  efié  Amalajunte  qui  l’a  tiré  de  l’eflat  de  particu- 
lier à la  diffiité  Souveraine  ; qu’il  n avait  de  mérite 
& de  gloire  que  ce  que  luy  en  a donné  cette  augufle 
alliance;  quAmalafunte  avait  une  ^ande  pénétration 
pour  les  affaires;  quelle  faijoit  voir  dans Ja  vie  une 
conduite  cjr  une  fagtffe  que  la  Philo fophie  toute  fe- 
vere  cÿ*  toute  élevée  qu’elle  ejl  dans  fes  maximes  , ne 
connoiffàit  point;  quelle  parlait  peu,  quoy  - quelle  eufi 
un  grand  ufage  de  plufieurs  Langues  étrangères , er 
quelle  répond^  fans  Interprété  aux  jimbaffadeurs  qui 
venaient  en  fa  Cour;  quelle  ne  difoit  rien  qui  ne 
jftfte,  c2r  rempli  d’un  grand  fens;  en  un  mot,  que  le 
Rfiyaume  ne  pouvait  ejhre  que  tres-heureux  , qui  efhnt 
gouverné  par  une  telle  Souveraine. 

Toutes  ces  grandes  qualitez  n’empelchercnt 
point  que  ce  mefme  Theodate  qui  les  avoir  fi 
bien  reconnues,  ne  la  fit  cruellement  mourir, 
comme  je  le  diray  ; & je  ne  doute  point  qu’il 
n’ait  voulu  donner  quelque  couleur  de  jufticc 
à une  aûion  fi  lafche  & fi  noire,  en  débitant 
contre  elle  quantité  de  faufics  aceufations,  que 
Grégoire  de  Tours  a crûcs  trop  legerement. 
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LIVRE  XIV. 

CLOTAIRE,  CHILDEBERT, 

THEODEBERT, 
ansbert  fils  de  FERREOLUS. 

crtg.M.t.  \ P R e' S la  mort  de  Thicrri,  les  Rois  fes 

fc  mirent  en  cftac  d’envahir  le 
Royaume  de  Theodeberr,  comme  ils  avoienc 
déjà  fait  celuy  des  enfans  de  Clodomir;  mais 
ils  y trouvèrent  plus  d’oppofition  qu’ils  n’a- 
voient  d’abord  imaginé.  Theodebert  elloit  gé- 
néreux, adroit,  d’un  naturel  franc  & débon- 
naire, qui  fc  faifoit  infiniment  aimer  de  fes  fu- 
jecs , d’une  jeunclTc  déjà  expérimentée  en  bcau- 
Erït  fummo-  coup  dc  gucttcs , ôi  qui  avoît  pourtant  bcau- 
Œi*,*  coup  dc  ce  feu  & dc  cette  hardiefle  qui  a qucl- 
& pcticuio-  que  chofe  dc  la  témérité,  que  l’on  redoute  fi 

nim  prxtrr  J , , . » 

midum  »-  fort  dans  les  jeunes  gens.  Ses  lujets  s armèrent 
pour  fa  défenfe,  & luy  de  fon  collé  agiflbit 
auprès  dc  fes  oncles  par  des  voyes  plui  douces, 
& tafehoit  en  mefmc  temps  dc  les  étonner  par 
fes  armes  & par  fa  réfolution,  & dc  les  gagner 
par  des  déférences  & par  des  prefens  qu’il  leur 
envoyoit  offrir.  En  effet,  toute  cette  tcmpellc 
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fc  didipa  par  une  conduite  fi  fage  & fi  géné- 
reufe.  Il  fc  rétablie  dans  les  bonnes  grâces  de 
Childebert  &i  de  Clotaire , & fut  entièrement 
maintenu  dans  toute  l’étendue  de  Ton  Royaume. 

Childebert  mefmc  pafiant  d’une  extrémité 
à l’autre,  comme  il  efioit  d'une,  humeur  facile 
& changeante,  le  prit  en  telle  amitié,  qu’il  luy 
députa  une  AmbafTade  pour  le  convier  de  ve- 
nir chez  luy,  délirant  le  faire  fon  heritier, 
puis  que  Dieu  ne  luy  avoir  point  donné  d’en- 
fans  capables  de  fucceder  à la  Couronne.  Theo- 
debert  y alla,  & fccût  fi  bien  s’infinuër  dans 
l’cfprit  du  Roy  fon  oncle,  que  tout  le  monde 
s’en  étonna.  Childebert  luy  fit  des  prefens 
d’une  valeur  inclHmablc , tant  en  armes  & en 
chevaux , qu’en  habits,  chailhes,  colliers,  pier- 
reries, & toute  forte  de  meubles  convenabUs 
à un  Roy,  avec  une  fi  grande  profufion,  qu’il 
fcmbloit  vouloir  fc  dépouiller,  mefmc  de  fon 
vivant.  Theodebert  avoir  aufli  je  ne  l^ay  quoy 
de  grand  & de  magnanime  dans  fon  air  qui  ga- 
gnoit  le  monde:  il  avoir  l'amc  droite,  bienrai- 
fantc  , compatilTantc  , magnifique  , liberale, 
Aulfitofl;  qu’il  fut  de  retour  en  fon  Royaume 
il  donna  la  troifiéme  partie  des  prefens  de  Chil> 
debert  à Givaldc,  qui  clloit  revenu  d’Italie, 
lors  qu’il  avoir  appris  la  mort  de  Thierri,  & luy 
fit  rcnorc  tous  les  biens  que  fon  pere  avoir 
confifquez.  Il  remit  le  tribut  que  Thierri  avoit 
mis  fur  toutes  les  Eglifcs  d'Auvergne  , & fit 

H h iij 


C»n.  it- 


Eam  Ct)i  ma- 
trimonio  fo- 
ciavi^ 

Gnftr.  iUJ, 


la  ViuS.Nt- 

tttii. 

Gn^tr.Turtn. 


X46  ChÎLDEBERT. 

encore  de  grands  biens  à quantité  d’autres  Egli- 
fes , donnant  par  tout  des  marques  d’une  pieté 
& d’une  générofité  fingulicre.  On  célébra  un 
Concile  en  Auvergne,  au  commencement  de 
fon  Régné,  de  tous  les  Evefques  de  fon  Royau» 
me,  où  l’on  fiç  beaucoup  de  faims  Réglemens, 
& entre  autres  contre  les  Preftres  & les  Diacres, 
qui  reprenoient  leurs  femmes  après  les  avoir 
quittées.  Ils  furent  dégradez  du  Sacerdoce  & de 
l’Ordre  Ecclefiaftique. 

Theodebert,  fi  fage  d’ailleurs,  & fi  religieux, 
ne  garda  pas  la  meune  conduite  à l’égard  de 
Deuterie,  qu’il  fit  venir  d’Auvergne,  où  il  l’a^ 
voit  laifiee,  & qu’il  retint  à la  Cour  auprès  de 
iuy , au  fcandale  des  gens  de  bien , & au  grand 
préjudice  de  Vifigarde  là  femme  légitimé.  Il 
paroift  qu’il  époufa  Deuterie  publiquement, 
quoy-que  l’un  &c  l’autre  fùficnt  mariez;  & il  fi: 
trouva  peuc-efire  des  dateurs  qui  voulurent  ap- 
prouver les  divorces  autorifez  par  la  Loy  hu- 
maine , en  un  temps  où  le  Chrifiianifmc  nou- 
vellement introduit  dans  les  Maifons  Royales, 
y avoir  encore  laiifé  quelque  refte  du  PaganiC- 
me.  Cependant  Nicetius  Evefque  de  Treves  ne 
manqua  pas  dans  le  particulier , & quelquefois 
mefme  publiquement,  d’en  reprendre  Theode- 
bert, & de  le  faire  fouvenir  de  la  Loy  donc  il 
faifoic  profelfion.  Il  l’écoucoic  avec  cette  hon- 
neftecé  qui  luy  elloic  naturelle  ; mais  un  cccur 
aulfi  lié  que  le  ficn  , n’eftoit  capable  que  de 
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faire  des  efforts  trop  foibles  pour  rompre  Tes 
chaifnes.  Le  temps  néanmoins,  qui  cft  le  grand* 
médecin  de  cette  pallion;  le  murmure  des  prin- 
cipaux Seigneurs  qui  prirent  le  parti  de  ViH- 
garde,  & la  conduite  mefme  de  Deuterie,  le  fi- 
rent enfin  revenir  de  ce  profond  afToupifle- 
ment,  & l’obligèrent  de  reprendre  fa  première 
epoufe  environ  après  deux  ans  de  divorce. 

Oeuterie  élevée  jufques  au  Trofne  par  un 
crime , craignoit  toûjours  d’en  defeendre  par  le 
changement  de  Theodebert , facile  d’ailleurs  à 
eftre  ébranlé,  ou  par  de  nouvelles  amours,  ou 
par  les  exhortations  des  gens  de  bien.  Elle  n’ou-  Gngor.Tim^ 
blioit  rien  pour  en  éloigner  toutes  les  occa- 
fions,  tout  ce  qui  approchoit  Theodebert  luy 
donnant  de  la  crainte,  ou  de  la  jaloufie.  Elle 
conceût  des  ombrages  de  fa  propre  fille  qu’elle 
avoir  eûë  de  Ton  premier  mari , laquelle  n’avoit 
pas  moins  de  beauté  que  fa  mere , & avoir  au 
deffus  d’elle  l’avantage  de  la  jeunefle,  qui  don- 
ne un  certain  éclat  que  l’âge  ternit  toûjours. 

Ne  pouvant  l’éloigner  de  la  Cour,  ni  fe  dé- 
faire de  fa  noire  paffion  , elle  étoufa  tous  les 
fentimens  delà  nature,  & réfolut  de  la  faire 
mourir,  fans  que  l’on  pufi  néanmoins  imputer 
fa  mort  qu’â  un  pur  malheur.  Elle  fit  attder  la 
bafterne , ou  le  chariot  de  fa  fille,  de  bœufs  fu- 
rieux & indomptez,  qui  la  précipitèrent  du 
pont  de  Verdun  dans  laMeufc^  où  elle  fut  in- 
continent noyée. 
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Dcutcric  en  témoigna  un  deuil  d’autant  plus 
■grand , qu'il  cftoit  feint  : cependant  fon  crime 
ne  pût  fl  bien  fc  cacher,  qu’il  ne  vint  à la  con- 
noilfance  du  monde.  On  en  parla  d’abord  four- 
dement  ; puis  les  peuples  en  murmurèrent  fi 
hautement,  que  Theodebert  ouvrit  les  yeux, 
& quitta  enfin  cette  femme  inhumaine.  Elle 
eût  un  fils  nomme  Theodebalde,  ou  Tibaut, 
qui  régna  après  Theodebert  fon  père.  Je  le  nom- 
me plus  volontiers  Theodebalde,  parce  que  je 
m’attache  aux  noms  qui  fe  font  mieux  connoif- 
tre  dans  l’Hiftoire  ancienne. 

Thierri  avoir  cû  de  la  fille  de  Sigifmond  (a 
dernière  femme,  une  fille,  dont  la  vie  & la  for- 
tune cûrent  quelque  chofe  de  fort  extraordinai- 
re. Il  y a de  l’apparence  quelle  fut  cette  Theo- 
dechildc  dont  Fortunat  a parlé  ; au  moins  le 
portrait  qu’il  en  fait  eft  alTez  reflcmblant  : car 
il  dit  que  fon  frere  , fon  pere,  fes  ayeux,  fon 
mari  furent  autant  de  Rois  ; ce  qui  ne  fc  peut 
bien  vérifier  que  de  la  fœur  de  Theodebert. 
Ceux  qui  ont  dit  que  Theodechilde  en  a efte 
la  mcrc , n’ont  pas  pris  garde  que  cette  premiè- 
re femme  mourut  long-temps  avant  Thierri  fon 
mari,  & que  Theodechilde  vivoit encore  long- 
temps après  luy.  Les  autres  qui  ont  crû  que 
Theodechilde  fut  la  fécondé  femme  de  Thierri, 
fille  de  Sigifmond  , ne  peuvent  expliquer  ce 
que  dit  Fortunat,  qu’elle  eût  un  frere  Roy,  puis 
que  j’ay  raconté  auparavant  que  Sigeric  fon 

frere 
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frcrc  unique  fut  mis  à mort  par  Sigifmond  fon  THcaWwhij. 
pcrc  avant  qu’il  puft  cflxc  Roy.  Thcodcchildc 
donc  n’a  pû  cftrc  que  la  fille  de  Thierri,  fœur 
de  Theodebert,  quoy-que  née  d’une  autre  mcrc 
que  Flodoard  nomme  Suavegotte.  , 

Il  cft  vray  que  Fortunat  fcmble  donner  à Cùm  fie  proie 
Thcodcchilde  quelque  pofterité  ; mais  outre 
que  cela  peut  encore  convenir  à la  foeur  de  • 
'Theodebert,  puis  qu’elle  fut  mariée,  ainfi  que  je 
le  diray  incontinent,  c’eft  que  le  terme  dontfc 
fert  Fortunat,  cft  un  terme  équivoque,  dont  il 
ufe  quelquefois  pour  fignifier  la  race  & la  fa- 
mille ; de  forte  qu’il  n’a  voulu  dire  autre  cho- 
fc,  finon  que  Theodcchilde  a efté  d'une  race  ^ 
d'une  naijfance  élevée  eJr  puijfante  , ce  qui  ne  ic 
peut  refufer  à la  fille  de  Thierri. 

Thcodcchildc  fut  uncPrinçcflc  fort  merveil-  ntM  S.Thet- 
Jeufe , laquelle  ayant  trouvé  la  fin  de  fa  vie  XintnJIi. 
prefquc  dans  fon  commencement,  fut  reflufei- 
-tée  par  le  faint  Abbé  Thcodcric,  que  Saint  Ré- 
mi envoya  à Thierri  fon  pere,  qui  cftoit  in- 
confolablc  de  ùl  mort.  Cette  grâce  du  Ciel  ne 
tomba  point  dans  une  amc  ingrate  ; la  vie  de 
la  jeune  Princefle  fut  conforme  a des  commen- 
ce mçns  fi  miraculeux. 

Après  la  mort  de  Thierri  fon  pere,  elle  fut 
j-echcrchéc  en  mariage  par  Hcrraçgifçle  Roy 
•des  Varniens.  Procope  place  ces  peuples  pro- 
che de  l’Occan,  vers  l’embouchûre  du  rW, 
au  lieu  mefmc  où  eftoient  autrefois  les  Bataves. 
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Je  me  perfaade  que  ce  canton  qu’on  nomme 
aujourd’nuy  Voeraen  lande , où  eft  la  Ville  de 
Voerden  fur  le  petit  Rhin,  & Oudevater,  fut  au- 
trefois le  païs  des  Varniens,  donc  il  reprefen- 
ca  encore  alfez  bien  le  nom. 

Hermcgifcle  donc  voulant  s’appuyer  de  l’al- 
• liance  des  François  dont  il  eftoit  voifin , épou- 
la  Theodcchilde  après  la  mort  de  fa  première 
femme,  de  laquelle  il  avoir  cû  un  fils  unique 
nommé  Radiger.  Hermcgifcle  avoir  fiancé  ce 
fils  à une  jeune  Princeffe  de  la  Grande  Bretagne, 
dont  le  père  eftoit  Roy  des  Anglois,  & luy 
avoir  mcfmc  déjà  envoyé,  félon  la  couftume, 
une  grolTc  fomme  d’argent,  comme  à la  future 
époufe  de  Radiger.  Il  arriva  cependant  qu’Hcr- 
mcgiftlc  mourut  quelque  temps  après,  &c  qu’a- 
vant que  de  mourir  il  fit  aficmblcr  les  princi- 
paux de  fes  fujets,  pour  leur  déclarer  fes  der- 
nières volontcz.  Fous  leur  die -il,  que 

j'ay  toujours  tajehe  par  toute  forte  de  moyens  demain^ 
tenir  le  repos  ^ la  tranquillité  dans  mon  "Royaume^ 
comme  le  plus  grand  bien  que  je  pouvais  procurer  i 
mes  fujets.  C’efi  pour  cela  que  j’ay  fait  alliance  avec 
Us  Franfois , peuples  puijfans  ^ guerriers , efiant  per- 
fuadé  que  des  Princes  voifns  font  bientof:^  ennemis,  jt 
quelque  lien  de  parenté  ne  les  enrare  dans  une  mutuelle 
dmttie.  J avots  dejtme  mon  fils  pour  époux  a la  Pnn- 
cejfe  d'Angleterre,  afin  d’avoir  encore  de  ce  cofié-là  une 
alliance  qui  puft  affermir  l'Efiat.  Mais  puis  que  ma 
mort  va  rompre  cette  double  alliance  , (y  qu’il  ne  nous 
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rrfte  plus  quà  choifir  laquelle  des  deux  nous  peut  efire 
plus  avantageuse  i je  crois  quil  ny  a point  à douftr 
que  jtous  ne  devions  préjèrer,  celle  des  François  i tou- 
tei  les  autres.  La  mer  nous  fep*re  des  yingloùt 
rend  leur  entrée  dans  nojlre  pa'is  plus  difficile^  ^ moins 
4 craindre.  Au  contraire , il  ny  a que  cette  riviere  du 
Rhin  qui  nous  divife  des  François  : nos  limites  & nos 
homes  Je  conjôndent  j & rien  quune  alliance  ^ ou  une 
mutuelle  crainte^  nejl  capable  de  les  cônferver.  Ne  pré- 
fumons point  de  nous  faire  craindre  à des  gens  qui  ont 
coujlume  de  ne  rien  craindre  que  la  paix  : nous  ferons 
toujours  plus  tn  feureté  par  leur  amitié,  que  par  nos 
armes.  C’efi  pourquoy  j’ejîime  quil  ejl  plus  à propos, 
que  Radiger  mon  fils  vofire  Roy  époufe  après  ma 
mort  Theodechilde  fa  belle -mere , félon  que  la  Loy  du 
pais  le  permet, puis  que  je  nay  eu^  aucune  lignée  d’elle, 
Cjr  que  l’on  abandonne  a la  P'rincejfe  Angloife  tout 
l’argent  que  nous  luy  avons  déjà  envoyé,  afin  de  la 
récompenfer  en  quelque  maniéré  de  l’injure  d'avoir  eflé 
ainji  répudiée. 

Apres  la  mort  d'Hcrmcgifclc,  Radiger,  füi- 
vant  les  derniers  ordres  de  fon  pere,  & le  defir 
des  Varniensjcpou fa  Theodechilde  fa  belle-me- 
rc,&  répudia  l’An^Ioife.  Ce  fut  une  chofe  d’au- 
tant plus  fenlible  a cette  PrinedTe,  que  ce  n’ef> 
toit  pas  un  affront  moins  fanglant  parmi  les 
Anglois  d’abandonner  une  jeune  Êllc  apres  un 
engagement  de  mariage,  que  de  l’avoir  profti- 
tu^,  & luy  avoir  ofté  l’honneur,  tant  la  pu- 
deur cRolc  tendre  U délicate  parmi  eux. 
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Elle  envoya  premicremcnc  demandci;  à Ra~ 
diget  quel  fujet  il  avoir  de  la  iraiicr  de  la  forte, 
puis  qu’elle  n’avoir  en  rien  manqué  à fon  .de- 
voir, & qu’elle  avoir  garde  avec  toutei’cxaâû 
tude  & la  fcverité  imaginable  la  fidelité  qu’elle 
devoir  à un  époux.  Voyant  enfuite  qu’elle  ne 
gagnoit  rien  par  cette  voyc,  elle  fe  détermina 
a la  guerre,  afan  ou  de  ne  pas  furvivre  à la  per- 
te de  Ton  honneur,  ou  de  le  venger  par  la  more 
de  ccluy  qui  l’avoit  fleftri. 

Elle  mit  en  mer  quatre  cens  vailTeauz  tous  à 
rames  &c  (ans  voiles,  s’embarquant  clle-mefme 
avec  un  de  Tes  freres,  & plus  de  dix  mille  hom- 
mes de  guerre,  pouflee  par  deux  pallions  qui 
rendent  forts  les  plus  foibles,  l’amour  & la  ven- 
geance , & entièrement  réfoluc  à tous  les  éve- 
nemens  de  la  guerre.  Eüant  entrée  dans  le  Rhin, 
elle  débarqua , & baftit  un  fort  fur  le  bord  de 
la  rivière  , où  elle  fe  retrancha  avec  quelc|u& 
partie  de  fes  troupes,  tandis  quelle  envoya  ion> 
frère  avec  le  refte  contre  l’ennemi  ; ce  ne  fut 
pas  pourtant  fans  une  grande  émotion,  que  l’a- 
mour , & la  haine , la  crainte  & l’cfperancc  eau- 
fercnc  dans  fon  cœur.  Les  Varniens  s’eftoienc 
campez  proche  de  l’Océan  & du  Rhin,  & ils 
furent  bientoft  aux  mains  contre  les  Anglois. 
Le  combat  fe  donna  fort  vigoureufement  de 
part  & d’autre  : à la  6 n pourtant  la  fortune  fe 
déclara  pour  fon  fexe,  & eftant  aveugle,  com- 
me on  le  dit  ordinairement,  auiC-bien  que  l’a-. 
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mour,  elle  fuivic  aveuglement  Ton  parti,  & les 
mouvemens.  Les  Varniens  furent  pouffez , Se, 
mis  en  fuite  avtc  beaucoup  de  perce , & Radi.» 
ger  mcfme  fut  forcé  de  fe  retirer  plus  avant 
dans  les  terres  & dans  les  bbb,  & de  s’échapper 
ainli  à la  violence  de  fes  ennemis.  Comme  les 
Anglois  n’avoient  que  de  l’infanterie,  la  cava- 
lerie n’effant  point  encore  alors  en  ufage  parmi 
eux,  ils  ne  pûcent  pourfuivre  les  fuyards  j de 
forte  qu’ils  fe  contentèrent  d’avoir  chaffe  les 
ennemis,  & s’en  retournèrent  ainû  viâorieux 
dans  leur  camp. . j { , 

Mais  la  Princeffe,  dont  le  nom  meritoit  bien 
d’eftre  conferve  dans  l’Hiftoire,  ne  fut  nulle- 
ment làtisfaite  de  cette  viûoire,  & ne  traita  pas 
fon  frere  & fes  gens  avec moins  d’aigreur,  que 
s’ils  avoient  perdu  la  bataille.  Jirt-il,  leur 
dit- elle,  d’a'voir  'vaincu  ^ fi  je  ne  'vots  point  Radiger 
parmi  nos  prifonniers  f N’efi-ce  pas  luj>  que  nous  jonu 
mes  'venu  chercher  f Et  fuis  •‘je  yen^ée , tondu  que  je 
ne  l‘ay  pas  en  ma  dijpofition  f Retourne:^  donc  fur  •vos 
pas;  cherche:(^  ce  fugitif  en  quelque  lien  qu’il  puiffe 
efire , puis  qu’il  ne  faut  plus  que  le  trouver  pour  /e 
vaincre;  amenez^^-le  moy  vif  ou  mort,  autrement  je 
croiray  toujours  que  nouso'vons  perdu  une  viâoùe  que 
nous  tenions  entre  nos  mains. 

C’eff:  ainlî  qu'elle  renvoya  l’élite  de  fes  trou> 

f)es  chercher  Radiger,  qui  s’effoit  caché  dans 
es  lieux  les  plus  fecrets  de  la  foreft , ou  il  fut 
enfin  trouvé,  tout  ciemblant,  & conduit  lié  en 
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la  prcfcncc  de  l’époufc  irritée.  Il  s’attendoie  à 
la  mort,  & ne  parue  devant  elle  que  comme 
une  perfonne  qu’on  alloit  envoyer  au  fuppiicc. 
Cependant,  foit  que  la  PrinccHc  Te  cruft  mieux 
vengée  en  for<^ant  Radiger  à quitter  Theode- 
childc;  ou  que  l’amour  le  réveillafl:  tout-à-coup 
à la  veûc  de  celuy  qu’elle  avoit  autrefois  chéri, 
elle  fe  contenta  de  luy  faire  des  reproches  de  (à 
conduite  palTée , & de  luy  demander  le  fujet 
qu’elle  avoit  donné  de  luy  faire  une  injure  fi 
atroce.  Radiger  fe  voyant  mieux  accueilli  qu’il 
n’avoit  penfé,  puis  qu’on  ne  l’cnvoyoit  point 
fur  l’heure  à la  mort , répondit  qu’il  navoii  fait 
que  fui'vre  en  cela  les  demieres  ‘volonté-;^  de  fon  pere, 
^ les  infantes  prières  de  fes  fufts;  qu’il  n avait  man- 
qué a fa  promejje  que  parce  qu’ il  n avoit  pu  eflre  in~ 
grat  envers  la  mémoire  du  Rpy  fon  pere,  ni  rebelle  aux 
defirs  de  fes  peuples;  qu’il  avoit  fallu  le  forcer  d luy 
efre  fideUe  comme  elle  l’ avoit  fait,  afin  de  le  pouvoir 
efire  fins  blafme  ^ fans  crime;  qu’il  fe  fentoit  main- 
tenant dégage  de  ce  ept’il  devait  à fon  pere  à fes 
fujetSj  après  avoir  fût  tout  ce  qu’il  avoit  fùt,&  qu’il 
pouvait  s’aquiter  de  la  parole  qu’il  luy  avoit  donnée  j 
fi  eÙe  l’a^oif  encore;  qu’il  tafeberoit .d’effacer  fa  pre- 
mière faute  par  toutes  les  marques  d’une  reconnoiffance 
fingulicre  (ÿ*  d’une  fincere  amitié. 

La  PrincclTc  l’écouta  d’un  vifage,  ou  la  co- 
lère paroifibit  beaucoup  moins  qu’un  amour 
fier,  qui  efioit  bicn-aife  de  fe  faire  obéir.  Elle 
accepta  la  propofition  de  Radiger  ; clic  reprit 
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Gl  première  place  , & Thcodechilde  fut  ren- 
voyée à Theodebert  fon  frere.  L’Angloifc  pria 
Icuicmcnc  Radiger  d’oubltcr pluftofl  U grâce  truelle 
luy  fatjoit , (jue  de  Je  Jouvenir  de  U guerre  tjUcUe  luy 
étvoit  Jiite  y du  danger  {ju  il  avait  encouru. 

Cette  guerre  s’acheva  de  la  forte,  mais  appa- 
remment elle  futcaufe  d’une  autre  que  les  Fran- 
çois entreprirent  contredes  Varniens,  bien  que 
l’Hiftoirc  n’enfalTe  point  de  mention  exprclTe. 
Mais  je  trouve  quelque  temps  après , que  les 
Varniens  ayant  voulu  fe  révolter  contre  les  Fran- 
çois, en  furent  vaincus:  ce  qui  fait  alfcz  con- 
noiftre  qu’ils  les  avoient  déjà  auparavant  alfu- 
jetis  par  les  armes. 

■ Tneodcchilde  eftant  retournée  en  France, 
palfa  le  refte  de  fa  vie  en  de  faints  exercices  de 
dévotion  & de  charité , qui  la  rendirent  aima-> 
ble  aux  peuples,  de  qui  elle  fut  long-temps  re- 
gretéc  après  fa  mort,  bien  qu’elle  euft  vefeu 
jufques  à la  foixantc  - quinziéme  année  de  fon 
âge.  Elle  Ht  fa  demeure  ordinaire  à Sens , où  ch 
le  baftit  le  célébré  MonaRcre  de  Saint  Pierre  le 
Vif,  lieu  qu’elle  choifît  pour  fa  fcpulturc. 

Tandis  que  la  bonne  intelligence  dura  encre 
Childcbcrc  & Theodebert,  il  ne  fut  pas  diffi- 
cile à ccluy-cy  de  porter  fon  oncle,  qui  eftoit 
d’une  humeur  affez  inconftante,  à faire  conjoin- 
tement la  guerre  à Clotaire , tant  pour  fc  ven- 
ger de  tout  ce  qu’il  venoit  d’entreprendre  con- 
tre luy  après  la  mort  de  Thicrri  fon  pcrc , que 
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pour  punir  tant  d’autres  crimes  que  l’ambition 
& l’envie  de  s’agrandir  luy  avoient  fait  com- 
mettre en  tant  d’occafîons.  Childebert  fe  laif- 
foit  aifement  préoccuper,  & félon  les  diverfes 
imprelGons  qu’on  luy  donnoit , il  faifoit  vo- 
lontiers fucccdcr  la  haine  à l’amitié  , fc  défai- 
fant  de  fes  plus  fortes  pallions  fans  peine,  & 
les  reprenant  avec  la  mefme  facilité. 

Ils  armèrent  donc  tous  deux  environ  l’ân 
cinq  cens  ttente-fept  contre  Clotaire , lequel  fc 
fencanc  trop  foible  pour  réfifter  à de  fi  gran- 
des forces,  s’alla  retrancher  dans  un  bois  que 
quelques  - uns  de  nos  Hiftoriens , trompez  par 
Aimoine,  ont  nommé  mal -à -propos  la  forcll 
d’Orléans  , pour  avoir  mal  entendu  le  nom 
In  fyivim  d'^ureUnumj  que  luy  donne  l’Auteur  des  Geftes 
Auielano.  des  Rois,  de  France  , qui  fut  une  foreft  peu  ] 

éloignée  de  la  Seine,  qu’on  appelle  aujourd’huy 
Ad  fluvinm  la  foreft  de  Bretonne , où  il  y eût  autrefois  une 
Maifon  Royale,  que  les  temps  ont  détruite, 
mefme  jufqucs  à fon  nom.  Clotaire  fc  fortifia 
Bclfînacam  , dans  ce  bois,  en  abbatant  quantité  d’arbres,  1 

Atclauno.  dont  il  cmbarralToit  toutes  les  routes  & iesave- 
Tmm!'  nues,  de  la  mefme  manière  qu’en  ufoiencautre- 
fois  les  François:  dans  la  Germanie. 

Clotilde  cependant  qui  eftoit  à Tours,  ayant 
cû  la  nouvelle  de  cette  guerre  domefiique,  & 
ne  pouvant  fouffrir  une  viéloire,  où  l'un  de 
Tes  enfans  devoit  périr,  fc  mit  en  prière  devant 
le  tombeau  de  Saint  Martin  où  clic  paifa  toute 

la 
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h nuit  dans  les  larmes , & mérita  d’eftre  exau> 
cée  par  une  voye  tout-à-fait  extraordinaire.  Car 
comrme  les  deux  Rois  alliegeoient  Clotaire  de 
tous  codez  y & fe  dirpofoient  à l’attaquer  le 
lendemain,  dans  la  réfolution  de  ne  luy  point 
donner  de  quartier,  il  s’éleva  dés  le  matin  une 
tempefte  fi  furieufe,  qu’elle  fit  trembler  ceux-là 
meune  qui  un  peu  auparavant  donnoient  tant 
de  terreur  à leur  ennemi.  La  violence  des  vents 
déchira,  & emporta  leurs  tentes  ; les  éclairs  ôc 
ks  tonnerres  effrayerent  tellement  les  hommes 
& les  chevaux , qu’ils  s’enfuirent  bien  loin  au 
hazard  où  la  crainte  les  emporta-  Quelques  che- 
vaux mefmc  s’échappèrent,  &c  ne  fc  pûrent  plus 
^rés  retrouver.  De  plus , une  grefle  fi  rude  & 
U grofle  tomba  fur  eux , que  n’ayant  plus  rien 
pour  fe  mettre  à couvert,  ils  furent  obligez  de 
le  coucher  par  terre,  & fe  couvrir  de  leurs  bou- 
cliers'pour  fe  garantir  des  pierres  qui  tomboiene 
parmi  la  grefle.  Les  Rois  virent  bien  qu’ils 
avoient  quelque  chofe  à combatte  de  plus 
puiflant  que  Ôotaire;  & craignant  à tous  mo- 
mens  ou  d’eftre  confumez  par  les  feux  du  Cicly 
ou  d’eftre  écrafez  fous  un  fi  grand  orage,  en- 
voyèrent offrir  la  paix  à Clotaire , qui  la  rcceût 
comme  un  prefcntdu  Ciel,  ne  fichant  à quoy 
attribuer  un  fi  prompt  changement,  veû  qu’il 
n’avoit  rien  reflenti  de  toute  cette  tempefte,  ôc 
que  pas  une  goutte  d’eau  n’eftoit  tombée  dans 
Ton  camp. 
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Cette  paix  fi  mcrvcillcufc  eût  un  grand  éclat^ 
mcfme  parmi  les  étrangers,  qui  admirèrent  le 
génie  de  la  nation  & de  fes  Princes , Icfquels 
dans  leurs  difeordes  fc  préparoient  à la  guerre, 
& s’embraflbient  après  lors  qu’ils  eftoient  fur 
le  point  de  combatte.  C’eft  ce  que  dit  Aga- 
thias. 

Comme  les  chofes  eftoient  ainfi  paiftbles 

fjarmi  les  François,  les  Oftrogoths  de  l’Italie 
cur  donnèrent  de  l’occupation  pour  quelques 
années.  7 ay  déjà  dit  qu’aprés  la  mort  du  jeune 
Athalaric,  Amalafunte  avoir  époufé  Theodate, 
& que  ce  Prince  lafche  & ingrat  l’avoit  réle- 
guée  incontinent  après  Ton  mariage  en  une  ifle 
du  Lac  Bolfene,  dans  la  Tofcanc , où  quelque 
temps  après  elle  fut  étranglée  dans  le  bain. 

L’Empereur  Juftinien  ayant  appris  la  mort 
de  cette  Princefte,  qui  s’eftoit  mife  un  peu  au- 
paravant fous  fa  protcâiion  , déclara  la  guerre 
i Theodate , & ne  doutoit  pas  que  fous  un  Ré- 
gné aufti  foible  queceluy  de  ce  Roy,  il  ne  puft 
recouvrer  l’Italie,  que  les  Empereurs  précedens 
avoient  efté  forcez  d’abandonner  aux  Goths. 

Il  envoya  donc  l’an  cinq  cens  trente -cinq 
dans  la  Sicile , Belifaire  ce  grand  Capitaine  qui 
venoit  de  reconquérir  l’Amque , & la  délivrer 
de  la  tyrannie  des  Vandales  ; & d’un  mefme 
temps  il  députa  des  AmbalTadeurs  aux  Rois  de 
France  , pour  les  faire  entrer  dans  une  ligue 
contre  Tneodate , tant  à caufe  de  la  mort  de  la 
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Reine  Amalafunte,  qui  cftoit  fortie  de  leur  tan-  creg.Tun», 
te , fœur  de  Clovis , que  de  la  Religion  Ar-  *■ 
xiencydonc  les  Goths  faifoient  profeflion,  & 
contre  qui  les  Franc^ois  s’cftoienc  toujours  dé- 
clarez. lî  leur  envoya  par  mefme  moyen  uns 
fomme  d’argent , & leur  en  promit  une  plu» 
grande  aulTi-toft  qu’ils  auroient  commencé  la 
guerre. 

Grégoire  de  Tours  rapporte  que  Theodatc 
voyant  qu’il  alloit  ellre  attaqué  par  les  Rois  de 
France,  leur  envoya  cinquante  mille  livres  d’or, 
pour  les  empefeher  d’entrer  en  Italie,  &c  que  ' 

Cbildebert  & Theodebert  fc  faifirent  de  tout 
cét  argent,  fans  en  faire  part  à Clotaire , qu’ils 
regardoicnc  en  ce  tcmps-là  comme  leur  enne- 
mi; mais  que  Clotaire  s’en  récompenfa  fut  les 
trefors  de  Clodomir  , d’où  il  tira  beaucoup 
plus  de  richclfcs  qu’il  n’en  euft  pû  avoir  en  par- 
tageant fargent  de  Theodatc. 

Bclifaire  cependant  fe  rendit  maiftreen  moins  Pnmtîm  r.r. 
de  rien  de  toute  la  Sicile  ;ce  qui  épouvanta  tcU 
Icment  Theodate,  qu’il  envoya  le  Pape  Agapet 
en  AmbalTadc  à Juftinicn , pour  le  porter  à la 
paiï.  Il  luy  Ht  mefme  entendre  qu’il  le mettroit 
en  poHcflion  du  Royaume  d’Italie,  à- condi- 
tion q^u’il  luy  donneroit  de  l’argent  & des  ter- 
res, ou  il  pourroit  mener  une  vie  douce  & hoi- 
notable,  mn  humeur  ellanc  entièrement  éloi* 
gnée  des  foins  & du  fracas  de  la  guerre.  Theoda- 
cc  ne  tint  pourtant  pas  fa  parole,  car  les  Goths. 
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ayant  cû  quelque  avantage  dans  la  Dalmatie,  ÔC 
tué  dans  un  combat  Maurice  & Mundus  Ton 
pere , Généraux  de  Juftinien , il  ne  fe  mit  plus 
en  peine  de  Ton  traité,  changeant  aiiement  de 
penfée  & de  réfolution  quand  il  voyoit  que  la 
fortune  avoit  changé , & qu’il  n’y  avoit  plus 
rien  à craindre.  Il  fit  mettre  mefme  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Jufiinien  en  prifon  contre  le  droit 
des  gens,  ne  gardant  nulle  mefure  ni  dans  fa 
peur,  ni  dans  fes  fuccés.  L’Empereur  envoya 
Conftantin  en  la  place  de  Mundus  dans  la  Dal- 
matie,  & commanda  à Belifairc  d’entrer  en  Ita- 
lie, & d'y  faire  une  rude  guerre  aux  Oftrogoths. 
Confiantin  chafla  de  la  Dalmatie  Grippas  Chef 
de  l’armée  de  Theodate,  & à mefure  que  Beli- 
faire  s’avançoit  dans  l’Italie,  fa  renommée  luy 
foûmettoit  les  Peuples  & les  Villes  prefque  fans 
combat. 

Theodate  avoit  donné  le  commaudement  de 
fon  armée  d’Italie  à Ebrimuth  fon  gendre,  le- 
quel ayant  en  tefte  un  homme  de  la  force  de 
Belifairc^  aima  mieux  fc  rendre  volontairement 
à luy  que  d’attendre  d’en  cftre  vaincu.  Il  fc  re- 
tira donc  avec  fa  femme  Theodenante  de  toute 
fa  famille,  vers  fon  ennemi,  qui  les  receûc  tous 
fort  humainement,  & les  envoya  à Confiant^ 
noplc.  L’Empereur  fit  Ebrimuth  Patrice  , & 
l’eut  toujours  en  grande  confideration. 

Cependant  Belifairc  alla  aflieger  Naples , & 
trouvant  le  moyen  d’y  faire  entrer  de  les  fob- 
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(iacs  par  un  aqueduc,  qui  eftoie  hors  les  mucail. 
les,  & abouiiflbit  bien  avant  dans  la  Ville,  il  la 
for^a,  & l’abandonna  durant  quelque  temps  au 
pillage,  & à la  fureur  du  foldat.  Il  arrclla  pour* 
tant  apres  toute  cette  violence , remontrant  à 
fon  armée , que  faifant  ainlî  mourir  les  vain- 
cus , il  diminuoit  le  nombre  des  fujets  de  l'Em- 
pereur. 

Les  Goths  voyant  rcxtrcfmc  timiefite  de 
Theodate,  qui  n’ofoit  paroiftre,  ni  s’oppofer 
aux  conqueftes  de  l’ennemi  ; & que  fon  gendre 
mcfme  s’eftoit  range  lafehement  du  parti  de 
l’Empereur,  commencèrent  à fe  déHer  de  luy, 
comme  s’il  euft  cherché  à s’accommoder,  en  fa- 
crifiant  toute  la  nation  a fes  interdis  particu- 
liers , & au  repos  d’une  vie  privée,  riche  & 
abondante,  pour  laquelle  il  avoir  toûjours  té- 
moigné beaucoup  de  pallion.  Ils  s’alTcmblcrenc 
donc  à Ruglate,  dans  les  champs  qu’on  appcl- 
loit  Barbares  J & d’un  confentcment  univerlcl  MtneUmm 
choifirent  Vitigis  pour  leur  Roy,  homme  d’une  i* 
naiffance  peu  illuftre,  mais  d’iine  haute  reputa-"*’ 
tion  pour  la  guerre.  Theodate  en  ayant  eû  l’a- 
vis,  voulut  fe  fauver  en  diligence  dans  Ravenne. 

Vitigis  le  fit  fuivre  par  Optaris  un  de  fes  gens, 
auquel  il  commanda  de  fe  faifir  de  luy,  ou  de 
le  tuer  s’il  faifoit  de  la  réfiftance.  Optaris  haïf- 
foit  Theodate,  parce  qu’il  l’avoit  empefehé  d’é- 
poufer  une  fille  fort  riche  qu’il  recherchoit,  & 
avoic  favoiifé  fon  rival,  qui  l’avoit  corrompu 
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par  argent  Se  par  prefens.  Opwris  courant  jour 
& nuit  fie  tant  qu’il  l'attrapa  en  chemin,  & 
l’ayant  jette  rudement  pat  terre,  il  luy  coupa  la 
gorge  en  la  troifîcme  année  de  fon  Règne  l’an 
cinq  cens  trente  >fept. 

Vitigis,  apres  la  mort  de  Theodate,  entra  dans 
Rome , & fit  enfermer  dans  une  prifon  Théo- 
degifcle  fils  de  Theodate.  Il  laifla  quatre  mille 
hommes  de  fa  nation  dans  la  Ville,  fous  le  com- 
mandement de  Lcuderis,  homme  d'âge  & de 
grande  expérience.  Il  alla  enfuite  avec  le  relie 
de  fon  armée  à Ravcnne>  ou  il  contraignit  Ma» 
thefunte,  fille  d’Amalafunte,  & petite-fille  de 
Thcodoric,  de  l’époufer,afin  de  mieux  affermit 
fa  Couronne  par  cette  nouvelle  alliance  avec  U 
M^fon  Royale. 

Vitigis  jugeant  bien  qu’il  cftoit  trop  foible 
pour  reÎGfter  en  mefme  temps  à Belifaire  &aux 
François,  qui  ne  manqueroienc  pas  de  fc  fervic 
de  l’occafion  pour  envahir  tout  ce  que  les  Goths 
pofiedoient  encore  dans  les  Gaules , trouva  à 
propos,  par  le  confcil  de  ceux  de  Ê nation^ 
d’envoyer  uncambalTade  à Childebert,  Clotai- 
re & 'Theodebert  Rois  de  France , ( ce  que 
Theodate  avoit  auparavant  réfolu,  & qu’il  n’a- 
voit  pû  exécuter)  afin  de  les  menre  dans  fort 

f>artr,  en  leur  abandonnant  toutes  les  Vdlesquc. 
es  Goths  avoient  au  deçà  des  Alpes , & qu’ils 
ne  pouvolent  déformais  garder,  ainfi  que  tout 
le  pa'is  de  ces  AUcmans,  qui  s’eftoient  autrefois 
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réfugiez  en  Italie  apres  la  viéïoire  de  Clovis,  & 
en  leur  donnant  encore  vingt  mille  ccus  d’or 
pour  commencer  la  guerre  de  concert  avec  eux. 
Les  Rois  reccûrent  l’argent , & acceptèrent  les 
conditions,  d’une  maniéré  pourtant  qu’ils  ne 
voulurent  point  ^aroiftre  rompre  l’alliance  qu’ils 
avoient  contraâee  avec  Jullinien.  Ils  promirent 
(culement  d’envoyer  fecretement  un  fecours  de 
quelque  autre  nation  que  de  la  Fran<joife. 

Marcias,  qui  eftoit  Gouverneur  de  toutes  les 
places  que  tenoient  les  Oftrogoths  dans  la  Pro- 
vence & dans  les  Gaules,  en  retira  les  garnifons , 
& mit  toutes  les  Villes  entre  les  mains  des  Rois 
de  France,  qui  les  partagèrent  entre  eux  félon 
qu’elles  fe  rencontrèrent  à leur  bienféance.  Il 
cfl;  difficile  de  dire  exaâiement  les  Villes  que 
chacun  des  Rois  eût  en  fon  partage , l’Hiftoirc 
n’en  ayant  parlé  que  confufément,  & par  des 
rencontres  purement  fortuites.  Mais  il  eft  cer- 
tain que  la  France  commen<ja  à s’étendre  alors 
depuis  un  bout  des  Gaules  jufqucs  à l’autre,  fi 
nous  en  exceptons  la  Bretagne,  & ce  que  poffe- 
doient  les  Vifigoths  dans  la  Septimanie.  Arles, 
Tarafeon,  Marfeille,  Toulon,  Nice,  Aix,  en 
un  mot,  les  Villes  fur  le  Rhofne  & fur  la  mer. 
Si  celles  qui  efioient  plus  avancées  dans  les  ter- 
res & dans  les  Alpes,  pafTerent  toutes  fous  la  do- 
mination Françoife. 

Il  eft  malaifé  de  fijavoir  fi  Anfbcrt  fils  du 
Prince  Ferreolus  fe  trouva  en  ce  temps- là  fujee 
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des  Rois  de  France.  Il  y a quelque  apparence 
qu’il  eût  des  terres,  qui  relevèrent  partie  des 
François,  & partie  aufli  des  Vifigoths:  car  on 
a dit  de  luy , quil  eftoit  puijfant  en  richejfes  cJr  en 
terres,  quil  tenait  un  rang  prejque  égal  a celuy  des 
Rois.  Peut-eftre  qu’il  quitta  Narbone  en  ce 
temps -là,  & qu’il  vint  demeurer  dans  l’Aqui- 
taine où  il  eût  quelque  Duché  à caufe  de  l’al- 
liance qu’il  avoit  avec  les  Rois  de  France. 

Ce  fut  aufli  en  ce  mcfme  temps  cinq  cens 
trentc-fept  que  Saint  Frcmin,frere  d’Anfbert, 
fucceda  a Saint  Rorice  fon  oncle  maternel  à 
l’Evefché  d’Ufez.  Les  adàes  de  Saint  Firmin 
portent  que  Rorice  avoit  plus  de  quatre-vingts 
ans  quand  il  mourut,  & que  Firmin  n’en  avoit 
que  vingt-un  quand  il  fut  Evefque  en  la  place. 
Qupy- qu’il  y euft  quelques  Canons  qui  dé- 
fendoient  ces  fortes  d’ordinations  en  un  âge  fi 
peu  avancé,  nous  voyons  néanmoins  en  plu- 
fieurs  rencontres  qu’ils  n’ont  pas  efté  fi  géné- 
ralement gardez , qu’il  n’y  ait  eû  quelques  ex- 
ceptions, lors  particulielrement  que  les  fujets 
ont  efté  d’une  naiflance  plus  relevée,  ou  d’une 
vertu  plus  recommandable.  Saint  Remi  fut  fait 
Evefque  à vingt-deux  ans.  Saint  Lo,  qui  fut  de 
mefme  temps  que  Saint  Firmin,  fut  élevé  à l’E- 
pifeopat  en  un  âge  encore  au  deflbus  de  vingt 
ans , fi  nous  en  croyons  l’Auteur  de  là  vie. 
Saint  Germain  Evefque  de  Paris  rcccût  l’Ordre 
de  Preftrife  à dix-fept  ans.  L’Eglife,  qui  faifoit 

ces 


t I V R E XIV. 

CCS  Rcglcmcns,  ne  s’oftoit  pas  le  pouvoir  d’en 
difpcnfer  quand  elle  rcncontroic  des  perfonnes, 
qui  dans  une  grande  jeunefTe  faifoicnc  paroiftre 
la  maturité  des  hommes  plus  âgez. 

On  raconte  donc  que  Firmin,  à l’âge  de  dou-  s.  nr 
lA  ans,  au  temps  que  fon  frere  Anlbert  épou- 
la  Biitilde,  fc  tranlfporta  à Ufez,  où  après  avoir 
demeuré  neuf  ans  avec  fon  oncle  Ronce,  il  fut 
fait  Evefquc  de  cette  Ville  au  temps  de  la  mort  du  • ‘ * 
mefrae  Rorice.  Enfuite,  l.ojs  que  Firmin  monta 
fur  le  Trofne  Epifcopal,  le  petit  Ferrcolus  fon 
neveu,  fils  d’Anlbert  ,&  de  Biitilde,  âgé  feule- 
ment de  fçpt  ans, fut  envoyé  â (Jfcz,ppur  cftrc 
inftruit  dans  la  mefme  école  que  l’avoit  ellé 
fon  oncle  firmin.  Ceux  qui.ont  dit  que  Firmin 

Ferrcolus  furent  envoyez  enfemble  â Ufez, 
l’un  âgé  de  douze  ans,  & l’autre  de  fept,  l’ont 
dit  contre  le  témoignage  de  l’Auteur  de  la  Vie  Qs™  r«- 
de  Saint  Ferreolus,  qui  rapporte  expreffément  pradu 
que  Ferrcolus  ne  vint  à Ufez,  qu’aprés  fon  on- 
de  Firmin.  Ferrcolus  ne  pouvoir  eftrc  encore 

fl  • 11  ^ />  mini, 

Dc,  lors  que  Firmin  alla  trouver  fon  oncle  Ro- 
ricc.  Au  refte,  les  noms  de  Firmin  & de  Ferreo- 
lus  dans  cette  famille  Franqoifc  marquent  évi- 
demment l’alliance  dont  j’ay  parlé,  & qui  s’é- 
claircit toûjours  davantage,  plus  nous  allons  en 
avant. 

Au  mefme  temps  donc  que  les  Rois  d’Italie 
xederent  ce  qu’ils  polTedoicnt  dans  les  Gaules 
■aux  Rois  de  France , la  plus  grande  partie  des 
Tome  IL  L 1 
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cnfans  du  Prince  Fcrrcolus,  qui  avoient  cfté 
(bus  la  domination  des  Oftrogoths  & des  Viû- 
goths,  commença  à eftre  fous  celle  des  Fran- 
çois. Ufez,  dont  Firmin  fut  Evefque,  appartint 
aux  François;  & nous  voyons  auffi  fon  nom 
parmi  les  autres  Evefques  qui  fouferivirent  au 
quatrième  Concile  d’Orléans  l’an  cinq  cens  qua- 
rante-un.  Réginfrede,  furnommé  Pœonius,  au- 
tre frere  d’Anlbert,  fut  Comte  d’Auxerre,  com- 
me je  le  diray  encore  apres.  Je  devois  cette  pe- 
tite digrelTion  à mon  Hiftoire,  afin  de  fuivre, 
autant  qu’il  fe  peut,  toutes  les  diverfes  fortu- 
nes d’une  famille  Royale,  que  les  temps  fem- 
bloient  avoir  enfevelie  dans  un  profond  oubli. 

Je  reviens  donc  à la  guerre  de  Bclifaire  &c  de 
Vitigis,  où  les  François  vont  encore  avoir  plus 
de  parc  que  jamais.  Bclifaire,  apres  la  prife  de 
Naples  & de  Cumes,  tourna  du  cofté  de  Rome, 
dont  les  habitans  fongerent  moins  à fc  défen- 
dre qu’à  rendre  leur  Ville,  tant  par  le  mépris 
des  Barbares,  & l’avcrfion  de  leur  hércfic,  que 
pour  fc  fauverd’un  pillage  fcmblable  àccluy  de 
Naples.  Ils  députèrent  à Bclifaire  le  Pape  Syl- 
verius,  & Fidclius  autrefois  Confcillcr  d’Atha- 
laric,  pour  luy  témoigner  qu’ils  vouloicnt  bien 
le  recevoir,  & rcconnoiftrc  Juftinicn  pour  leur 
Souverain.  La  garnifon  que  Vitigis  y avoit  laif- 
fée  fc  fentant  trop  foiblc  pour  réfiflcr  aux  Ci- 
toyens tout  cnfcmbic  & aux  ennemis,  fut  con- 
trainte de  forcir  de  la  Ville  par  une  porte,  tan- 
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dis  que  l’armée  de  Bclifaire  y entroit  par  l’autre. 

11  n’y  eût  que  Lcudcris  qui  commandoit  dans 
la  Ville,  lequel  ne  pût  jamais  fe  réfoudre  d’en 
fortir,  aimant  mieux  demeurer  prifonnier  de 
guerre,  que  d’abandonner  lafchement  un  pofte 
qui  luy  avoir  efté  confié.  Belifaire  l’envoya  à 
Juftinien,  ainfi  que  les  clefs  de  la  Ville.  Il  prit 
enfuite  Béncvenc,  & toutes  les  autres  Villes  des  c-»?-  «• 
Samnites;  puis  il  envoya  de  Tes  gens  dans  la 
Tofeane,  qui  fe  rendirent  maiftres  de  Narni, 
de  Spoletc , & de  Peroufe. 

Vitigis  cependant  qui  cftoit  toûjours  demeu- 
ré à Ravenne  en  attendant  les  troupes  que  Mar- 
cias  luy  devoir  amener  des  Gaules , apprenant 
toutes  ces  grandes  & fubites  révolutions,  en- 
voya Afinarius  & Uligifalc  avec  une  puiflante 
armée  dans  la  Dalmatie,  contre  Conftantien,  & 
marcha  en  perfonne  avec  cent  cinquante  mille 
hommes,  tant  de  cavalerie  que  d’infanterie,  con- 
tre Belilàire,  qu’il  afliegea  dans  Rome  mcfmc. 

Le  fiege  dura  un  an  & neuf  jours , & prefque 
pas  une  journée  ne  fe  pafl'oit  fans  de  grands 
faits  d’armes  remplis  de  divers  évenemens  & de 
fuccés  meflez:  Vitigis  preflant  la  Ville  avec  tou- 
te la  vigueur  imaginable , & Bclifaire  la  défen- 
dant avec  toute  cette  réputation  & ce  bon- 
heur qui  le  rendoient  par  tout  viûoricux. 

Durant  ce  fiege  il  vint  des  ordres  fccrcts  à 
Bclifaire  de  la  parc  de  l’Impcratricc  Theodora, 
femme  entreprenante,  & maifirclTc  de  l’Empe- 
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rcur  mcfme  pour  chafTcr  de  Rome  àc  du  Sainb 
Siege  le  Pape  Sylverius , fous  prétexte  qu’il  fa- 
vorifoic  les  Goths  , ôc  les  vouloir  introduire 
dans  la  Villes  mais  en  effet,  quoy  qu’on  ne  le 
dift  pas  alors , parce  qu’il  ne  vouloir  point  ré- 
tablir Anthime  Evefque  de  Conftantinoplc,  que 
le  Pape  Agapet  fon  prcdeceffeur  avoir  dépofc> 
à caufe  qu’il  fouftenoit  I hércfic  d’Eutiches.  Be- 
lifaire  cltoit  Catholique,  & fqavoit  bien  que 
Sylverius  eftoit  très -attache  à l’Empereur,  & 
qu’il  avoit  nicrmc  eilé  un  des  plus  puilTans  par- 
tifans  pour  le  faire  entrer  dans  Rome.  Mais 
Ahtonia  fa  femme,  créature  de  l’Imperatrice, 
ne  luy  permit  point  d'écouter  la  vérité  ;&  pub 
peut-on  fe  dévoûër  à la  faveur  fans  lafchcté,  6i 
fans  fe  rendre  efclavc  de  l’injuftice  & du  crime  i 
Le  faint  Pape  fut  banni,  & Vigilius  Diacre  de 
l’Eglife  Romaine  fut  injuftement  mis  en  fa  pla- 
ce , au  grand  fcandale  de  tout  le  peuple  Chré- 
tien. 

Vitigis  enfin,  voyant  qu’il  eftoit  venu  à Beü- 
faire  un  fecours  de  Conftantinoplc,  & que  Jean, 
un  des  Maiftres  de  la  Milice  de  Juftinicn , après 
avoir  défait  Ulithée  oncle  de  Vitigis,  avoit  at- 
taqué & pris  Rimini,  il  fe  vit  obligé  de  lever 
le  fiege  de  Rome,  & de  fe  retirer  à Ravenne, 
dans  l’apprchcnfion  qu’elle  ne  luy  fuft  pareille- 
ment enlevée.  En  effet,  Matefunthe  qui  eftoit 
demeurée  dans  la  Ville,  & qui  haïfibit  Vitigis 
pour  l’avoir  forcée  à un  mariage  dont  elle 
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avoit  toûjours  cû  beaucoup  d’averfion,  envoya 
fccrctcment  un  exprès  à Jean,  pour  luy  dire  qu’el- 
le le  recevroic  dans  Ravenne,  & qu’elle  s’offroic 
mefnic  de  l’épouferj  quand  unc’fois  la  Ville  Ic- 
roit  entre  fes  mains. 

Virigis  arrivant  à Ravenne  fur  ces  entrefai- 
tes, diflipa  tous  ces  delTeins  avant  qu’ils  fuflent 
encore  bien  formez,  & fe  mit  mefme  en  eftat 
de  reprendre  Rimini,  où  Jean  s’eftoit  enfermé. 
Il  avoit  déjà  réduit  la  Ville  à l’extrémité,  lors 
qu’il  apprit  que  Juftinien  avoit  envoyé  l’Eunu- 
que Narfes , grand  homme  de  guerre , avec  un 
nouveau  renfort:  tellement  que  fe  voyant  tant 
d’ennemis  tout  à la  fois  fur  les  bras,  il  fut  con- 
traint d’abandonner  un  fiege  qui  eftoit  prefque 
à ia  hn. 

De  plus.  Milan  fe  détacha  en  merme  temps 
du  parti  des  Goths  par  le  confeil  de  l’Evefquc 
Dacius,  & parles  intrigues  de  quelques  autres  des 
principaux  habitans , & fe  donna  a l’Empereur. 
Belifaire  y envoya  Mundilas,  pour  en  prendre 
polTeflion.  Celuy-ci  le  faifit  par  mefme  moyen 
de  Corne,  Bergame  , Novare,  & de  prefque 
toutes  les  Villes  de  la  Ligurie.  Vitigis  auihtoft 
donna  des  troupes  à Oraïas  fon  neveu,  afin 
d’affieger  Milan , de  reprendre  les  autres  pla- 

ces qui  s’eftoient  rendues  aux  ennemis. 

Oraïas  avoit  une  armée  puifiante,  qui  fut  ren- 
forcée par  un  fccours  de  dix  mille  Bourgui- 
gnons, que  Pcocope  dit  avoir  efte  envoyez  par 
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Thcodcbcrc,  fous-main  néanmoins,  comme  fi 
d’eux  - mcfmcs  ils  cûlTcnt  pris  ce  parti  fans  le 
confcntcmcnc  du  Prince , afin  de  ne  pas  fem- 
bler  violer  le  traité  qu’il  avoit  fait  auparavant 
avec  Juftinien.  Il  eft  pourtant  certain  que  ce  ne 
lut  point  le  feul  Theodeberc  qui  donna  ce  fc- 
cours,  puis  que  la  Bourgogne  avoit  efié  conqui- 
fe  par  Childebert  & Clotaire , & que  ces  trois 
Princes  s’eftoient  également  engagez  à Vitigis. 

Oraïas  aidé  de  ce  renfort,  prelîa  le  fiege  vi- 
goureufement.  Mundilas  s’eftoit  jetté  dans  la 
Ville  avec  trois  cens  hommes  de  guerre  feule- 
ment; & bien  que  les  Bourgeois  fuppleaflent 
d’un  grand  cœur  au  defaut  de  la  garnifon,  ils 
s’en  trouvoient  néanmoins  étrangement  fati- 
guez, cftant  contraints  de  monter  prefque  con- 
tinuellement à la  garde.  Belifaire  commanda  à 
un  des  Maiftres  de  la  Milice  nommé  Martin,  de 
les  aller  fecourir;  mais  eftant  arrivé  fur  le  bord 
du  Pô , il  n’ofa  pafler , & ne  fe  crût  pas  aflez 
fort  pour  attaquer  les  Goths  & les  Bourgui- 
gnons. Mundilas  ne  voyant  point  de  fecours, 
& manquant  d’ailleurs  de  vivres  dans  la  place, 
qui  ne  fc  repaiflbit  plus  que  de  chiens,  de  rats, 
& de  cous  les  autres  animaux,  qui  font  mefmc 
horreur  à voir,  il  fc  rendit  l’an  cinq  cens  tren- 
te-huit, à condition  que  ni  la  garnifon,  ni  la 
Ville  n’en  fouffriroient  aucun  dommage.  Les 
Goths  promirent  tout,  & gardèrent  les  con- 
ventions pour  la  garniibn;  mais  pour  la  Ville, 


Livre  XIV.  171 

comme  ils  cftoicnc  furicufcmcnc  irritez  de  fa 
rébellion,  elle  fut  ruinée  de  fond  en  comble, 

& l’on  tient  que  trois  cens  mille  hommes  paf- 
ferent  par  le  fil  de  l’épée  : ce  qui  pouvoir  fuf- 
firc  pour  noyer  toute  la  Ville  dans  fon  fang;lcs 
Gotns  vengeant  ainfi  un  manquement  de  foy 
par  un  autre,  & un  crime  par  un  crime  beaucoup 
plus  grand.  Les  femmes  perdirent  leur  liberté, 

& on  les  donna  en  qualité  d’efclaves  aux  Bour- 
guignons, pour  récompenfe  du  fccours  qu’ils 
avoienc  amené  fi  à propos.  Réparât  Préfet  du 
Prétoire  fut  hache  en  pièces.  Q^nt  à l’Evefijuc  cngtnm 
Dacius,  il  trouva  moyen  d’évader  , de  fc 
retirer  à Conftantinople  ; mais  les  Preftres  & les 
Sénateurs  qui  s’eftoient  réfugiez  dans  les  Egli- 
fes,  furent  égorgez  jufques  fur  les  Autels.  Après 
cét  effroyable  maflacre , les  Villes  demeurèrent 
plus  fermes,  mais  moins  affeâionnéesauxOftro- 
goths,  n’eftant  retenues  dans  l’obéïflancc  que 
par  la  crainte , qui  eft  toûjours  un  attachement 
incertain  & mal  affeûré. 

Belifairc  cependant  inquiété  de  la  perte  de 
Milan,  & ne  s’accordant  pas  auffi  avec  Narfes, 
que  l’Empereur  rappella  pour  cela  à Conftan- 
tinople, envoya  Jean  & Martin  à Tortone, 
pour  obferver  Oraïas,  & s’oppofer  à fes  pro- 
grès , tandis  qu’il  donna  ordre  à Cypricn  & à 
Juftin  d’aflîcger  Fiefoli , & que  luy  - mefme 
s’attacha  au  fiege  d’Ofimo  avec  onze  mille 
hommes. 
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Les  Goths  Si  les  Romains  eftanc  ainfi  occu> 
pez  dans  l’Italie,  & afFoiblis  par  toutes  ces  guer- 
res, Theodebert  s’imagina  qu’il  en  pourroit  ai- 
fément  chafler  les  uns  & les  autres,  en  amufant 
les  deux  partis , & en  les  datant  chacun  à parc 
de  rcfperance  qu’il  venoit  à leur  Tecours.  Il  le- 
va pour  cela  une  armée,  que  Procope,  qui  eftoit 
alors  avec  Belifaire,  témoigne  avoir  efté  de  cent 
mille  hommes,  prefque  toute  infanterie,  ar- 
mez d’épées , de  boucliers , & de  javelines,  ou 
de  Francifques  , lefquelles  avoient  un  grand  fer 
& fort  pointu,  Sc  qu’ils  lan^oient  d’une  telle 
roideur,  qu’elles  s’attachoient  aux  boucliers  de 
leurs  ennemis,  & les  xompoient.  Le  peu  qu’il 
y avoir  de  cavalerie  portoit  des  lances.  Si  cn- 
vironnoit  la  perfonne  du*  Roy. 

Quelques  - uns  ont  fait  cette  armée  de  deux 
cens  mille  hommes  i la  crainte  Si  la  renommée 
ayant  toûjours  couftume  de  faire  les  chofes 
plus  grandes  qu’elles  ne  le  font  en  effet. 

Theodebert  palTa  les  Alpes  l’an  cinq  cens 
trente -neuf,  fans  que  perfonne  vouluft,  ou 
ofaft  s’oppofer  à fa  marche.  Si  fe  rendit  en  cct- 
-tc  partie  d’Italie , qui  eft  à noftre  égard  au  de- 
du  Pô.  Les  Goths  crûrent  fermement  qu’il 
venoit  pour  eux  , Si  en  firent  de  grandes  ré- 
jouïlfances.  Les  Romains  en  eurent  peur  , fans 
perdre  néanmoins  l’efpcrance  qu’il  entroit  dans 
l’Italie  comme  allié  de  l’Empereur,  félon  la  pa- 
role qu’il  en  avoir  donnée.  Tandis  que  les  Fran- 
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çois  furent  au  deçà  du  Pô  ils  ne  firent  aucun 
aâe  d’hoftilité , de  peur  qu’on  ne  fe  mift  en 
cftat  de  leur  cmpefcncr  le  paiTage  de  la  rivicrei 
mais auffi-toil  qu’ils  fe  furent  làifis  du  pont,  ils 
tuerent  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent  d’hommes^ 
de  femmes,  6c  d’enfans,  dont  ils  jetterenr  les 
corps  dans  la  riviere,  commençans  la  guerre  pac 
ce  mafiacre,  que  Procope  dit  avoir  cfié  un  fa- 
crifice , que  les  François  nouvellement  Chré- 
tiens , & qui  retenoient  encore  beaucoup  de 
chofes  de  la  fupcrftition  Payenne , avoient  coû- 
tume  de  faire  pour  s’aficûrcr  du  fuccés  de  leurs 
combats.  Nous  n’avons  pourtant  aucune  mar- 
que dans  noftre  Hiftoire  que  les  François , de- 
puis qu’ils  eûrent  crabraflé  le  Chrifiianifmeÿ 
ayent  jamais  immolé  d'hommes,  ou  fe  foient 
lèrvis  de  ces  fortes  de  facrifices.  Il  fe  peut  faire 
néanmoins  que  dans  cette  grande  armée  il  y 
euft  beaucoup  de  peuples  fujets  des  François  , 
comme  Turingiens,  Allemans  & Saxons,  qui 
efioient  encore  idolâtres,  & ufoient  de  céré- 
monies profanes  6c  payennes. 

Après  que  l’armée  eût  paffe  le  Pô,  elle  marcha 
droit  au  camp  des  Goths,  qui  ne  doutèrent  nul- 
lement quelle  ne  vint  fe  joindre  à eux  contre 
les  Romains.  En  effet,  afin  de  les  mieux  furpren- 
dre , les  François  n’arriverent  d’abord  dans  leur 
camp  qu’en  petit  nombre,  & par  régimens  qui 
filoicnt  les  uns  après  les  autres.;  6c  les  Goths  ne 
commencèrent  à s’en  défier,  que  lors  qu’ils  s’ap« 
Tome  II.  Mm 
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pcrccûrcnt  qu’ils  ne  pouvoient  plus  leur  rcGn> 
ter.  Ce  fut  alors  que  les  François  fe  déclarèrent, 
& mirent  tout  le  camp  dans  un  fi  grand  dc^ 
farroy , que  ce  fut  moins  un  combat  qu’un  car-< 
nage.  Ceux  qui  furent  plus  éloignez  du  péril 
prirent  la  fuite,  & fe  {àuvercnc  dans  Ravenne, 
a travers  mefme  le  camp  des  Romains,  tant  la 
peur  leur  troubloit  le  fens,  de  fuyr  vers  leurs 
ennemis,en  voulant  éviter  le  péril.  Les  Romains 
mefmes  en  furent  d'abord  épouvantez,  & eir- 
fuitc  réjouis,  ne  pouvant  penfer  autre  chofede 
ce  defefpoir  dcs.Goths , finon  que  Belifaire  les 
avoir  furpris,  ôc  les  fuivoit  en  queue.  De  forte 
qu’ils  fe  mirent  en  eftat  de  l’aller  joindre,  & 
de  participer  à une  vidtoirc  feûre , où  il  n’y 
avoit  plus  que  de  la  gloire  & du  butin  à ga>r 
gner.  Mais  leur  confufion  ne  fut  pas  moindre 
que  celle  des  Goths , quand  ils  rencontrèrent 
les  François  au  lieu  des  Romains,  & qu’ils  s’ap» 
perceùrent  qu’ils  efioient  allé  chercher  eux* 
mefmes  le  péril,  dans  lequel  ils  penfoient  trou- 
ver leurs  ennemis.  La  plufpart  fut  taillée  en 

fneces , & les  autres  ne  pouvant  retourner  dans 
eur  camp,  fe  lauverent  cnTofcane,  & donnè- 
rent avis  à Belifaire  de  leur  aventure. 

Les  François  s’eftant  ainfi  rendus  maifires  des 
deux  camps,  ils  y trouvèrent  abondamment  des 
vivres  pour  quelque  temps  ; mais  la  campagne 
d’alentour  ayant  efté  toute  ruinée,  & les  Villes 
leur  cftanc  fermées,  ils  manquèrent  bientoft  de 
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Î>ain  & de  vin.  Ils  n’avoicnc  pour  boire  que 
’cau  du  Pô  , '&  ne  trouvoient  autre  chofc  à 
manger  que  de  la  chair  de  boeuf;  de  forte  que 
leur  ellomach  fc  refroidit,  & s‘aâbiblit  fi  fort, 
que  ne  pouvant  plus  digérer  les  viandes , ils  fu- 
rent faifis  de  maladies , & de  dyfen terres  fi 
furieufes,  que  prefque  le  tiers  de  l’armée  en 
mourut. 

Theodebert  ne  pouvoit  demeurer  plus  long- 
temps en  un  lieu  où  tout  luy  manquoit  ; & il 
ne  pouvoit  aufil  avancer,  à moins  que  d’aban- 
donner tant  de  malades  & de  mourans  à la  ven- 
geance de  fes  ennemis.  D’ailleurs,  il  s’eftoit  ren- 
du les  Goths  & les  Romains  également  con- 
traires , s’eftant  trop  toft  découvert  ; te  lors 
qu’il  euft  pû  détruire  aifément  l’un  des  partis 
en  fe  joignant  à l’autre , & les  ruiner  ainfi  tous 
deux  feparément,  il  fc  jetta  témérairement  dans 
une  conjonâure  fafchculc , où  tout  ce  qu’il  y 
avoit  des  gens  de  guerre  dans  l’Italie  cfioir  con- 
tre luy,  en  un  temps  où  fon  armée  dépcrifibit 
tous  les  jours. 

Comme  il  cftoit  en  ces  perplcxitcz,  Bclilaire 
qui  voyoit  que  l’armée  que  Jean . & Martin 
commandoient  aux  environs  du  Pô,  avoir  efte 
défaite  par  les  François , te  craignant  encore 
qu’lis  ne  donnafTent  fur  celle  qui  attaquoit  Fié- 
foli , d’où  ils  eftoient  moins  éloignez,  te  que 
peu  à peu  ils  ne  diminualTcnc  tellement  fes  for- 
ces, qu’il  n’eufi  plus  de  moyen  de  maintenir  fes 
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conqueftes , ne  fc  crouvoit  pas  dans  une  Gcua- 
cion  moins  fafcheufe  que  Thcodcbcrc.  11  luy 
écrivit  une  Lettre  pleine  d’artifice,  où  mcûam 
la  Gâterie  & les  reproches  , il  luy  reprcfen- 
toit , Queflant  un  aujjt  grand  gÿ*  aujji  braue  Prin- 
ce cjuU  efloit,  il  fe  faijott  dans  le  monde  un  tort  ir- 
réparable en  violant  Ja  jôj,  ce  qui  efi  toujours  hon- 
teux , mefme  parmi  les  gens  de  la  dernière  condi- 
•tion  ; mais  qui  l’efi  bien  davantage  en  un  Souverain^ 
dont  U parole  doit  eflre  toujours  facrée  inviolable  j 
çomme  eflant  le  foufiien  de  la  focietét  & le  fbndenunt 
de  la  tranquillité  publique:  Qtéil  ne  pouvait  ignorer  U 
traité  qu’il  avait  fait  avec  iEmpereur,  ^ la  parole 
^uil  avait  donnée , de  s’unir  enfemble  pour  exterminer 
les  Ofirogoths,  leurs  ennemis  communs:  Qtu  non  feule- 
ment A ne  s’aquttoit  point  de  fa  promejfe , mais  qu’il 
ne  demeurait  pas  mefme  neutre  en  une  occafion  où  l’on 
avoit  tout  fujet  d’efjierer  qu’il  ferait  de  leur  parti: 
S’attaquant  comme  il  faifoit  les  deux  partis , il  fè 
faifoit  de  gayeté  de  cceur  des  ennemis  ^ qui  pourraient 
bien  s’accommoder  enfemble  pour  luy  faire  conjointe- 
ment la  guerre  : Quu  cejfafi  donc  de  poujfer  les  chofes 
plus  loin , d’irriter  un  grand  Empereur  qui  avoit 
toute  lajufiice  de  fin  cofiêt  ^ qui  ne  manquerait  pas 
à fin  tour  de  fi  rejfentir  de  l’injure  qu’on  luy  faifiit: 
les  guerres  injufies  çÿ*  les  infidélité:^  efioient  fou- 
vent  mafheureifis t mais  quelles  faifoient  toujours  un 
tort  irréparable  a la  réputation  des  Princes, 

Comme  Theodebert  cftoit  déjà  ébranlé  par 
(es  propres  veûcs,  & par  cous  les  accidens  de 
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ion  armée,  ccccc  Lettre  le  détermina  entière- 
ment,& feignant  de  fe  vouloir  tenir  aux  germes 
de  Tes  traitez,  tant  du  cofté  des  Romains  q^e  de 
celuy  desGoths,il  rcpalTa  promptement  les  AU 
pes , fans  avoir  fait  autre  chofe  que  de  montrer 
aux  uns  & aux  autres  qu’il  eftoic  un  allié  infideU 
le,  un  ennemi  impuidànt.  Il  pilla  en  fon  paflaf 

I 1 «rJi  « ^ ^ ^ Msrnttim. 

gc  beaucoup  de  Villes,  & entre  autres  Genes,& 
le  retira  ainfi  en  France  chargé  de  butin,  & non 
pas  en  vaincu , comme  l’ont  dit  quelques-uns. 

Après  le  départ  de  Theodebert,  Ohmo  Ôc 
Fiéfoli  fe  rendirent  aux  Romains,  & Belifaire 
marcha  vers  Ravenne  comme  à la  principale  re- 
traite des  Goths.  Lors  qu’elle  eftoit  prefque 
réduite  à l’extrémité,  les  Princes  François  qui 
avoient  des  defleins  fiir  l’Italie,  & nepouvoient 
fou£Trir  que  l’Empereur  fifl:  tant  de  progrès  dans 
leur  voifînage , envoyèrent  une  AmbalTade  a 
Vitigis,  pour  luy  donner  avis  que  cinq  cens  mille 
hommes  efioient  prefis  de  pajpr  les  Æpes  a fon  fecours, 

Cf  quils  ne  doutoient  nullement  que  les  Romains , à U 
première  'veuë  de  tant  de  troupes  fi  aguerries  j ne  dé- 
fi fi  ajfent  de  leurs  entreprifes.  Donnet^^-vous  bien  de 
garde t luy  difoient  - ils , de  vous  accommçder  avec 
eux;  ce  feroit  une  chofè  trop  honteufe  à la  nation  de 
fe  mettre  derechef  fous  un  joug  dont  vos  peres  fe  font 
fi  genéreufement  affranchis.  Les  Rptmins  font  les  enne- 
mis de  tous  les  peuples  de  la  terre;  il  faut  une  tonne 
fois  délivrer  Le  monde  de  fes  tyrans  ; quand  nous  les 
aurons  chajfi:(^  d'Italie  , nous  la  partagerons  avec 
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•voMi  & ^ux  nations  fi  puijjantes  & fi  ffterriéres 
efiant  jointes  enfiemhle,  il  n'y  aura  point  £ ennemi  qni 
leur  puijjè  réfifier,  les  Rjomains  en  feront  bannk 
pour  jamais. 

Bclifairc  fut  avcni  de  cette  Ambaflàdc;  Sc 
ne  doutant  point  que  Vitigis  ne  duft  avoir 
beaucoup  de  défiance  de  ce  fccours  François, 
après  la  mauvaife  foy  qu'il  avoir  expérimentée 
en  Thçodcbert , luy  envoya  pareillement  des 
Ambjfiadéurs,  tant  pour  le  détourner  d’une  al> 
liance  fiCdangrreufe  où  il  y avoit  tant  à crain- 
dre, & fi  peu  à efpcrer,  que  pour  le  poner  aa 
contraire  à traiter  avec  Juitinien , où  il  y avoit 
tout  à efpcrct,  Sc  rien  à craindre.  j 

i Vitigis  prit  ce  dernier  parti  par  le  confcil 
des  principaux  de  la  nation,  ôc  traita  avec  l’Em- 
pereur, qui  luy  fit,  eû  égard  à l’extrémité  où  il 
fc  trouvoit,  des  conditions  aflez  douces  & af- 
fez  raifonnables  : car  il  luy  laifioit  le  domaine 
fbuverain  ôc  abfolu  fur  tout  le  pais  qui  eft  au 
deçà  du  Pô,  & tout  le  refte  qui  eft  au  delà  de- 
voit  reconnoiftre  l’Empereur,  ôc  payer  tribut. 
Les  Goths  y conlcmoicnt  ; mais  Belifaire,  qui 
fçavoic  le  mauvais  ellat  de  leurs  affaires , ne 
voulut  jamais  Cgner  le  traité,  contre  le  fenti- 
ment  mefme  de  toute  Ton  armée,  laquelle  lafi- 
fée  des  travaux  paffez  , ôc  craignant  l’arrivée 
des  François,  Ôc  cous  les  évenemens  incertains 
de  la  guerre  , vouloir  abfolumenc  qu’il  s en 
tint  aux  conditions  de  l’Empereur. 
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Tandis  que  le  temps  fe  palToic  en  ces  con- 
teftacions  , les  Goths  cependant  prçflcz  de  U 
faim  & dejtoucc  forte  de  inifcrcs  dans  Raven* 
ne  , prirent  le  dclTcia  de  dépofer  Vitigis,  efper 
rans  que  le  changement  de  Prince  pourroit  ap- 
porter quelque  changement  à leur  fortune.  Et 
comme  il  n’y  avoit  pcrfonhc.de  la  nation  qui 
puft  fouftenir  une  Couronne  fi  branlante,  Us 
s’aviferent  d’une  chofe  fort  extraordinaire  , qui 
fut  de  la  prefenter  à Bclifairc  mcfmc  leur  en- 
nemi, dans  la'crioyancc.qu’ils  fc  pourroient  pat 
ce  moyen  lécablir  dans  leur  premier  cftaCÿ  fans 
fc  foûmcttrc  aux  Loix  de  l’Empereur  &’ des  Ro- 
mains. Bclifairc  les  écouta,  feignant  d’avoir  au- 
tant d’ambition  que  l'on  s’imaginoit  qu’il  en 
euft.  Il  accepta  en  apparence  ce  qu’on  îuy  of- 
froit  : il  fut  receû  dans  Ravenne  ; & s’eftant 
faifi  de  Vitigis  , il  fc  vit  maiftre  abfolu  des 
Goths  Si  de  toute  l’Italie  l’an  cinq  cens  qua^ 
rante.  . 1 

Les  chofes  eftant  en  fi  bon  eftat,' Jufiinicn 
rappclla  incefiamment  Bclilàire  à Conftantino- 

{>lc,  fous  prétexte  de  le  vouloir  employer  en 
a guerre  contre  les  Perles  ; mais  en  effet  pour 
l’éloigner  d’un  lieu  où  les  fuccés  cftoient  fi 
grands,  qu’ils  donnoient  de  la  jaloufic  & de  la 
crainte  mcfme  au  Souverain.  Les  Goths  en  en- 
tendirent le  bruit, & ne  pûrent  le  croire,  n’ef- 
tiraant  point  que  la  condition  de  fujet  fe  puff 
préférer  à une  Couronne.  Comme  Us  virent 
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pourtant  qtfil  fc  difporoit  tout  de  bon  à partir, 
îurpris,  & indignez  tout  enfetnble  de  cette  ré- 
folution,  ils  s’aifcmblcrcnt  à Paviei,  & prefen- 
rerenc  la  Couronne  à Oraïas  neveu  de  Vitigis, 
qui  la  rcfufa,  tant  parce  qu’il  crût  qu’il  eftoit 
mal  honnefte  de  prendre  la  place  de  fon  on- 
cle, que  parce  que  le  gouvernement  de  Vitigis 
ayant  eftè  malheureux,  le  blafme  en  retourne- 
roit  toû jours  fur  luy  , comme  apnt  eû  beau* 
coup  de  part  à fes  dclTcins,  ce  qui  le  rendroie 
méprilàbie  aux  Goths  & aux  Romains.  Il  leur 
conreilladoncdcchoilir  pluftoft  lldibade,  hom- 
me intelligent  & habile  au  meftier  de  la  guerre, 
lequel  eftanc  neveu  de  Theudis  Roy  des  Vifi. 
goths  en  Efpagne^  pourroit  par  le  moyen  d'une 
it  puilTante  alliance  xéfiRer  plus  fonement  aux 
ennemis. 

On  fuivit  fon  confeil  : lldibade  fut  appelle 
de  Vérone  où  il  eftoit,  à Pavie.  Il  y fut  rcvcftu 
de  la  pourpre,  & reconnu  Roy  par  tous  les 
Oftrogotbs.  Il  voulue  néanmoins,  avant  que 
de  confentir  à fon  élcâion , fonder  encore  Be- 
lilàire , & f^avoir  de  luy  fa  dernière  réfolution. 
Belifaire  ne  balança  point  fur  fon  devoir;  il 
panit  pour  Conftantinople  accompagné  de  Vi- 
tigis fon  prifonnier,  de  la  Reine  Matefunthe, 
des  enfans  mefme  d’Ildebade,  d’Amalafrcde,  & 
de  Ranicunde,  enfans  d’Amaiaberge  & d'Her- 
menfrede  Roy  de  Turinge,  dont  j’ay  parlé  au- 
paravant, ôc  de  beaucoup  d’autres  perionnes  il- 
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luftres  de  la  nation  Gothique , qu'il  prefenta  à 
l’Empereur  avec  une  partie  des  trefors  du  Roy 
Theodoric. 

Il  fut  receu  de  Juftinien  avec  toutes  les  mar- 
ques d’elhme  imaginables  ; mais  on  modéra  les 
honneurs.  Il  ne  triompha  point  comme  il  avoii 
fait  auparavant,  quand  il  retourna  d’Afrique 
viâoricux  de  Giiimer  Roy  des  Vandales,  & l’on 
s’apperceût  bien  que  l’Empereur  vouloir  met- 
tre des  bornes  à la  gloire  de  ce  conquérant.  Le 
peuple  pourtant  n’en  mettoit  point  à Tes  applau* 
diflemens,  & fembloit  s'épancher  d’autant  plus 
que  l’Empereur  fe  relTcrroit.  Belifaire  ne  paroif- 
foit  jamais  en  public  qu’il  ne  fe  vift  environné 
d’une  foule  de  monde,  faifant  comme  un  fper 
ébacle  toûjours  nouveau,  que  les  yeux  ne  fe  laf 
foient  point  de  regarder.  Il  avoir  aulfi  unetaiU 
le  au  delTus  de  l’ordinaire,  & une  mine  toute 
proportionnée  à la  grandeur  de  fa  renommée. 
Son  air  eftoit  fi  facile  & fi  honnefte,  qu’il  ne 
vouloir  point  cftrc  diftingué  du  commun , Ce 
maintenant  dans  tout  l'éclat  d’une  grande  for- 
tune, fans  en  avoir  ni  l’orgueil,  ni  l’envie. 

Jufiinien  fit  pareillement  beaucoup  d’accucïl 
à Vitigis  & à toute  fa  fuite.  Il  le  fit  Patrice,  qui 
efioit  une  des  premières  dignitez  de  l’Empire, 
mais  peu  convenable  après  une  Couronne.  Il 
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cundc  cpoufa  Audouïn  Roy  des  Lombards, 
frère  de  Vacon.  Amalafredc  fon  frere  fut  en 
grande  confîderation  auprès  de  JuRinien , qai 
le  fie  quelque  temps  apres  Général  d'une  ar- 
mée y qu'il  envoya  au  fecours  des  Lombards 
contre  les  Gepides. 

Il  fembloit  alors  que  les  Rois  de  France  n*a- 
voient  point  de  plus  fortes  penfées  que  de  s’ac- 
croillre  au-delà  des  Alpes;  car  depuis  la  guerre 
de  Childebert  & de  Theodebert  contre  Clo- 
taire, rien  ne  le  palTa  de  confiderablc  dans  les 
Gaules.  L'an  cinq  cens  trente- huit  on  tint  un 
Concile  à Orléans  de  toutes  les  parties  de  la 
France  , qui  fut  le  troificme  cclebic  en  citte 
Ville*là.  Les  mariages  incejiueux  y jurent  dejèndutt 
c efi  à dire  d'un  fils  avec  fa  é>elle~mere  , d'un  pere 
avec  fa  heDe- fille , dun  jrere  avec  fa  belle  fœuTt  ou  U 
veuve  de  fon  jrere , ou  de  fon  oncle.  On  y défendit 
encore  les  mariages  des  Chrétiens  avec  les  Juif, 
mefme  de  fe  trouver  avec  eux  dans  les  frfiins. 

On  y fit  une  Loy  de  ne  recevoir  point  à la  peni^ 
tence  publique  de  jeunes  gens,  ni  mefme  les  perfbnnes 
mariées  fans  le  confentement  des  deux  parties;  parce 
que  cette  forte  de  penitence  ne  fe  pouvant  rcï> 
cerer,  les  rechûtes  qui  efioient  plus  aifées  en 
CCS  âges  & en  ces  conditions  - là , devenoienc 
(ans  rernede  jufqucs  à la  mort. 

On  y défendit  aux  Ecclefiafliques  de  porter  leurs 
caufes,  & aux  laïques  de  les  cirer  devant  le  Tribu- 
nal feculier.  Saint  Loup  Evcfque  de  Lyon  prefi» 
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^ da  au  Concile.  Saint  Pantagathe  Evefquc  de 
^ Vienne,  Saint  Leon  Evcfque  de  Sens,  Saint  Lo 
Evefquc  de  Côuftancc,  Saint  Eleutherc  d’Au- 
xerre, Saint  Aubin  d’Angers,  Saint  Grégoire  de 
Langres , & plufîeurs  autres  recommandables  en 
r fainteté  y fouferivirent. 

' Ce  fut  environ  cette  mefmc  année  que  Ra- 

i degundc,  qui  avoit  toûjours  demeuré  à Athies 
(ùr  la  Somme,  depuis  qu’elle  fortit  de  Turin- 
ge,  fut  mariée  à Clotaire.  Je  ne  puis  douter 
UC  ce  mariage  n^ait  efte  fait  après  la  mort 
‘une  des  femmes  légitimes  de  Clotaire,  appa- 
remment de  Chunfcnc  mère  de  Chramnus.  La 
fainteté  de  Radegunde,  & les  miracles  mefme 
qu’elle  fit  durant  le  temps  de  ce  mariage , ne 
roc  permettent  point  de  croire  quelle  euft  ja- 
mais voulu  confentir  à des  nopccs  criminelles. 
-Mais  Clotaire  qui  fut  toûjours  tres-dércgic  en 
ce  point,  les  dilficultcz  que  Radegunde  appor- 
ta au  mariage,  & la  dilTolution  qui  s’en  âteinq, 
ou  fîx  ans  après,  lors  qu’elle  prit  le  voile,  & 
fut  faite  Diaconefle  par  les  mains  de  Saint  Mc- 
dard  Evefquc  de  Noyon  , me  font  raifonna- 
blcmcni  fouptjonner  que  Clotaire  eût  encore 
en  mefmc  temps  quelque  autre  femme.  Il  ctt 
▼ray  que  Fortunat  Umbic  dire  que  Radegunde 
^rit  occafion  de  fa  retraite,  de  ce  que  Clotai- 
re fît  mourir  fon  frère  avec  autant  de  cruauté 

2ue  d’in juflicc , fans  que  nous  en  fçachions  lé 
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Neanmoins  toutes  les  débauches  de  Clotaire 
ne  luy  faifoient  point  perdre  l’occahon  de  faire 
la  guerre.  Tandis  que  Theodeberc  employoit 
Tes  armes  dans  l’Italie , luy  & Childebert  (c  li- 
guèrent contre  le  Roy  des  Vifigoths.  L’Hiftoi- 
rc  ne  déclare  point  d’autre  caufe  de  cette  entre- 
prife  qu’une  fecrctc  émulation , & un  defir  de 
faire  en  Efpagne  ce  que  Theodeberc  faifoic  en 
Italie.  Je  trouve  que  Childebert  fit  un  voeu  z 
Saint  Avicus,  qui  eftoïc  mort  Evefque  d’Auver- 
gne, il  n’y  avoir  pas  long-temps  en  grande  ré- 
putation de  faintccé,  que  s’il  retournoit  viâo- 
rieux  de  cette  guerre  il  balUroic  une  Eglife  au 
lieu  où  il  avoic  eu  fa  fepulture  ; ce  qu’il  fie 
après,  ayant  expérimenté  une  afliftance  fingu- 
liere  du  Saint  dans  des  occafions  tres-dange- 
reulcs  où  il  fc  rencontra. 

Ils  pafTerenc  donc  les  Pyrénées  avec  des  trou- 
pes nombreufes  l’année  qui  fuivic  le  Confulat 
de  Bafilc , c’efi  à dire  l’an  cinq  cens  quarante- 
deux.  Ifidore  rapporte  qu’ils  cfioienc  cinq  Rois 
de  France  en  cette  expédition.  La  chofe  n’eft 
pas  fi  incroyable  que  quelques-uns  l’ont  penfé, 
car  il  y a aficz  d’apparence  que  Clotaire  mena 
avec  luy  trois  de  fes  enfans,  qui  ne  fe  nom- 
moienc  pas  moins  Rois  que  leur  pere  en  ce 
ccmps-là.  Il  fcmblc  que  Fortunat  le  dife  de 
Chilperic,  & fans  doute  que  Gunthicr  qui  eftoit 
le  plus  âgé  ne  manqua  pas  aufli  à une  occafion 
fi  gloricufc. 
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Ils  palTcrcnc  par  Pampelunc,  qu’ils  prirent 
en  chemin;  puis  allèrent  planter  le  hege  devant 
Sarragoce.  Us  n’y  demeurèrent  que  trois  jours, 
car  les  citoyens  étonnez  de  fe  voir  ainfî  atta- 
quez par  une  armée  û puilTante , fongerenc 
moins  à fe  défendre  par , les  armes,  que  par  le 
jcufne  & par  les  prières.  Ils  prirent  lecilice;  les 
femmes  s’habillèrent  de  deuil  comme  H elles 
culTent  afliUé  aux  funérailles  de  leurs  maris,  les 
cheveux  épars  & couverts  de  cendre,  & les  lar- 
mes aux  yeux.  Les  uns  & les  autres  dans  céc 
eftat  déplorable  & religieux  marchoienten  pro- 
ceflîon  autour  des  murailles  de  la  Ville,  por- 
tant la  tunique  du  Martyr  Saint  Vincent  leur 
protcâeur,  & imploroicnt  l’afliftance  Divine 

f>ar  les  chants  ordinaires  de  l’Eglife,  meflez  de 
eurs  larmes,  & de  leurs  pitoyables  accens. 

Une  chofe  fi  impréveûc  étonna  à leur  tour 
les  Princes  François , <jui  ne  fçavoient  que  pen- 
fer  de  tout  cela,  & craignoient  mefme  que  le 
tiefefpoir  de  leurs  ennemis  ne  les  euft  fait  re- 
courir à des  enchantemens.  Dans  ces  doutes 
ayant  interrogé  un  pailàn  qui  fortoit  de  la  Vil- 
le , & ayant  appris  que  c’eftoit  une  Relique  de 
Saint  Vincent  qu’ils  portoient  ainfi  en  cérémo- 
nie , ôc  qu’ils  invoquoient  le  fecours  du  Ciel 
contre  eux  , ils  furent  touchez  d’un  fentiment 
de  Religion , & n’ofant  attaquer  des  gens  qui 
fe  defendoient  de  la  forte , renvoyèrent  le  paï- 
fan  dans  la  Ville,  pour  dire  à rÈvcfque  qu’il 
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les  vint  trouver  dans  leur  camp  en  toute  fcûre- 
té.  Il  y vint  avec  beaucoup  de  prefens  ; mais 
Childcbcrt  en  demanda  encore  un  quon  ne 
luy  ofFi'oit  point,  qui  fut  l'étole  de  Saint  Vin- 
cent. On  ne  luy  en  donna  neanmoins  qu’une 
partie  : car  on  dit  que  l’on  en  voit  encore  au- 
jourd’huy  une  autre  partie  à Sarragoce.  Childc- 
bcrt rapporta  cette  relique  à Paris,  & la  mit 
dans  l’Eglife  qu’il  faifoii  baftir,  & qui  fut  oon- 
facrée  à Saint  Vincent. 

Les  Rois  ayant  quitte  Sarragoce  tournèrent 
à l’Occident  vers  le  Minho  '&  la  Bilcaye,  & 
firent  par  tout  un  grand  butin.  Comme  lesSue- 
ves  habitoient  cette  partie  de  l’Efpagne,  il  eft 
vray -femblable  qu’ils  fe  joignirent  aux  Vifî- 
goths  , & que  Theudifcle  ayant  efté  envoyé 
par  Theudis  pour  fe  faifir  du  palTage  des  Pyré- 
nées, les  François  qui  avoient  tant  d’ennemis 
fur  les  bras  & fi  bien  poftez,  receûrent  quel- 
que échec  à leur  retour,  comme  le  dit  Ifidore 
& les  Hiftoriens  d’Efpagne,  quoy  que  les  nof- 
tresn’en  parlent  nullement.  Ifidore  rapporte  que 
les  François  corrompirent  Theudifcle , & luy 
donnèrent  quelque  partie  de  leur  butin,  afin  de 
s’ouvrir  les  paffages  qu’il  tenoit  fermez.  Il  dit 
néanmoins  qu’il  ne  leur  accorda  qu’un  jour  & 
une  nuit  pour  faire  palTer  toutes  leurs  troupes, 
après  quoy  celles  qui  eftoient  reftées  furent  en- 
tièrement taillées  en  piece.  Mais  il  me  femble 
bien  plus  probable  que  Theudifcle  n’ofii  d’a- 
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bord  s’oppofcr  aux  François , & qu’ayant  laide 
pader  le  dédié  au  corps  de  l'armée,  il  fc  jetta 
fur  quelque  partie  de  l’arrierc-garde  qu'il  dér 
fit.  Cela  cfl;  plus  dans  les  formes  ordinaires  de 
la  guerre. 

Mais  qtioy  qu’il  en  foit,  je  me  perfuade  que 
ce  fur  en  cetee  occadon  que  Gunenier  dis  aifné 
de  Clotaire  emmena  avec  luy  le  jeune  Arnoald, 
que  nous  trouvons  encore  nommé  Butgife^  ou 
Boggis  en  pludeurs  endroits , pour  lequel  il 
eût  beaucoup  d’amitié,  &c  qu’il  regarda  enfuite 
comme  fon  dis  & Ton  heritier.  Car  il  n’y  a 
gucres  d’apparence  que  Gumhicr  ait  /ait  le 
voyage  d'Elpagne , fans  voir  Blitilde  fa  fccur  & 
Anlbert  Ton  bcaufrere  ; & puis  que  nous  lifons 
dans  un  ancien  Manuferit  de  Saint  Vincent  de 
Metz,  que  leur  fils  aifné  jdmoald  ou  Butgife  efioit 
forti  d’ Aquitaine , où  il  efioit  auparavant , pour  aller 
demeurer  dans  la  Gaule’ Belgique  ^ ^ qu’il  fut  ten~ 
Jrement  aimé  de  Gunthier  fon  oncles  il  faut  croire 
qu’il  demeura  long-temps  avec  luy,  & qu’il  fut 
elevc  en  fa  Cour , ou  en  celle  de  Clotaire  fon 
grand -pere. 

La  mefme  Hiftoirc  témoigne  qu  Arnoald  lors 
qutl  fut  plus  avancé  en  âge,  par  le  confeil  du  mefme 
Gunthier,  époufa  dans  la  Gaule  Belgique  une  Dame 
illufire  nommée  Oda,  de  la  tres-noble  famille  desSueves. 
Quelques-uns  ont  dit  qu’Oda  fut  de. la  nation 
des  Sueves  de. delà  le  Rhin,  ou  des  Allemans; 
d’autres  qu’elle  fut  des  Sueves  d’Efpagne.  Mais 
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je  ne  puis  douter  qu'elle  n'ait  cfté  de  ces  Sue» 
ves,  qui  s’habituèrent  dans  la  Gaule  Belgique 
au  temps  de  Clovis , ainfî  que  j'en  ay  parlé 
dans  i'onziéme  Livre  de  cette  Hiftoire.  Les  fon- 
dations de  beaucoup  d’Eglifes,  & les  grandes 
donations  que  fit  cette  Dame  de  fies  propres 
biens  en  ce  païs-là , font  voir  qu'elle  eût  là  fon 
patrimoine. 

Au  refte,  on  ne  doit  pas  beaucoup  s'éton- 
ner fi  Grégoire  de  Tours  n’a  rien  dit  d’Arnoald, 
oudeBoggis,  quoy-qu’il  tint  un  fi  grand  rang 
en  la  Cour  dcTrancc,  puis  qu’il  n’a  prefque  dit 
autre  chofe  de  Gunihier  fils  aifnc  de  Clotaire, 
non  plus  que  de  Childcric  fon  frere,  finon 
qu’ils  moururent  tout  deux  avant  leur  perc. 

Dans  le  temps  que  Childebert  & Clotaire 
entreprenoient  la  guerre  contre  les  Vifigoths, 
Theodclscrt  n’abandonnoit  point  fes  defleins 
fur  l’Italie.  La  foiblelTe  des  Oftrogoths,  la  for- 
tune branlante  & incertaine  de  leurs  Rois,  qui 
fc  décruifoient  -eux-mefmcs  les  uns  après  les  au- 
tres , la  nccclTité  qu’ils  avoient  d’un  fccours  con- 
tre les  Romains  qui  leur  faifoient  toûjours  la 
guerre,  donnèrent  les  moyens  à Theodcbcrtdc 
faire  de  grands  progrès  au-delà  des  Alpes.  Il  ne 
retourna  point  pourtant  en  Italie  depuis  qu'il 
en  fiit  foni  ; mais  il  y laiflTa  avec  des  troupes 
• Bucclin  & Haminge  deux  de  fes  Généraux  de 
grande  réputation, pour  s’oppofer  aux  conqueftes 
des  Romains, & y établir  la  domination  Françoife, 

lldibadc 
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Ildibadc  > que  les  Oftrogoihs  avoient  élevé 
fur  le  Trofne,n’y  demeura  qu’un  an.  Il  fut  tué 
comme  il  eftoic  à table  par  Vilas  un  de  Tes  gar- 
des, irrité  de  ce  qu’en  fon  abfence  il  avoit  fait 
époufer  à un  autre  une  femme  qui  luy  avoit 
efté  promife , & qu’il  aimoit  paffionnément. 
Cette  mort  étonna  les  alfiftans , mais  elle  fut 
peu  regretée;  & l’on  crût  que  Dieu  luy  faifoit 
jufticc , pour  avoir  tué  méchamment  Oraïas  le 
principal  auteur  de  fa  fortune. 

Après  Ildibadc,  Eraric  fut  proclamé  Roy, 
quoy -qu’il  fuft  Rugicn, cette  nation  ayant  tou- 
jours cité  affbciée  aux  Goths  depuis  le  temps 
que  Theodoric  s’eftoit  établi  en  Italie.  Ce  Prin- 
ce ne  fit  rien  de  confidcrablc , & ceux  mefmc 
qui  l’avoient  choifi  le  trouvèrent  après  entière- 
ment incapable  de  les  maintenir  contre  leurs 
ennemis.  Ils  le  firent  mourir  apres  cinq  mois 
de  Règne,  lors  qu’il  traitoit  fecretement  avec 
Juftinien  pour  luy  ceder  toute  l’Italie, à condi- 
tion qu’on  luy  donneroit  la  dignité  de  Patrice, 
& une  grande  fomme  d’argent. 

Totila  fut  mis  en  fa  place  l’an  cinq  cens  qua- 
rante-un:  il  eftoit  fils  du  frère  d’Ildibadc,  & 
Gouverneur  de  Trévilé.  La  conduite  d’Eraric 
peu  agréable  aux  Ofttogoths  leur  avoit  fait  re- 
greter  la  mort  d’Ildibade,  dont  ils  avoient  té- 
moigné auparavant  fi  peu  de  rclTcntiment}  & 
comme  les  pallions  du  peuple  font  peu  conf- 
iantes, & toûjours  extrcfmcs,  ils  fe  portèrent 
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avec  beaucoup  d’ardeur  à choifir  le  neveu  d'un 
homme  qu’ils  avoienc  beaucoup  haï  il  n’y  avoic 
pas  long- temps.  Totila  d’un  autre  cofte  avoic 
des  qualitcz  qui  relevoient  leurs  efperances  ab- 
batucs  par  tant  de  mauvais  fuccés.  Il  eftoic  har- 
di, & fans  témérité  j & bien  que  toutes  les  per- 
ces pafTées  eulTent  rendu  Ton  armée  beaucoup 
plus  foible,  & moins  nombreufe  que  celle  des 
Romains  , il  mefnagea  cependant  fi  bien  fes 
forces,  qu’il  remporta  de  grandes  vi<Stoires  fiir 
eux.  Il  gagna  d’abord  avec  cinq  mille  hommes 
feulement,  deux  batailles,  l’une  proche  de  Fayen- 
ce,  & l’autre  aux  environs  de  Florence,  qui  luy 
aquirent  une  mcrveillcufe  réputation  parmi  fes 
ennemis  mefmes,  qu’il  traita  fi  humainement, 
que  plufieurs  d’eux  prirent  parti  avec  luy. 

Il  pafla  enfuite  dans  la  Champagne  de  Rome, 
Il  defira  voir  en  (bn  chemin  le  mont  Caffiii, 
ou  la  grande  renommée  de  Saint  Benoift  atti- 
roit  les  gens  de  toutes  les  parties  du  monde.  Il 
voulut  le  furprendre,  en  faifant  palTer  un  de  fes 
gens-d’armes  pour  luy-me(me;  mais  le  Saine 
l’ayant  reconnu,  il  en  demeura  étonné  & con- 
fus, tellement  qu'il  fe  jetta  à fes  pieds  tout  fier 
qu’il  eftoic  & de  fon  naturel,  & par  tant  d'heu- 
reux fuccés  qu’il  avoic  eûs.  Saint  Benoift  le  re- 
prit de  beaucoup  de  crimes  qu’il  avoic  faits,  par- 
ticulièrement contre  les  Ecclcfiaftiqucs  : car 
eftanc  Arrien  , il  épargnoit  moins  ceux  qui 
cft oient  contraires  à fa  Religion.  Foiu  Ave:^fait, 
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luy  <îiC“  il , beaucoup  de  mal  jufques  i prejent  y (ÿ* 

*uout  en  jattes  encore  tous  les  jours.  jibjlene:(^'voui-eH  ( 

déformais  : vous  entrereT^  dans  Rome  , vous  p^rjferev^ 
la  mcTy  vous  re^tre^  encore  neuf  ans  y ^ vous  mour- 
frç  au  dixiéme.  Ces  paroles  prononcées  d’un  air 
qui  leur  fembloic  donner  toute  forte  de  certi- 
tude, entrèrent  dans  l’efprit  de  Totila,  & le 
rendirent  beaucoup  plus  humain  & plus  de  bon- 
naire  qu’il  n’avoit  cité. 

Pourfuivant  fon  chemin , il  fe  rendit  maiitre  Pnetfimit: 
dcBencvenc,  & en  rafa  les  murailles,  afin  que 
les  Romains  ne  s’en  pufTcnt  fervir  contre  luy. 

Il  prit  encore  Cumes,  où  il  trouva  quantité  de 
femmes  de  Patriccs  & de  Sénateurs,  qu’il  traita 
fort  civilement,  voulant  qu'elles  demcuraflenc 
en  pleine  liberté  d’aller  où  il  leur  plairoit.  Il 
s’attacha  enfuite  à Naples,  où  il  rencontra  plus 
de  réfiitance  : ce  qui  n’cmpcfcha  point  pour- 
tant qu’il  n’envoyait  dans  la  Calabre  & dans  la 
Lucanie  quantité  de  petits  partis  qui  réduifirent 
ces  Provinces  fous  ion  obéïflance,  parce  qu’il 
n’y  avoir  point  d’armée  Romaine  qui  s’y  op- 
pofait.  La  ilote  que  Juitinien  avoit  deitinée  au 
fccours  de  Naples  ayant  eité  diifipée  par  la 
tempefte,  la  Ville  fe  rendit  à Totila,  qui  en 
ufa  d’une  maniéré  fi  honneite  envers  les  Ci- 
toyens & les  Romains,  qu’il  fembloit  citre  le 
pere  de  ceux  qu’il  avoit  vaincus. 

Tandis  que  Totila  poufibit  ainfi  fesconquef  x,*.  ,; 
tes  jufques  au  bouc  de  l’Italie,  les  Généraux  de 
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Theodcbcrt  s avançoicnt  de  leur  cofté  dans  le 
païs  de  <icçà  le  Pô , & dam  la  Ligurie,  donc  ils 
prirent  prcfquc  toiocs  les  Villes,  ni  les  Ro- 
mains, ni  les  Goths  n’olàsc  s’y  oppoicr,  parce 
que  les  uns  & les  autres  fc  trouvoient  trop  env 
barraflez  dans  la  guerre  qu’ils  fc  fatroient.  Mais 
Grégoire  de  Tours  & nos  Hiftoriens  en  ont 
trop  dit,  quand  ils  ont  avancé  cjuils  avaient  fub- 
jugtté  toute  l’Italie  cjr  la  Sicile.  Sans  doute  qu’ils 
ont  confondu  les  viâoires  des  Godis  & celles 
des  François,  & n’ont  fait  qu’un  meCme  defTein 

deux  expéditions  bien  differentes.  CarTheo- 
debert  & Totila  s’eftoient  accordez  cnfemblc, 
que  tandis  que  cette  guerre  durcroit , chacun 
pofTcderoit  ce  qu’il  auroic  pris  fur  les  Romains, 
fans  que  l'un  entreprift  lien  contre  l’autre,  & 
qu’apres  la  guerre  chacun  conrcrvcroic  ce  qu’il 
auroit  conquis. 

Procope  de  fon  cofté  a peut-eftre  auffi  trop 
peu  donné  d’avantage  aux  conqueftes  des  Fran- 
çois, quand  il  a die,  qu’ils  ne  crurent  point  que  U 
pojfejpon  de  cette  partie  des  Gaules  que  les  Goths  l:ur 
avaient  abandonnée  leur  fufi  entièrement  ajjèurée,  juf- 
ques  à ce  qu’ils  en  eujj'ent  une  donation  authentique 
par  Lettres  patentes  de  l’Empereur  Jujlmien;  que 
ce  mejme  Empereur  leur  donna  encore  le  pri'yilege  de 
faire  marquer  la  monoye  d’or  de  leur  image  : ce  que 
les  autres  I{ou , ni  les  Perfes  mefmes  ne  pratiquoient 
. points  aucune  mtmnoye  d’or  n’ayant  cours  dans  le  com- 

merce que  celle  qui  portoit  l’image  de  l’Empereur  Ro- 
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nuân.  Je  ne  douce  point  que  Juftinicn,  pour  dé- 
tacher les  François  d’avec  les  Oftrogotns,  n’aie 
elle  bicn-aife  de  ratifier  la  ceflion  que  Vitigis 
leur  avoit  faite  d’une  partie  des  Gaules,  & de 
leur  accorder  encore  le  privilège  de  la  mon- 
noyé  d’or  donc  parle  Procopc;  mais  le  prelcnt 
ne  fut  pas  fi  confiderablc,  puis  qu'ils  en  cftoienc 
déjà  en  poficilion , & qu’ils  n’eftoient  pas  per- 
fuadez  qu’on  les  en  pull  fi  aifément  chaÛcr. 

Les  François  Se  les  Goths  etendoient  ainfi 
leurs  conqueCles  dans  l’Iralic , lors  que  Jullinien 
rappclla  Belifaire  de  la  guerre  des  Perfes , pour 
le  renvoyer  dans  un  pars  ou  il  elloit  fi  fameux, 
& y arrefter  le  cours  précipité  de  unt  de  vidoi- 
rcs.  Mais  il  n’y  eût  pas  les  mefmes  fiiccés  qu’il 
y avoit  eus  auparavant,  & il  lèmbia  n’y  rap- 
porter que  fon  nom  fans  fa  fortune , & qu’un 
vain  éclat,  qui  donna  beaucoup  d’cfpcrancc,  £c 
ne  fut  fiiivi  d’aucun  cfiet.  Ce  qui  a ellé  attri- 
bué par  quelques-uns  a un  challimcnt  de  Dieu, 
pour  la  violence  qu’il  avoit  exercée  contre  le 
Pape  Sylverius,  quoy-que  par  un  ordre  fupc- 
ricur.  Se  par  un  commandement  de  l’impcra- 
trice. 

Totila,  après  la  ptife  de  Naples,  tourna  fes 
defleins  fur  Rome,  & avant  que  d’agir  par  la 
force, il  écrivit  une  Lettre  au  Sénat,  où  Ulu7 
reprcfenioit  tous  les  bienfaits  qu’il  avoit  autre- 
fois receûs  de  Theodoric  & d’Amalafunthc , 6c 
l’invitoit  à réparer  les  injures  qu’il  avoit  faites 
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à fcs  bienfaiteurs,  en  fc  foumettant  à ce  t«r 
que  Dieu  avoir  fait  leur  fuccetTeur.  La  manière 
honnefte  donc  il  avoir  ufé  envers  les  Romains 
luy  faifoic  efperer  que  fa  Letrre  feroir  bien  re> 
ceûë  iccpendanc  elle  n’eût  point  de  fucccs.  Jean 
qui  eftoie  Gouverneur  de  la  Ville,  défendit  au 
Sénat  d'y  faire  réponlè  , ôc  chafla  mefme  de 
Rome  cous  ceux  qui  eftoienc  foup^onnez*  de 

I hcrefic  Arriennc,  de  peur  qu’ils  n’cncretinlTenc 
quelque  intelligence  avec  Totila. 

Bclifaire  entrant  en  Italie  fauva  heureufemenc 
Ocrante,  qui  avoir  déjà  capitulé  pour  le  rendre 
aux  Goths.  Totila  cependant  prend  Tivoli  par 
trahifon;  & clianc  irrité  de  ce  qui  s’eftoit  fait 
auparavant  à Rome , il  en  fait  palTer  cous  les 
habitans  avec  leur  Evcfque  par  le  fil  de  l’épée. 

II  fait  enfuice  une  tentative  fur  Ofimo,  laquel- 
le ne  réulfit  point;  mais  il  s’empare  de  Fermo, 
d’Afeoli,  de  Spolete,  & d’AlCfc.  Enfin  il  s’at- 
tacha à Rome  , qu’il  bloqua  long  - temps, 
làns  que  Belifaire  qui  efioic  à Ravenne,  ofaft 
la  fecourir,  n’ayant  pas  affez  de  troupes  pour 
tenter  cette  entrcpriie.  Le  Pape  Vigilius,  qui 
eftoie  alors  en  Sicile , fit  charger  de  bled 
quantité  de  vaiffeaux  , dans  l’efpcrance  qu’ils 
pourroient  au  moins  en  partie,  & de  quelque 
manière  que  ce  fuft,  entrer  dans  Rome.  Mais  ils 
tombèrent  tous  entre  les  mains  des  Goths;  ce 
qui  caufa  une  fi  grande  famine  dans  la  Ville ,, 
que  jamais  on  ne  vit  rien  deü  pitoyable.. 
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Quoy-quc  Bclifaire  fift  tous  les  efforts  pour 
y jetter  du  fccours,  il  n’en  pût  venir  à bout; 
&c  Rome  fut  prife  partie  par  la  force , & partie 
par  la  trahifon  des  Ifauriens  foldats  Romains, 
la  douzième  année  de  la  guerre  Gothique , qui 
répond  à l’an  cinq  cens  quarante -fïx.  Totila 
pourtant  vit  bien  qu’il  ne  pourroit  garder  une 
Ville  fi  fpatieufe  fans  trop  diminuer  fes  trou- 
pes. C’eft  pourquoy  il  réfolut  de  ruiner  une 
partie  des  murailles , & de  la  laifTer  ouverte  & 
prefque  vuide,  en  envoyant  dans  la  Champa- 
gne une  partie  des  habitans , & emmenant  avec 
luy , comme  autant  d’oftages , les  Sénateurs  SC 
les  gens  de  la  première  qualité. 

Eftant  forti  de  Rome  pour  aller  porter  la 
guerre  dans  la  Pouïlle,  Belifaire  eût  la  curiofi- 
téde  voir  le  débris  de  cette  Ville  fameufe,  & 
l’efiac  où  les  Goths  l’avoient  laifTée.  Toutes  ces 
ruines , & cette  vafte  folitude  qui  rendoienc 
Rome  fi  diffemblablc  à elle-mefme,  touchèrent 
fenfiblement  le  cœur  de  ce  grand  Capitaine,  & 
luy  firent  concevoir  un  deflein  temeraire  en  ap- 
parence , mais  digne’de  fon  courage  & de  (à 
première  réputation , & conforme  au  deftin  de 
Rome , qui  avoit  rendu  ceux  qui  l’avoient  pof. 
fedéeles  maiflrcs  de  l’Italie,  & de  l’Empire  du 
monde.  Il  prit  la  réfolution  de  la  défendre,  & 
de  fe  laconferver.  Pour  cela  il  y fit  entrer  quan- 
tité de  vivres  ; ce  qui  y attira  une  grande  par- 
tie des  habitons  qui  en  avoient  efté  oannis,  IcP 
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quels  aixncrctit  mieux  fc  venir  enrevcliirdans  les 
ruines  de  leur  chère  patrie , fous  les  aufpices  de 
BeliGure,  que  de  vivre  miferablcmem  hors  de 
Rome.  Il  employa  enfuite  Ton  armée  à rétablir 
les  murs  de  la  Ville,  à la  hafte  à la  vérité,  &tu- 
multuairemenc , n’ayant  ni  chaux , ni  mortier 
pour  lier  les  pierres,  & manquant  de  temps 
pour  faire  les  chofes  régulièrement  & folide- 
ment.  Il  couvrit  & fortifia  ces  nouvelles  mu- 
railles de  paliifades,  & vint  à bout  de  tout  céc 
ouvrage  en  vingt-cinq  jours. 

Totila  en  eût  l’avis,  & accourut  avec  toute 
fon  armée  pour  chalTer  Belifaire  de  ce  porte, 
ou  pour  l’y  faire  périr.  Il  n’y  avoir  point  en- 
core de  portes  en  la  Ville,  car  Totila  les  avoir 
fait  toutes  rompre}  & BcliGiirc  n’avoit  pas  eû 
le  moyen  d’en  remettre  d’autres  fur  pied.  Mais 
il  choifit  de  fes  plus  braves  foldats , qui  dé- 
voient tenir  lieu  de  portes , pour  empefeher 
l’entrée  des  ennemis.  En  effet,  tout  le  monde 
fit  fi  bien  fon  devoir  dans  Rome  , que  Totila, 
apres  deux  jours  d’attaque,  où  il  fut  toujours 
tres-vigoureufement  repouffe,  avec  une  grande 
perte  des  Cens , fut  obligé  de  fc  retirer , toute 
fon  armée  murmurant  hautement  contre  luy, 
de  ce  qu’il  n’avoit  pas  rafé  Rome  quand  il  l’a- 
voit  prife , ou  de  ce  qu’il  ne  l’avoit  pas  confer- 
vee  en  y mettant  une  bonne  garnifon. 

Cét  affront  que  receût  Totila  devant  Rome 
luy  en  caufa  un  fécond , qui  ne  luy  donna  pas 
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y moins  de  chagrin  que  le  premier.  Car  ayant  en- 

jr  voyé  une  célébré  AmbalTade  à Thcodcbcrc, 

i pour  luy  demander  fa  fille  en  mariage,  il  en 

I eût  un  refus,  avec  cecce  réponfe  fafeheufe,  que  pnctt^t.n^ 

î tejloit  4 tort  qu  il  fe  difoit  Roy  d' Italie , puis  quil 

' n avait  pu  ni  reprendre  Rome , ni  la  confervtr  quand 

il  l’avait  prife.  Tay  dit  que  ce  fut  à Theodebert 
que  s’adtefla  cette  Ambaflade,  quoy-que  Pro-  ' 

cope  ne  nomme  point  le  Roy  de  France  à 
qui  elle  fut  envoyée,  & que  Childebert  euft 
deux  filles  Chrotberge  & Chrotefinde,  toutes 
deux  à marier  ; & ^ue  Clotaire  eull  Chlodo- 
fuinde,  qui  fut  apres  mariée  à Audouïn  Roy  ptrtnnMtm 

(des  Lomoards.  Cependant  toute  l’apparence  ^'*-^-*'*'"**^ 
tombe  fur  Berthoare  fille  de  Theodebert,  ellant 
celuy  de  tous  les  Rois  de  France,  dont  Toti- 
la  fouhaitoit  davantage  l’alliance,  parce  qu’il 
eftoit  méfié  dans  les  guerres  d’Italie , & qu’il 
avoit  envie  de  fe  joindre  à luy  contre  les  Ro- 
mains. Le  nom  de  Roy  d’Italie,  que  les  Am- 
bafiadeurs  donnèrent, à Totila  , choqua  peut- 
eftre  Theodebert,  lequel  après  les  conqueftes 
qu’il  y avoit  déjà  faites , & qu’il  efperoit  encore 
y faire,  n’avoit  pas  moins  de  droit  que  luy  de 
s’en  dire  le  Roy.  Et  je  Ae  doute  point  qu’il 
n’ait  refufé  cette  alliance,  par  la  confideration 
^ qu’il  luy  faudroit  neceflairement  avoir  guerre 
contre  Totila  pour  le  Royaume  d’Italie,  après 
qu’ils  en  auroient  conjointement  chafie  les  Ro- 
mains. Car  Theodebert  fencoit.  fes  forces,  & 
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avoir  de  grandes  prctenfîons,  s’il  cud  cû  le  loP 
üt  de  les  exécuter.  Ce  refus  pi(^ua  Toula,  qui 
£c  deflein  de  reprendre  Rome  a quelque  prix 
que  ce  fuft,  & de  mériter  par  cette  conquefte 
le  nom  de  Roy  d’Italie.  Mais  Theodebert  mou- 
rut avant  ce  tcmps-là,  en  la  quatorzième  année 
de  Ton  Régné,  l’an  cinq  cens  quarante- huit. 

Agathias  rapporte  qu’il  mourut  dans  le  dcH- 
fein  de  pader  en  Thrace , & de  faire  la  guerre 
en  perfonne  à Julhnicn,  ne  pouvant  fouffrii 
que  dans  fes  £dits,  & au  commencement  des 
Loix  qu’il  publia,  il  euR  pris  les  titres  glorieux 
d’ yiUemanique  J Gothique  j Francique ^ Germanique^ 
Lombardique t comme  s’il  euR  fuDjugué  tous  ces 
peuples.  Theodebert  avoir  déjà  député  vers  Au- 
douïn  Roy  des  Lombards,  & Thurifînde  Roy 
des  Gepides,  qui  habitoient  dans  la  Pannonie, 
pour  les  folliciter  defe  joindre  à luy,  & de  ven- 
ger une  injure  qui  leureRoit  commune.  Il  écri- 
vit mefme  à JuRinien,  qui  luy  avoir  demandé 
en  quelle  Province  il  habitoit , une  Lettre  pac 
laquelle  il  luy  faifoit  un  dénombrement  des 
pais  qu’il  avoit  conquis,  qui  s’étendoient  dc-> 
puis  le  Danube  & les  Pannonics  jufques  à l’O» 
cean,  répondant  à la  fierté  de  cét  Enipereur 
par  une  fierté  encore  plus  grande.  Il  préten- 
doit  lever  une  puifiante  armée  de  toutes  les 
Provinces  qu'il  poRedoit  dans  les  Gaules,  dans 
la  Germanie,  & dans  rAllemagne,  & palTant 
enfuite  par  la  Pannonie  & par  la  Mœfic,  où  il 
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auroit  rencontré  les  troupes  des  Princes  qui 
■avoient  les  mcfmes  interefts  que  luy  , entrer 
tous  cnfcmbic  dans  la  Thracc,  & attaquer 
Conftantinoplé  mefmc,  fiege  de  l’Empereur. 

Comme  Theodebert  avoir  toute  la  hardiefle  & 
toute  la  vigueur  qu’il  falloir  pour  un  aufli  grand 
'deflein  que  celuy-là,  & que  les  mefures  en 
cfloient  aflez  bien  prifes , quoy  - qu’en  dite 
Agathias,  je  ne  fais  point  de  doute  que  Jufti- 
nien  ne  l’ait  étrangement  appréhendé,  & n’ait  • 
compté  comme  un  des  plus  ^ands  bonheurs  ' 
de  fa  vie,  la  mort  qui  arriva  a Theodebert  en 
cette  conjondure. 

On  la  rapporte  diverfement.  Agathias  dit 
qu’eftant  à la  chaflc,il  rencontra  un  grand  tau- 
reau fàuvage,  & lors  qu’il  penfoit  l’arrefter  avec  ' ‘ 
l’épieu , que  la  befte  alla  donner  de  la  tefte  & 
des  cornes  contre  un  petit  arbre  qu’elle  abba» 
lit,  & qu’une  des  plus  grofles  branches  tom- 
bant de  roideut  fur  la  tefte  du  Prince,  le  jetta 
par  terre,  & le  bleffa  fi  rudement,  qu’il  en  mou- 
rut en  peu  d’heures.  Néanmoins  Grégoire  de 
Tours  témoigne  qu’il  fut  malade  long- temps, 
fiins  faire  aucune  mention  ni  de  la  chafic , ni 
du  taureau , & que  tout  l’art  des  Médecins  ne 
le  pût  jamais  tirer  d’une  grande  langueur  qui 
termina  enfin  fa  vie.  Il  mourut  fur  le  chemin 
de  Chalons  à Reims , ainfi  que  le  dit  Fortunat  /•  Wm 
en  la  Vie  de  Saint  Germain  , qui  eftoit  alors 
Abbé  de  Saine  Symphoiien  d’Autun,  & qui 
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fut  apres  Evcfquc  de  Paris.  Le  Saine,  qui  l'eftoit 
venu  trouver  àChalons,luy  prédit  fa  mortpto^ 
chaîne. 

Theodebert  fut  un  des  plus  hardis  Princes 
qui  ayent  porté  la  Couronne:  fa  hardielTe  pour- 
tant, ni  fa  fierté  ne  nuifirent  point  à là  bonté 
de  Ton  naturel,  qui  le  rendit  aufli  cher  à Tes 
peuples,  qu’il  eftoit  redoutable  aux  étrangers. 
Il  eût  l’amc  grande,  liberale,  magnifique,  plci- 
Ttftunttm  ne  de  compafiîon  pour  ceux  mcfme  qu’il  avoir 
y^incus,  leur  fournifiant  de  l’argent  pour  leur 
rançon , & leur  donnant  ainfi  le  moyen  de  re- 
tourner dans  leur  pais.  Il  fit  toûjours  paroifire 
beaucoup  de  religion  & de  pieté}  les  grandes 
donations  qu’il  fit  aux  Eglifcs  & aux  Monade- 
m v>.  res  le  témoignent.  On  dit  qu’il  aflida  un  jour 
t»s.Mtun.  ^ cérémonie  qui  fe  faifoit  dans  le  Monaf> 
tere  de  Granfueïl  en  Anjou , fondé  nouvelle- 
• ment  pat  Saint  Maur,  que  Saint  Benoid  avoir 
envoyé  quelque  temps  auparavant  dans  lesGai^ 
les.  C’edoit  un  jeune  Seigneur  de  la  Cour  nom- 
mé Flour,  qui  y prenoit  l'habit  de  Religieux. 
Theodebert  tout  revedu  de  la*  pourpre  qu'il 
edoit,  fe  proderna  aux  pieds  de  Saint  Maur, 
& le  fupplia,  les  larmes  aux  yeux,  de  prier  Dieu 
pour  luy.  Il  defira  mefme  que  fon  nom  fud 
écrit  parmi  ceux  des  Religieux , Icfqucls  il  em- 
V.V  brada  tendrement  , recommandant  à fon  fils 
Theodebalde  qui  edoit  prefent , d’edre  toû- 
jours le  protc^cut  de  cette  fainte  Congeega- 
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non.  Il  fie  enfuitc  de  grands  prefens  au  Monafl 
tcrc,  d’où  il  foriic  tout  attendri  & en  pleurant; 
toutes  marques  d’une  pieté  Chrétienne  àc  d’u- 
ne fincerc  dévotion , que  la  grandeur  n’avoic 
point  altérée.  Theodebcrc  n’avoic  pas  feule* 
ment  un  habillement  de  pourpre  en  cette  cé- 
rémonie, mais  il  portoit  encore  un  Sceptre  en 
la  main , comme  le  rapporte  ccluy  qui  en  fut 
le  témoin  oculaire  : ce  qui  fait  voir  que  les 
Rois  en  ces  temps -là  portoienc  dans  les  fcf- 
ces  extraordinaires  ces  marques  de  la  Majcfié 
Royale. 

’Theodebert  eût  de  Deuterie,  Theodebalde 
ou  Thibaut,  & Berthoare,  car  je  ne  trouve 
point  qu’il  ait  eu  aucun  enfant  de  Vifigarde, 
ni  d’une  autre  femme  qu’il  époufa  aprésla  mort 
de  cette  Princelfe.  Quelques-uns  luy  ont  donné 
une  fécondé  fille  appellée  Ragintrude  , qu’ils 
ptétendent  avoir  efic  mariée  à Theudon  Duc 
des  Bajoariens,  mais  je  n’en  trouve  nulle  mar«. 
que  dans  nos  anciennes  Hifioires. 

Comme  le  changement  de  Prince  change  or- 
dinairement les  inclinations  de  la  Cour,  &que 
ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  part  à la  faveur, 
font  après  les  plus  expofez  à la  haine  publique; 
il  arriva  après  la  mort  de  Theodebert  que  deux 
des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  furent 
làcrifiez  à la  fureur  & à la  vengeance  des  peu- 
ples. La  chofe,  pour  eftre  mieux  entendue,  doit 
cihe  ceprife  un  peu  de  plus  haut. 

Pp  iij 
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- Il  y avoic  trois  pcrfotincs  à la  Cour<îcThed- 
<lcbcrc  qui  curent  beaucoup  de  crédit  fur  fon 
cfprit , Aftcriolus  , Secundin , 6c  Parthenius , 
tous  trois  Gaulois,  ainli  que  leurs  noms  le  font 
aâèz  connoiftrc,  de  grande  nailTancc,  & bien 
inilruits  dans  toutes  les  fcicnccs  humaines,  & 
^ncore  mieux  dans  toutes  les  intrigues  du  mcAi- 
dc.  Secundin  cftoit  intelligent  dans  les  affaires, 
cloquent,  & fut  fouvent employé  dans  les  Am- 
baffades  de  Conllantinople  & d’Italie  ; ce  qui 
luy  donne it  de  l’avantage  fiir  Aftcriolus,  qui 
s’imagina  que  c’eftoit  un  homme  qui  le  vou- 
loit  entièrement  étouffer  à la  Cour.  Secundin 
cftoit  violent  & emporté  ; Afteriolus  de  fon 
cofte  n’eftoit  pas  moins  ambitieux  & impa- 
tient , & il  eftoit  bien  diâicilé  qu’ayant  tous 
deux  les  mefmes  précenfions  & les  mefraes.  vi- 
ces, ils  pûffcnt  eftre  long-temps  en  bonne  intel- 
ligence. Ils  curent  fouvent  de  grandes  contefta- 
tions,  Secundin  voulant  toujours  l’emporter, 
& Afteriolus  ne  voulant  pas  le  ceder,  jufques- 
là  qu’aprés  avoir  bien  difputé  de  paroles,  ils 
en  eftoienc  quelquefois  venus  aux  mains , d’une 
manière  mal-honneftc  & ridicule,  mais  qui 
avoic  néanmoins  partagé  toute  la  Cour.  Le  Roy 
ks  accommoda.  Mais  Secundin  feignant  que  la 
vie  n’eftoit  point  en  feûreté , & incereffanc 
adroitement  le  Prince  dans  fa  défenfc,  renou- 
vclla  biencoft  la  querelle  & la  conteftation , de 
ibi;c  que  Thcodcbcic  fe  mit  cnticrcmcnt  da 
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Ibn  codé,  ofta  les  charges  à Afteriolus,  & don< 
na  roue  l’avancage  à Sccundin.  . v 

Afteriolus  ainfî  humilié,  trouva  de  la  com« 
paHîon  à la  Cour,  & de  l’appuy  auprès  de  la 
Reine  Vifigarde,  qui  s’offcnla  de  l’orgueïl  de 
Secundin,  & entreprit  fortement  la  dérenfe  de 
fon  ennemi.  L’intrigue  eftant  renoûce  de  la  forte, 
comme  le  fexe  veut  toujours  les  çhofes  ardem- 
ment,  Vifigarde  fit  tant  auprès  du  Roy,  qu’Af* 
teriolus  fut  rappellé,  & rétabli  dans  toutes  les 
charges.  Mais  la  mort  de  Vifigarde  ellant  fur- 
venue  , Afieriolus  retomba  dans  fa  première 
difgrace , & Secundin  fc  fervant  avantageufe- 
ment  de  l’occafion,  fe  défit  de  fon  ennemi,  Si 
le  fit  mourir. 

Afteriolus  lailfa  un  fils  après  luy , . incapable 
alors  de  venger  fon  pere,  à caufe  de  fa  jcunelfe, 
& de  la  grande  autorité  de  Secundin  ; mais  le 
temps  luy  ayant  donné  des  forces , & ne  luy 
a.yant  pû  faire  oublier  l’injure  faite  à fon  pere, 
il  prit  l’occafion  de  la  mort  de  Theodeberc, 
pour  fe  plaindre  de  l’injuftice  & de  la  violence 
de  Secundin,  qui  avoir  abufé  fi  infolemmcnc 
de  l’autorité  du  Prince,  Secundin  commença  à 
craindre  la  hardiclfe  téméraire  d’un  jeune  hom- 
me , qui  fcmbloit  eftre  fouftenue  de  quantité 
de  partifans,  que  l’orgueil  de  ce  favori  avoit 
offenfez.  Ne  voulant  point  fe  commettre  aveç 
le  jeune  Afteriolus,  il  fe  retira  à la  campagne, 
ou  il  changeoii  à tous  motuens  de  retraite  de 
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peur  d*cftre  furpris.  Il  fut  enfin  pourtant  fi  vi- 
vement pourfuivi,  que  ne  pouvant  plus  (c  fau^ 
ver,  il  aima  mieux  fc  faire  moutir  par  le  poi- 
fon , au  moins  ce  fut  le  bruit  commun,  que  de 
tomber  entre  les  mains  de  fon  ennemi. 

• La  naort  de  ce  favori  fut  fuivic  d’une  autre  , 

3ui  ne  fut  pas  moins  funefte  ; ce  fut  de  celle 
c Parchenius.  Il  eftoit  fils  d’Ommatius,  dont 


j*ay  parlé  auparavant,  & coufind’Anfl>ert,mai5 
d’une  vie  peu  conforme  à fa  nailTance,  & enfin 
analheureufe.  Il  demeura  long -temps  à Arles, 
où  Apollinaris  Evefquc  de  Valence  l’alla  vifî- 
ter , comme  je  l’ay  dit. 

• Il  vint  depuis  en  la  Cour  de  Theodeberc, 
peut-eftre  dans  le  temps  que  ce  Prince  fc  tranf- 

{>orra  vers  cette  Ville -là,  quelque  peu  avant 
a mort  de  Thierri  fon  pere.  On  peut  douter 
néanmoins  fi  le  meurtre  qu’il  fit  de  Papianillc 
fil  femme,  & d’Aufanius  fon  ami,  dont  il  eftoit 
devenu  furieufement  jaloux,  ne  luy  fit  point 
abandonner  un  pais  qui  luy  reprochoit  fon  cri- 
me, & où  il  en  pouvoir  craindre  la  vengeance. 
C’eftoit  un  homme  oui  aimoit  furieufement  la 
bonne  cherc,  & goultoit  tellement  les  viandes 
& le  vin,  qu’il  avoir  couftume  de  prendre  de 
l’aloës  après  fon  repas  pour  fe  vuider  l’efto- 
mac , & eftre  en  eftat  de  recommencer  à man- 
ger & à boire  comme  auparavant.  Ce  vilain 
vice  avoir  d’autres  fiiites  encore  plus  mal-hon- 
neftes,  & qui  fentoient  plus  la  befte,  car  il  ne 
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le  contraignoic  en  rien , melmc  devant  le  mon- 
de ^ dans  les  plus  fccretes  necellitcz  de  la  natu- 
re. Je  ne  m’étonne  point,  fi  un  hon^c  com- 
me* celuy- là,  fc  perfuada  ail'émcnt  cle  n’eftrc 
point  aime  d’une  remme,  & lî  parmi  les  fumées 
du  vin  ôc  de  la  jalouHc,  qui  lailTcnt  toujours 
peu  de  raifonnement  & de  réflexion , il  fut  ca- 
pable d’exercer  tant  de  cruauté  envers  fa  fenv- 
me  & Ton  ami. 

Mais  bien  que  de  ce  cofté-là  Parthenius  n’euâ: 
rien  que  de  fort  rebutant,  d’un  autre  pourtant 
il  avoit  quelque  chofe  qui  le  rendoit  recom- 
mandable à la  Cour.  Car  outre  fa  naiflance, 
fes  richefles,  & fa  table,  qui  ne  manquoienc 
pas  de  luy  donner  beaucoup  d’amis,  il  avoit 
encore  un  efprit  plein  d’inventions  & d’expe- 
diens  pour  les  plus  mauvailès  affaires.  Afin 
de  fournir  aux  grandes  dépenfes  que  Theode- 
bert  fut  obligé  de  faire  pour  toutes  les  guer- 
res qu’il  entreprit  , ce  fut  Parthenius  qui  luy 
conseilla  de  mettre  des  impofts  &c  des  tributs 
Fur  les  François  mefmcs  , Icfquels  en  avoient 
efte  exempts  jufqucs  alors,  & qui  prit  encore 
la  charge  de  les  lever.  Cela  le  rendit  agréable 
au  Prince  , & odieux  à tout  le  monde;  mais 
les  gens  de  cette  forte  ne  craignent  jamais  la 
haine  du  peuple,  que  lors  qu’ils  ne  peuvent 
plus  en  éviter  la  fureur  : ce  qui  arrive  toujours 
après  la  mort  du  Prince,  où  les  grands  trefors 
amaffez  ne  fervent  qu’à  fiiire  des  ennemis , 
Tome  II,  ~ Q q 
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donner  plus  d’envie  de  perdre  ceux  qui  les  poC> 

fedenc. 

Ce  fut  la  fortune  de  Parchenius  .-car  Théo- 
deberc  eitanc  more,  il  s’excita  une  grande  fedi- 
tion  contre  luy, qui  l’obligea  de  quitter  Metz, 
& de  prier  deux  Évefques  de  fes  amis  de  venir 
avec  luy  à Trêves,  afin  d’y  appaifer  le  peuple, 
s’il  vouloir  faire  quelque  violence.  Comme  ils 
elloient  en  chemin,  Parthenius  abbatu  & ^gité 
de  diverfes  penfees,  s'écria  d’une  maniéré  af- 
freufe  en  dormant  la  nuit,  que  l’on  vint  à fon 
fccours,  & qu’il  eftoit  perdu.  S’eftant  réveille, 
il  dit  qu’il  s’eftoit  imaginé  voir  Papianille  & 
Aufaniusqui  le  citoient  au  jugement  de  Dieu, 
& le  traifnoient  de  force  devant  ce  terrible  tri- 
bunal. C’eftoit  un  mauvais  préjugé,  puis  que 
les  morts  aufii-bicn  que  les  vivans  le  pourfui- 
Voient  de  la  forte  , & demandoient  fa  mort. 
En  effet,  efiant  arrivé  à Treves,  les  Evefques 
ne  pouvant  rien  gagner  fur  1 cfprit  du  peuple, 
le  menèrent  dans  l’Eglife,  & le  cachèrent  dans 
un  coffre , qu’ils  couvrirent  de  divers  ornemens 
qui  fervoient  aux  Autels,  pour  ofler  le  foupqon 
qu’il  puft  eflre  dedans.  Le  peuple  effant  entré, 
éc  ne  le  trouvant  nulle  part , quelqu’un  s’avifà 
de  vouloir  fouiller  dans  ce  coffre.  On  eût  beau 
reprefenter  qu’il  n’y  avoir  que  du  linge  & des 
meubles  pour  l’ufage  de  l’Églife , la  réfiflancc 
que  l’on  faifoit  augraentoit  le  foup^on.  Il  fal- 
lut l’ouvrir,  &cemiferable  tomba  ainfî  entre 
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les  mains  de  fes  ennemis , qui  luy  firent  fouÉFnr 
mille  outrages,  & rattachèrent  enfin  à une  co- 
lonne, les  bras  liez,  où  ils  l’accablerent  à coups 
de  pierres.  Ce  furent-Ià  les  vi<Stimcs  qui  expiè- 
rent les  defordres  du  regne  de  Theodebert. 

\ Peu  de  temps  apres  Ta  mort  de  Theodebert 
arriva  celle  de  la  Reine  Clotilde  en  la  foixante- 
dixiéme  année  de  fa  vie,  qu’elle  pafia  en  de 
grands  fuccés  & beaucoup  de  chagrins,  avec 
une  vertu’ toûjours  égale.  Elle  fut  inhumée  dans 
l’Eglife  de  Saint  Pierre,  auprès  de  Clovis  fon 
epoux. 

Theudis  Roy  des  Vifigoths  mourut  aufli  la  »» 
mcfme  année  que  Theodebert,  après  un  regne 
de  dix-fept  ans.  Il  fut  tué  dans  fon  Palais  par 
un  homme  qui  avoit  toûjours  pafle  pour  un 
de  ces  fols  qui  divertiffent  la  Cour.  Mais  on 
s’appcrccût  bien  qu’il  n’avoit  contrefait  le  fol 
que  pour  mieux  faire  fon  coup.  Theudis  néan- 
moins recommanda  en  mourant  qu’on  luy  par- 
donnai, puis  qu’il  n’avoit  fait  que  venger  la 
mort  d’Amauri  fon  prédecelfeur,  que  luy-inef- 
me  avoit  autrefois  tué  injuftement.  Theudifcle 
fut  choifi  en  fa  place  : il  ne  régna  qu’un  an  & 
fept  mois.  La  licence  de  fes  mœurs  irrita  les 
principaux  du  Royaume,  qui  le  firent  mourir 
la  nuit  dans  un  feftin,  après  avoir  éteint  Tes’ 
flambeaux,  & mirent  Agila  fur  le  Trofnc. 
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L I V R E XV. 

CLOTAIRE,  CHILDEBERT, 

THEODEBALDE, 

ARNOALD  FILS  D’AN  SB  ER  T. 

LO  R s qu’on  fccût  z Conftantinoplc  la 
mort  de  Theodebert,  Juftinicn  envoya  le 
Sénateur  Léonce  z Theodebaldc,  pour  le  faire 
entrer  dans  la  ligue  de  l’Empire  contre  Totila. 
Les  affaires  d’Italie  après  la  mort  de  Theodebert 
eûrent  dedifferens  fuccés  beaucoup  pourtant  plus 
avantageux  à Totila  qu’à  l’Empereur.  Marius 
rapporte  que  Lanthacairc  un  des  Généraux  Fran- 
çois avoit  efté  défait  & tué  par  les  Romains 
l’année  mefme  de  la  mort  de  Tneodebert.  Com- 
me cét  Auteur  ne  dit  que  peu- de  chofes,  & fort 
confufément  de  cette  guerre,  & que  d’ailleurs 
je  ne  trouve  point  le  nom  de  Lanthacairc  dans 
ceux  qui  en  ont  écrit  plus  exa^ement,  je  doute 
fort  s’il  n’a  point  voulu  parler  de  Leutairc,  ou 
Lemaire , qui  ne  fut  défait  que  quelques  années 
après , comme  je  le  diray. 

Quoy  qu’il  en  foit,  Totila  fouftenoit  tou- 
jours la  guerre  vigoureuferaent , & Bclifairc  dé- 
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pourvcû  de  troupes  & de  fa  première  fortune, 

& n’ofant  prefque  plus  paroiftre  devant  fon  en- 
nemi , fut  rappelle  à Conftantinople  , apres 
avoir  demeure  cinq  ans  en  Italie. 

Totila  Tan  cinq  cens  quarante  - neuf  reprit 
Rome  , qu’il  ne  voulut  plus  ni  détruire  , ni 
abandonner  comme  la  première  fois , afin  d’é- 
viter les  reproches  que  fon  armée  & Theode- 
bert  luy  en  avoient  faits.  Le  Pape  Vigilius  qui 
eftoic  alors  à Conftantinople,  écrivit  une  Lettrp 
à Aurelien  Evcfque  d’Arles,  par  laquelle  il  le 
prioit  de  faire  agir  Childebert  auprès  de  Totila, 
afin  qu’il  n’entreprift  rien  contre  les  droits  de  ^ 
J’Eglife  Romaine. 

Après  la  prife  de  Rome  Totila  le  voulut  ac- 
commoder avec  Juftinien,  & luy  demanda  la 
paix.  Mais  l’Empereur  qui  avoir  vcû  il  n’y  avoit 
pas  long -temps  prcfquc  toute  l’Italie  réduite 
fous  fa  puiiïance,  ne  pût  fe  réfoudre  à aban- 
donner des  efpcrances  qui'avoient  fiaté  fi  dou- 
cement fon  ambition.  Il  rebuta  les  AmbalTa- 
deurs  de  Totila,  & ne  voulut  pas  mefme  leur 
donner  d’audience.  Ce  qui  obligea  ce  Roy  à 
continuer  fes  conqueftes,  qu’il  avança  toûjours 
de  plus  en  plus  par  les  irréfolutions  continuel- 
les de  Juftinien , qui  changeoit  de  Généraux  de 
jour  à autre , ne  fi^achant  qui  envoyer  en  la  pla- 
ce de  Belifaire. 

Totila  pritRegio,  & palTa  enfuite  dans  la 
Sicile,  où  il  fit  d’horribles  degafts.  L’Empereur 
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Îireûc  par  tous  ccs  avantages  des  ennemis,  Te  ré-' 
blut  enfin  d’envoyer  en  Italie  Germain  fils  de 
fon  frere.  Prince  dont  le  grand  courage,  & le 
crédit  parmi  les  gens  de  guerre  auroient  rétabli 
les  affaires:  mais  la  mort  arrivée  avant  qu’il  puft 
entrer  en  Italie,  abbacit  l’efperancc  des  Romains, 
& rehaulTa  celle  des  Goths  qui  avoient  témoin 
gné  beaucoup  d’apprehenfion  de  fa  venue.  Ger- 
main menoic  avec  luy  fa  femme  Matafunthe, 
4ans  la  croyance  que  les  Goths  le  pourroient 
regarder  plulloR  comme  un  allié  que  comme 
un  ennemi,  & que  fes  armes  &c  le  fouvenir  de 
Theodoric  ayeul  de  fa  femme,  les  obligeroienc 
enfin  à fc  foûmcttrc  à la  domination  Romaine* 
Les  chofes  efloicnt  en  cet  cftat  dans  l’Italie, 
lors  que  Léonce  arriva  à Metz,  où  il  reprefen- 
ta  à Theodcbalde , que  l’Emi>ereur  fon  Adatfire  «’<t- 
voit  commencé  U guerre  contre  les  Ofirogoths  qu  apres 
que  Theodebert  fon  pere  luy  avait  promis  fon  amitié 
Cÿ*  fon  afftfiance,  reeeû  mefme  de  l'argent  pour  ce- 
la; Cf  qtt'il  cftoit  bien  étrange  que  non  feulement  Ju- 
fttnien  neuf  eu  aucun  fecours  des  François  j mats  qu'il 
en  euji  mefme  rejfenti  de  fi  grandes  hofiilite:(^ , qu’il 
avait  quelque  peine  à les  croire  après  les  avoir  expéri- 
mentées : Qt^  le  Rjoy  fon  pere  s’efloit  jetté  à main  ar- 
mée dans  les  Provinces  que  J ufiinien  avait  conqutfes 
fans  aucun  fecours  des  François , qu’il  luy  avait 
arraché  des  mains  ce  qu’il  avait  efjieré  pojjeder  par 
leur  moyen.  Mais , Seigneur,  ajoufta-t-il , je  ne  fuis 
pas  venu  pour  vous  parler  de  plaintes  ni  de  querelles  i 
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f Empereur  veut  bien  oublier  tour  ce  qui  s’efi  pajié, 
pourvcü  que  de  vojîre  cofté  vou*  vouliez  vous  jôuve- 
nir  de  nofire  première  alliance ^ (ÿ*  de  vos  intertfis  mef^ 
me  particuliers.  Car  enfin  l’injufiice  y mepne  dans  Jd 
plus  grande  proff>eritéj  doit  craindre  les  évenemens  qui 
dépendent  entièrement  du  jufie  arbitre  de  la  guerre. 
Je  vous  demande  donc  ^ Seigteur  , le  renouvellement 
d’une  alliance  qui  na  jamais  efté  violée  de  la  part 
de  l’Empereur,  (ÿ*  qu’il  efj>ere  que  vous  luy  accorde- 
rez^ d’autant  plus  franchement , que  le  l{oy  vofire  pere 
la  luy  avoir  promifie,  bien  qu’il  n’en  ait  fiait  voir  de 
fa  part  aucun  effet.  Mais  c’efi  a vous  , Sei^ur, 
d’accomplir  ce  qu’il  avoir  promis  , tir  de  réparer  les 
chofes  qui  auroient  efié  fiaites  injuflement , cÿ*  où  la 
pofierité  pourroit  blafimer  fia  conduite.  Vous  fiçavez^  que 
les  ennemis  de  l’Empereur  font  vos  anciens  ennemis  -, 
& que  s’ils  vous  recherchent  maintenant  avec  tant 
d’ empreffement  de  démonflration  d’amitié,  ce  n’efi 

que  parce  qu’ils  fie  fentent  preffe:^  par  les  armes  de 
Jufiinien.  Mats  s’ils  peuvent  une  fois  fiortir  de  cette 
guerre,  ^ vous  fieparer  des  Romains,  vous  verrez^ 
qu’ils  profiteront  bientojl  de  cette  mefinteliigence  , ^ 
qu’ils  tourneront  leurs  armes  contre  ceux  qui  les  auront 
fiecourus.  Car  vous  ne  deve-;^  attendre  de  leur  bonne 
fortune  qu’une paffion  extrefime  de  vous  détruire,  com- 
me vous  l‘ave:(^  déjà  tant  de  fois  éprouvé.  L’efiat  où 
ils  font  leur  fiait  dijfimuler  la  haine  qu’ils  ont  contfe 
vous;  mais  croyez^-mcy , il  ne  l’a  ni  changée, ni  dimi- 
nuée. La  Religion,  le  voifinage,  l'ambition,  la  gran- 
de antipathie  qui  ejl  entre  vous  cÿ*  eux, feront  des  mor 
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tiji  éternels  qui  les  porteront  à vous  fnire  U ffserre 
nujjltojl  quils  en  trouveront  l’occafion  javorable.  C'eft 
ce  qui  vous  doit  obliger  j Seigneur  ^ d ne  point  fecourir 
des  gens  qui  ne  veulent  s’accrotjhre  que  pour  vous  per- 
dre ^ Od  au  contraire  à renouveller  une  fineere  alliance 
avec  l’Empereur  mon  Matflre , puis  que  vous  ave^ 
avec  luj  les  mefmes  interefts  à Jôujlenirj  la  mefme 
Religion  à dejindre. 

Lcon^c  ayant  parlé  de  la  forte,  Theodebal- 
de  qui  iCclloit  encore  qu’un  jeune  Prince  d’en- 
viron treize  à quatorze  ans , prie  l’avis  de  fon 
Confcil,  & fit  faire  cette  reponfe  à TAmbalTa- 
deur.  Q^e  les  Romains  ne  pouvoient  jufiement  de- 
mander aux  François  une  jonéiion  d'armes  contre  des 
gens  qui  efioient  alors  leurs  aliie:^  leurs  amis.  Qw 
i infidélité  qu’ils  commettraient  en  cette  occafion  , don- 
neroit  aux  Romains  mefmes  de  jufies  défiances  de  leur 
conduite  J leur  jèroit  craindre  avec  raifon  qtt’ils  ne 
violajfent  leur  alliance  avec  la  mefme  legerete,  qu’ils 
les  voyoient  violer  celle  qu’ils  avoient  avec  les  Ofiro- 
goths.  Pour  ce  qui  efioit  des  Places  des  Provinces 
dont  il  avoit  parlée  que  l’on  ne  pouvoit  jufiement  re- 
procher au  Roy  Theodebert  fon  pere  qu’il  les  eufi  pri- 
fes  fur  les  Romains  ; que  c efioit  Totila  qui  les  avoit  ■ 
m fes  entre  fes  mains  , (ir  que  l’Empereur  en  devoit 
avoir  de  la  joye  , voyant  que  fes  ennemis  s’eBoient 
eux-mefmes  affoiblis  de  la  forte  , gÿ*  privey^  volontai- 
. rement  des  Villes,  dont  ils  l’ avoient  autrefois  dépouillé. 
.Que  la  jaloufie  qu’il  témoignoit  efioit  injufie , de  ne 
pouvoir  foufirir  que  des  Places  qui  n efioient  plus  en  fin 

pouvoir^ 
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pouvoir^  fùjjent  ojlées  des  mains  de  fes  ennemis.  Q^il 
ejloit  néanmoins  content  de  s’en  rapporter  au  jugement 
des  arbitres  ; & que  s’il  Je  trou'voit  que  Theodebert 
eufi  envahi  quelque  choje  qui  appartint  aux  Romains  i 
il  conjentoit  qu’il  Jùfi  incontinent  refiitué,  & qu’tl  en- 
voyeroit  pour  cela  des  Ambajjadeurs  au-plujloji  à 
Conflantinople. 

En  effet,  Thcodcbaldc  députa  Lcudard  & 
trois  autres  avec  luy  vers  l’Empereur  Juftinien 
pour  cette  affaire.  Le  (Clergé  d’Italie  qui  apprit 
cette  Ambaffade,  recommanda  aux  Ambaffa-  co- 
deurs la  caufe  du  Pape  Vigilius,  & de  Dacius 
Evefque  de  Milan,  qui  fouffroient  de  grandes 
perfecutions  à Conftantinoplc  de  la  part  de  Ju- 
ftinien, à l’occafion  des  trois  Chapitres  fameux, 
qui  brouillèrent  toute  la  République  Chrétien- 
ne , fans  qu’on  voye  affez  clairement  ce  qui 
pouvoit  tant  alarmer  le  monde  dans  ces  quef- 
tions,  l’un  & l’autre  parti  s’accordant  à vouloir 
défendre  le  quatrième  Concile  Oecuménique, 
fans  néanmoins  vouloir  s’accorder  entre  eux. 

Dans  ces  trois  Chapitres  Juftinien  condamnoit 
Théodore  Evefque  de  Mopfueftic,  les  écrits  de 
Theodoret  contre  Saint  Cyrille  , & l’Epiftre 
d’Ibas.  Et  en  effet  ils  dévoient  eftre  condam- 
nez, mais  ce  n’eftoit  pas  à l’Empereur  à excom- 
munier des  perfonnes  que  le  Concile  de  Chal- 
cedoine  n’avoit  point  voulu  fleftrir  d’aucun  ana- 
thème. 

Procope  témoigne  que  les  Ambaffadeurs  eu* 
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rcnc  toute  forte  de  contentement  de  l’Empe- 
reur, qui  ne  voulut  rien  oublier  pour  attirer  leÿ 
François  dans  fon  parti.  Mais  THiftoirc  n’a 
point  dit  ce  que  firent  ces  Ambaflàdeurs  à l’é- 
gard des  mouvemens  de  l’Eglife,  quoy-qu’il  y 
ait  toutes  les  apparences  du  monde  qu’ils  con- 
tribuèrent beaucoup  à changer  Jufiinien,  & le 
réconcilier  avec  Vigilius.  Voici  comme  la  cho- 
fe  fe  pafia. 

Juftinien  irrité  de  ce  que  le  Pape  VügUus  ne 
vouloir  point  approuver  cét  Edit  qu’il  avoir  fait 
yiiiu:  0f.  y.  publier  contre  les  trois  Chapitres ^ oû  cét  Empe- 
reur s’arrogeoit  un  droit  qui  n’appartenoit 
Bfifi.  x»cy  qu’aux  Miniftres  de  l’Eglife,  il  le  pcrfecuta  avec 
tUsu.  fureur,  qu’il  fut  obligé  de  fc  réfugier 

dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre  de  Conflantinople. 

; , Ne  fc  trouvant  pas  encore  en  feûrctc  en  ce  lieu- 
là  , d’où  on  le  voulut  arracher  par  force  avec 
un  horrible  fcandalc,  il  fortit  la  nuit  de  Con- 
ftaminople  ; &:  après  avoir  traverfé  ce  petit  bras 
de  mer  qui  la  feparc  de  Chalccdoinc,  fc  retira 
dans  l’Eglifc  de  Sainte  Euphemie,  où  il  vefeut 
quelque  temps  en  de  continuelles  apprehen- 
’ fions  de  la  mort,  fans  néanmoins  vouloir  rien 

accorder  à toutes  les  prcflàntcs  follicitations  de 
l’Empereur. 

Les  Ambafladeurs  François  arrivèrent  à Con- 
ftantinople  dans  cette  conjoncture.  On  ne  dit 

f)oint  ce  qu’ils  firent  auprès  de  Juftinien  pour 
a caufe  de  Vigilius  6c  de  Dacius  -,  mais  on  vit 
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que  cet  Empereur  changea  couc-à-coup  de  con- 
duite avec  rétonncmenc  de  toute  la  terre,  & 
comme  quelques-uns  ont  dit , par  une  ej}>ece  de 
miracle.  Car  au  temps  mefmc  que  la  difpute 
fcmbloit  plus  échauffée  & que  Vigilius  & Da- 
cius  ne  s'ateendoient  plus  qu’à  la  dernière  vio- 
lence , l’Empereur  n’envoya  point  de  foldats 
comme  a»;paravant  pour  les  tirer  par  force  de 
leur  afyle,  mais  leur  députa  une  noble  ambaf- 
fade  de.pludeurs  perfonnes  de  la  première  qua- 
lité, qui  avoient  Bclifairc  à leur  tefte,  pour  leur 
jurer  qu’ils  pouvoient  fortir  de  l’Egliie  en  feû- 
reté,  & les  prier  mefme  de  retourner  à Conftan- 
tinople.  L’Empereur  révoqua  fon  Edit  i les  Evef 
ques  qui  avoient  efté  les  plus  contraires  à Vigi- 
lius, luy  demandèrent  pardon-,  & toute  la  con- 
teffation  fut  remife  au  cinquième  Concile  gé- 
néral, qui  fe  tint  àConftantinople,  comme  Vi- 
gilius l’avoit  ordonné. 

Cela  ne  fe  fit  point  fans  caufe,  mais  elle  a 
efte  ignorée , pour  le  moins  dans  les  Hecles  fui- 
vans.  Il  ne  faut  point  douter  que  Leudard 
& fes  Collègues  ne  fe  foient  aquitez  en  cette 
«rencontre  de  icurCommiffion,  & qu’ils  n’ayenc 

fmiffamment  ntgotié  auprès  de  Juftinien,  pour 
'obliger  à traiter  Vigilius  avec  le  rcfpcél  dcû 
à fa  dignité,  & donner  la  paix  à l’Eghfe,  que 
des.cfprits  brouillons  & inquiets  avoient  étran- 
gement altérée.  Ils  reprefenterent  à l’Empereur 
que  Théodore  , Theodoret  & Jbas  n ayant  point  eflé 
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conditmne:^  ^ar  le  Concile  ^ cejloit  une  entre^Je  fur 
les  droits  de  l’Eglife^  gÿ*  donner  quelque  atteinte  au 
Concile  que  de  les  vouloir  condamner:  Q^on  napprou- 
voit  point  leurs  erreurs  , mais  qu’un  Prince  ne  devoit 
point  aller  au-delà  de  ce  qui  avoit  e fié  ordonné  : 
la  rigueur  cir  U violence  dont  il  avoit  ufé  envers  le 
Pape  J avoit  fcandalip  tous  les  peuples  Chrétiens^  ^ 
nommément  les  Françou , qui  ne  fe  feparvçpient  jamais 
de  l'EgliJè  Romaines  (td  s’il  vouloit  contraéîer  une 
alliance  avec  leur  Roy , qu’il  fallait  qu’il  commenfafi 
par  fe  réconcilier  avec  Vigtlius.  Voila  cc  qui  fut  la 
caufc  du  changement  fi  prompt  & fi  inefpcrc 
de  Jufiinien,  que  l’Hiftoiren’a  point  marquée, 
& qui  pour  avoir  efte  inconnue  à la  pofterité, 
a fait  regarder  cette  conduite  de  l’Empereur  fi 
contraire  à ce  qu’il  avoit  fait  auparavant,  com> 
me  une  chofe  entièrement  miraculeufe.  Q^oy- 
que  nous  n’ayons  aucun  monument  qui  temoi' 
gne  que  l’affaire  de  Vigilius  & des  trois  articles 
aitefté  recommandée  aux  Arabaffadeurs  de  Fran- 
ce par  d’autres  que  par  le  Clergé  d’Italie,  je 
tiens  pour  certain  qu’Aurelicn  Evefque  d’Arles, 
qui  écrivit  plufieurs  Lettres  à Vigilius,  lors  qu’il 
cftoit  à Conftantinople , & à qui  Vigilius  ré-« 
pondit  dans  le  temps  qu’il  eftoif  le  plus  perlc- 
cuté,  &:  beaucoup  d’autres  Evefqucs  de  France 
leur  donnèrent  de  fcmblablcs  inftruéiions  pour 
cela.  Comme  cette  difpute  avoit  fait  grand 
bruit  en  France,  & en  tout  l’Occident. aufli- 
bicn  qu’en  Orient,  il  eft  afTcûré  que  beaucoup 
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de  faints  Evcfqucs  de  France  s’interefferent  fin- 
gulicrement  pour  rendre  la  paix  à l’Eglife. 

Le  cinquième  CoïKilc  d‘Orleans  qui  fe  tint 
l’an  cinq  cens  quarante-neuf,  où  fe  trouvèrent 
de  tous  les  Royaumes  de  France  cinquante-neuf 
Evefques,  & vingt -un  tant  Preftres  que  Dia- 
cres en  la  place  des  Evcfqucs  abfcns,  s’alTcmbla 
en  partie  pour  ce  fujet,  comme  il  |>aroift  dans 
le  premier  Canon  de  ce  Concile  , ouEutiches  cJr 
Nefioritts  gÿ*  toftt  leurs  Jèélateurs  font  derechef  con- 
damne";^ de  U maniéré  cjue  le  Saint  Siégé  les^condan^ 
noit.  Outre  Saint  Aurcliwi,  dont  je  viens  de  par- 
ler, dix  autres  Evefques  qui  font  reconnus  pour 
Saints  dans  l’Eglife,  fe  trouvèrent  en  ce  Concile, 
Saint  Sacerdos  de  Lion,  Saint  Nicctius  de  Trê- 
ves, Saint  Aubin  d’Angers,  Saint  Tctricus  de 
Langrcs,  Saint  Agricole  dcCbalons,  Saint  Gai 
d’Auvergne,  Saint  Eleuthcre  d’Auxerre,  Saint 
Lubin  de  Chartres,  Saint  Lo  de  Couftancc,  & 
Saint  Firmin  d’Ufez.  Plufîcurs  autres  encore  de 
cette  (âintc  alTcmblée  font  rêverez  comme  Saints 
dans  leurs  Diocefes. 

Le  fécond  Concile  d’Auvergnç  qui  (c  tint 
prcfquc  de  mefrne  temps,  ou  les  E'vcfquesfèuls 
du  Royaume  de  Thcodcbaldc  fe  trouvèrent, 
commcn<^  pareillement  fes  Réglemcns  par  le 
mcfmc  Canon,  & par  la  condamnation  d’Eutt- 
ches  & de  Neftorius  , comme  le  Saint  Siège 
Apoftolique  les  condamnoit.  De  forte  qu’il 
faut  croire  que  le  Clergé  de  France  n’eût  pas 
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moins  de  zèle  que  celuy  d’Italie,  pour  recom» 
mander  à leurs  AmbaCfadcurs  l’affaire  de  Vigi- 
lius  & des  trois  articles.  Procopc  n’en  dit  autre 
chofe,  finon  que  les  Ambafladeurs  eûrent  tou- 
te la  fatisfaâion  qu’ils  pouvoient  defircr  de 
l’Efnpcreur  pour  les  chofes  qu’ils  cftoient  venu 
traiter  avec  luy. 

Totila  cependant  pouflbit  toûjours  fes  con- 
queftes  dans  l'Italie.  Il  fe  rendit  maiftre  des  Iflcs 
de  Corfe  & de  Sardaigne , & chafTa  en  Afrique 
Jean  Maiftre  de  la  Milice,  qui  voulut  aflieger 
& reprendre  Cagliari  capitale  de  la  Sardaigne, 
Il  fut  défait  par  la  garnifon , & oblige  de  re- 
tourner à Carthage. 

Pour  s’oppofer  à tous  ces  grands  .progrès, 
Jufhnien  envoya  Narfesen  Italie  avec  une  puif 
fante  armée,  ramafTée  de  toutes  les  parties  de 
l’Empire,  & compofee  encore  de  beaucoup  de 
troupes  des  Alliez,  comme  de  Lombards,  d He> 
rules,  de  Gepides,  de  Huns,  & de  Perfes,  qui 
cftoient  à la  folde  de  l’Empereur.  Narfes  vint 
cette  fois  en  Italie  avec  la  première  fortune  de 
Belifairc , pour  achever  ce  qu’il  avoit  commen- 
cé, & caufer  enfin  la  deftruÂion  totale  de  l’Em- 
pire des  Goths.  Il  eftoit  aimé  des  foldats  pour 
fa  magnificence  & pour  fa  générofitc  i heureux 
& chéri  du  Ciel  pour  fa  pieté  extraordinaire. 
Après  avoir  pafTé  par  l’Iftrie  & par  le  pais  des 
Vénitiens  , il  arriva  fur  le  bord  de  la  rivière 
d’Adefe.  Haminge  Général  François  tenoit  U 
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plus  grande  partie  des  places  du  païs,  &Narfes 
ne  pouvoir  efpcrer  de  pafler  que  par  le  confen* 
cernent  & la  permiflion  des  Fran<^ois. 

Il  envoya  donc  le  Patrice  Pamphronius  avec 
le  Comte  Bonus  prier  Haminge  de  ne  fe  poinc 
oppofer  à Ton  palTagc,  & ne  pas  rompre  une 
trêve  qui  venoic  d’eftre  établie  entre  eux  & 
l'Empereur.  Haminge  qui  avoir  une  fccretc  cor- 
refpondance  avec  les  Goths,  &*ne  vouloir  pas 
d’ailleurs  que  les  Romains  fulTcnt  H puiflans  en 
Italie,  répondit  qu’il  ne  pouvoir  accorder  ce 
qu’on  luy  demandoic,  d’autant  que  Narfes  avoir 
parmi  Tes  troupes  des  foldacs  Lombards  enne- 
mis des  François. 

C’eftoit  un  prétexte , & l’on  ne  fçair  point 
pourquoy  Haminge  parla  de  la  forte  des  Lom- 
bards. Car  beaucoup  de  raifons  fcmblent  faire 
croire  qu’ils  eftoient  amis  des  François.  Theo- 
debert  avoir  époufé  Vifigarde  fille  de  Vacon 
Roy  des  Lombards,  & Theodebalde  quelque 
temps  après  époufa  encore  Valdetrade  fœur  de 
Vifigarde}  de  plus  Chlodofiiinde  fille  de ‘Clo- 
taire fur  mariée  à Audouïn  fucccficur  de  Va- 
con. Tant  d’alliat^es  entre  ces  deux  maifons  ne 
s’accordent  guercs  avec  la  réponfe  d’HamingC} 
fi  ce  n’cft  peuc-efire  qu’il  y eufi  eû  quelque 
temps  auparavant  entre  les  François  & les  Lom- 
bards qui  tenoienc  le  parti  de  Jullinien,  quel- 
que combat,  dont  l’Hiftoire  n’a  point  parlé} 
ou  qû'Âudouïn  eftant  alors  marié  à Ranicunde 
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fille  du  Roy  de  Turinp,  & fœur  d’Amalafridc, 
il  y eufi  fujee  de  fe  défier  qu’il  n’euft  quelque 
delTein  de  remettre  fon  beaufrerefur  le’Trolhc. 

Quoy  qu’il  en  Toit,  Pampbroniuspreflant de- 
rechef Haminge  de  ne  point  écouter  de  vaincs 
craintes,  & ne  pas  donner  occafiondc  (c  plain- 
dre des  François , il  repartit  aflez  fièrement, 
qu’il  ne  mettrait  jamais  fes  armes  entre  les  mains  et  un 
autre  J tandis  qu’il  aurait  luy-mefme  des  mains  paur 
s’en  fervir. 

Narfes  voyant  de  l’oppofition  de  ce  cofté-Ià, 
eût  avis  par  des  gens  qui  f^avoient  le  païs,  qu’il 
pourroit  gagner  Ravenne  en  coftoyant  la  mer, 
& en  failant  un  pont  de  bateaux  fur  les  em- 
bouchures des  rivières  qu’il  rencontreroit  en 
Ton  chemin.  Il  fuivit  ce  confcil , & arriva  en 
ciFet  à Ravenne  heurcurcment.  Après  qu’il  y 
eût  demeuré  neuf  jours  , & que  Valcrien  & 
Jufiin  Maifires  de  la  Milice  l’y  eûrent  joint 
avec  toutes  leurs  troupes,  il  s’avanija  dans  l'Ita- 
lie, pour  rencontrer  Totila,  &c  luy  donner  ba- 
taille: 

Totila  de  Ton  collé  ayant  appris  que  Narfes 
avoir  palTé  a Ravenne,  dans  le  dcITcin  de* le 
combatte  , marcha  auffitoft  contre  luy,  & té- 
moigna une  égale  envie  d’en  venir  aux  mains; 
de  forte  qu’ils  fc  trouvèrent  alfcz  proches  l’un 
de  l’autre  fur  le  mont  Apennin  l’an  cinq  cens 
cinquante -deux.  Narfes  envoya  quelques-uns 
des  fiens  à Totila,  pour  l’exhorter  à la  paix  , 
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pluftoft  que  d’éprouver  une  guerre  qu’il  dé- 
voie appréhender,  veû  le  peu  de  monde  qu’il 
avoir  avec  luy,  & l’ennemi  qu’il  avoir  à com- 
batre.  Qj^  s’ils  ne  pouvoient  luy  perfuader  de 
mettre  les  armes  bas  , ils  avoient  ordre  de  luy 
demander  le  jour  qu’il  vouloir  donner  bataille, 
félon  l’ufage  ordinaire  de  ces  temps- là. 

Totila  ne  voulut  point  entendre  parler  de 
paix  ; &c  comme  les  députez  luy  demandèrent 
le  jour  du  combat,  dans  huit  jours , dit -il,  nous 
'verrons  a qui  la  fortune  fera  fai/orahle.  Totila  ré- 
pondit de  la  forte  en  intention  de  furprendre 
Narfes:  cardés  le  lendemain  prévenant  le  bruit 
de  fa  marche  & de  fa  venue,  il  fc  prefla  pour 
le  charger  au  dépourveû.  Mais  Narfes  avoir 
préveû  fon  deflein  , & fe  tenoit  toujours  pré- 
paré pour  le  combat.  Totila  trouvant  fon  en- 
nemi fur  fes  gardes  & en  eftat  de  le  recevoir, 
& que  de  fon  collé  il  manquoit  encore  deux 
mille  hommes  qu’il  aticndoit,  il  s’avifa  d’un 
(Iratagefme  peu  ufiié  en  ces  occalions,  pour  pouf 
fer  le  temps,  & différer  la  bataille.  Car  il  parut 
à la  telle  de  fon  armée  d’une  manière  qui  attira 
les  yeux  tant  de  fes  gens  que  des  ennemis,  fans 
que  Narfes  pull  connotllrcquel  delfein  il  avoir, 
"routes  fes  armes  elloient  dorées , & extrcfme- 
ment  brillantes:  fa  lance  & fon  javelot  elloient 
•ornez  & engalantcz  d’une  pourpre  fi  vive,  qu’el- 
le éblouïlfoit  les  yeux,  & généralement  toute 
fa  parure  fentoit  bien  la  qualité  de  la  perfonne 
Tome  IL  S f 
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qui  la  portoit.  Il  cftoit  monte  fur  un  cheval  de 
prix,  richement  enharnaché,  qu'il  tournoie,  Ô£ 
manioit  à toute  main  fort  adroitement:  puis 
jettant  fa  lance  fort  haut  en  l’air,  il  la  recevoit 
par  le  milieu  lors  qu’elle  retomboit,  & la  fai- 
foit  palfer  d’une  main  en  l’autre  preftement  & 
avec  beaucoup  d’habileté,  montrant  ainfi  qu’il 
edoit  fort  bien  indruit  dans  tous  les  exercices 
d’un  cavalier.  Il  amufoit  de  la  forte  l’armée  de 
les  ennemis,  lefqucls  ne  voyant  point  de  def- 
fein  en  cette  action,  s’arredoient  d’autant  plus 
volontiers  a le  confiderer,  qu’ils  prenoient  tout 
cela  pour  un  jeu  où  il  n’y  avoir  rien  à craindre. 

Après  avoir  palfé  toute  la  matinée  en  céc 
exercice,  Totila  qui  voulut  encore  gagner  du 
temps,  envoya  dire  à Narfes  qu’il  au  roi  t volon- 
tiers une  conférence  avec  luy.  Mais  Narfes  en- 
nuyé de  tout  cét  amufement  qu’il  ne  penetroie 
point  alTcz,  luy  fit  répondre  que  ce  n’edoit  pas 
le  lieu  de  parler  de  paix,  lors  qu’on  edoit  déjà 
dans  le  champ  de  bataille. 

Cependant  les  deux  mille  Goths  que  Totila 
attendoit  arrivèrent;  & comme  il  voulut  fc  dif- 
pofer  tout  de  bon  pour  combatre,  il  fit  fortir 
fes  troupes  du  lieu  de  la  bataille,  afin  de  leur 
faire  prendre  leur  repas,  & de  retourner  après 
plus  vigoureufes  au  combat  ; tandis  qu’il  efpe- 
roit  que  les  Romains,  feperfuadant  qu’il  s’edoic 
tout  - à - fait  retiré , fe  relafcheroient , & qu’il 
pourroit  les  furprendre  fans  armes  & en  defor- 
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dre.  Narfcs  s’cn  douta  pourtant;  & comme  il 
avoit  la  prévoyance  & le  commandement  fore 
juftes,  il  ordonna  que  l'armée  demeuraft  dans 
la  mcfme  fîiuation  qu’elle  eftoit  auparavant  fans 
quitter  fes  rangs,  & qu’elle  mangeaft  ainfi  tou- 
te armée,  & tenant  toûjours  les  yeux  arreftez 
fur  la  contenance  de  l’ennemi.  Totila  vit  bien 
à (bn  retour  qu’il  avoit  affaire  à un  homme  qui 
en  fçavoit  encore  plus  que  luy. 

On  fonna  de  part  & d’autre  la  bataille,  qui 
fut  opiniaftréc  jufques  à la  fin  du  jour,  fans 
que  Ton  apperceuft  aucune  des  deux  armées  ni 
w laffer  du  combat,  ni  lafcher  pied.  Mais  tout 
d’un  coup,  fur  le  commencement  de  la  nuit,  les 
Goths  commencèrent  à plier,  & enfuite  à fuir 
fans  aucun  ordre,  comme  gens  effrayez,  les  té- 
nèbres leur  augmentant  la  peur,  & leur  oflanc 
le  moyen  de  fuir  le  péril  qu’ils  ne  voyoient 
point. 

Quelques-uns  ont  rapporté  que  le  fujet  d’u- 
ne fuite  & d’une  crainte  fi  fubite,  fut  la  mort 
du  Roy  Totila,  qui  fut  frappé  par  hazard  d’un 
coup  de  fléché  , lors  qu’il  combatoit  dans  la 
meUée  comme  un  fimple  foldat,  n’ayant  point 
voulu  porter  de  marque  qui  le  diftinguaft,  & 
le  fifteonnoiftre  à fes  ennemis.  Se  fentant  bief- 
fé  mortellement,  il  fut  obligé  de  fc  retirer,  &c 
par  fa  retraite  il  fit  perdre  cœur  aux  fiens,  lef- 
quels  fe  voulant  fauver  avec  luy , pielentcrent 
le  dos  aux  Romains  qui  en  firent  un  terrible 
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maflacrc.  D’autres  pouHant  ont  aflcûrc  que  To- 
ula fut  tue  hors  du  combat , lors  qu’il  fuyoit 
luy  cinquième  dans  les  tenebres , & qu’il  fut 
percé  d’un  coup  de  lance  par  Afpade  Gepide , 
qui  ne  le  reconnut  point,  & le  prit  pour  un 
ümple  foldat.  Le  tumulte  du  combat  & l’ob- 
feurité  de  la  nuit  peuvent  aifement  cacher  les 
accidens  les  plus  grands  & les  plus  remarqua- 
bles , & l’on  a peine  à reconnoiftre  la  vérité 
dans  cette  confulion. 

Les  Romains  ne  fceûrent  la  mort  de  Totila 
que  par  une  femme  Gothe , qui  leur  montra  le 
lieu  où  il  avoir  efté  enfeveli^  Ils  voulurent  eux- 
mcfmes  s’en  aCfeûrer  par  leurs  yeux  : ils  ouvri- 
rent le  tombeau , & confidererent  ce  Prince 
long- temps  avec  étonnement,  fe  réjouïlTant 
de  fa  mort , & ayant  tout  enfemblc  quelque 
compaflion  de  fa  fortune,  puis  le  renfermè- 
rent dans  fon  fepulcre,  & en  donnèrent  avis  à 
Narfes. 

Après  cette  grande  vidoire  qui  ctablilToic 

{îuiflamment  l’Empire  des  Romains  dans  l’Ita- 
ie , Narfes  renvoya  les  Lombards  chez  eux , à 
caufe  des  grands  defordres  qu’ils  commettoienc 
dans  un  pais  que  l’on  commenqoit  à ne  plus 
confiderer  comme  ennemi,  & commanda  d’un 
mefme  temps  à Valerien  d’aller  affieger  Véro- 
ne, qui  tenoit  encore  pour  les  Goths.  La  garni- 
fon  fongeoit  déjà  à fe  rendre,  lorsque  Hamin- 
ge  & les  Franc^ois,  qui  eftoient  les  maiRres  de 
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ce  païs-là,  s’y  oppofercnt,  & firent  abandonner, 
le  uege  à Valcricn. 

Cependant  les  Goths  qui  s’eftoient  échapper, 
de  la  bataille  palTerent  le  Pô,  & apres  s’eftre 
ralliez  dans  Pavie,  choifirent  Tcïas  pour  leur 
Roy.  Si  la  fortune  de  cette  nation  euft  pû  fe 
relever,  Totila  & Tcïas  fcmbloicnt  avoir  tout 
le  courage  & l’adrefle  qu’il  falloir  pour  une  C 
grande  entreprife.  Tcïas  vit  bien  qu’il  ne  pou- 
voir refifter  aux  Romains  dans  l’abbatement  de 
fon  armée  après  une  bataille  perdue , & d’ail- 
leurs il  ne  fe  fioit  pas  trop  aux  François  qui 
cftoicnt  en  Icalic;  tellement  qu  il  crutqu  il  ral- 
loit  aller  droit  à la  fourcc.  Il  envoya  donc  une 
Ambaflade  à Thcodcbaldc,  comme  à celuy  des 
Rois  de  France  qui  cftoit  le  plus  proche,  & 
s’interefToit  davantage  dans  les  affaires  d’Italie, 
pour  luy  demander  un  prompt  fccours  contre 
des  ennemis,  dont  il  ne  devoir  pas  moins  que 
luy  redouter  la  puiffance  6c  le  voifinage,  & qui 
n’afpiroient  à la  ruine  des  Goths  que  pour  tra-  , _ 
vailler  enfuite  avec  plus  de  force  ôc  de  facilité 
à celle  des  François.  Qu’outre  le  grand  butin 
qu’il  y avoir  à cfpcrcr  en  chaffant  les  Romains 
de  l’Italie,  il  luy  offroit  encore  de  l’argent, 
pourveû  qu’il  vouluft  joindre  fes  armes  aux 
ficnnes,  & entreprendre  fortement  la  guerre. 

Thcodebaldc  jeune,  mal  làin,  qui  ne  pouvoir  Gugor.Tun». 
marcher  qu’à  peine,  à caufe  d’une  foiblclTç  de 
reins  & de  jambes,  & ppur  cela  peu  généreux, 
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& peu  capable  d’une  grande  entreprife,  ne  vou- 
lut point  s’embarquer  dans  une  guerre,  dont  il 
craignoit  la  longueur  & les  fuites. 

Cependant  Narfes  prenoit  tous  les  avanta- 
ges que  luy  pouvoir  donner  fa  victoire  : il  s’em- 
para de  Narni,  de  Spolete,  & dePeroufe,  & al- 
la attaquer  Rome , qui  fut  prife  pour  la  (îxic- 
me  fois  durant  le  temps  de  cette  guerre;  la  for- 
tune prenant  ainfi  plaifir  de  fe  joûcr  infolem- 
ment  d’une  Ville  qui  faifoit  autrefois  trembler 
tout  l’Univers. 

Totila  avoir  mis  une  partie  de  fes  trefors  dans 
Pavic,  mais  la  plus  grande  ettoit  dans  le  ChaC- 
teau  de  Cumes,  litué  fur  une  montagne  proche 
de  la  mer.  Teïas  craignit  que  Narfes  nevouluflr 
s’en  faifir,  & s’avança  dans  la  Champagne  de- 
Rome  pour  s’y  oppofer,  réfolu  de  combatre 
s’il  s’y  voyoit  forcé,  puis  qu’aulfi-bien  il  ne 
pouvoir  plus  rien  efpcrcr  du  cofté  des  Fran- 
çois. Narfes  ayant  appris  fa  marche,  le  fuivir, 
& les  deux  camps  fc  trouvèrent  placez  proche 
de  Nocera,  fur  les  deux  rives  du  Dragon  , pe- 
tite riviere  qui  prend  fafourceau  pied  du  Mont 
Vefuve,  & qui  fc  va  après  décharger  dans  celle 
de  Sarno.  La  rivière  n’eftoit  pasguayable  à cau- 
Ic  de  fa  profondeur.  Teïas  s’empara  du  Pont, 
& fit  élever  des  tours  de  bois  pour  leconferver, 
& empefeher  les  Romains  d’en  approcher.  Les 
deux  armées  demeurèrent  deux  mois  en  prefen- 
cc,  fans  fc  pouvoir  nuire  que  par  de  petits  com- 
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bats  qui  ne  changcoicnc  nullement  la  fortune 
de  l’un  pu  de  l’autre  parti.  Mais  enfin  Teïas 
ayant  elle  trahi  par  celuy  qui  commandoit  là 
ilote,  & fournifibit  des  vivres  à fon  armée,  car 
fon  camp  n’eftoit  pas  éloigné  de  la  mer,  & 
voyant  encore  que  Narfes  avoir  pareillement 
bail!  de  fon  coiîé  des  tours  de  bois,  qui  l’inr 
commodoient  beaucoup , fut  obligé  de  fe  rcr 
tirer,  & de  fe  pofter  fur  cette  montagne,  que 
les  Latins  ont  nommée  Montagne  de  lait. 

Narfes  ne  le  pût  fuivre  à caufe  des  défilez  & 
de  la  difiiculté  des  chemins  ;& Teïas  fe  repentit 
aufli  bien-tofl:  d’avoir  pris  cette  route,  parce 
qu’il  n’y  trouva  pas  de  quoy  vivre.  ChoifilTant 
donc  de  mourir  pluiloil  dans  le  combat  que 
par  la  faim,  il  defeendit  de  fon  pofie,  & ferua 
fur  les  Romains  avec  un  dcfefpoir,  qui  luy  fit 
faire  des  chofes  fi  extraordinaires,  qu'on  aura 
toûjours  peine  à les  croire.  Il  s’avança  avec  peu 
de  monde  à la  telle  de  la  bataille,  & fe  fit  re- 
marquer par  fes  armes  & par  fa  hardiclTe.  Les 
Romains  qui  ne  doucoient  point  que  fa  mort 
ne  duR  ellre  le  gain  de  la  bataille , s’acharnè- 
rent fur  luy  d’une  maniéré,  que  l’on  pouvoit 

{ncfquedire  qu’il  avoir  luy  fcul  à fouRcnir  tout 
e.  poids  de  l’armée  ennemie,  ou  pour  le  moins 
l’cfforc  de  tous  les  plus  braves.  Ils  lançoient 
tous  contre  luy  leurs  javelots,  & tafehoient  de 
le  percer  de  leurs  lances.  Il  recevoir  adroite- 
ment tous  les  coups  dans  fon  bouclier,  &d’un 
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mcfmc  temps  chargeoit  les  ennemis  d’une  fî 
excrcrme  vigueur,  qu’il  abbatoic  tous  ceux  qui 
l’ofoient  approcher.  Lors  qu’il  voyoit  fon  bou- 
clier tout  percé  & herifle  de  dards,  il  le  don- 
noit  à un  de  fes  Efeuyers , & en  prenoit  un  au- 
tre; puis  comme  s’il  euft  pris  de  nouvelles  for- 
ces en  prenant  un  nouveau  bouclier,  il  con- 
tinuoit  à combairc  au  grand  étonnement  de 
toutes  les  deux  armées.  Ayant  ainfi  paflelatroi- 
fîéme  partie  du  jour,  il  arriva  que  fon  bouclier 
fut  percé,  & chargé  de  douze  grands  javelots, 
tellement  qu’il  ne  pouvoit  plus  le  remuer,  ni 
le  tourner  à l’ordinaire  pour  s’en  couvrir.  Il  ap- 
pella  fon  Efcuyer  à haute  voix  par  fon  nom , 
-fans  pourtant  lafcher  pied  pour  cela,  fans  fc  re- 
tirer, ni  tourner  vifage,  comme  s’il  euft  ellé 
-attaché  immobilemcnt  au  lieu  où  il  eftoir, 
frappant  toujours  les  ennemis  de  la  droite,  & 
parant  autant  qu’il  le  pouvoit  de  la  gauche  à 
tous  les  coups.  Tandis  qu’il  changeoit  de  bou- 
clier, au  moment  qu’il  fc  découvroit,  un  javelot 
luy  fut  lancé  malheurcufcment,  qui  le  perça, 
& luy  arracha  la  vie.  Il  ne  régna  qu’un  an. 
Eftant  tombé,  les  Romains  luy  coupèrent  la 
tefte,  qu’ils  attachèrent  au  haut  d’une  pique, 
pour  la  faire  voir  aux  deux  armées.  Les  Goths 
néanmoins  animez  de  l’exemple  de  leur  Prince, 
& irritez  de  là  mort,  nccederent  point, ôc  con- 
tinuèrent à combatte  vaillamment , jufques  à ce 
que  la  nuit  forçaft  les  deux  partis  à interrom- 
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pre  pluftofl  qua  finir  leurs  mafTacrcs.  Ils  de- 
meurèrent armez  au  mefmc  lieu  de  part  & d’au- 
tre, n’attendant  que  le  jour  pour  voir  le  vifage 
de  leurs  ennemis.  Ils  recommencèrent  le  com- 
bat à la  pointe  du  jour,  fans  ces  grands  cris 
donc  ils  avoienc  couilume  d’animer  le  com- 
mencement de  la  bataille  ; mais  avec  un  certain 
fremilTemenr,  qui  marquoit  une  colère  opiniaf- 
tre  de  parc  & d’autre,  continuant  de  combatre 
encore  jufques  à la  nuit  fuivante,  avec  une  ob- 
ftination  prefque  incroyable , & un  horrible 
carnage  des  deux  codez  , les  Romains  s’opi- 
niadranc  coûjours  à vaincre,  & les  Goths  ne 
pouvant  fouffrir  d’edre  vaincus.  Au  troificme 
jour,  les  Goths  laficz  pludod  du  combat  que 
vaincus,  envoyèrent  enfin  quelques-uns  des 
principaux  à Narfes,  pour  luy  dire,  con- 

jentoimt  a fe  ntirtr  y ne  'voyant  que  trop  que  Dieu 
ejloit  pour  les  Romains  , puis  qu’ils  na'voient  pu  eflre 
'vaincus  en  cette  occajton  : Qu'ils  prétendaient  pourtant 
demeurer  libres  y tP*  leur  feroit  permis  de  "njivre  fé- 

lon leurs  Loix  dans  quelque  pais  qui  ne  feroit  point 
fujet  de  l’Empire;  Qt^ls  le  priaient  de  ne  les  point 
inquiéter  dans  leur  retraite  y ^ leur  laijfer  la  liberté 
st aller  prendre  l’argent  qu’ils  a'voient  dans  leurs  gar- 
nifons. 

Narfes  douta  s’il  dévoie  les  ccouten:  mais  il 
fijc  confeillc  de  ne  point  s’obdiner  davantage  à 
combatte  des  gens , qui  fembloienc  ne  chercher 
qu’à  mourir , puis  qu’il  n’arrivoic  que  trop  fou- 
Tome  I L T C 
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vent  que  le  dcfefpoir  eftoic  une  grande  difpo- 
fîcion  pour  gagner  une  bataille.  Tandis  qu’une 
partie  des  Gotns  s’accommodoit  avec  Narfes, 
& juroit  de  ne  jamais  porter  les  armes  contre 
l’Empereur,  Indulphe  luivi  de  mille  Goths  for- 
tit  du  camp,  & s’en  alla  à Pavie,  & dans  le  pais 
de  delà  le  Pô , pour  fe  joindre  aux  François. 

Il  n’y  a gueres  d’apparence  que  ces  Oftro- 
goths  ayent  envoyé  ainfi  que  femble  le  dire 
Agaihias,  une  fécondé  AmbalTade  à Theode- 
b^de,  pour  luy  demander  du  fecours,  puisqu’il 
s’eftoit  déjà  affez  déclaré  qu’il  ne  vouloir  nulle- 
ment entrer  dans  les  affaires  d’Italie.  Il  eft  bien 
AiMhituHid.  plus  croyable  que  Leutaire  & Bucelin  , qui 
avoient  efté  envoyez  en  ce  païs-là  dés  le  temps 
de  Theodebert,  réfolurent  d’entreprendre  d’eux- 
mefmes  cette  guerre  contre  les  Romains,  plut 
' tofl:  par  une  diflimulation  ou  une  tolérance 
de  Tneodebalde , que  par  fon  confentement, 
Leutaire  & Bucelin  eftoient  deux  freres , Alle> 
mans  de  nation,  fujets  des  Rois  de  France , bra- 
ves & d’une  grande  expérience,  qui  ne  furent 
vaincus  que  pour  s’eftre  mal  mefnagez,  & avoir 
trop  préfume  de  leurs  forces.  Ils  fe  moquoient 
des  Goths  qui  témoignoient  tant  de  peur  de 
Narfes,  homme  de  taille  & de  mine  afltz  peti- 
tes , ou  pluftoft  qui  n’eftoit  ni  homme,  ni  fem- 
me, plus  propre,  difoient-ils, à la  Cour  qu'à  la 
guerre , n’ayant  rien  de  cette  apparence  Alle- 
mande, ou  de  cette  fierté  Françoife. 
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Ils  avoicnt  une  armée  de  foixanre-douze  mil- 
le hommes  tant  Allemans  que  Franejois , fans 
compter  ceux  des  Oftrogoihs,  qui  fe  joignirent 
à eux , & ne  doutoient  nullement  qu’avec  de  fi 
belles  troupes  ils  n’exterminaflent  bientoft  les 
Romains  de  l’Italie  & de  la  Sicile,  fans  qu’ils 
ofaffent  feulement  paroifire  devant  eux. 

Narfes  ne  faifoic  pas  tant  de  bruit,  mais  fans 
s’eftonner  du  nombre  des  ennemis,  & profi- 
tant niefme  de  leur  vaine  prefomption , alloit 
toûjours  aufolide,  & au  plus  feûr.  Il  envoya 
Fulcaris  avec  trois  mille  chevaux  Hernies  dont 
il  eftoit  le  Chef,  aux  environs  du  Pô,  & dans 
l’Emilie,  & le  fit  accompagner  de  Jean,  Vale- 
rien,  & Artabane  Maiftres  de  la  Milice,  qui 
conduifoient  la  plus  grande  partie  des  troupes 
Romaines.  Ils  avoient  ordre  d’occuper  les  meil- 
leures places  de  delà  le  Pô,  & d’empefeher  ainfi 
le  palfage  des  ennemis  ; ou  s’ils  n’eftoient  pas 
aflez  forts,  d’en  incommoder  au  moins  la  mar- 
che, & de  les  harceler,  en  attendant  qu’il  vint 
luy-mefme  les  joindre,  apres  qu’il  auroit  don- 
né les  ordres  necelfaires  pour  alfeûrer  la  Tof- 
cane. 

Fulcaris  plus  hardi  que  prévoyant, alla  droit 
à Parme  , fans  avoir  envoyé  rcconnoiftre  les 
lieux,  ni  les  ennemis.  Bucelin,  qui  fccût  fa  mar- 
che, mit  en  embufeade  dans  un  amphithéâtre 

f>rochc  de  la  Ville  quelques-unes  de  fes  mcil- 
eures  troupes,  qui  fe  ruerent  fur  les  Herules, 
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lors  qu’ils  y pcnfoicnt  le  moins,  tuèrent  Fulca- 
ris,  & taillèrent  tout  en  pièces.  Cette  défaite 
eût  un  grand  éclat , & tout  ce  qu’il  y avoir  de 
Gochs  au-delà  du  Pô  & dans  la  Ligurie,  que  la 
necedlcé  avoit  obligé  de  s’accommoder  avec  les 
Romains , rompirent  leur  accord  à cette  nou- 
velle, & ouvrirent  les  portes  de  leurs  Villes  aux 
François.  Au  contraire,  Jean  & Artabane  épou- 
vantez d’un  fuccés,  qui  dans  un  commence- 
ment de  campagne  a toujours  couftume  de  fai- 
re de  grands  effets,  & d'entraifner  aifément  les 
peuples,  fe  retirèrent  en  hafte  à FayciKe,  & s’é- 
loignèrent de  l’ennemi. 

Narfes-  cependant,  après  avoir  laiffé  quelque 
partie  de  Ton  armée  au  fiege  de  Cumes  , alla 
avec  le  refte  dans  laTofcane,  & fe  faifit  de 
Florence,  Cincelle,  Volterre,  Cere,  & Pile.  Il 
afliegea  enfuite  Lucques,  & l’emporta  au  troi- 
fiéme  mois,  bien  que  les  François  qui  y eftoient 
en  garnifon  fifTent  tous  leurs  efforts  pour  em- 
pefeher  les  habitans  de  fe  rendre.  Aligcrne  fré- 
té du  Roy  Tcïas  effoit  dans  Cumes,  & s’y  dé- 
fendoit  généreufement  : mais  voyant  que  fa  na- 
tion ne  pouvoit  déformais  éviter  la  domina- 
tion des  Romains  ou  des  François,  il  aima  mieux 
fc  donner  à Narfes,  dont  la  grande  modéra- 
tion gagnoit  tout  le  monde,  qu’aux  François, 
qui  fernoloient  ne  vouloir  vaincre  que  pour 
tout  détruire.  Il  remit  donc  Cumes,  & les  tre- 
fors  de  Tçïas  cntie  les  mains  de  Narfes , qui 
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envoya  Aligcrne  à Ccfcnc  dans  l’Emilie,  poui 
fc  faire  voir  aux  François,  & les  empefchcr  de 
palTcr  outre , en  leur  faifant  perdre  l'crpcrance 
de  pouvoir  jamais  polTcdcr  les  trcfors  de  Cu> 
mes.  En  effet,  Aligcrne  un  jour  que  l’armée 
Fran^oife  padbic  proche  des  murailles  de  Ce- 
fcnc,  s’écria,  en  fc  moquant,  comme  Narfes  luy 
en  avoit  donné  l’ordre.  Qu’ils  s’ efioient  un  feu  trop 
arrefle:^  : Qm  les  trefors  de  Cumes  efioient  en  U Sf- 
pofition  des  Romains  : Q^ils  navoient  plus  que  faire 
de  fe  tant  hafier:  Qtfil  n'y  avoit  rien  à faire  là  pour 
eux  ; tïd  qnt  fi  les  Goths  faifoient  un  Roy^  ils  ne  trouf 
veroient  pas  feulement  de  quoy  l’habiller. 

Bucelin  indigné  de  ce  difeours,  traita  Ali- 
gerne  de  per  Rdc,  qui  trahiffoit  fa  patrie,  & ne 
îaiffa  pas  de  pourfuivre  fon  chemin.  Il  receûc 
quelque  échec  proche  de  Rimini  : car  ayant 
envoyé  deux  mille  hommes  tant  de  pied  que 
de  cheval , pour  reconnoillre,  & piller  le  païs, 
comme  ils  retournoient  chargez  de  butin, '& 
amenoient  un  grand  troupeau  dans  le  camp, 

Narfes  qui  eftoit  alors  dans  Rimini,  les  alla  at- 
taquer avec  trois  cens  chevaux , & faifant  fem- 
blanc  de  fuir,  les  tira  hors  du  pofte avantageux 
où  ils  eftoient auparavant; puis  retournant  tout-  , t 

à-coup  fur  eux,  lors  qu’ils  eftoient  délftindez,  & 
en  delbrdre,  comme  il  arrive  d’ordinaire  à ceux 
qui  pourfuivent  des  fuyards , donna  fi  rude- 
ment, qu’il  mit  la  cavalerie  en  fuite,  & tua  neuf- 
cens  hommes  de  l’infanterie. 
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En  fuite  la  faifon  eftanc  déjà  avancée , com- 
me Narfes  faifoic  la  guerre  avec  beaucoup  de 
réflexion  & de  conduite,  fans  rien  précipiter, 
ni  trop  donner  à la  fortune , il  jugea  à propos 
d’envoyer  Tes  troupes  dans  leurs  quartiers  d’hi- 
ver, &c  de  fc  réferver  au  printemps  prochain, 
dans  la  croyance  que  les  François  & les  Alle- 
mans  n’eflanc  pas  accouflumez  aux  grandes 
chaleurs  d’Italie,  feroient  plus  aifez  à vaincre 
en  ce  temps- là  que  pendant  l’hiver,  qui  leur 
eftoic  beaucoup  plus  commode  & plus  toléra- 
ble. Narfes  donc,  après  avoir  ordonné  toutes 
chofes  à Ravenne,  alla  pafler  l’hiver  à Rome. 

Pour  l’armée  Françoire,elle  marcha  toutl’hi- 
yer,  coftoyant  la  mer  Adriatique  à petites  jour- 
nées, pour  ne  rien  laifler  échapper  à fon  avarice, 
& defola  la  Romagne,  la  Marche  d’Ancone, 
& tout  le  pars  par  où  elle  pafla.  Lors  qu’elle 
fut  arrivée  fur  les  confins  des  Samnites,  qui  eft 
la  terre  de  l’Abruzzo,  elle  fc  partagea  en  deux 
corps.  Le  plus  fore  & le  plus  nombreux  prit  la 
droite  vers  la  mer  Mediterranée  fous  la  condui- 
te de  Bucelin , & traverfant  la  Champagne  de 
Rome,  la  Lucanie,  ou  la  Bafilicata,  & la  Cala- 
bre inferieure,  alla  jufques  à Regio,  & au  détroit 
de  la  Siciifc.  L’autre  corps  avec  Lcutaire  prit  la 
gauche  vers  la  mer  Adriatique,  & paflant  par 
la  Pouïllc  & par  la  Calabre  fupericurc,  fc  rendit 
à Odrantc  , ramaflant  ainfi  de  part  & d’autre 
toutes  les.richeflcs  d’Italie  en  leur  chemin. 
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Les  François  néanmoins  qui  cftoient  Chié-  i.  a 
tiens , eftoient  beaucoup  plus  modcAcs  que  les 
Allemans:ils  épargnoienc  les  £glifes&  les  lieux 
Saints , & porcoienc  du  refpeâ  à tout  ce  qui 
avoic  apparence  de  Religion.  Mais  les  Allcmans 
idolaftres  pour  la  plufparc,  qui  ne  reconnoif- 
foienc  point  d’autre  Dieu  que  les  arbres  , les 
bois,  les  rivières,  & les  montagnes,  faifoienc  un 
horrible  degaft  dans  les  Temples  qu’ils  bruf- 
loient  , & renverfoient  de  fond  en  comble, 
après  les  avoir  dépouillez  de  tout  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  riche  & de  plus  fomptueux. 

Comme  Leutaire  fe  vit  comblé  de  richefles, 
il  prit  delTcin  au  commencement  de  l’Efté  de 
repayer  les  Alpes  , pour  mettre  Ton  butin  à 
couvert  contre  tous  les  accidens  de  la  fortune 
& de  la  guerre,  & en  donna  avis  à Bucelin  fon 
frere,  luy  confcillant  de  prendre  le  mefme  par- 
ti. Bucelin  s’en  exeufa,  fous  prétexte  qu’il  avoic 
fait  ferment  de  ne  point  abandonner  lesGoths; 
mais  en  effet  par  une  ambition  fecrete , & par 
l’efperance  qu’on  luy  donnoit  que  les  Gochs  le 
choifiroienc  pour  leur  Roy.  Leutaire  luy  pro- 
mit pourtant  qu’aufli-toll  qu’il  auroic  fauvé.fcs 
dépouilles  , il  le  viendroic  rejoindre  avec  de 
nouvelles  rccrûës,  & continuer  cnfemblc  leurs 
conquefles.  Mais  il  comptoic  fur  un  avenir  qui 
luy  préparoic  bien  une  autre  deftinée. 

Son  armée  pefânte  de  bagage  & de  butin 
n’cûc  point  de  mauvaife  rencontre  jufqucs  à 
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Fano  , où,  fclon  fa  couftumc,  il  dccaeha  trois 
mille  hommes , pour  découvrir  le  pais,  & ba- 
tre  la  campagne.  Artabane , & Huldach  Capi- 
taine Hun,  qui  eftoient  dans  Pefaro  avec  des 
troupes  Romaines , drelTerent  une  embufeade 
à ces  coureurs-,  & comme  ils  paflbienc  fur  le 
bord  du  Golfe,  ils  tombèrent  fur  eux  au  dc- 
pourveû , tuerent  tous  ceux  qui  firent  refifian- 
ce,  & poulferent  le  refte  avec  tant  de  vigueur, 
que  plufieurs  furent  précipitez  du  haut  de  la 
cofte,  & fe  noyèrent  dans  la  mer.  Le  peu  qui 
échappa  s’enfuit  fans  ordre  à Fano,  où  il  rem- 
plit l’armée  de  frayeur,  comme  files  Romains 
venoient  après  eux  pour  les  combatre.  Sur  ce 
bruit,  Leutaire  range  fon  armée  comme  pour 
une  bataille.  Le  pcnl  prefent  luy  fit  perdre  le 
fouvenir  de  fes  captifs,  qu’il  menoit  avec  luy 
en  grand  nombre,  & qu’alors  il  abandonna,  (ans 
garde  & fur  leur  bonne  foy.  Ceux-ci  qui  ap- 
perceûrent  l’embarras  & l’emprelTcmenc  de  l’ar- 
mée , ne  manquèrent  point  à une  fi  belle  occa- 
fion,  & après  avoir  pris  tout  ce  qu’ils  pûrent 
emporter  du  butin , fe  fauverent  dans  les  Chaf- 
ceaux  & dans  les  Villes  voifincs. 

Cependant  Artabane  & Huldach,  qui  ne  le 
fentoient  pas  alfcz  forts  pour  donner  combat,  (c 
letircrent  ; & Leutaire  eftant  retourné  dans  Ion 
camp,  commença  à voir  la  grande  perte  qu’il 
avoit  faite  fans  avoir  combatu.  U décampa 
promptement  d’un  lieu  qui  luy  avoir  eRé  li 

funefte. 
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funcfte,  & quittant  à la  droite  le  bord  de  la 
mer  plein  de  fables,  g^gna  le  Pô,  qu’il  tra- 
ver  fa  avec  peine.  Eftant  arrivé  à Ceneda  Ville 
du  Padoüan,  qui  eftoit  aux  François,  il  faifoic 
cftat  d’y  demeurer  quelque  temps  pour  y rafrail^ 
chir  fon  armée,  lors  qu’une  maladie  contagieufe 
fc  répandit  parmi  fes  foldats,  que  les  uns  at- 
tribuèrent à la  fatigue  d’un  voyage,  dans  les 
grandes  chaleurs  de  l’efté,  & au  milieu  des  en- 
nemis, qui  les  tenoient  toûjours  en  haleine } les 
autres  au  mauvais  air  de  la  contrée  ; quelques- 
uns  à l’extrefme  chagrin  d’avoir  efté  h honteu- 
fement  dépouillez  de  leur  butin,  & du  fruit  de  ^ ^ 

tous  leurs  travaux  ; quelques  autres  au  repos 
mcfme  où  ils  eftoient  qui  les  avoit  engagez  dans 
les  vices  de  l’oifivcté.  Toutes  ces  caufes  appa-  * 

remmment  y concoururent  ; & la  juftice  de  - 
Dieu , qui  vouloit  venger  tant  de  ciimes  & de 
facrileges  qu’ils  avoient  commis , fc  fervit  de  1 

CCS  accidens  pour  les  faire  tous  périr.  Leutairc 
mcfme  accablé  de  tant  de  malheurs,  & fruftré  \i 

de  fi  grandes  cfperances,  tomba  dans  une  efpc- 
cc  de  frencfic  qui  le  faifoit  hcurlcr,  écumer,  fc 
loullcr  par  terre,  & fc  déchirer  a belles  dents  ^ 

comme  une  befte  feroce,  & mourut  ainfi  dans 
les  convulfions  de  fa  rage.  ^ 

D’autre  partBucclin,  apres  avoir  pillé  & fac- 
cagé  toute  la  Calabre  , & les  Villes  qui  font  1 

proches  du  détroit  de  Sicile,  fit  marcher  fort 
armée  vers  la  campagne  de  Naples,  &:  prit  le 
Tome  JJ.  Vu 
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chemin  de  Rome , s’cconnanc  néanmoins  de  ce 
qu’il  n’cnicndoic  point  de  nouvelles  de  Leucai- 
re , & que  les  recrues  qu’il  luy  avoit  promifes 
ne  paroiflbient  point.  Il  s’imagina  pourtant 
qu’il  eftoit  encore  aiïcz  fort  pour  barre  les  Ro- 
mains, car  il  avoit  prés  de  trente  mille  hom- 
mes , & Narfes  n’en  avoit  pas  plus  de  dix-huit 
mille. 

S’ellant  donc  approché  de  Capoûc,  il  campa 
proche  de  la  riviere  de  Calilin , qu’il  avoir  à la 
droite,  & ferma  Ton  camp  de  chariots,  dont  il 
enfouît  les  roûës  jufques  aux  moyeux,  & l’en- 
vironna encore  de  grands  pieux,  en  forte  qu’il 
n’y  avoit  qu’une  fortie.  Eilant  ainiî  rc  tranché  « 
il  pouvoir  aifément  ou  donner  pu  éviter  le  com- 
bat , félon  qu’il  le  jugeroit  à propos.  Néan- 
moins comme  il  paroifloit  déjà  un  commence- 
ment de  dyfcnterie  parmi  fes  foldats , qui  man- 
geoient  avidement  des  raifins  faute  d’autres  vi- 
vres, parce  que  Narfes  cftoit  maihre  de  la  plus 
grande  partie  des  Villes  d’où  ils  en  eulTent  pû 
tirerÿ  avant  que  le  mal  s’augmentaft,  il  fe  déter- 
mina à fortir,  &c  à donner  combat.  Il  reprefenta 
à fes  gens,  quils  efioitnt  au  bout  de  leurs  fatiÿtes,  ^ 
à la  'veiüe  de  recevoir  la  récompenje  de  leurs  travaux  i 
au  il  ne  s'agijfoit  rien  moins  que  de  la  pojf  jjion  d’itrt- 
lie,  qui  ne  leur  ejloit  difpurée  que  par  un  petit  nombre 
^ennemis,  qui  nofoient  prefque  paroijhe;  qu'ils  ejloient 
beaucoup  plus  forts  en  nombre  queux , & quà^euri- 
ment  ils  n ejloient  pài  in fn  leurs  en  courage. 
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Narfcs  ayant  fccû  le  dclTcin  de  Bucelin,  forcit 
de  Rome,  & s’alla  camper  fi  prés  des  ennemis, 
qu'il  pouvoir  aifcmenc  entendre  le  bruit  de  leur 
camp , & en  remarquer  toute  la  ficuation.  Un 
jour  que  Bucelin  avoir  envoyé  un  parti  pour 
amener  du  bled  & des  vivres  dans  fon  camp , 
Narfcs  commanda  Chanarange  brave  Armé- 
nien, pour  l’aller  couper,  & le  combatre.  Il  le 
défit  en  effet  ; & comme  il  trouva  parmi  ce 
convoy  une  charette  chargée  de  foin , après  y 
avoir  mis  le  feu,  il  la  poufla  jufqucs  à une  tour 
de  bois  que  Bucelin  avoir  baftic  pour  défendre 
le  Pont  du  Cafilin.  La  flamc  fe  prit  à la  tour, 
& la  brufla  tellement,  qu’à  peine  les  foldars 
qui  efloicnc  dedans  pûrcnc-ils  fc  fauver  au  tra- 
vers du  feu  & de  la  fumée.  Durant  ce  defordre 
Chanarange  fc  faifit  du  Pont  fans  réfiftancc: 
les  François  qui  fc  voyoient  ainfi  infultez  vou- 
lurent abfolu  ment  fortir  du  camp,  & combatre, 
bien  que  quelques  Allcmans  paycns,&  devins, 
fiffenc  tous  leurs  efforts  pour  les  en  détourner 

{>ardc  fafeheux  préfages.  Narfes  ne  rcfufa  point 
e combat,  fçaenant  que  l’armée  ennemie cftoit 
beaucoup  diminuée  par  les  maladies,  & qu’ap- 
paremment  dans  cette  conjonélurc  il  y auroit 
parmi  les  François  plus  de  fougue  que  d’ordre 
& de  difeipline. 

Comme  il  cftoit  déjà  à cheval  pour  le  com- 
bat , dans  le  temps  ou  fon  efprit  cftoit  le  plus 
occupé  de  la  difpofition  , & de  l’inquiétude 
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d’une  bataille,  il  furvinc  un  accident,  qui  fie 
voir  toute  la  force  & toute  l’ctenduë  de  fou 
cfprit , & où  il  ne  me  paroift  pas  moins  admi- 
rable que  dans  fa  viéloire.  On  luy  vint  faire 
des  plaintes  qu’un  Hcrule  de  grande  confidera- 
tion  parmi  ceux  de  fa  nation , dans  un  emporte- 
ment de  colcre  avoir  tué  cruellement  un  de  fes 
ferviteurs.  L’Herule  l’avoua,  & prétendoit  que 
les  maifires  parmi  eux  avoient  droit  de  vie  ÔC 
de  mon  fur  leurs  fujets.  Narfes  aufii-toft,  fans 
en  différer  la  juftice  en  un  autre  temps,  ni  avoir 
les  égards  que  tout  autre  que  luy  auroic  cûs  en 
cette  occafion,  commanda  qu’on  le  fifl  mou- 
rir fur  le  champ,  l’ordre  &c  la  jufiiee  ayant  plus 
de  force  fur  fon  efprit,  que  la  crainte  d’une  ré- 
bellion dans  le  jour  mefme  d’une  bataille.  En 
effet,  les  Herules  irritez  de  la  mort  de  leur  com- 
patriote , prenoient  déjà  la  réfolution  de  ne 
point  affilier  au  combat,  & s’en  déc laroienc 
hautement.  Mais  Narfes  ne  fit  pas  feulemenc 
femblant  de  s’en  appercevoir,  & marcha  dans 
le  champ  de  bataille , criant  à haute  voix  que 
ceux-là  le  fuiviffent , qui  vouloient  participer  à 
l’honneur  de  la  viâoire.  Sindual  Général  des 
Herules,  & fucceffeur  de  Fulcaris,  Je  voyant  par- 
tir, ôc  appréhendant  qu’on  attnbuafl  à crainte 
& à lafcheté  le  prétexte  qu’il  prenoit  de  s’ab- 
fenter  du  combat,  changea  de  réfolution,  ôc 
pria  Narfes  de  l’attendre,  tandis  qu’il  alloit  dif 
pofcrles  ûcnsà  le  fuivre.  Narfes,  fans  s’arrefter. 
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luy  fit  dire  qu’il  vint  quand  il  luy  plairoir , ôc 
qu’on  conferveroit  la  place  aux  Hcrulcs  dans  la 
difpoficion  de  la  bataille. 

Deux  Hcrulcs  cependant  qui  s’eftoient  jetrez 

f>armi  les  François , les  avertu-ent  de  la  rcbcl- 
ion  de  leurs  compatriotes,  ôc  que  l’armée  Ro- 
maine en  cfiantdans  la  dernière  conficrnation, 
c’eiloit  une  occafion  la  plus  favorable  du  mon- 
de pour  les  attaquer,  & les  batre.  Bucelin,  fur 
cét  avis,  le  hafte  de  mener  dans  le  champ  du 
combat  des  troupes,  <jue  l’allcgrcflc  que  cette 
nouvelle  avoir  apportée,  rendoit  moins  capa- 
bles du  grand  ordre  que  l’on  doit  obfcrvcr  en 
ces  occalions,  & en  fuite  beaucoup  plus  faci- 
les à vaincre.  Il  avoir  difpofc  fon  armée  en  trian- 
gle , qu’ils  appclloicnt  Tefle  de  Porc.  Le  front  de 
la  bataille  cftoit  en  pointe,  fort  ferré,  & cou- 
vert, tandis  que  les  flancs  alloicnt  toûjours  s’e- 
tendans  & s’élargiflans  jufqucs.  aux  dernières  li- 
gnes. La  pointe  de  cette  armée  donna  avec  une 
impetuofité  furieufe,  & des  cris  effroyables  dans 
le  milieu  de  celle  des  Romains,  qu’elle  rompit, 
& enfonça  aifément,  parce  quelle  cftoit  moins 
fournie,  & prcfquc  vuide  en  cét  endroit- là, 
eftant  la  place  qu’on  avoir  réfervée  aux  He- 
rules. 

Les  François  ravis  de  ce  premier  fuccés  en- 
trèrent bien  avant,  & s’engagèrent  parmi  les 
troupes  ennemies;  & quelques-uns  mefme, 
comme  fi  la  victoire  euft  déjà  efté  afTcûréc,  pouf- 
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Icrcnt  jufqucs  au  camp  pour  piller  le  bagage. 
Narfes  prenant  avantage  de  ce  fuccés  imaginai- 
re, fit  etendre  & avancer  les  aifles  de  fon  ar- 
mée, afin  d’envelopper  les  François;  puis  tour- 
nant tout- à -coup  fur  eux,  & les  Datant  de 
front,  & tout  enfemble  à dos  & en  fianc,  fans 
fçavoir  de  quel  codé  ils  dévoient  faire  face , ni 
comment  le  défendre , il  les  mit  en  defarroy , 
& en  fit  un  grand  maflacre. 

Sindual  furvenant  en  fuite  avec  Tes  Herulcs 
alla  rencontrer  ceux  des  François  qui  s’efioient 
le  plus  avancez  vers  le  camp  des  Romains  , & 
les  chargeant  rudement  lors  qu’ils  penfoient 
qu’ils  eftoient  amis  & de  leur  codé , les  dé- 
concerta, & les  mit  en  fuite.  Une  partie  périt 
par  les  mains  des  Hcrules,  & l’autre  fe  préci- 
pita & fe  noya  dans  le  Cafilin.  Après  quoy  les 
Herules  allèrent  prendre  leur  place  dans  l’ar- 
mée, tellement  que  les  François  fe  trouvèrent 
enfermez  de  toutes  parts  comme  dans  un  rez, 
fans  avoir  le  moyen  ni  de  fe  défendre,  ni  de 
fuir.  Il  paroift  pourtant  incroyable  qu’il  n’en 
foit  réchappé  que  cinq  d’une  fi  grande  armée , 
comme  le  dit  Agathias,  & qu’il  n’y  en  ait  eû 
que  quatre-vingts  de  tuez  du  cofté  de  Narfes. 
Les  grandes  viâoires  ne  fe  racontent  gueres 
fans  exagération  , 6c  la  renommée  ordinaire- 
ment augmente  encore  les  chofes,  quelques  ad- 
mirables qu’elles  puiffent  eftre. 

Narfes,  parmi  les  applaudilTemcns  qu’il  receût 
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à Rome  pour  cctcc  célèbre  viâoire,  comme  U 
eftoie  fore  modefte  , avoua  que  les  François 
avoienc  edé  moins  vaincus  par  les  armes  Ro- 
maines, que^ar  leur  propre  temerire;  que  cet 
toienc  gens  egalcmcmcnc  avides  de  la  guerre, 
& capables  de  la  fouftenir  par  leur  multitude 
& par  leur  courage,  & que  l’on  devoir  s'atten- 
dre qu’ils  rcviendroicnc  bientofl:  en  Italie  plus 
forts  & plus  terribles  que  jamais,  pour  venger 
l’affront  qu’ils  venoient  de  recevoir. 

Cependant  l’eftat  de  la  France  ne  permit 
* point  d entreprendre  une  autre  expédition  ; de 
forte  qu’il  ne  fut  pas*mal-aifé  à Narfes  de  dé- 
truire Haminge  dans  la  fuite , ainfî  que  les 
Goths  qui  eftoient  avec  luy  , après  avoir  dé- 
fait Bucelin.  Les  François  perdirent  alors  toutes 
les  places  qu’ils  avoient  pofledées  en  Italie,  dans 
les  Alpes,  dans  le  païs  des  Vénitiens,  & dans 
la  Ligurie  ; mais  il  n’y  a nulle  apparence  que  la 
Pfovence  foit  retournée  fous  la  puilfance  de 
JuRinicn  , comme  quelques-uns  l’ont  avancé. 
Il  eft  vray,  que  l’Empereur  envoya  des  troupes 
en  Eipagne;que  Liberius&  Francion,  qui  quit- 
tèrent le  parti  des  Goths  après  la  mort  de  Théo- 
doric,  y commandèrent,  & s’y  maintinrent  at 
fez  long -temps  par  la  grande  foiblcffc  des  Vi- 
figoths  : ce  qui  a trompé  Frcdcgaire,  qui  s’eft 
imaginé  que  Francion  eftoit  un  François,  que 
Childebcrt  avoir  lailfé  en  Efpagne  pour  con- 
fcivcr  les  conqucilcs  qi^’il  y avoit  faites.  Il  cil; 
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aflcûré  que  Francien  fut  un  des  Généraux  de  Ja- 
ftinien  , & qu’il  fut  en  Italie  avec  Narfes,  com- 
tit.  4.  *.  f.  me  le  témoigne  Paul  Diacre.  J’ay  quelque  foup- 
çon  que  ce  Francien  pouvoit»cftrc  le  fils  de  ce 
Sigifmer  François,  qui  demeura  en  Italie  parmi 
les  Goths  , dont  j’ay  parle  auparavant.  Mais 
l’Hifioire  ne  donne  pas  alTez  de  lumière  pour 
le  bien  vérifier. 

La  maladie  de  Theodebaldc  , & enfin  (à 
mort  qui  arriva  prefque  en  mefme  temps  que 
cette  derniere  défaite  des  François,  c’eft-à-airc 
l’an  cinq  cens  cinquante-cinq,  après  fept  ans  de* 
règne,  ruina  entièrement  tous  les  delfcins  que 
Xi*.  1. 1.  J»,  l’on  pouvoit  avoir  fur  l’Italie.  Grégoire  de 
Tours  rapporte  quelques  préfages  qui  femblc- 
rent  l’annoncer.  On  vit  un  Sureau  chargé  de 
grapes  de  raifin , & une  Etoile  qui  pafia  au  tra- 
vers de  la  Lune , lors  qu’elle  efioit  en  Ton  cin- 
quième jour.  Theodebaldc  avoir  l’amc  bonne, 
bien  que  Grégoire  de  Tours  dife  qu’on  le  tc- 
noit  d’un  méchant  naturel.  Ses  infirmitez  con- 
tinuelles , & fa  grande  jeunefie  qui  le  rcndoicnc 

{>lus  expofé  au  mépris  de  fes  fujets , pûrent  bien 
uy  donner  quelquefois  du  chagrin  & de  la  co- 
lère. Le  difeours  qu’on  luy  fait  tenir  à un  hom- 
me qui  avoir  malvcrfé,  me  paroift  pluftoftd’un 
cfprit  jufte  & droit  que  cruel  & méchant.  Vn 
ferment,  luy  dit- il,  rencontrant  me  houteiUe  pleine  de 
'vin,  entra  dedans,  le  trouvant  à fon  gouft,  s’en- 
gorgea  Ji  bien , tptil  en  devint  tout  ffvs  (^'  tout  enflé. 
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Ijt  maiftre  furvenant , lors  que  U fèrpenf  s’effôrfoit 
inutilement  d’ en  fortir,  VomU  de'vant y luy  dic-il)  ce 
que  tu  AS  bit  y ^ tu  pourrAS  apres  t’échapper.  On  re- 
connut l’efpric  du  Prince  par  cette  fable  , & 
l’on  vit  bien  qu’il  avoit  les  yeux  trop  ouverts 
pour  eftre  furptis  ,•  & l’humeur  trop  entière 
pour  fouffrir  le  defordre  ; ce  qui  le  fit  craindre 
& haïr  mefmc  de  quelques-uns  qui  voudroienc 
des  Princes  moins  éclairez.  Il  eût  toûjours  beau- 
coup de  refpcét  pour  Saint  Nicetius  Evefquc  de 
Trêves,  qui  dans  le  commencement  de  fon  rè- 
gne fut  perfecuté  de  quelques 
çois,  qu'il  avoit  excommuniez 
ges  illégitimes,  ou  inceftueux.  Theodebalde, 
pour  appuyer  le  Paint  Evefquc  dans  Tes  jufics 
ccnfurcs,  fit  affcmblcr  un  Concile  à Toul  , ou  CtHcilium 
Mappinius  Evefquc  de  Reims  ne  s’eftant  point 
trouvé,  en  fit  des  exeufes  à Nicetius  dans  une 
Lettre  qu’il  luy  écrivit , & approuva  tout  ce 
qui  y avoit  efté  ordonné  contre  ces  Seigneurs. 

'Tout  cela  fait  voir  qu’il  n’y  eût  pas  moins  de 
Religion  que  de  fermeté  dans  le  jeune  Theo- 
dcbaldc. 

Il  n’eût  point  d'enfans  de  Valdcradc  fon 
époufe,  & quay- qu’il  euft  des  fœurs,  elles  ne 
fuccederent  point  néanmoins  au  Royaume,  par- 
ce que  le  fexe  en  cfioit  exclus  par  la  Loy  Sali- 
que,  comme  Agatbias  mefmc  l’a  remarqué.  Il  ut.  i. 
y eût  de  grandes  contefiations  entre  Childe- 
bert  & Clotaire  pour  cette  fuccefiron  ; la  jufiiee 
Tome  IL  X x 
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dcmandoit  qu’elle  fuft  partagée  encre  eux*,  mats 
il  femble  que  la  derniere  volonté  de  Theode- 
baldc  en  avoic  ordonné  autrement , au  moins 
Faufte  qui  eiloit  de  ce  temps  - là , dans  la  vie 
qu’il  a écrite  de  Saint  Maur , témoigne  que 
Thcodebalde  laijfa  en  mourant  fin  Royaume  i 
Clotaire»  & Aimoine  le  dit  encore  plus  cxpreC> 
fcmenc.  Il  laijfa»  dit-il , la  principauté  de  la  nation 
qu’il  gouvernait»  ainjt  que  tous  fis  trefirs»  à Clotaire. 
Il  clt  croyable  que  Theodcbalcie  qui  vit  que 
Childeberc  n’avoic  que  des  filles^  & qu’il  n’eil 
toit  plus  en  eilat,  à caufe  de  Ton  âge  & de  les 
infîrmitcz,  d’avoir  d’autres  enfans,  fe  perfuada 
qu’il  valoir  mieux  donner  Ton  Royaume  à Cio* 
taire  fans  le  partager,  puis  qu’aufii - bien  dans 
peu  de  temps  il  dévoie  heriter  de  Childeberc 
mefme , & regner  feul  dans  toute  la  France. 

Childeberc  pourtant  ne  s’en  tint  pas  exclus 
pour  cela,  & crût  qu’il  y alloit  de  (bn  hon- 
neur de  défendre  un  droit  que  la  nature  luy 
donnoit,  & qu’il  ne  pouvoir  abandonner,  fans 
fe  rendre  mcprifable  a fes  propres  fujets.  Mais 
Clotaire  dans  un  âge  encore  robuile,  fouftenu 
d’une  pofterité  nombreufe,  jeune,  & puiifantc, 
regardé  des  peuples  François  comme  celuy  qui 
dévoie  cftre  bientoft  leur  maiftre,  de  quelque 
cofté  que  la  chofe  pufl;  tourner,  fe  maintint  ai- 
fément  dans  toute  la  fucceilion  de  Theodebal- 
de.  Pour  fortifier  encore  fon  droit  & cette  do- 
nation, & fatisfaireen  mefme  temps  fa  pailîon. 
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il  cpoufa  Valdcrradc  veuve  de  Theodcbalde, 
contre  le  facrez  Canons,  qui  défendirent  dans 
toutes  les  occallons  ces  fortes  de  mariages , & 
à qui  la  paflion , & les  caprices  de  ce  Prince  fu- 
rent toûjours  rebelles.  Nicetius  pourtant  & 
quelques  autres  Evcfques  crièrent  ii  haut,  qu’il 
fut  enfin  obligé  de  rompre  ce  mariage.  Paul 
Diacre  d’ Aquilée  rapporte , que  Clotaire  fc  lafia  ' 
de  Valdetrade,  & que  mefme  il  eût  autant  de 
haine  pour  elle  qu’il  avoir  cû  d’amour  aupara- 
vant, par  une  viciffitude  afifez  ordinaire  en  ces 
fortes  de  crimes,  & qu’il  la  fit  époufer  à Gari- 
palde,  ou,  comme  le  nomme  Grégoire  de  Tours, 
Garivalde,  Seigneur  de  fa  Cour,  lequel  apparem- 
ment fut  Duc  des  Bajoariens,  & le  mefme  que 
celuy  que  Paul  Diacre  appelle  Garibalde,  qui 
maria  une  de  fes  filles  à Evin  Duc  de  Trente, 

& l’autre  à Autharis  Roy  des  Lombards.  LesBa- 
joariens  eftoient  fujets  des  François  Auflrafiens 
dés  le  temps  de  Thierri , qui  réforma  leurs  Loix 
lors  qu’il  eftoit  à Chalons,  & les  rédigea  par 
écrit,  ainfi  que  celles  des  Allemans,  lefquellcs  au- 
paravant n’avoient  ellé  que  dans  l’ufage  & dans 
la  couftume , fans  qu’il  y euft  rien  d’écrit.  Ces 
mcfmcs  Loix  font  foy  que  le  Duc  des  Bajoa- 
riens , qui  eft  quelquefois  appelle  Roy , de- 
voit  eftrc  établi  par  les  Rois  de  France,  en  forte 
néanmoins  qu’il  feroit  toûjours  choifi  dans  la 
famille  des  Agilolfinges  qui  eftoient  defeendus 
d’Agilolfe  ancien  Duc,  ou  Roy  des  Bajoariens. 
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Apres  que  Clotaire  fc  fut  mis  en  pofleffloa  du 
Royaume  de  Theodcbalde,  il  envoya  fon  fils 
• Chramnus  en  Auvergne  , pour  maintenir  cc 
païs-la  fous  fa  domination , tandis  qu’il  emro> 
prit  luy-mefrac  la  guerre  contre  les  Saxons,  let 
quels,  à l’occafion  de  la  mort  de  Theodcbalde  , 
s’eftoient  révoltez  , & avoienc  entré  dans  les 
Gaules  avec  IcsTuringiens  qu’ils  àvoient  encrait 
nez  dans  leur  rébellion  ; outre  que  cc  Prince 
cftoit  fort  odieux  aux  Turingiens,  pour  avoir 
tué  le  frère  de  Radegundc,  qui  eftoit  l’unique 
refte  de  la  famille  de  leurs  Rois.  Clotaire  vigi- 
lant & a6tif,  fe  tranfporca  incontinent  fur  les 
lieux  avec  une  armée.  Il  leur  donna  bataille,  & 
en  fit  un  grand  carnage  proche  du  Vefer  : il  ra- 
vagea leur  païs,  ainfî  que  ccluy  des  Turingiens, 
& s’en  retourna  charge  d’un  grand  butin. 

Il  s’occupa  enfuitc  à régler  les  affaires  de  Ibn 
nouveau  Royaume  d’Auffrafic  -,  & comme  il  en 
vificoit  les  Provinces,  & rcccvoic  les  fermens 
de  fidelité,  il  apprit  que  les  Saxons,  nation 
vaincue  tant  de  fois,  & jamais  affujctic,  fai- 
foienc  encore  de  nouveaux  mouvemens,  &.rc- 
fufoienc  de  payer  les  tributs  qu’ils  avoienc  toû- 
jours  payez  a Thierri  & à fes  enfans.  Il  arma 
derechef  contre  eux  avec  une  diligence  qui 
les  étonna.  Cars  lors  qu’il  approchoic  de  leurs 
limites,  ils  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  luy 
demander  la  paix,  & offrirent  de  luy  payer 
tous  les  tributs  qu’ils  avoienc  accouftumé  de 
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payer  à fcs  Prédecc fleurs , & en  donner  en- 
^ core  davantage  s’il  l’ordonnoit.  Clotaire  écoui 
^ toit  d’autant  plus  volontiers  ces  propofitions, 

J • <^u’il  apprehendoit  toûjours  quelque  remue- 
ment dans  rAuftrafic  de  la  part  de  Childebert, 
& qu’il  jugeoit  que  fa  prefcnce  y eftoit  entie- 
reraent  ncceflaire.  Puis  que  nos  ennemis  , difoit-ii 
aux  liens  ,yê  mettent  d'eux  mejmes  à U raifont  ilj 
[ durott  de  l’injufiice  ù les  attaquer  ^ a les  comba- 

tre.  Pour  moy  je  craindrois  que  Dieu  ne  prifi  leur 
déjènfe,  fi  nous  leur  fiaiftons  la  guerre  fans  fujet  eÿ* 
de  gqyeté  de  cœur.  L’armée  pourtant  animée  con- 
tre les  Saxons,  & qui  vouloir  profiter  de  leur 
rébellion,  s’oppofa  au  deflein  de  Clotaire,  & 
cria  tout  haut , cefioient  des  Jôurbes  qui  parU- 
' voient  autrement  quand  ils  les  ‘verroient  éloi^e:^^  : Qtu 

l'on  ne  de^joit  avoir  nul  égard  à leurs  promejfis  j 
qu’il  falloit  abfolument  les  chaftier  tandis  au  ils  efioient 
fur  les  lieux, ^ tirer  ruifon  de  leur  révolte.  Les  Sa- 
xons ainfi  rebutez  ne  perdent  point  courage j 
ils  rechargent  dans  la  crainte  d’une  guerre  îu- 
nefte  à toute  la  nation , & font  encore  de  plus 
grandes  offres.  Donne:^-nous  la  paix,  difoient-ils 
à Clotaire , & prenez  U moitié  de  nos  biens. 

Clotaire  eftoïc  entièrement  pour  eux  ornais 
l’armée  ne  vouloir  rien  écouter,  & n’oppofoit 
que  des  cris  & des  huées  à toutes  les  propofi- 
> lions  des  Députez. 

En  cette  extrémité  les  Saxons  viennent  trou- 
ver  Clotaire  pour  la  troifiéme  fois  : ils  joignent 
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les  larmes  aux  prières,  & dans  une  contenance 
la  plus  pitoyable  du  monde , ils  luy  offrent 
tout  ce  qu’ils  peuvent  avoir  de  troupeaux,  de 
meubles,  & d’habits,  avec  la  moitié  de  leur 
pais.  Ils  prient  feulement  qu’on  leur  fauve  la 
vie  & celle  de  leurs  femmes  & de  leurs  enfant, 
& qu’on  les  laiffe  dans  leur  première  liberté. 
En  'Vérité,  dit  Clotaire  aux  François,  l’offre  efi 
trop  belle,  & nom  n’avons  pas  ptjet  de  rebuter  une 
telle  retjuejîe.  Que  pouvons -nous  ejjrerer  davantage 
d’une  viéhire  (jue  ce  tjuon  nous  prejente  Jans  péril  Cr 
fans  combat  f Y a-t-il  perfonne  qui  veuille  aquerir 
avec  beaucoup  de  fang  ce  qu’on  peut  obtenir  fans  pei- 
ne f Je  crains  que  cette  obfiination  que  vous  faites  pa- 
roijlre  fi  injuftement  ne  fût  une  marque  que  Dieu  vous 
veut  chafiier  vous-mejmes , cJr  qu’une  fureur  fi  aveu- 
gle ne  retombe  enfin  fur  vos  tefies.  Je  vous  déclare 
pour  moy  que  fi  vous  perfifie:^^  encore  à vouloir  com- 
batre  des  gens  qui  font  de  telles  avances,  je  me  retire- 
ray  , afin  de  ne  point  participer  a vojhre  crime  cÿ*  a 
vofire  chajhment. 

Tout  abfolu  qu’eftoit  Clotaire,  il  ne  trouva 
point  d’obéiffance  dans  fon  armée.  Le  foldat 
devenu  plus  brutal  par  la  crainte  de  fes  enne- 
mis, & par  la  prière  du  Prince,  en  vint  à cet 
excès  d’infolence , que  de  déchirer  la  tente  du 
Roy,  & de  le  tirer  dehors,  en  le  menaçant  avec 
des  paroles  pleines  d’impudence  & de  fureur, 
de  le  tuer  luy  - mefme , s’il  ne  paroiffoit  à la 
tefte  de  l’armée.  Comme  tous  crioient  égale- 
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ment,  perfonne  ne  fe  faifoit  remarquer  en  par- 
ticulier, & l'on  ne  craignoic  plus  une  punition, 
qui  dévoie  «lire  commune  a tout  le  monde. 

Clotaire  maudilToit  l’orgueil  & l’emportcmenc 
de  Tes  gens,  & eftoit  forcé  de  les  fuivre.  Mais 
les  Saxons  traitez  de  la  forte  firent  bien  voir 
qu'une  grande  force  mal  conduite  & mal  mef- 
nagée  fe  détruit  d’elle -mefme,  & qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  à craindre  que  le  dclcfpoir  de  (es 
ennemis.  Le  Saxon  farouche  par  la  neceflîté  où 
il  le  voyoit  de  bien  faire , donna  fur  les  Fran- 
çois d’une  telle  furie,  qu’il  les ‘rompit,  Sc  en  fit 
un  fi  grand  malfacre,  que  Clotaire  fut  obligé 
de  demander  la  paix  à (a  grande  confufion, 
apres  avoir  reprefenté  qu’il  n’avoit  point  tenu 
à luy  qu’elle  n’euft  efté  accordée  avant  un 
combat  fi  fanglant. 

Ce  traité  néanmoins  que  fit  Clotaire  ne  finit 
pas  la  guerre.  Les  Saxons  enflez  de  ce  grand  f». 
fuccés,  & follicitez  fous- main  par  ChildÆert, 
qui  avoir  toujours  fes  prétenfîons  fur  le  Royau- 
me d’Auftrafie,  & promettoit  de  faire  une  puifi 
fantc  diverfion , fortirent  en  armes  de  leur  païs, 
entrèrent  dans  la  France  vers  Duitz,  & firent 
par  tout  de  fort  grands  ravages. 

Tandis  que  Clotaire  fe  difpofoit  à marcher 
contre  eux,  Childebert  fongeoit  à luy  donner 
encore  un  autre  ennemi , qui  eftoit  fon  propre 
fils.  Chramnus  eftoit  alors  en  Auvergne,  jeune  xi. 
Prince,  ardent,  rufé,  ambitieux,  qui  defiroit 
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paffionnémcnc  de  régner,  & pour  cela  très- fa- 
cile à débaucher.  Chiidebcrc  luy  £c  dire,:^^ 
Jôn  dejjèin  ejloit  de  le  faire  Jon  heritier  gÿ*  fon  fuccef 
feur  : ^’il  ne  s’oppofoit  à l’injufle  ufurpation  de  fon 
pere , que  pour  donner  au  fils  un  Royaume  encore  plus 
puijfant  que  celuy  quil  luy  confervoit;  s’il  'vou- 
lait fe  joindre  à luy , il  le  mettrait  dés  maintenant  en  . 
pojfejfion  d’une  partie  de  l’jiufirafie  : Qm  tandis  que 
les  Saxons  occupaient  Clotaire  j il  ne  ferait  pas  mahaisf 
de  luy  enlever  quelque  Province  : Q^il  y avait  de 
la  jufiiee  ' de  faire  rendre  à fon  pere  ce  qu’il  avait  pris 
injujlement,  (ÿ*  qu’il  l’aiderait  toujours  volontiers  de 
fes  armes  pour  une  expédition , dont  le  jruit  ^ l’utili- 
té luy  demeurerait , Jdns  qu’il  y prétendifl  autre  chojè 
,que  la  gloire  de  luy  avoir  donné  une  Couronne.  Il 
n’en  fallut  pas  davantage  à Chratnnus  pour  le 
porter  à la  rébellion.  Il  cftoit  environné  de  pe- 
tites gens  qui  cberchoient  à sacroiftre  dans  le 
trouble,  & ne  luy  infpiroicnt  que  le  dérègle- 
ment & la  violence.  Il  cft  vray  qu’il  avoit  au- 
près de  luy  un  Seigneur  d’Auvergne  nommé 
Afeovinde,  qui  avoit  beaucoup  de  vertu  & de 
mérite , & tafehoit  à le  modérer  dans  fes  viticu- 
fes  inclinations.  Mais  il  y en  avoit  un  autre  de 
Poitou  d’un  nom  fcmblable  à fon  humeur  car 
il  s’appelloit  Leon,  fanguinairc,  avare,  empor- 
té, qui  avoit  bien  plus  de  crédit  fur  refprit  de  ce 
Jeune  Prince,  qui  ne  s’eftimoit  jamais  plus  fouve- 
rain  que  lors  qu’il  le  mettoit  au  demis  des  Loix 
& de  la  julUcc.  On  dit  que  ce  Leon  faifant  un 

jour 
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jour  le  plaifant,  accufoit  Saine  Martin  Se  Saine 
Martial  d’en  avoir  fort  mal  ufé  envers  les  Rois, 

Se  d’avoir  beaucoup  diflipé  de  Içur  domaine. 

C’eftoit  apparemment  à caufe  des  dons  que  les 
Rois  avoient  faits  à leurs  Eglifcs  ; mais  cette 
plaifanterie  ne  demeura  pas  impunie  : car  quelque 
temps  après  il  tomba  dans,  une  maladie  extraor- 
dinaire, qui  le  rendoit  fourd  Se  muctj  Se  ne  crtg(>T.TMr<m. 
trouvant  nul  remedeà  Ton  mal,  il  fe  fit  tranf- 
porter  à Tours  dans  l’Eglifc  de  Saint  Martin, 
refuge  ordinaire  de  tous  les  miferables.  Cét 
impie  ne  mérita  point  d’eftre  exauce; il  s'en  re- 
tourna avec  fa  maladie,  laquelle  alla  toûjours 
croiflant , & le  fit  tomber  dans  une  efpcce  de 
phrenefic,  qui  l’emporta  dans  le  tombeau.  C’ef- 
toit-là  les  gens  qui  gouvernoient  Chramnus: 
Imnachaire  Se  Scaptaire  eftoient  encore  de  ce 
nombre-là.  Il  s’euoit  fervi  d’eux  pour  fe  faifir 
de  Firmin  Comte  d’Auvergne,  Se  de  Céfaric 
la  bellc-mere , qui  furent  par  furprilc  tirez  d’u- 
ne Eglife  où  ilss’eftoient  réfugiez  dans  la  crain- 
te de  quelque  violence  de  la  parc  du  Prince.  Il 
les  envoya  en  exil,&  confifqua  leurs  biens.  Sa- 
lufte  fut  mis  en  la  place  cle  Firmin.  Caucin 
Evefque  d’Auvergne,  homme  d’une  réputation 
douceufe,  mais  pourtant  Evefque,  fut  aulfi  com- 
pris dans  cette  perfecution  , Se  généralement 
tout  le  peuple  haïlToit  Chramnus,  Se  le  crai- 
gnoit  egalement. 

Après  qu’il  eût  demeuré  quelque  temps  en 
Tme  II.  Y y 
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Auvergne,  il  pafTa  à Poitiers,  où  tenant  une 
Cour  plus  magnifique  que  jamais,  il  fut  obli- 
gé de  dépouiller  les  fujets  de  fon  Gouverne- 
ment, afin  de  fournir  à fes  dépenfes  exceffi- 
ves.  Il  envoya  de  là  à Childebert,  pour  appren- 
dre plus  particulièrement  fes  intentions  ; il 
avoit  •mefmc  quelque  envie  de  venir  à Paris  : 
mais  Childebert  trouva  plus  à propos  de  ne 
pas  faire  éclater  la  confpiration  , & de  traiter 
toute  cette  affaire  par  des  gens  interpofez  qu’ils 
s’cnvoyoicnc  fecrctement. 

Le  deflein  cftant  pris  & conclu,  Chramnus 
pafla  en  Limofin,  où  il  s’empara  de  toutes  les 
places  qui  appartenoient  à fon  père,  & y mie 
des  Gouverneurs  & des  garnifons  en  fon  nom. 
Le  bruit  des  plaintes  des  peuples  & de  la  rébel- 
lion de  Chramnus  vint  jufques  aux  oreilles  de 
Clotaire , qui  ne  pût  abandonner  la  guerre  con- 
tre les  Saxons:  mais  il  commanda  à Cariberc 
& à Guntran  deux  de  les  enfans,  d’aller*prom- 
pteincnt  s’oppofer  à fes  entreprifes.  Ils  payèrent 
par  la  Ville  de  Clermont  en  Auvergne  , qui 
avoit  fermé  fes  portes  à Chramnus,  & eftoie 
pour  cela  fi  maltraitée,  que  pas  un  des  habitans 
n’euft  ofé  fortir  des  murailles.  Ayant  appris  là 
que  Chramnus  eftoit  dans  le  Limofin,  ils  le  fui- 
virent  jufques  au  Mont  noir,  & apres  s’eftre  cam- 
pez proche  de  luy,  envoyèrent  luy  dire  qu’il 
euft  à rendre  toutes  les  places  qu’il  avoit  faifies, 
ou  qu’il  fc'difpofaft  au  combat.  La  réponfc 
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fut  qu’il  précendoic  toûjours  demeurer  fujec  du 
Roy  fon  pere , & qu’il  ne  vouloir  retenir  les 
Villes  qui  eftoienc  entre  fes  mains  que  fous  fon 
bon  plaillr;  mais  qu’il  ne  pouvoir  fe  réfoudre 
à les  remettre  en  d’autres  mains. 

Apres  cela  les  deux  partis  fe  préparoient  déjà 
au  combat,  lors  qu’au  point  que  la  charge  fon* 
noit  dc;  part  & d’autre,  une  tempefte  melléc  d’é- 
clairj&de  tonnerres  s’éleva  tout- à- coup  fi  fu- 
rieufe,  que  les  deux  armées  cmbarralfées  dç  ces 
tourbillons,  & épouvantées  de  tout  ce  grand 
fracas,  furent  contraintes  de  fe  retirer  chacune 
dans,  fon  camp  fans  avoir  combatu. 

Comme  les  deux  frères  ctaignoientune  guer- 
re que  le  Ciel  fembloit  avoir  en  horreur, 
Chramnus  dans  cette  conjonéfure  fit  courir  le 
bruit,  par  des  gens  apoftez,  que  Clotaire  efioic 
mort  dans  une  bataille  qu’il  avoit  donnée  con- 
tre les  Saxons.  Caribert  & Guntran  le  crûrent 
d’autant  plus  facilement,  que  ce  qui  clloit  arri- 
ve auparavant  leur  faifoit  tout  appréhender.  Ils 
fe  retirèrent  à la  halte  fort  effrayez , & prirent, 
leur  chemin  par  la  Bourgogne.  Chramnus  les” 
fuivic  comme  vuStorieux , & en  fon  chemin  at- 
taqua Chalons  fur  Saône,  &. s’en  rendit  mailtre. 

Il  marcha  enfuite  vers  le  Chafteau  dc  Dijon,  où 
il  arriva  un  jour  dc  Dimanche.  Il  s’y  palfa  une 
chofe  affez  mémorable.  Tctricus  Evcfque  de 
Langfes  y eftoit  alors  ; & comme  on  cftoit 
prés  dc  dite  le  faim  Office,  Chramnus  curieux 
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d’apprendre  le  cours  de  fa  fortune,  fit  apporter 
le  Livre  des  Prophètes , les  Epiftres  des  Apof- 
tres,  & les  Evangiles  fur  l’Autel;  & apres  que 
le  Cierge  eût  prie  le  Seigneur  qu’il  fift  connoif- 
tre  au  jeune  Prince  ce  qu’il  devoir  clpcrcr  de 
Ion  entreprife,.  on  ouvrit  au  hafard  tous  ces 
livres  comme  pour  confultcr  un  oracle,  que  la 
fuperfiition  6c  la  fimplicité  de  ces  temps -là 
avoient  mis  en  vogue.  Le  premier  qui  ouvrit  le 
Livre  des  Prophètes  leût  ce  palfage;  J'abbatraj 
fa  muraille , parce  qu’au  lieu  de  raifn  elle  na  produit 
qu’un  jruit  fau'vage.  Le  fécond  ouvrant  le  Livre 
des  Epiftres  trouva  : Fous  fçave:(^^  mes  freres,  que 
le  jour  du  Seigneur  'viendra  de  nuit  comme  un  larron. 
Et  quand  ils  dironty  Nous  fommes  en  paix  & en  feû~ 
reté  y ils  feront  Jùrpris  d’une  mort  foudaine  , comme 
une  fmme  fe  jent  furprijè  de  fes  couches , (y  ils  nen 
réchapperont  pas.  Le  Livre  des  Evangiles  portoit  : 
Celuj  qui  n’écoute  point  ma  parole  fera  femblable  j 
tm  infenfé,  qui  a bafti  fa  maifon  fur  le  fable  ; la  pluye 
efl  furvenuè't  les  ri'vieres  fe  font  débordées  y les  'vents 
fe  font  , & ont  batu  cette  ma  fon  qui  ejl  tom^ 

bety  ^ n’a  laifé  après  que  de  pondes  ruines.  Tous 
ces  oracles  n’cftoienc  pas  favorables  : mais 
Chramnus  ne  pouvoir  plus  rien  croire  que  ce 

3üi  flatoit  (a  paillon.  LTvefque  luy  donna  à 
ifncr,  fans  luy  vouloir  permettre  d’entrer  dans 
la  Ville.  Comme  ce  jeune  Prince  tafehoit  tou- 
jours à fortifier  fon  parti  , il  époula  Chalde 
fille  de  Vilichaire,  fans  en  avoir  demandé  le 
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confcntcmcnt  du- Roy.  Q^lqucs- uns  ont  dit  Aim,i»m 
que  Vilichairc  cftoit  Duc  d’Aquitaine.  Il  cft  *'**  *•  * ' 
certain  que  c’eftoie  un  homme  puiflant,  riche, 

& tres-capablc  de  fouftenir  la  rébellion  de  fon 
gendre.  Chramnus  ainfi  appuyé  , alla  enfuitc 
trouver  Childebert  à Paris , où  il  fie  fon  traité 
avec  luy,  & s’engagea  par  ferment  de  ne  faire 
jamais  de  paix  avec  l'on  père. 

Après  quoy  chacun  de  fon  collé  entra  dans 
le  Royaume  de  Clotaire  , où  ils  caufetent  de 
très-grands  defordres.  Childebert  croyoit  volon- 
tiers que  Clotaire  eftoit  mort  èn  Saxe  félon  le 
bruit  qui  en  avoit  couru  , & devoroit  déjà  * 
d’efpcrance  fa  fuccelfion.  Il  s’empara  de  Com- 
e,  Maifon  Royale  de  Clotaire,  & ce  fut 


^ ; Saint  Marcou  le  vint  rencontrer  pour  luy 
demander  la  confirmation  de  toutes  les  dona- 
dons  qu’on  avoit  faites  aux  Monaftcrcs  qu’il 
avoit  fondez  dans  le  Côtentin  & ailleurs  : ce 
que  Childebert  luy  accorda  en  prefence  d’Ultro* 
gode  fon  époufe,  qui  appuyoit  avec  plaiCr  tou* 
tes  les  allions  de  pieté. 

De  là  Childebert  entra  dans  la  Champagne 
aux  environs  de  Reims,  & porta  le  lêr  & le  feu 
par  tout.  Chramnus  d’un  autre  collé  fe  jetta 
dans  le  Poitou  & dans  la  Touraine , où  i!  trou- 
va le  Duc  Aullrapius  qui  tenoit  le  parti  de  Cio- 
taire.  Aullrapius  n’ayant  point  de  troupes,  ôc 
craignant  de  tomber  entre  fes  mains , fc  réfu- 
gia dans  l’Eglifc  de  Saint  Martin.  Chramnus, 
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pour  l’obliger  à forcir  de  céc  afylc,  défen- 
dit qu’on  luy  donnaft  aucune  chofe  pour  vi- 
vre : ce  qui  s’exécutoic  avec  beaucoup  de  ri- 
gueur, julques- là  que  quelqu’un  luy  voulant 
porter  par  compallion  un  peu  d’eau  dans  un 
vafe,  le  Juge  du  lieu  y accourut,  le  luy  arra- 
cha des  mains  avec  violence , & la  répandit  par 
terre.  Mais  le  mefme  jour  le  Juge  fut  pris  d’u- 
ne grolfc  fièvre,  dont  il  mourut  la  nuit  fuivan- 
te:  ce  qui  donna  de  l’horreur  pour  la  guerre  de 
Chramnus,  & aquic  tant  de  gens  à Auftrapius, 
qu’il  ne  manqua  de  rien  candis  qu’il  fut  dans 
l’afylc. 

Clotaire  cependant  retourna  viâorieux  des 
Saxons , & changea  bientoft  toute  la  face  des 
affaires.  Au(lrapius  fonit  del’afyle,  & fc  rendit 
auprès  de  luy,  & fut  en  grande  confideration. 
Childebert  le  retira  à Paris , où  il  tomba  ma- 
lade d’une  fievre  lente  & longue,  qui  le  rèdui- 
fit  enfin  au  tombeau  l’an  cinq  cens  cinquante- 
huit  , après  avoir  régné  quarante-fept  ans.  Cet- 
te maladie  de  Childebert  arrefia  la  vengeance 
de  Clotaire,  qui  n’euftpas  manqué  de  tiret  rai- 
fon  de  tant  de  degafts  qu’il  venoit  de  faire  en 
fon  abfence  dans  l'on  Royaume  : mais  comme 
il  apprit  quil  ne  pouvoir  relever  de  fa  maladie, 
ri  aima  mieux  entrer  dans  le  Royaume  de  fon 
frère  d’une  maniéré  paifible  & par  une  légi- 
timé fucccffion  , que  par  la  forte  & par  les 
armes. 
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Chramnus  voyant  <juc  fon  oncle  luy  man- W 
quoic,  fut  obligé  de  retourner  à fon  pere,  qui 
,k  rcccût  d’abord  en  Juge,  & le  traita  enfuite 
comme  un  pere.  Mais  l’cfprit  inquiet  & ambi- 
tieyx  de  ce  jeune  Prince  ne  luy  permit  pas  de 
jouir  long  temps  de  ce  repos.  Il  fe  jetca  dans 
de  nouvelles  intrigues,  qui  luy  cauferent  enfin 
la  difgrace  de  Clotaire  la  mort,  ainfi  que  je 
le  raconteray  incontinent. 

Je  trouve  que  Childcbert,  environ  le  temps  Accufitut 
delà  mort  du  Roy  Theodcbalde  fon  neveu, 
c’eft  à-dire  l’an  cinq  cens  cinquante-cinq,  avoit 
obligé  Saint  Fcrreolus  qui  avoit  fuccedé  à Saint  *"»- 
Firmin  fon  oncle  en  l’Evefché  d’Ufez,  de  fortir  tec&  biberet, 
de  cette  Ville-là,  & venir  auprès  de  luy  à Paris  joMm^Hinc 
pour  s’alfeûrer  de  (a  perfonne;  Toutes  ces  cho- 
fes  ont  des  rapports  n juftes  avec  ce  qui  fe  paf-  i" 
fa  alors  dans  le  Royaume  de  Childcbert,  qu’el-  ipîûm'mXo- 
les  confirment  admirablement  une  généalogie 
qui  n’a  point  encore  efté  jufqucs  à prefent  allez 

a,  r ^ J 1 exilium  mitci 

debrouïllee.  • pne«pit,  ibi- 

Saint  Firmin  Evcfquc  d'Ufez  vivoit  encore  annoi  in  exi- 
au  temps  du  cinquième  Concile  d’Orlcans  l’an 
cinq  cens  quarante-neuf,  & au  temps  du  fécond 
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Concilc  de  Pans,  puis  que  Ion  voit  la  loul-  w<7- 
cription  en  tous  les  deux.  Il  cft  yray  qu’on  ne 
fijait  point  précifément  l’année  de  ce  fécond 
Concile,  dans  lequel  Saffaracus  Evcfquc  de  Pa- 
ris fut  dépofé  pour  un  crime  énorme  & notoi- 
re, qui  par  rçfpeâ:  du  caradere  n’cft  point  dé- 
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clarc  dans  ce  Synode.  Nous  pouvons  pourtant 
conjecturer  à peu  prés  le  temps  de  ce  Concile 
par  les  paroles  de  la  vie  M S.  ac  Saint  Ferreolus.  ^ 
Car  s’il  cft  vray  qu’il  fut  environ  trois  ans  Evet 
que  d’üftz  avant  qu’il  fuft  appelle  à Paris  par 
Childebert,  & qu’il,  fut  renvoyé  en  fon  Evef- 
ché  par  le  mefme  Roy,  après  trois  ans  de  ban- 
nilTcmenc , il  faut  qu’il  ait  elté  fait  Evefque 
l’an  cinq  cens  cinquante-deux,  & par  une  fuite 
neceflaire  que  Saint  Firmin  foit  mort  l’onziéme 
d’0(^obrc  de  la  mefme  année , & ainfi  le  Con- 
cile de  Paris  auquel  il  a foufetit , a deû  Ce  tenir 
l’année  precedente  cinq  cens  cinquante-un. 

Le  fujet  du  bannilTcment  de  Ferreolus  ne  fut 
autre  que  les  divers  ombrages  qu’eût  Childe- 
bert de  fa  conduite.  Il  y avoit  beaucoup  de 
Juifs  à Ufez  que  ce  Saint  Prélat  vouloit  gagner 
à la  Religion  Chrétienne , & pour  cela  u avoir 
pour  eux  des  Complaifances  paniculieres,  affe- 
ctant de  boire  ôc  de  manger  avec  eux , & de 
leur  faire  des  prefens  dans  les  rencontres.  Cette 
pratique  donna  fujet  à quelques-uns  mal  inten- 
tionnez  de  le  déférer  à Childebert,  à qui  Ufez, 
Arles , & Avignon  appartenoient,  ainh  qu’il  pa» 
roilt  par  la  ioufeription  des  Conciles , & de 
l’accufer  comme  un  homme  qui  faifoit  des  cho- 
fes  peu  conformes  à un  Evefque  Catholique, 
contraires  aux  Saints  Canons,  6c  dangereufesà 
l’Edat.  Childebert,  partie  par  un  zele  de  Reli* 
gion,  car  il  a toûjours  cité  loué  pour  fa  pieté 
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finguliere,  partie  aufli  par  la  crainte  qnc  Fer- 
reolus  ne  vouluft  remuer  dans  un  temps,  ou  il 
edoic  fort  brouillé  avcC  Clotaire,  à caufe  de  la 
fucceflion  de  Thcodebaldc,  le  fit  fortir  d’Ufcz, 

& luy  commanda  de  venir  à Paris.  Ferreolus 
cftoit  petit-fils  de  Clotaire.  Son  pcre  Anfbcrt, 
qui  eftoit  pcut-cftre  cncoïc  vivant,  eftoit  gen- 
dre de  ce  Prince je  ne  doute  nullement  qu’il 
n’euft  le  gouvernement  de  quelques  Villes  d’A-  Ko  tempore' 
quitaine,  puis  qu’on  luy  donna  la  qualité  de 
Duc , quoy-que  THiftoirc  ne  nous  ait  point  dit 
de  quelles  Villes  il  fut  Gouverneur.  Arnoald 
frere  de  Saint  Ferreolus  eft  pareillement  quali- 
fié Duc  d’Aquitaine,  ou  dans  l’Aquieaine,  ce 
qui  marque  qu’il  y eût  aulli  quelque  gouverne- 
ment.  Cette  patenté  donc  avec  Clotaire  pou- 
voit  bien  donner  a Childebert  de  jufies  défian- 
ces de  Ferreolus , qui  fc  trouvoit  alors  Evefquc 
d’une  Ville  qui  eftoit  à luy  ; & il  eft  bien 
croyable  que  ce  fut  là  la  principale  raifon  qu’il 
eût  pour  l’appellcr  à Paris,  5e  que  le  commer- 
ce avec  les  Juifs  donc  il  eftoie  aceufé  n*en  fuc 
que  le  prétexte,  ou  le  fujet  le  moins  confide- 
lablc. 

Ferreolus  demeura  prés  de  trois  ans  à Paris  , 
ôe  ne  fut  renvoyé  à Ufez  que  quelque  temps 
avant  la  mort  de  Childebert,  par  un  accidene 
qui  étonna  Childebert  mcfme,5eluy  fit  con'- 
noiftre  l’innocence  5e  la  fainteté  de  celuy  qu’Ü  ^ ' 

pcrfccucoit. 
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Ün  jour  cc  Prince  voyant  ce  Prélat  plustrifté 
qu’à  l’ordinaire  , il  luy  en  demanda  le  fujer. 
C’ejl  J répondit  Ferreolus,  qutme  arcade  de  l’E- 
glife  que  fajy  bien  eu  de  la  peine  à bajlir  a Ufe:(^  du- 
rant trois  ans,  & que  fay  choijie  pour  ma  fepulture, 
vient  de  tomber.  Le  Roy  furpris  de  ce  dilcours , 
fit  exadement  marquer  le  jour  & l’heure  ; & 
ayant  appris  que  la  chofe  eftoit  jufiement  arri- 
vée au  mefme  temps , il  ne  le  regarda  plus  que 
comme  un  homme  de  Dieu.  Il  le  chargea  de 
quantité  de  prefens,&  le  renvoya  avec  de  grands 
honneurs  en  fon  Diocefi:. 

Je  me  perfuade  quecét  exil  de  Ferreolus  luy 
aquit  le  nom  de  Martyr,  que  quelques  anciens 
Manuferits  luy  ont  donne  : car  l’Auteur  de  fa 
cng.  rK»».  vie,  & Grégoire  de  Tours  témoignent  qu’il  ne 
*'  mourut  nullement  d’une  mort  violente.  Il  com- 
pofa  quelques  Lettres , comme  avoit  fait  autre> 
fois  Sidonius  fon  grand  Oncles  mais  le  temps 
a enfeveli  ces  ouvrages  qui  nous  pourroienc 
maintenant  éclaircir  fur  bcaucoup.de  chofes  de 
l’Antiquité. 

Childébert  eût  fa  fcpulturc  dans  l’Eglifc  de 
Saint  Vincent , qu’il  avoit  fait  baftir.  Paris  le 
rcgrcta  beaucoup , & d’autant  plus  qu’il  tom- 
boit  entre  les  mains  de  Clotaire,  Prince  gucr- 
Qnj  Oiîidc-  cruel,  & beaucoup  plus  craint  qu’ai- 

berti  rctincni  mé  de  fes  fujets.  Au  lieu  que  Childebert  eftoie 
duUcdiDc  DO-  modéré , & remplilToit  bien  la  fignifica- 
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veut  dire  débonnaire ^ quoy-que  d’autres  croyent 
qu’il  fignifie  illufire  t0  glorieux.  Peu  de  Rois  de  * ‘ 

France  fe  font  iignalcz  par  plus  d’aâions  de 
pierc  & de  Religion  que  Childcbcrt.  Il  en  a 
iaiffe  des  monumens  à Paris,  entre  autres  l’Egli- 
fe  de  Saint  Vincent,  qui  eft  aujourd’huy  Saint 
Germain  des  Prez  j i’Eglife  Cathédrale,  qui  cftoit 
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pente,  & déjà  a demi  ruinee  de  vieiliciic,  qu’il 
Et  rebaRir  beaucoup’  plus  magnihquemcnc  au 
xncrme  lieu  où  elle  cR^it  auparavant,  ^ où  clic 
cR  encore  aujourd’huy  proche  de  la  Seine  èc  du 
Pont^  en  Bcrri  l’Eglifc  de  Saint  EuRchius,  celle 
de  Saint  A virus  proche  d^Orleans,  toutes  deux 
après  la  guerre  contre  Amauri  ; un  MonaRcre 
d’hommes  dans  la  Ville  d’Arles.  Il  le  montra 
toujours  favorable  à la  Religion.  Il  fit  une 
conRliution  pour  abolir  les  rcRcs  de  l’Idolatric 
dans  fon  Royaume,  & corriger  quelques  abus 
fuperRitieux  qui  s’cRoicnt  gliflez  dans  les  temps 
des  principales  FeRes  de  l’année.  Il  maintint  les 
FcclcfiaRiques  dans  tous  leurs  droits; il  appuya 
les  Conciles  de  Ton  autorité  , ce  qui  l’a  fait 
nommer  par  Fortunat  le  Melchifedech  François  ^ 
c’eR-à-dire  le  Roy  & le  Grand-PrcRre  tout  en- 
femblc. 

Ce  fut  là  le  coRé  le  plus  beau  de  là  vie.:  car 
de  l’autre,  il  fut  foible,  inconRant,  changeant 
fouvent  de  parti,  & fc  joignant  tantoR  aux  uns 
& tantoR  aux  autres  de  les  frères,  ou  de  fes 
neveux,,  félon  le  caprice,  ou  les  diverfes  cfpc- 
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rances.  Il  eût  deux  filles  d’Ulirogotee,  Chrot- 
berge  Se  Chlodcfîndc , que  Clotaire  envoya  en 
exil  avec  leur  mère , auüitoft  qu‘il  fut  entré  en 
pofleffion  du  Royaume  de  Childeberc. 

Tout  eftantainfi  réuni  fous  la  puiflance  d'un 
feul,  il  fcmbloit  que  la  France  ne  pouvoir  plus 
rien  craindre  que  les  propres  forces.  Nous  al- 
lons voir  en  effet  comme  Clotaire  n’eût  point 
d’ennemi  que  dans  la  maifon  mefme,  & com- 
me Chramnus,  qui  avoir  peut-eftre  cfperé  que 
Ton  pere  partageroit  avec  luy  quelqu’un  de  fe« 
Royaumes,  fe  voyant  trompé  dans  fes  préten- 
iions , ofa  derechef  prendre  les  armes  contre 
luy , pour  obtenir  par  la  force  ce  qu’il  ne  pou- 
voir avoir  par  d'autre  voye. 

Clotaire,  l’année  qui  fuivit  la  mort  de  Chil- 
debert,  fit  un  voyage  à Tours,  accompagné  de 
Saint  Germain  Evcfque  alors  de  Paris,  d’Aullra- 
pius , & de  quelques-uns  de  fes  enfans,  & entre 
autres  de  Sigibert , fous  prétexte  de  dévotion*: 
mais  il  avoir  encore  un  autre  deffein  plusfccret, 
qui  eftoit  d’aller  de  là  à Poitiers,  ou  Radegun- 
de  s’clloit  retirée  dan»  un  Monaftere  qu'elle 
avoir  préféré  à tous  les  Palais  de  la  terre.  Elle 
n’avoit  demeuré  que  fix  ans  avec  Clotaire , Sc 
j’ay  dé}a  dit  qu’elle  s’en  fcpara  à l’occafion  de 
fon  frere  que  Clotaire  fit  mourir  fur  de  faux 
foup^ons.  Si  par  un  cmp>ortcmcnt  de  colere. 
Clotaire  neanmoins  avoir  toûjoursconlcrvéune 
inclination  tendre  pour  cette  fainte  Reine , Sc 
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vouloit  abfolumcnt  la  faire  revenir  à la  Cour, 
pour  palTer  le  refte  de  fa  vie  avec  elle.  Son  ab- 
sence & fon  cloigncmcnc  fembloicnt  avoir 
augmenté  fon  amour,  & il  ne  parloit  jamais 
d’elle  qu’avec  de  grands  éloges  meflez  toujours 
d’une  forte  & tendre  paflion.  Radegunde  en  eût 
avis,  & craignit  étrangement  qu’on  ne  lu  y fift 
violence  dans  un  delTcin  qu’elle  eftoit  réfoluë 
de  ne  jamais  abandonner.  Elle  en  écrivit  à 
Saint  Germain , qui  avoir  beaucoup  de  crédit 
fiir  l’efprit  de  Clotaire,  & le  pria  de  s’employer 
auprès  de  luy,  afin  qu’elle  ne  fuft  point  inquié- 
tée dans  fes  faintes  réfolutions.  L’Evefque  prit 
fon  temps  que  le  Roy  eftoit  dans  l’Ëglife  de 
Saint  Martin,  & fe  jettatit  à fes  pieds,  le  con-^ 
jura  les  larmes  aux  yeux  de  n’aller  point  à Poi- 
tiers, & de  ne  rien  entreprendre  contre  la  vo- 
lonté de  Radegunde.  Le  Roy  furpris  de  ce  qu’on 
Iqavoit  ce  qu’il  avoir  voulu  cacher,  & touché 
d’ailleurs  d’une  prière  fi  fainte,  & de  l’inquié- 
tude d’une  PrincelTe  qui  luy  eftoit  fi  chere,  con- 
damna fon  deficin , & envoya  Saint  Germain  i 
Poitiers  en  porter  la  nouvelle  à Radegunde,  qui 
vefeut  apres  cela  en  repos,  & fe  dépouilla  avec 
joye  de  tous  les  reftes  de  fa  grandeur,  pour  imi- 
ter plus  parfaitement  un  Dieu  qui  s’eftoit  hu- 
milié pour  l’amour  d’elle. 

AuÂrapius  fut  apparemment  fait  Evtfque  en 
cette  occafion  au  Cnafleau  de  Selle,  dans  le  Dio- 
cefe  de  Poitiers.  Il  cRoit  ami  de  Radegunde , & 
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l’aida  par  ordre  du  Roy  , ainfi  que  Pienriu» 
Evefque  de  Poitiers  à baftir  fon  MonaRerc. 
Auftrapius  fut  Evefque  fans  Evefchc , & Clo- 
taire l’avoit  deftinc  pour  cftrc  fucccflcur  de 
Picmius,  qui  eftoit  déjà  fur  l’âge;  mais  la  chofe 
tourna  autrement,  comme  je  le  diray  apres. 

Cependant  Chramnus  éloigné  de  fes  préten- 
fions,  & de  fes  efperances,  traita  fecretement 
avec  Conobre  Comte  de  Bretagne,  qui  fut  bien- 
aife  de  voir  cette  difeorde  parmi  les  François, 
dans  la  croyance  qu’il  pourroit  profite!  de 
leurs  defordres,  & fe  fouftraire  peut-eûre  par 
ce  moyen  de  leur  dépendance;  car  ces  Comtes 
n’pbéïlToient  que  par  force  & à regret,  & al- 
loient  toûjours  volontiers  au-devant  des  occa- 
fioris  de  fccoûër  le  joug.  Chramnus  fe  retira 
chez  luy,  & y demeura  quelque  temps  cache 
avec  fa  femme  & fes  filles,  jufques  à ce  qu’il 
euft  difpolé  toutes  chofes  pour  la  guerre.  <^el- 
ques-uns  ont  écrit  que  Conobre  fut  Comte  de 
Nantes  & de  Rennes,  gendre  de  Vilicaire,  & 
beau-frere  de  Chramnus,  & que  cela  l’avoit 
engagé  à le  fouftenir  dans  la  guerre  qu’il  fit 
à ^n  pere. 

On  dit  qu’il  parut  en  ce  mefmc  temps  com- 
me deux  armées  de  fauterclles  dans  l’air , qui 
palTerent  par  le  Limofin  & par  l’Auvergne,  pais 
que  Chramnus  avoir  un  peu  auparavant  delb- 
kz,&  s-’aifcmblerent  dans  la  plaine  de  Roma- 
gnac  proche  de  la  Ville  de  CÎcrmont,.  oii  elles. 
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fc  choquèrent  fî  rudement,  que  le  champ  de-, 
tneura  tout  couvert  de  leurs  cadavres.  On  ne 
prend  pas  garde  à ces  fortes  d’accidens  dans  un 
temps  calme;  mais  la  peur  les  fait  obferver,  & 
l’on  crût  que  celuy-ci  marquoit  une  guerre  fu- 
nefte  entre  le  pere  & le  Hls. 

En  effet,  Chramnus  leva  une  armée  puiffan- 
te,  tirée  la  plus  grande  partie  de  la  Bretagne, 
& fc  mit  en  cftat  de  forcer  fon  pere  à luy  faire 
du  bien.  Clotaire  furieufement  irrité  de  ce  pro- 
cédé, affcmbla  pareillement  des  troupes,  réfolu 
d’aller  en  Bretagne  chaflicr  fà  lebellion.  Il  cftoit 
accompagné  de  quelques-uns  de  fes  enfans,  & 
entre  autres  de  Chilpcric,  comme  le  dit  expref- 
fément  Fortunat.  On  a rapporté  que  lors  qu’il 
paffa  par  le  Maine , ne  voulant  ni  boire  , ni 
manger , tout  chagrin  qu’il  cftoit  d’une  guerre 
où  il  ne  pouvoir  vaincre , ni  cBre  vaincu  làns 
une  extrcfmc  douleur  , il  alla  vifitcr  le  faine 
Abbé  Conftanticn  , compagnon  des  Saints 
Calais,  Aimer,  Pommer,  Ulracc,  qui  eftoient 
tous  fortis  de  l’Abbaye  de  Mici , èc  s’eftoient 
venu  habituer  dans  les  deferts  de  la  Province  du 
Maine.  Conftantien  fit  rompre  au  Roy  une 
dicte  fi  opiniaftre,  & luy  prédit  un  heureux 
fuccés  de  fes  armes;  mais  c’efioit  contre  fon 
propre  fils. 

Chramnus  ne  députa  perfonne  pour  moyen- 
ncr  fa  réconciliation,  comme  Clotaire  peut- 
eftre  s’y  attendoit  ; il  crût  qu’ayant  pouffe  l’af- 
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faire  aufli  loin  qu’il  avoir  fait,  il  n’y  avoir  pins 
qu’à  vaincre  ou  à périr.  Il  eût  l’audace  d’aller 
rencontrer  Clotaire,  & fe  pofta  mefme  fi  pro- 
che de  luy,  qu’il  luy  euft  prcfcnio  la  bataille 
fur  l’heure  mefme,  fi  la  nuit  furvenant  ne  l’euft 
empefehé.  Conobre  eût  quelque  peur  que 
Chfamnus  en  la  prcfence  de  fon  père  ne  s’é- 
pouvancafl  de  fon  crime,  & ne  fuftfaifi  dequcL- 
que  fentimenc  naturel  de  rcfpedà  qui  Iny  abba- 
tift  le  courage , & luy  fift  tomber  Ici  armes  de» 
mains.  En  un  mot,  il  appréhenda  que  le  corn- 
bac  d'un  fils  contre  un  pere  ne  fuft  quelque 
ehofode  trop  funefte,  & n’euft  enfin  une  iffuë 
malheureufe.  C’eft  fKDurquoy  il  luy  voulut  per- 
fuader  de  ne  point  fe  trouver  le  lendemain  à la 
bataille  , & qu’aufii-bien  il  y avoir  je  ne  fçay 
quoy  de  meÛeanc  & de  mauvais  augure  qu’un 
enfant  combatift  contre  fon  pere.  MaisChram- 
nus  emporté  de  fon  mauvais  defiin , & s’etour- 
dilfant  fur  tous  les  fentimens  de  la  nature,  ne 
voulut  rien  écouter,  & fe  mit  le  lendemain  ma- 
tin à la  tefte  de  les  troupes.  Clotaire  indigné,  St 
tout  enfemble  pleurant  fon  malheur  Se  celuy  de 
fon  fils,  demandoie  à Dieu  cette  mefine  jufiiee 
qu’il  avoit  autrefois  fait  paroiftre  en  faveur  de 
David  contre  fon  fils  Abfalon,  & qu’H  ne  per- 
mift  pas  qu’une  fi  grande  impiété  puft  cftre  ti- 
rée en  exemple  dans  les  fiecles  avenir.  Chramnus 
avoit  comme  Abfalon  une  belle  telle , Se  un 
méchaoc  naturel,  & mérita  comme  luy  une  pu- 
nition' 
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fiition  de  grand  éclat.  Clotaire  donc  animé  de 
la  jultice  de  fa  caufe,  charge  ii  rudement  Ic's 
Bretons,  qu’il  oblige  Chramnus  & Conobre  de 
tourner  le  dos.  Dans  la  déroute  Conobre  fut 
vivement  pourfuivi,  & mis  à mort.  Chramnus 
euft  pû  fe  retirer  dans  les  vaifleaux  qu’il  avoir 
difpofez  fur  la  cofte  à cét  cfFet  : mais  voulant 
fàuvcr  avec  luy  fa  femme  & fes  filles,  il  fut  pris 
par  les  gens  de  Clotaire,  qui  commanda  aufli- 
toft  dans  la  fougue  du  combat  & de  la  ven^ 
gcance,  qu’on  le  brûlaft  avec  toute  fa  famille.  Si 
Chramnus  eût  l’impicté  d’Abfalom  , Clotaire 
n’eût  pas  la  pieté,  ni  la  modération  de  David. 
Chramnus  fut  conduit  dans  la  maifon  d’une 
pauvre  femme  du  voifinage,  où  ayant  efté  éten- 
du fur  un  banc , il  fut  étranglé  d’une  ferviétc. 
On  mit  après  le  feu  à la  maifon,  qui  le  confu- 
ma  avec  fa  femme  & fes  enfans.  Son  fupplicc 
fut  conforme  à l’énormité  de  fa  faute  ^ mais 
peu  proportionné  au  naturel  d’un  pere,  & à la 
naiflance  d’un  Prince,  & fon  chaftiment  ne  don- 
na pas  moins  d’horreur  que  fon  crime. 

Cependant  Vilichaire  beau-perc  de  Chram- 
nus appréhendant  cét  orage , s’eftoit  retiré  avec 
fa  femme  dans  i’afylede  Saint  Martir»  de  Tours: 
mais  après  avoir  appris  la  mort  funefte  du  Prin- 
ce, & celle  de  fa  fille,  on  crût  que  par  un  dc- 
fefpoir  meflé  de  vengeance , il  mit  le  feu  à l’E- 
glife  où  il  s’eftoit  réfugié , & qu’il  s'cnfcvelic 
ainfi  dans  cét  crabralcment.  Toûjours  l’Eglifc 
Tome  II.  A A a 
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fe  trouva  brufléc}  cc  qui  caufa  une  dcfolation 
d’autant  plus  grande,  que  l’année  précédente  le 
feu  s’eftoit  pris  pareillement  dans  la  Ville,  & 
avoir  ruiné  beaucoup  d’Eglifcs. 

La  Bretagne,  dont  je  viens  de  parler,  n’eftoit 
pas  alors  moins  infâme  par  les  guerres  cruelles 
que  les  frétés  fc  faifoienc  entre  eux,  que  l’eftoit 
la  France.  Le  Comte  Canao,  que  Ton  dit  avoir 
efte  Comte  de  Vannes,  avoit  déjà  fait  mourir 
trois  de  fes  frères,  & tenoit  le  quatrième  nom- 
mé Maclou  en  pnfon,  à deffein  de  luy  faire  le 
mefme  parti  qu’aux  autres.  Ce  Prince  néan.- 
moins  fut  fauve  à la  priere  de  Félix  Evefque  de 
Nantes , après  avoir  juré  qu’il  n’attenteroit  ja> 
mais  rien  contre  Canao.  Il  ne  garda  pas  pour- 
tant fa  parole  , & donna  derechef  occallon  i 
Canao  de  le  pourfuivre  comme  auparavant» 
Maclou  fc  réfugia  chez  Commorc,  Comte  de 
Leon,  ainli  qu’on  l’a  dit,  car  la  Bretagne  edoit 
partagée  entre  pluficurs  Comtes  & Seigneurs, 
& il  Alt  confeillé  de  fe  cacher  dans  un  fcpuU 
cre , où  l’on  fit  quelque  petite  ouverture  pour 
donner  lieu  à la  refpiration.  Lors  que  ceux  qui 
le  chcrchoient  le  vinrent  demander  à Com- 
morc, il  leur  montra  le  tombeau,  & IcuralTcû- 
ra  que  Maclou  y cdoit  dedans  enfermé.  Ils  crû- 
rent qu’il  y eftoit  inhumé;  & après  avoir  bû 
fur  fa  tombe,  ils  s’en  retournèrent  fort  contens 
en  porter  la  nouvelle  à Canao,  qui  s’empara 
incontinent  de  toutes  fes  terres.  Maclou  ainfi 
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échappé  du  danger,  s’en  alla  à Vannes,  où  apres 
s’eftre  fcparc  de  fa  femme,  il  fe  fit  Evefquc 
de  cette  Ville , ce  qui  mit  Canao  en  repos. 
Comme  il  n’y  avoir  que  la  crainte  qui  l’avoit 
porte  à fe  faire  Evefque,  il  perdit  fa  vocation 
aulTi-toft  qu’il  cefla  de  craindre.  Quand  il  eût 
appris  la  mort  de  Canao , il  reprit  fa  femme 
qu’il  avoir  quittée,  & fe  faifit  à fon  tour  de 
toutes  les  polfeffions  de  fon  frere.  LesEvefqucs 
indignez  de  cette  apollafie,  l’cxcommunicrent, 

& il  fut  juge  digne  de  la  perfecution  qu’il  avoir 
foufferte , & prefque  de  la  mort  qu’il  avoir  évi- 
tée. La  fuite  fera  voir  fa  fin  alTez  malheureufe. 

Commore  qui  avoir  fauvé  Maclou,  ne  fut  pa^  s. 
moins  tyran  que  les  autres,  & il  envahit  Pqjj 
Comte  d’une  maniéré  également  barbare  & in- 
fidèle. Le  Comte  Rigualdc  en  mourant,  lailTa 
un  fils  appelle  Judual,  fous  la  tutelc  & le  gou- 
vernement de  fa  mere.  Commore  voyant  le 
Comte  mort , for^a  la  veuve  à l’époufer,  & en 
mefme  temps  fe  mit  en  polfelTion  du  domaine 
de  Judual.  Il  arriva  un  jour  que  la  mere  eût  un 
fonge  qu’elle  découvrit  indiferetement  à fon 
mari.  Elle  s’imagina  quelle  voyoit  Judual  fur 
le  haut  d’une  montagne,  & que  tous  les  Sei- 
gneurs de  la  Bretagne  venoient  à luy  portant 
des  branches  à la  main,  qu’ils  luy  prefentoient 
avec  un  profond  rcfpcél  i que  Judual  de  fon  cofte 
les  recevoir  d’un  vifage  doux  & riant;  & que 
sTcftant  mis  enfuite  à leur  tefte  ^ ils  marchcreni;: 
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tous  ensemble  avec  beaucoup  de  pompe  ^ & en 

efpcce  de  triomphe. 

Commore  entendant  tout  ce  difeours,  com- 
me rcfprit  d’un  tyran  cft  toûjours  inquiet  Sc 
défiant , fe  perfuada  qu’il  y avoic  du  dcficin 
dans  tout  cela , & fe  tournant  en  colere  vers  (a 
femme,  Fbui  'voudrie;^^  peut-efire,  luy  die- il,  que 
'vofire  fils  regnafl  en  ma  place  : mais  je  l'en  empefehe- 
ray  bien  ^ car  demain  matin  il  ne  fera  plus  en  efiat 
ni  de  me  donner  de  la  crainte , ni  de  regner.  La  merc 
épouvantée  de  ces  menaces,  fit  dire  à Juduai 
par  une  de  fes  femmes , qu’il  euft  à fe  retirer 
fur  l’heure  mcfmc,  autrement  que  fon  beau- 
pere  le  feroit  mourir.  Juduai  en  cette  extrémi- 
té fe  fouvint  de  l’Evefque  Eleonor,  dont  la  ré- 
putation eftoit  fi  grande  dans  toute  la  Bretagne, 
& crût  qu’il  pourroit  trouver  un  refuge  chez 
luy  contre  fon  pcrfecuteur.  L’Evefque  connut 
le  péril  où  il  eftoit,  & le  fit  promptement  em- 
barquer avec  toute  fa  compagnie  dans  un  na- 
vire qui  fe  trouva  au  port.  Commore  le  feeût, 
& alla  dtmander  Juduai  à l’Evefque,  qui  avoûa 
qu'il  eftoit  venu  chez  luy;  mais  qu’il  s’eftoit 
mis  incontinent  en  mer,  & qu’on  voyoit  en- 
core le  navire  qui  le  portoit.  Le  tyran  indigne 
de  cette  réponfe,eût  l’audace  de  luy  donner  un 
fouflet.  Il  ne  fut  pas  long-temps  fans  en  porter 
la  peine;  car  comme  il  s’en  retournoit  en  hafte, 
il  tomba  de  cheval,  & fc  rompit  la  jambe  en 
trois  endroits;  ce  qui  luy  caufa  une  maladie  vio- 
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lente,  dont  il  mourut.  Judual  l’ayant  appris,  rc- 
fourna  en  Bretagne,  fc  rétablie  dans  tous  fes 
Ellats,  & accomplit  enfin  la  vifion,  ou  le  fon- 
ge  de  fa  mete. 

Voilà  ce  qui  eft  de  plus  croyable  dans  THit 
coire  de  Commore  & de  Judual.  Ce  qu’on  trou- 
ve ailleurs  du  fejour  que  Judual  fit  en  la  Cour 
de  Childcbcrt,  & de  Vcxtrcfme  paflion  que  la 
Reine  ültrogote  eût  pour  ce  jeune  Prince  ; de 
la  fureur  qu’elle  conccût  contre  Saint  Samfon 
qui  demandoie  des  troupes  à Childeberc  pour 
le  rétablir  dans  la  Bretagne,  & de  toutes  les  au- 
tres chofes  donc  une  femme  perdue  d’honneur 
fe  peut  avifer  p'our  fatisfaire  fa  palEon , & fe 
venger  de  ceux  qui  s’y  veulent  oppofer  ; tout 
cela,  dis- je,  doit  eftre  compté  parmi  les  fables, 
dont  l’Hiftoire  de  Bretagne  eft  fi  remplie,  & 

3ui  ne  s’accordent  nullement  ni  avec  les  mœurs 
’Ultrogote,  qui  fut  une  PrincelTc  tres-pieufe. 
Si  cres-fage,  appcllée  quelque  part,  lamtre  des 
Orjrlins , la  confolatrice  des  pupilles,  l'appuy  des  faints 
Religieux,  eÿ*  la  nourrice  des  pauvres  cjr  des  fervi- 
teurs  de  Dieui  ni  aulfi  avec  fa  mort,  qui  n’arri- 
va point  avant  celle  de  Childeberc,  comme  le 
dit  cet  Auteur , & qui  n’eût  rien  de  ces  accidens 
funeftes  qu’il  raconte  d’une  maniéré  toute  fa- 
bulculc. 

Après  que  Clotaire  fe  fut  défait  de  Cono- 
bte  & de  Chramnus , en  la  maniéré  que  je  l’ay 
dit,  il  fe  rendit  à Tours ‘dans  l’Eglife  de 
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Saint  Martin,  ou  par  quelque  retour  d’un  Tentl- 
ment  de  perc , il  parut  fort  touché  tant  de  la 
cruauté  qu’il  venoit  d’exercer , que  de  tous  les 
crimes  qu’il  avoit  jamais  faits , & pria  le  Saint 
avec  beaucoup  de  larmes  de  luy  en  obtenir  le 
pardon.  Il  fit  de  grands  prefens  à l’Eglife,  qu’il 
‘ ■ fit  léparer  & recouvrir  de  plomb  , fié  s’en  re- 
tourna enfuite  à Compïègne. 

L’Auteur  des  Geftes  des  Rois  de  France,  qui 
donne  à entendre  que  Clotaire  après  la  mort 
de  Chramnus  alla  vifiter  Saint  Medard  Evefque 
de  Noyon,qui  eftoit  à l’extrémité,  fit  recevoir 
fa  benediéiion  fit  Tes  bons  confeils  avant  Ql 
mort,  s’eft  trompé  , fit  en  a trompé  d’autres 
apres  luy:  car  Saint  Medard  eftoit  mort  quel- 
ques années  auparavant,  puis  que  félon  Fortu- 
nat,  qui  a écrit  la  vie  de  ce  Saint , il  ne  fut 
Evcfque  que  quinze  ans , fit  que  d’ailleurs  on 
fçait  par  la  vie  de  Saint  Eleutnere  Evefque  de 
».  Tournay,  qu’il  eftoit  déjà  élevé  à.  l’Epifcopat 
au  temps  de  fa  mort,  qui  arriva  l’an  cinq  cens 
trente- deux.  Il  eft  vray  pourtant  que  Clotaire 
avoit  particuliérement  honoré  Saint  Medard 
pendant  fa  vie,  fit  qu’il  le  vifita  mefme  au  temps 
jtMthtr  Kiu.  de  fa  dernière  maladie  ; que  mefme  il  prit  le 
s.Auiarii.  de  baftir  une  Eglife  en  fon  honneur, 

n’y  ayant  encore  qu’une  petite  Chapelle  de  bois 
au  lieu  oùil  avoit  cfté  inhumé.  Mais  Clotaire  fut 
prévenu  de  la  mort,  fit  ce  fut  fon  fils  Sigibert,  quL 
pat  fon  ordre  exprès  achevatout  cét.  ouvrage.. 
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Clotaire  n’cût  pas  toûjours  tant  de  vénéra- 
tion pour  les  autres  Evcfcjucs  de  fon  Royaume. 

Il  bannit  Bandccius  Everque  de  SoilTons  : il  eût 
de  grands  démeflez  avec  Nicetius  Evcfque  de 
Trêves,  qui  l’excommunia  tant  pour  fes  maria- 
ges fcandaleux  , que  pour  fes  autres  excès  &c 
cruautez.  Q^lquc  temps  mefme  avant  que  de 
mourir,  il  l’avoit  chaffé  de  fon  Diocefe,  par  le  crtgtr.Turm. 
confentement  & le  fuffrage  de  quelques  autres 
Evcfques  qu'il  avoir  corrompus.  Grégoire  de 
Tours  rapporte  que  Nicetius  ayant  efté  aban- 
donné de  tout  fon  Clergé,  révéla  à un  Diacre, 
qui  eftoic  le  feul  entre  tous  qui  ne  l’avoit  point 
quitté,  que  le  lendemain  à la  mefme  heure  qu’il 
luy  parloir  il  feroit  rétabli  avec  honneur  dans 
fon  Evefché,  & que  ceux  qui  l’avoicnt  delailfé 
feroient  contraints  de  revenir  à luy,  & de  con- 
damner leur  conduite  avec  bien  de  la  confu- 
lion.  Le  Diacre  attendoit  avec  impatience  l’é-  * 
venement  de  cette  révélation , lors  que  le  len- 
demain matin  arriva  un  exprès  de  la  part  du 
Roy  Sigibertqui  apporta  la  nouvelle  de  la  mort  • ^ 

de  Clotaire,  & en  mefme  temps  annon^  à Ni* 
cctius  fon  rétablilfement  dans  fon  Siège  Epi- 
Icopal.  Ce  Prince  le  prioit  de  luy  donner  fon 
amitié  , & de  pardonner  toutes  les  violences 
qu’on  avoit  exercées  contre  luy. 

Clotaire  mourut  à Compiégne  l’an  cinq  cens  M»nm. 
foixante-un,  d’une  fièvre  violente,  pour  avoir 
trop  fatigué  en  chafiant  dans  la  forefi  de  Cuife. 


ŸJC  C L O T A I R E. 

Lors  qu’il  fc  vit  hors  d’efpcrance  de  la  vie , on 
die,  qu’il  s’  écria:  Ah  combitn  penJe:(^-'VOHf  cjue  ce 
Roy  du  Ciel  fait  puijptnt^  puis  quU  fait  mourir  de  fi 
ff-ands  Rois  ! avouant  ainfi  avec  orgueil  la  foi- 
blcire»de  la  nature.  Il  mourut  au  mcfme  jour, 
mais  un  an  après  que  Chramnus  fut  tué  : ce  qui 
fut  remarqué,  & donna  fujet  de  parler  diverfe- 
ment  de  fa  mort.  Il  eût  fa  fepulture  dans  l’Eglilc 
qu’il  avoir  commencé  de  baftir,  & ou  le  corps 
de  Saint  Mcdard  fut  après  tranfporté. 

Nonobftant  fa  vie  liccnticufe , fuperbe , & 
cruelle,  il  eût  des  qualitcz  qui  luy  aquircm  l’cf- 
time  des  peuples,  & le  nom  de  Grand.  Il  fut 
généreux,  grand  guerrier,  heureux  dans  fes  en- 
treprifes,  patient  & infatigable  dans  les  travaux 
militaires,  attaché  comme  tous  fes  autres  frères 
à la  Religion  Catholique.  Il  fit  une  conftitu- 
tion  quelque  temps  avant  fa  mort,  où  entre 
* autres  beaux  Réglemens,  il  ordonna  que  les 
Droits  & les  Privilèges  des  Eglifes  & dcsEcclc- 
fiaftiques  feroient  inviolabicmcnt  maintenus.  U 
gng  Turt».  leur  avoit  autrefois  voulu  donner  quelque  at- 
hk  ^ I.  J.  ^ ^ ayoit  fait  confemir  les  Evefques  de 

fon  Royaume  à luy  céder  la  troificme  partie 
du  revenu  de  leurs  Eglifes.  Mais  Injuriofus 
Evefque  de  Tours  s’y  citant  oppofé,  & s’eftanc 
retiré  pour  cela  de  la  Cour  fans  luy  dire  adieu-, 
il  dcfilla,  & l’envoya  prier  de  luy  pardonner , 
& d’employer  pour  luy  fes  intcrccmons  auprès 
de  Saint  Martin, 


Au 
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Au  retour  de  la  Bretagne  il  vifita  Saint  Maur,  ntssMsi^. 
éc  fit  quelques  donations  au  Monaftcrc 
Grandfucïl.  Dans  le  voyage  qu’il  fit  en  Touraine, 
il  favorifa  encore  le  faint  Abbé  Junicn  qu’on 
avoit  fauflement  accuféj  & ayant  reconnu  fon 
innocence  par  un  miracle,  il  recommanda  fà 
perfonne  & fon  Royaume  à les  prières,  & luy 
donna  le  moyen  de  baftir  le  Monaftere  de  Mai- 
re dans  le  Poitou , méfiant  ainfi  quelques  vertus 
patmi  beaucoup  de  vices,  ou  pluftofl:  Dieu  le 
difpofant  par  toutes  ces  œuvres  de  pieté  & de 
Religion  à une  mort  Chrétienne. 

. Ce  que  l’on  a conté  de  l’ércélion  de  la  Prin- 
cipauté, ou  du  Royaume  d’Yvetot  dans  le  pais 
de  Caux  en  Normandie,  faite  par  Clotaire  en 
faveur  des  heritiers  de  Gauthier,  que  l’on  dit. 
avoir  efté  fon  Chambelan,  me  parorfttrop  mal 
fondé,  pour  mériter  une  place  dans  l’Hiftoire. 

On  a du  que  Gauthier  avoit  cRé  tué  par  Cio- 
uire  dans  l’Eglife  de  Soiflbns  le  jour  du  Ven- 
dredi Saint , lors  qu’il  efioit  à genoux  devant 
luy,  pour  luy  demander  pardon  d’un  crime  que 
fes  ennemis  luy  avoient  autrefois  fauficment  im- 
pofé;  & que,  pour  réparation  de  ce  meurtre  & 
de  ce  fcandale,  il  avoit  érigé  par  ordre  du  Pape 
la  terre  de  Gauthier  en  Royaume.  Guaguin  le 
rapporte  ainfi,  & ajoufic  que  l’an  mil  quatre 
cens  vingt -huit,  s’eftant  élevé  un  procès  en- 
tre le  Seigneur  d’Yvetot  & un  nommé  Jean 
le  Hollandois,  qui  prétendoit  que  la  terre  d’Y- 
Tomc  11,  B B b 


DigiTlzbd  by  Google 


57»  C L O T A I R I. 

vccoc  dévoie  hommage  comme  toutes  les  autres 
au  Roy  d’Angleterre,  à qui  pour  lors  a|>partc- 
noit  la  Normandie  j le  Juge  de  Caux,apres  avoir 
examiné  les  titres  , jugea  que  la  Principauté 
d’Yvetot  eftoit  franche , & ne  rclevoit  de  per- 
fonne.  Quoy-que  la  chofe  foit  aflez  conforme 
à.  l’humeur  cruelle  de  Clotaire,  il  y a pourtant 
tant  de  chofes  qui  en  empefehent  la  croyance  ; 
comme  entre  autres  ce  qui  eft  rapporté,  que  ce 
Gauthier,  durant  les  dix  années  qu’il  s’abfcnta  du 
Royaume , alla  combatte  les  Sarafîns , peuples 
inconnus  alors  dans  l’Occident  : de  mefme,  que 
l'année  de  Jefus - Chrift  cinq  cens  trente- ux, 
dont  on  dit  que  le  titre  eft  daté,  quoy- qu’en 
ce  temps- là  on  n’euft  couftume  de  dater  les 
aéàcs  publics  que  par  les  années  du  Règne  des 
Roisj  outre  le  ftlence  de  toutes  les  anciennes 
Hiftoires,  & tant  d’autres  defauts  qui  s’y  rc- 
mar<^uent,  qu’il  n’y  a nulle  apparence  d’ajoufter 
foy  a des  titres  qui  fe  font  u long-temps  & fi 
bien  confervez  dans  les  tenebres  parmi  tant  do 
révolutions  de  de  changemens  arrivez  dans  les 
familles,  & qui  ne  commencent  à paroiftreque 
neuf  cens  ans  après  que  la  chofe  s’eft  palféc.  . 


’ i 


■ 7 


LrvRB  XVI. 


579 


L I V R E XVI. 
POSTERITE  DE  CLOTAIRE  I. 
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C Lot  AIRE  laifla  quatre  fils,  Caribert, 
Guntram , Chilpcric , & Sigibert.  L’Hif- 
toirc  n’a  point  marqué  l’année  que  moururent 
Childeric  & Gunthicr  fes  autres  enfans  : elle 
s’eft  contentée  de  dire  qu’ils  moururent  avant 
leur  pere;  fi  néanmoins  ce  que  rapporte  l’an- 
cien Manuferit  de  Saint  Vincent  de  Mets  clV 
véritable,  que  Gunthier  fit  époufer  à Arnoald 
ou  Boggis  fon  neveu,  fils  d’Anfbert  &:  de  BlU 
tilde,  une  Dame  Suéve,  ainfi  que  je  l’ay  dit  au- 
paravant, on  pourroit  conjefturer  que  Gun- 
thier ne  mourut  que  peu  de  temps  avant  Clo- 
uire.  Tous  conviennent  qu’Arnoald  époufa 
Oda  Dame  Sueve,  & que  Saint  Arnoulf  Evef- 
que  de  Mets  nafquit  de  ce  mariage.  La  Chro- 
nique de  Saint  Martin  de  Tours  témoigne, 
Sainte  Oda  efloit  d’une  grande  réputation  dans  les 
Gaules Ja  fixiéme  année  de  Jujlin  ifco«d,c’cft  à dire, 
l’an  cinq  cens  foixante-onze;  quelle  dota plufieurf 
^glifes  de  fes  biens,  qu’eUe  ftt  enfin  enfvelie  dans 

une  paroi  fie  du  Lie^e, 
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Beaucoup  de  raifons  me  font  croire  que  Clo- 
taire partagea  luy  - mcfme  fon  Royaume  à les 
enfans  avant  que  de  mourir,  bien  que  Grégoi- 
re de  Tours  difc  dans  fon  Hiftoire  qu’ils  le  di- 
viferent  entre  eux  par  fart.  Mais  le  mcfme  ayant 
rapporté  qu’au  mefme  temps  que  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Clotaire  vint  à Nicetius  Evcfquc  de 
Treves,  Sigibert  luy  envoya  demander  fonamir 
tié,  il  frmble  aflez  faire  connoiftre  que  Sigi-  > 
bert  fut  Roy  de  Mets  aulü-tofl;  que  fon  pcrc 
expira. 

Voicy  comme  le  Royaume  fut  partagé.  Ca-* 
ribert  eût  le  Royaume  de  fon  Onde  Childc- 
bert,  & demeura  à Paris;  Guntran,celuy  de  Clo^ 
domir,  & demeura  à Orléans,  & le  plus  fou- 
vent  à Chalons  fur  Saône  ; Chilperic,  ccluy  de 
Clotaire  fon  pere,  & fit  fa  réfidence  à Soiflbns  ; 
& Sigibert  enfin,  celuy  qu'avoit  cûThicrriRoy 
de  Mets. 

Chilperic,  d’un  naturel  bouillant  & ambi- 
tieux , fc  faifit  d’abord  du  ChaRcau  de  Braine 
fur  la  rivicre  de  Vefle  proche  de  SoiffDns,  où 
Clotaire  avoir  enfermé  fes  trefors.  Il  fc  perfua- 
da  qu’ayant  entre  fes  mains,  ce  qui  s’appelle  le 
nert  & la  force  de  la  guerre,  il  pourroit  don- 
ner la  Loy  à fes  frères,  & mettre  dans  fon  par- 
tage Paris,  Ville  que  Clovis,  & enfuite  Clotaire, 
avoient  établie  par  leur  demeure,  la  Capitale  de 
la  France.  Il  gagna  pour  cela  les  principaux  Sei- 
gneurs de  France,  & fit  tant  par  fes  prefens. 
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ou  par  fcs  promcflcs, qu’il  entra  dans  Paris,  & 
y mie  une  garnifon. 

Les  frères  furpris,  & irritez  de  cette  nouvelle 
entreprife,  fe  liguèrent  tous  trois  contre  lujr, 

& l’oljligerent,  malgré  qu’il  en  euft,  de  fortir  de 
Paris,  & de  s’en  tenir  au  premier  partage.  Bien 
que  certe  ^erre  fut  prefque  auffi-toft  finie  que 
commencée,  elle  laiffa  pourtant  une  femencc 
de  difcorde , qui  fit  voir  qu’une  Couronne  ne 
fe  peut  jamais  divifer  avec  aflez  d’intelligence, 
mefme  entre  des  frères. 

Clotaire  eût  encore  un  autre  fils  nommé  Gngtrrm}». 
Gundebaut,  qu’il  ne  voulut  point  néanmoins 
rcconnoiftre,  ou  par  le  mépris  qu’il  fit  de  la 
mere,  ou  par  l’averfion  qu’il  eût  de  l’enfant. 

Cette  mere  fut  femme  d’un  Boulanger,  ou,  com- 
me d’autres  ont  dit,  d’un  Peintre  : mais  comme 
l’amour  a fcs  caprices , & ne  s’attache  pas  toû- 
jours  à la  qualité  , la  baffe  naiffancc  de  cette 
femme  n’eft  pas  une  marque  fuffifantc  que  Clo- 
taire, Prince  d’ailleurs  fort  débauché,  ne  l’ait 
point  aimée. 

Cette  femme  donc,  après  avoir  fait  foigneu- 
fcment  inftruirc  Gundebaut  en  toutes  les  feien- 
ces  & exercices  propres  à un  Prince , le  prefen- 
ta,du  vivant  mefme  de  Clotaire,  au  Roy  Chil- 
debert.  Il  portoit  la  longue  chevelûre,  marque 
de  fa  naiffance  Royale,  & fa  bonne  mine  ne  dc- 
mentoit  point  fon  origine.  Vous  'voye^,  luy  dit- 
cllc,  un  malheureux  Prince^  qui  a l’honneur  de  mus 
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appartenir  , ^ d’ejlre  de  'vojire  Sang  , eflant  fils  de 
'vofire  jrere.  Puis  qu’il  eft  ajjè:^  injhrtune  pour  ne  point 
trouver  de  proteÛion  auprès  de  celuy  qui  luy  a donné 
la  vie  J il  fe  jette  entre  vos  braSj  efperant  qu’il  trou- 
vera che:(^  vous  J & dans  vofire  caur^  un  appui  contre 
Ja  mauvaife  fiôrtune , qu’il  ne  peut  rencontrer  che:^  fon 
propre  pere.  Childcbcrt  en  eût  compaflion  } & 
comme  il  n’avoit  point  de  fils^  & que  d’ailleurs 
il  avoir  le  naturel  facile  & bienfaifant , il  le 
carda  chez  luy,  & donna  quelque  efperance  de 
le  faire  fon  fucceflTeur.  Clotaire  en  ayant  ^pris 
la  nouvelle,  envoya  le  demandera  fon  frère, 
qui  ne  pût  avec  bienleancc  le  retenir  fans  fon 
confentement.  AuITi-toft  que  Clotaire  l’eût  en- 
tre les  mains,  il  le  fit  rafer,  & le  defavoûa  pour 
fon  fils.  Tandis  que  Clotaire  vefeut  on  le  nom- 
ma par  moquerie  BaUomer , ou  faux  Prince 
mais  après  fa  mort  il  s’adrelfa  derechef  à Cari- 
bert,  qui  avoir  fuccedé  au  Royaume  deChilde- 
bert.  Il  fut  perfuadé,auflj-bien  que  Childeberr, 
qu’il  eftoit  fils  de  Clotaire;  & comme  il  n’avoit 
point  de  fils,  il  le  receût  de  la  mefme  maniéré 
qu’avoit  fait  autrefois  Childebert.  Sigibert  qui 
avoir  intereft  à ne  pas  croire  qu’il  fuft  ce  qu’il 
fc  difoit  cftre,  trouva  le  moyen  d’avoir  Gun- 
debaut  en  fa  difpofition  & l’ayant  fait  rafer 
une  féconde  fois  , il  l’envoya  en  exil  à Co- 
logne. 

Gundebaut  s’échappa  fccretement;  & apres 
avoir  lailTc  croiftcc  fes  cheveu x,s’cn  alla  en  Ita^. 
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lie , & fc  réfugia  chez  Narfes  qui  en  avoir  alors 
le  gouvernement.  Il  s’y  maria  mcfmc  ; & apres 
ia  mort  de  fa  femme,  palTa  à Conftantinopic 
avec  fes  enfans,  où  il  trouva  auprès  de  Julîin 
Second  beaucoup  d’accès,  par  le  récit  de  les 
aventures  aflez  bizarres  & extraordinaires.  Nous 
le  verrons  tantoft  revenir  en  France,  où  il  ter- 
minera enfin  fa  fortune  errante  par  une  fin 
malheureufe.  Après  cette  première  guerre  des 
freres  contre  Cnilperic , laquelle  dura  peu , les 
chofes  furent  alfez  paifibles  au  dehors*,  mais  le 
dedans  fut  trouble  par  la  vie  dilToluc  des  Prin> 
ces,  & les  diverfes  paflîons  des  femmes.  ’ ^ 

Caribert,  l’aifné  des  freres,  avoir  époufe  In-^- 
goberge  du  vivant  de  Clotaire,  bonne  & pieule 
Princefic,  mais  déjà  âgée,  & qui  avoit  au  moins 
quarante  - deux  ans  lorsque  Clotaire  mourut. 
Caribert  en  eût  une  fille  nommée  Berthe,  qui 
fut  mariée  à Ethelbcrt  Roy  de  Kent  en  Angle- 
terre ; j’en  patleray  après,  ingoberge  n’avoit 
plus  ce  premier  éclat  de  beauté , pour  arrefter 
un  Prince  aufii  enclin  à l’amour  que  l’eftoic 
Caribert.  Elle  avoir  deux  femmes  de  chambre, 
filles  d’un  Cardeur  de  laine , toutes  deux  fort 
belles  : l’une  portoit  l’habit  de  religieufe,  & s’ap- 

Selloit  Marcoùefe;  l’autre  fe  nommoit  Mero- 
cde.  Caribert  en  devint  palTionnément  amou- 
reux ; & les  plaintes  d’Ingoberge,  ni  tout  le 
crédit  qu’elle  s’efioit  aquis  fur  fon  efprit,  ne  fu- 
rent point  capables  de  le  divertir  de  cette  paf- 
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iîon.  Elle  euft  bien  voulu  les  éloigner,  & les 
chafler  de  la  Cour,  mais  le  Roy  ne  l’euft  pas 
foufFert;  Se  cous  les  mauvais  traitemens  qu’elle 
leur  faifoit,  ne  fervoient  qu’à  aigrir  l’cfpric  de 
Caribert  contre  elle-mefme,  & augmenter  fa 
paffion  pour  Tes  maiftrefles. 

Elle  s’avifa  un  jour  de  faire  venir  leur  pere 
au  Palais,  & de  l’y  faire  travailler  à fon  meftier, 
cfperant  que  lors  que  Caribert  le  verroir,  il  au- 
roit  quelque  honte  d’aimer  (1  éperdument  des 
filles  dont  le  perc  elloit  fi  mé^rifable.  Elle  fit 
avenir  en  effet  le  Roy  au  lieu  ou  le  Cardeur  tra- 
vailloit  ; mais  la  chofe  réüffit  encore  plus  mal 
que  tout  le  refte  ; tant  il  cft  dangereux  de  s’op- 
pofer  de  front  à une  inclination  qui  ne  fouftre 
ni  maifire,  ni  cenfeur,  particuliérement  en  un 
Souverain. 

Pour  couper  pied  à toutes  ces  importunitez 
qui  luy  venoient  perpétuellement  de  la  part 
d’ingoberge,  il  la  répudia,  & époufa  publique- 
ment Meroflede,  par  une  licence  que  l’Eglife  a 
toûjours  condamnée,  mais  qu’elle  n’a  pas  tou- 
jours pu  empefeher  dans  la  perfonne  des  Prin- 
ces, nommément  en  Ces  temps-là  qui  n’eftoient 
pas  encore  tout  - à - fait  dcfaccoultumcz  des  li- 
bertez  du  Paganifme.  Je  raconteray  comme  fon 
crime  n’en  demeura  pas  là,  quoy-que  d’ailleurs 
il  fufi  un  affez  bon  Prince,  qui  rappcllade  leur 
exil  dés  le  commencement  de  fon  Régné  la 
Reine  ültrogote  & fes  deux  filles.  Elles  de- 
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mcurcrcnt  à Paris , dans  le  Palais  de  ce  jardin 
délicieux,  qui  fut  planté  par  Childeberc  pro- 
che  de  l’Lglife  de  Saint  Vincent. 

La  Cour  de  Guntrain  , tout  religieux  qu’il 
eftoit,  fe  reflentit  aufli  quelque  peu  de  ces  dc- 
fordres  dés  le  commencement  de  fon  Règne,  cr$g.  Turm, 
Il  eût  un  fils  nommé  Gundebaut, de  Veneran-  ' ’ 
de  fervante  de  l’un  de  fes  domeftique».  Après 
la  mort  de  Clotaire  il  époufa  Mercatrude  fille 
de  Magnachaire,  Duc  des  François Tranfiurains, 
qui  habitoient  dans  la  Suific  d’aujourd’huy , & 
envoya  Gundebaut  à Orléans  pour  y cftrc  éle- 
vé, car  Guntram  faifoit  fa  rélidcrice  ordinaire 
à Chalons  fur  Saône.  Lors  que  Mercatrude  fe 
vit  merc  d’un  fils  aufli -bien  que  Venerande, 
elle  ne  pût  foufFrir  que  le  fils  d une  fervante 
fuft  l’aifnéj  & le  bruit  courut  qu’elle  le  fit  cm- 
poifonner  par  un  breuvage  qu’on  luy  donna; 

Depuis,  par  un  jufte  jugement  de  D.cu,cllc  per- 
dit aufli  fon  enfant,  & l’amitié  mefmc  de  fon 
mari,  foit  c|u’il  eufleû  quelque  avis  de  ce  qu’elle 
avoit  fait  a Gundebaut;  ou  bien,  comme  ont 
dit  quelques-uns,  que  la  raille  grofliérc  & pe-» 

Tante  de  la  Princefle  eufl  donné  à Guntram 
quelque  averfion  de  fa  perfonne.  Mais  ce  qui 
arriva  au  mefmc  temps  à la  merc  de  Mercatru- 
de, donna  comme  le  dernier  coup  à fon  divor- 
ce: car  cette  femme, apres  la  mort  de  fon  mari 
Magnachaire,  qui  mourut  l'an  cinq  cens  foi-. 

Xante  - cinq , emportée  d’une  paflion  honteufe; 
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époufa  un  jeune  homme  de  Tes  domeftiques  ; 
ce  qui  révolta  tellement  Vintion  & Viorique 
Tes  enfans,  qu’ils  la  vinrent  aceufer  devant  Gun- 
tram  comme  une  femme  de  mauvaife  vie,  & 
mefme  comme  Magicienne.  Guntram  fit  mou- 
rir le  fcrvitcur  qui  avoir  deshonoré  fa  maUlrcf. 
le,  & répudia  Mercatrude  à caufe  de  l’infamie 
de  fa  merc;  elle  mourut  peu  de  temps  après. 
Guntram  époufa  enluite  Aullrigilde , furnom- 
mée  Bobile,  femme  de  chambre  de  Mercatru» 
de , belle  à la  vérité,  mais  imperieufe  & cruelle, 
comme  la  fuite  le  découvrira. 

La  Cour  deChilperic  fut  encore  plus  débor- 
dée que  les  autres.  Ce  Prince  avoir  quelques- 
unes  des  bonnes  qualitez  de  Clotaire,  & il  en 
avoir  aulfi  toutes  les  mauvaifes:  & c’eft  peur- 
eftre  la  caufe  pourquoy  il  fut  plus  aimé  de  fon 
pere  que  cous  (es  autres  frétés.  Il  fut  marié  du 
vivant  de  Clotaire  à Audovere,  de  qui  il  eûc 
trois  fils,  Theodebert,  Merovéc,  Clovis,  & une 
fille  nommée  Bafine. 

Audovere  n’elloic  pas  pourtant  la  feule  qui 
euft  parc  au  lit  deChilperic.  Fredegunde  femme 
de  bafle  condition,  également  dangereufe  par 
fes  charmes  & par  fes  vices , le  gouverna  toû- 
jours,  ou  en  qualité  de  maiftreffe,  ou  en  qualité 
d’époufe.  Comme  elle  eftoit  infiniment  arrifi- 
cieufe,  elle  trouva  l’invention  de  le  dcgoultcr 
tl’Audovcrc,  & par  ce  moyen  de  le  polfcder 
tout  entier.  On  ne  fçait  point  au  vray  l’artifice 
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donc  clic  ufa  pour  la  luy  faire  répudier  ; & il 
me  fcmble  que  ce  qu’en  rapporte  l’Auteur  des 
Celles  des  Rois  de  France,  clt  entièrement  in- 
croyable. Il  dit,  que  lors  que  Chilperic  alla  à la 
guerre  avec  fon  jrere  Sigibert  contre  les  Saxons  , il 
uùjja  Audovere  ^ojjè  ; ^ queftant  accouchée  d’une 
jiÜe  ajfpellée  Childe/inde , Fredegunde  qui  la  fervoit, 
luj  perfuada  finement  de  tenir  elle  - mejme  Ja  fille  fur 
les  Fons  de  Baptejrne , parce  qu’il  n'y  avait  perfonne 
en  la  compagnie  qui  méritafi  l'honneur  d’efire  Marrai- 
ne. La  Reine  la  crût,  cÿ*  l’Evefque  qui  h aptifoit  l’en- 
fant ne  l’infiruifit  point  du  contraire.  Comme  Chilpe- 
ric  fut  de  retour , Fredegunde  alla  au-devant  de  luy  y 
pour  le  féliciter  de  la  naijfance  de  fa  fille  , ^ luy  in- 
finua  en  niefme  temps  adroitement  qu  A udovere  ert 
avoit  efié  Marraine,  & qu  ayant  par  ce  moyen  con- 
traÛé  une  affinité  jfirituelle  avec  luy , elle  ne  pouvait 
plus  efire  fa  femme.  Hé  bien , dit  Chilperic  à Frede- 
gunde,fi  elle  ne  peut  plus  l’ efire,  il  faut  que  vous  le 
foyex,  'VOUS  - mefne.  C’efioit  auffi  ce  quelle  prétendait. 
Audovere  d’un  autre  cofié  tenant  fa  petite  fille  entre 
fes  bras,  venait  auffi  pouf  fe  con  jouir  avec  Chilperic  i 
mais  elle  fût  fort  étonnée  de  voir  qu’il  la  rebutait , ^ 
d’apprendre  que  fa  fimplicité  l’avoit  rendu  déformais 
incapable  d’avoir  aucune  habitation  avec  luy,  ^ qu’il 
luy  fallait  prendre  le  parti  de  fe  retirer.  Il  la  confina 
en  ejfet  avec  fa  fille  dans  un  Monafiere  du  Mans, 
chaffa  l’Evefque  qui  avoit  baptifé  l’enfant. 

Voilà  ce  que  rapporte  cet  Auteur  ; mais  ou- 
tre que  je  ne  trouve  point  ailleurs  que  Chilpe" 
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rie  aie  jamais  fait  la  guerre  aux  Saxons  con-' 
joinccmcnc  avec  Sigiberc,  ni  qu’il  aK  jamais  eu 
de  fille  appcilée  Childefindc,  il  y a peu  d’ap-- 
parcnce  que  l’Evcfque  ait  elle  aflez  ignorant, 
ou  pour  ne  point  inftruirc  Audoverc  de  la 
faute  qu’elle  avoit  faite,  fi  néanmoins  c’efioit 
une  chofe  défendue  en  ce  temps-là,  car  Saint 
Auguftin  témoigne  que  les  peres  & les  meres 
prefentoient  cux-mefmes  leurs  enfansau  Baptefi 
raej  ou  pour  ne  pas  avertir  le  Roy  que  cette 
fimplicité  d’Audovcrc  n’eftoit  point  fans  re- 
mède, &c  qu’elle  ne  luy  donnoit  aucun  droit  de 
choifir  une  autre  époufe,  puis  que  Chilperic 
témoignoit  n’agir  en  cela  que  par  un  pur  feru- 
pule  de  confcicncc. 

Il  eÛ;  vray  pourtant , de  quelque  maniéré 
que  la  chofe  fe  foie  pafféc  , que  Fredegunde 
feeût  fi  bien  charmer  l’efpritde  Chilperic, quel- 
le l’aliéna  entièrement  a Audovere,  & qu’elle 
fut  enfin  la  caufe  de  leur  feparation.  Elle  ne 
tenoit  pas  néanmoins  encore  pour  cela  le  rang 
d’époufcj  elle  ne  devoit  y monter  que  par  une 
longue  fuite  de  crimes. 

Sigiberc  ne  faifoic  rien  voir  de  fcmblable 
dans  fa  Cour,  ni  dans  fa  conduite*,  ôc  la  mau- 
vaife  réputation  de  fes  frétés,  luy  donnoit  mef- 
mc  quelque  horreur  de  tous  ces  déreglemens. 
Il  ne  fe  maria  que  quelques  années  après  fon 
avenemenc  à la  Couronne  , &c  il  n’eût  jamais 
qu’une  femme  qu’il  choific  dans  une  màifon 
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fouvcrainc,  (c  rendant  en  cela  recommandable 
au  deflus  des  Rois  fes  frères,  qui  déshonorèrent 
leur  pollcrité  par  le  mélange  d’un  fang  bas  & 
roturier. 

Comme  il  eftoit  encore  jeune,  les  François 
d’Auftrafie  fes  fujets  luy  choifirent  un  premier 
Miniftre,  qui  fut  nommé  Maire  du  Palais.  C’ell 
en  cette  occaHon  que  l’Hiftoire  a commencé 
à parler  des  Maires  du  Palais , bien  que  je  ne 
doute  point  que  fous  les  Rois  précedens  il  n’y 
euft  déjà  une  fcmblable  charge.  Mais  comme 
elle  ne  fut  pas  exercée  avec  tant  de  pouvoir  & 
d’autorité,  qu’elle  le  fut  dans  les  Régnés  fui- 
vans,  elle  fc  difliingua  moins,  & le  nom  mef- 
me  en  fut  plus  inconnu. 

Fredcgaire  témoigne  que  ce  furent  les  Fran- 
çois Auftrafiens , qui  choifirent  ce  Maire  du  Pa- 
lais ; ce  qui  le  pr^iqua  à la  vérité  lors  que  les 
Rois  furent  plus  foiblcs,  & décheûrent  de  leur 
autorité  ; mais  j’ay  peine  à croire  que  Sigibert 
quiavoit  vingt-fix  ans  quand  il  arriva  à la  Cou-  <^ig>r.Timn. 
ronne,  & qui  d’ailleurs  eftoit  brave,  & fucce-  ' ^ 
doit  à un  pere  fort  autorifé,  n’ait  point  cû  de 
part  à cette  élc^ion. 

Quoy  qu’il  en  foit,  Crodin  fut  d’abord  choi- 
fi  pour  cette  dignité , comme  un  homme  qui 
avoit  plus  d expérience,  de  probité,  &:  de  mé- 
rite que  tous  les  autres.  Mais  il  s’en  exeufa  par 
un  pur  motif  de  conlcience.  Il  difoit,  c^ue  tou- 
chMt  de  parenté  U plus  grande  partie  des  Seigneurs 
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François , il  luy  faudrott  ou  firmer  les  yeux  ù leurs 
injufiices,  lors  quib  opprimeroient  les  plus  foihieSj  ce 
que  fa  confcience  ne  luy  permet  toit  point;  ou  s'il  vou- 
lois  s'y  oppofert  ^ les  réduire  dans  le  devoir  ^ qu'ors 
ne  manqueroit  pas  de  le  faire  pajfer  pour  un  homme 
cruel  J Cr  un  mauvais  parent.  Q^l  n'avoit  point  af- 
fe:(^  de  jôtblejfe  pour  fouffrir  le  premier  , ni  ajfeT^  de 
force  pour  foufienir  l'inimitié  de  fes  parens  cÿ*  de  fes 
amis. 

Cette  confelCon  Ci  naïve  & il  dcilntcrciTée,  qui 
marquoit  un  fonds  de  probité  extraordinaire , 
luy  attira  l’approbation  de  tout  le  monde , 6c 
fit  dire  que  puis  qu’il  ne  vouloir  point  eftre 
choifi  pour  cette  première  charge  de  l’Eftat, 
on  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  luy  laiiTer 
choifir  luy-mefme  un  homme  digne  de  cette 
place,  & que  perfonne  ne  le  pourroit  faire  avec 
plus  d’intelligence  &c  de  jufti^e. 

Le  lendemain  donc  il  alla  en  la  maifon  de 
Gogon,  qui  avoit  eilé  comme  fon  Elevé,  & 
luy  déclara  qu’il  le  choifiiToit  en  fa  place  Maire 
du  Palais.  Il  ufa  d’une  Ceremonie  que  je  remar- 
queray  volontiers , pour  faire  connoiftre  les 
maniérés  de  ces  temps -là.  Il  prit  la  main  de 
Gogon,  & la  fit  palTer  fur  Ibn  col,  pour  mon- 
trer que  luy  & les  François  luy  dévoient  eftre 
déformais  entièrement  loûmis. 

Sigibert  & les  Seigneurs  François  approuve- 
lent  cette  cicâion , &:  jugèrent  que  perfonne 
ne  meritoit  mieux  ce  premier  rang  que  Gogon, 
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qui  cftoic  un  des  plus  fages,  des  plus  modérez, 
& des  mieux  faits  de  toute  la  nation. 

Guntram  ne  fie  pas  un  fi  bon  choix:  car  il 
dépofa  des  le  commencement  de  Ton  Regne  le 
Patrice  Agricola,  & mit  Celfe  en  fa  place,  pour 
exercer  cette  première  dignité.  Celfe  avoir  du 
mérite  & de  la  naifiance,  &Fortunac  témoigne 
que  fa  mere  Sylvie  avoir  eû  des  Confuls  pour 
£cs  Ayeux.  Il  eftoic  grand  de  corps,  & tout  con* 
forme  à fon  nom,  fqavant,&  bien  infiruit  dans 
les  Loix  & dans  les  Couftumes  du  païs , & fort 
confulté  dans  tous  les  différends  qui  s’élevoienc 
parmi  les  Grands  du  Royaume.  Mais  il  eftoic 
arrogant  & hautain  dans  fes  paroles , avare , juf 
ques  à s’emparer  injufiement  des  biens  de  TE- 
glife  , & les  joindre  à fes  domaines.  On  die 
qu’un  jour  eftant  à l’Eglife,  lors  qu’on  y lifoic 
CCS  paroles  d’Ifaïe , Malheur  i ceux  qui  amajjènt 
biens  fur  biens  ^ terres  fur  terres  ^ il  s’écria:  Voilà 
des  paroles  qui  font  incommodes  pour  moy , cÿ*  pour 
mes  enfans.  Il  laiffa  pourcanc  un  fils  qui  n’cûc 
point  de  pofteiité , & donna  aux  Eglifes  les 
biens  dont  fon  pere  les  avoir  dépouillées. 

Il  arriva  dans  le  Royaume  de  Guntram  l'an 
cinq  cens  foixante  - crois  un  accident  funefle, 
donc  on  parla  diverfement,  comme  c’e fl:  l’or- 
dinaire, parce  qu’on  en  ignora  la  caufe.  Il  y 
avoir  un  Chafleau  affis  fur  une  montagne  pro- 
che du  Rhofne,  que  l’on  nommoit  Tauredun, 
^ui  ne  peut  eflre  Tournon,  comme  l’ont  dit 
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quelques -uns,  pour  eftre  trop  éloigne  du  Va- 
lais, & des  lieux  que  l’Hiftoirc  a marquez  com- 
me voifins  de  ce  ChaAeau. 

Il  arriva  donc  que  la  montagne  ou  eftoit  pla- 
cé ce  ChaAeau,  après  avoir  fait  entendre  par  in- 
tervalles durant  foixante  jours  de  grands  mu- 
gi Acmens,  qui  Corroient  du  fond  de  la  terre, 
îc  fepara  tout  - à - coup  d’une  autre  montagne 
prochaine  avec  un  fracas  épouvantable,  & Ce 
renverfa  avec  le  ChaAeau , les  Eglifes , & les 
maifons  des  habitans,  dans  le  Rhofne,  dont  elle 
boucha  entièrement  le  canal , qui  cAoic  en  cét 
endroit-là  fort  étroit,  & borné  de  hautes  mon- 
tagnes des  deux  coAcz.  Cette  chûte,  qui  arreAa 
le  cours  de  la  rivière  , la  fit  remonter  vers  fa 
fource  avec  tant  de  violence , qu’elle  cntraifna 
tout  ee  qui  eAoit  fur  fes  bords,  noya  quantité 
d'hommes  & de  bcAcs,  & ruina  tout  le  païs 
jufques  à Geneve,  où  l’inondation  fut  fi  gran- 
de, qu’elle  renverfa  les  ponts  & les  moulins,  & 
paAa  mefme  pardcAus  les  murailles  de  la  Ville. 
Le  lac  fur  lequel  elle  eA  fituée,  long  de  foixan- 
te milles,  & large  de  vingt,  en  fut  agité  com- 
me d’une  groAc  tempcAe  , & s’enfla  de  telle 
forte,  que  les  bourgs  & les  villages  placez  fur 
fes  bords  en  furent  emportez  & détruits. 

. Comme  cette  merveille  attira  beaucoup  de 
curieux  fur  les  lieux , trente  Moines  qui  vifite- 
rent  ces  grandes  ruines,  appcrccûrent  quelques 
morceaux  de  fer  ou  de  cuivre } ce  qui  leur  donna 
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occafion  de  foûïr  plus  avant  dans  la  terre.  Lors 
qu’ils  eftoient  ainn  occupez,  ils  cntcndiicnt  re- 
commencer le  bruit  Se  le  meuglement  de  la  mon- 
tagne de  la  mcfmc  fa^on  qu’on  l’avolt  entendu 
auparavant.  Mais  l’efpcrancc  qu’ils  avoient  déjà 
conccûc  de  trouver  de  grandes  richefles, leur  fie 
perdre  la  penféc  du  péril  ou,  ils  eftoient-,  de  forte 
que  le  relie  de  la  montagne  venant  à s’ébouler, 
les  accabla  tellement  fous  fes  ruines , que  l’on 
n’entendit  jamais  plus  parler  d’eux.  Ces  Moines 
eftoient  apparemment  du  Monaftere  de  Saint 
Maurice  ^ns  le  Valais , où  il  arriva  prcfqu’au 
mcfme  temps  un  fcandale  qui  fit  voir  que  ce 
Monaftere  avoir  déjà  beaucoup  perdu  de  là  pre- 
mière réputation. 

On  rapporte  donc  que  ces  Moines  quiavoient 
eu  de  grands  différends  avec  Agricola  Evcfquc 
alors  de  Martcnach  ( qui  n’eft  plus  aujourd’huy 
qu’un  Village,  rEvefehe  ayant  efté  transféré  à 
Sion  ) s’abandonnèrent  tellement  à leur  palïionj 
que  fans  avoir  egard  à la  dignité  de  l’Evefquc, 
ni  à leur  profcflron , ils  rompirent  les  portes  de 
l’Evefché  pour  l’aller  affalliner  jufques  dans  la 
maifon.  Le  Clergé  & les  Bourgeois  accoururent 
à la  defenfe  de  l’Evefquc,  & œns  cette  méfiée 
il  y eût  du  fang  répandu,  & beaucoup  de  gens 
bleflcz  de  part  Se  d’autre.  Nous  ne  fçavons 
point  ni  le  fujet  de  leurs  querelles,  ni  les  peines 
qui  (uivirenc  cét  attentat:  mais  le  fcandale  fût 
d’autage  plus  grand  , que  le  crime  fut  commis 
Tome  / /..  DD  d 
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par  des  gens  de  cette  profcHion.  En  voici  en- 
core un  autre  qui  fc  pafla  quelque  temps  de- 
vant , & qui  fut  de  plus  grand  éclat  par  la  qua- 
lité des  pcrlbnncs  qui  y curent  part. 

Lors  que  Cariberi  fut  parvenu  à la  Couron- 
ne , Léonce  Evcfquc  de  Bordeaux  tint  un  Con- 
cile à Saintes,  où  il  dépofa  Emerius  qui  en 
eftoit  Evcfquc , comme  ayant  efté  élevé  à cette 
dignité  contre  les  Canons , par  l’autorité  abfo- 
luc  de  Clotaire , fans  avoir  rcccùla  benedionde 
Léonce  Ton  Métropolitain , à caufe  qu’il  eftoie 
alors  abfcnt,  foit  que  ce  fuft  de  ddrein,ou  au- 
trement: ce  qui  avoit  efté  ordonné  auparavant 
dans  le  troidéme  Concile  de  Paris.  Onenointen 
la  place  d'Emerius  un  Preftre  de  Bordeaux  nom- 
mé Heraclius , digne  d’eftre  maintenu  dans  ce 
rang,  H les  Loix  de  l’Eglife  n’culTcnc  pas  efté 
mifes  mal  à propos  en  compromis  avec  l'auto- 
rité Royale.  Heraclius  fut  député  pour  aller 
faire  agréer  Ton  élcâion  à Caribert.  11  palTa  par 
Tours  , ou  il  raconta  à l’Evcfque  Eufronius 
tout  ce  qui  s’cRoit  palTé , & le  pria  d’y  vouloir 
joindre  (on  interceflion  auprès  du  Roy.  Le  (àinc 
homme  Ce  douta  bien  qu’on  s’alloit  attirer  la 
colcrc  de  Cariben  dans  un  commencement  de 
Régné,  où  le  Prince  eft  toujours  plus  délicat 
fur  tous  les  droits  véritables  ou  prétendus  de 
fa  Couronne,  & rcfùfa  de  fouferire,  & de  s’in- 
gérer dans  une  affaire  qui  devoit  infailliblement 
produire  de  mauvais  effets.  , 
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• Hcraclius  pourfuivit  pourtant  fon  chemin, 
& cftant  arrive  à Paris,  alla  trouver  le  Roy,  à 
qui  il  parla  en  ces  termes.  Sircj  le  Siégé  jifofto- 
lique  vous  f refente  fon  tres-humble  falut.  Ce  mot 
Siégé  yipofiolique  frappa  Caribert,  qui  luy  de- 
manda brurquement,  s’il  venoit  de  Rome  pour 
luy  parler  ainti  de  la  part  du  Pape.  Une  autre 
édition  porte,  qu’il  demanda,  s’il  vcnoii  de 
Tours,  qui  eftoit  une  Métropole,  que  l’on  ap- 
pclloit  fouvenc  en  ce  temps-là.  Siège  Apoftoli- 
que.  Le  Preftre  repartit , que  l’Evefque  Leonce^  ^ 
toute  lajfemblée  de  fes  Suffragans  l'nvoient  chargé  de 
venir  Juluer  de  leur  part  fa  Aïajejlf  , & luy  faire 
f avoir  quEmerius  avoir  ejlé  dépofé  de  l'Evefché  de 
Saintes , parce  quon  navoit  point  obfervé  les  Canons 
del'Eglifeen fa  promotion.  Ce  fi  /ey«;>r,ajoufl:a-t-il, 
pour  lequel  ils  m’ont  envoyé  vers  vous,  pour  vous  fup- 
plier  de  confentir  qu’un  autre  foit  mis  en  fa  place,  ^ 
st approuver  l'éleérion  qu’ils  en  ont  faite.  Tandis  que 
vous  appuierez  ainfi  eu  vofire  autorité  les  faints  Ca» 
nons  de  l’Eglife,  Dieu  continuera  fes  benediélions  fur  • 
vofire  f ocrée  perfonru,  ^ fur  tout  vofire  Royaume. 

Caribert  l’interrompit,  & d’un  vifage  plein 
d’indignation  le  ht  retirer  de  fa  prefence,en  di- 
fant  : uive^^vous  donc  crû  que  Clotaire  navoit  point 
de  fils  pour  maintenir  ce  qu’il  aurait  fait  f Et  fal- 
loir-il  cajfer  ce  qu’il  avait  ordonné,  fans  avoir  fceâ 
auparavant  ma  volonté  î II  l’envoya  enfuite 
en  exil  d’une  maniéré  également  cruelle  & in- 
fâme. • 
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Car  il  le  fit  mettre  dans  une  charette  pleine 
de  ronces,  rexpofant  ainfi  à la  rigueur  des  épi- 
nes, & à la  riféc  du  monde.  Il  députa  apiés 
quelques  Eeelefiaftiques  pour  rétablir  Emerius 
en  Ton  Evefehé,  & les  fit  accompagner  de  quel- 
ques-uns de  fes  domefiiques,  qui  dévoient  exi- 
ger mille  écus  d’or  de  Leonce,  & taxer  les  au- 
tres Evefques  qui  l’avoient  allifté,  chacun  fé- 
lon le  bien  & le  revenu  de  fon  Eglife.  Comme 
l’éleâion des  Evefques  ne  pouvoir  eftre  valide, 
qu’elle  ne  fuft  confirmée  par  les  Souverains, 
ce  droit  de  confirmation  attaché  à leur  Cou- 
ronne s’eft  étendu  aifément  jufqucs  au  droit  de 
l’éledtion,  puis  qu’ils  pouvoient  ne  pas  don- 
ner la  confirmation  à tous  ceux  doue  le  choix 
ne  leur  efioit  pas  agréable. 

Il  eft  croyable  que  ce  fut  en  cette  occafion, 

3ue  Leopce,  pour  fe  dérober  à la  perfecution, 
cmeura  caché  durant  quelque  temps,  & que 
ceux  qui  avoient  envie  de  prendre  fa  place , fi- 
rent courir  le  bruit  qu’il  n’eftoit  plus  en  vie.  On 
s’affcmbla  donc  pour  luychoifir  un  fucccffcur. 
Les  prétcndansemployoient  leurs  parensfic  leurs 
amis  pour  cette  illuftre  dépouille  : tout  le  mon- 
de fe  partageoit  pour  les  uns,  ou  pour  les  au- 
tres. Mais  lorsque  les  brigues  cftoient  les  plus 
échaufées  , & que  les  efperances  eftoient  plus 
prochaines,  Léonce  parut  tout- à-coup  dans 
Bordeaux,  & remplit  les  uns  d’étonenment,  & 
les  autres  de  confufion.  11  revint  juilcmeut  à 
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pareil  jour  qu’il  avoir  efte  autrefois  ordonne 
Evclciuc}  & la  chofe  n’ayant  pu  eftre  concer- 
tée, ht  croire  aux  peuples  qu’ü  y avoit  du  mi- 
racle, & redoubla  la  joye  qu’ils  avoient  delbn 
retour.  Emerius  neanmoins  fe  réconcilia  quel- 
que temps  apres  avec  Leonce,  puis  que  Fortu-  tn.t.um. 
nat  témoigne  que  Leonce,  à la  priere  d’Eme- 
rius,  acheva  de  baftir  l’Eglife  dédiée  à la  mé- 
moire de  Saint  Bibien , qu’Eufebe  prédecelTeur 
du  mefme  Emerius  avoir  commencée. 

Cariberc,  qui  marquoit  tant  de  refpcél  & de 
fidelité  pour  îa  mémoire  de  Clotaire,  fit  voir 
en  une  autre  occafion  qu’il  fe  foucioit  bien 
moins  d’exécuter  fes  ordres,  que  d’établir  la  pro- 
pre autorité.  J’ay  dit  auparavant  qu’Aufirapius 
avoir  efté  deftiné  par  Clotaire  à l’Evefché  de 
Poitiers  après  la  mort  de  Saint  Pien.  Caribert 
cependant  n’eût  nul  égard  à cette  dcllination,  * **' 

& donna  l’Evcfché  à Palcentius  Abbé  de  Saint 
Hilaire.  Aullrapius  s’y  voulut  oppofer  , mais 
inutilement  : on  n’eût  nul  égard  a fes  préten- 
fions,&  il  fiit  obligé  de  retourner  dans  IcChaf 
•teau  de  Selle,  où  ilavoit  efté  fait  Evefquc.  Il  y 
mourut  peu  de  temps  après,  & les  ParoilTcs  qui 
avoient  efté  de  fa  jurifaûftion  furent  réunies  à 
l’Evefché  de  Poitiers , d’où  elles  avoient  efté 
détachées.  Sa  mort  fut  funefte,  car  il  fut  tué 
miferablement  dans  une  ledition  d’un  coup  de 
lance  par  les  Taifales,  qui  eftoient  fes  fujets,  & 
qu’il  avoit  maltraitez  durant  fa  vie.  Ces  Tai- 
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jmmîMmt  falcs  avoicfit  autrefois  des  peuples  voifîn» 
iièuT,&ii0.  Sarmatie,  infâmes  pour  leurs  ordures:  ils 
furent  après  placez  dans  le  Poitou  avec  les  Sar> 
mates  par  les  Empereurs,  comme  troupes  auxi- 
liaires  , & s’y  haoituerent  enfin  tout  - à - fait 
après  la  ruine  de  l’Empire  Romain,  lis  demeu- 
rèrent fous  la  domination  des  Vifigoths , puis 
(bus  celle  des  François,  lors  t^u’ils  chaiTcrcnt  les 
Vifigoths  de  l’Aquitaine.  Encore  aujourd’huy 
il  y a un  village  dans  le  bas  Poitou  appcllè  Ti- 
fiuge  de  leur  nom.  Saint  Senoch,  qui  vivoit  du 
temps  de  Cariberr  , cftoit  de  cette  nation  : il 
vefeut  dans  le  territoire  de  Tours,  & fe  rendit 
illuftre  par  un  grand  nombre  de  miracles. 

Les  chofes  fe  paflbient  ainfi  aflez  paifible^ 
ment , fans  aucune  guerre  au  dehors , dans  les 
commencemens  du  Régné  des  Princes  Fran- 
çois, lors  que  les  Abares  ou  Avares,  peuples 
Huns,  fe  vinrent  jetter  dans  le  Royaume  de  Si- 
* gibert  avec  des  troupes  effroyables  pour  le  nom- 

bre, & pour  leurs  maniérés  étranges. 
jrT4xnM  Les  Abares  furent  une  portion  de  la  nation 
^ *'*•*'  des  Huns , qui  habitèrent  au  - delà  du  Caucafe 
dans  le  voidnage  des  Turcs,  autres  peuples  de 
la  mefme  nation,  fameux  dés  ces  temps -là  par 
leurs  exploits  de  guerre.  Les  Abares  ayant  effé 
maltraitez  des  Turcs,  dont  ils  eftoient  fujets,. 
abandonnèrent  leur  pais , & vinrent  demeurer 
fur  les  bords  du  Pont  - Euxin  & du  Bofphore. 
Voyant  néanmoins  que  toute  cette  contrée- là 
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cftoît  peuplée  de  Barbares,  & que  les  Empe- 
reurs Romains  y tenoienc  toutes  les  . Villes  & 
toutes  les  Places,  ils  palTerent  jufques  fur  les  ri- 
ves du  Danube,  d'oû  leur  Prince,  qu’ils  nom- 
moient  Ca^an,  ou  Kan,  envoya  Chandic  en  Moumimi 
ambaÛade  a Jullinien  pour  luy  offrir  les  armes 
& le  fcrvice  de  fa  nation. 

L’AmbafTadeur  ne  manqua  pas  de  vanter  les 
forces  & les  grandes  expéditions  des  Abares  à 
l’Empereur,  afin  de  luy  en  donner  de  l’ellime 
& de  la  crainte  : mais  qu’il  falloit  pour  noûer 
une  bonne  alliance,  qu’il  leur  fournift  les  moyens 
de  le  fervir , & qu’ils  atcendoienc  de  luy  pour 
cela  une  penfion  annuelle,  quelque  pars  fertile 
& abondant  pour  y pouvoir  demeurer  commo- 
dément, & quelques  prefens  dignes  d’eux  & 
de  luy.  Tout  Conftantinople  fut  aux  feneftres, 
pour  voir  palTer  cette  AmnafTade.  Leur  vifage 
farouche,  & affreux,  leurs  longs  cheveux  qui 
eftoient  rabacus  fur  le  derrière  de  la  tefte,  & 
pendoient  fur  les  épaules  par  floccons,  liez  de 
oandes  & de  rubans,  femblables  en  quelque  ma- 
niéré aux  ferpens  donc  on  dépeint  la  cheve- 
lure des  furies,  leurs  armes  & leurs  habits  tout 
proportionnez  à leurs  vifages  , donnèrent  de 
l’admiration  par  leur  nouveauté,  & par  la  ter- 
reur donc  ils  frappèrent  les  efprics. 

Juffinien  qui  eftoic  déjà  fort  vieux  » & crai- 
gnoic  la  guerre,  & qui  d’ailleurs  fc  donnoitmal 
1 propos  d’autres  occupations  fur  les  matières 
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de  Religion,  où  il  vouloit,  quoy- qu’il  y fufl: 
très  - ignorant , exercer  la  mefme  fouveraineté 
que  dans  les  autres  affaires  de  l’Edac,  écoura  fa- 
vorablement les  Ambafladeurs.  Il  leur  fit  des 
■ prefens  magnifiques,  & leur  accorda  la  penfion 
qu’ils  demandoient,  fans  néanmoins  leur  pet- 
mcttre  de  pafler  le  Danube,  ne  doutant  nulle- 
ment que  s’ils  entroient  une  fois  dans  les  terres 
de  l’Empire,  ils  n’y  fiflent  pas  moins  de  rava- 
ges qu’avoient  fait  autrefois  ks  Goths  du  temps 
de  l’Empereur  Valens. 

Les  Abarcs  demeurcrent  donc  roûjours  au- 
deçà  du  fieuve  jufques  à la  mort  de  Jufiinien, 
qui  arriva  l’an  cinq  cens  foixante-cinq . mais  ils 
cfpercrent  qu’ils  obtiendroient  de  Juftin,  fon  ne- 
veu  & fon  fuccelTcur,  quelque  chofede  plus  que 
ce  qu’on  leur  avoir  jufques  alors  accordé.  Ils 
députèrent  pour  cela  de  nouveaux  Ambaffa- 
deurs,  qui  parlèrent  au  nouvel  Empereur  com- 
me amis  Sc  alliez,  d*une  façon  refpeâueufc, 
mais  meflée  de  hauteur,  & qui  avoir  par  inrer- 
jumsnim.  valks  quelque  chofe  de  la  menace.  Jufiin  leur 
fit  une  réponfe  du  mefme  air  : y avait  de 

quoy  s’étonner  qu’ils  firent  des  prières  humbles  avec 
tant  d’arrogance;  ils  avaient  peut- ejhe  e^eré  par 
cette  conduite  mejlée,  ^7*  par  ce  tempérament  aaffeÛion 
^ de  menaceygagner  ou  épouvanter  tes  Romains,  mais 
qu’ils  n avaient  réajjt  ni  en  l’un  ns  en  t autre;  Q^il 
proirpluf  pour  eux  que  n’ avait  jamais  fait  Jufiinten  , 
-car’ de  temeraires  cy  emporttTi  qu’il  ejioient,  U les  met» 

troif 
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tnït  fur  le  Imn  pied,  Us  rendrait  pins  modérés^ 
plus  raijônndbles i Q^ls  na'voient  qu'à  s’en  retourner; 

c'efioit  une  faveur  finguliere  qu’il  Uur  accordait , 
que  de  ne  point  punir  leur  audace , gÿ*  qu'ils  rempor- 
taient dans  leur  pais , comme  un  grand  prefent , l’ejii- 
me  la  crainte  de  l’Empire  Rjomain. 

Cette  reponfe  eût  plus  de  force  fur  l’efprit 
des  Abarcs  que  toutes  les  grâces  de  Juftimen. 
Car  voyant  bien  qu’il  n’y  avoir  rien  à gagner 
avec  Juftin , ils  tournèrent  leurs  armes  contre 
Sigibert  ôc  les  François.  Il  dl  donc  certain  que 
ce  fut  à la  quatrième  année  de  Sigibert  l’an 
cinq  cens  foixantc-cinq,  au  commencement  de 
l’Empire  de  Juftin,  que  fe  pafla  cette  guerre 
des  François  & des  Abarcs , bien  que  nos 
plus  anciens  Hiftoriens  en  ayenc  confondu  le 
temps. 

Sigibert,  fur  la  nouvelle  que  le  Kan  s’appro- 
choit  de  fes  frontières , foitit  en  campagne  avec 
une  armée  nombreufe,  & l’alla  rencontrer  dans 
la  Turinge,  proche  de  la  rivicre  d’Elbe  ; ce  qu» 
fait  voir  que  la  Turinge  s’étendoit  autrefois 
plus  loin  qu’elle  ne  fait  aujourd’huy.  Ces  enne- 
mis fi  étranges  ôc  fi  inconnus,  n’épouvanterene 

{)oint  les  François,  qui  leur  donnèrent  bataille, 
es  défirent,  & obligèrent  le  Kan  à demande^ 
la  paix , & une  alliance  entre  luy  & les  Fran~ 
çois.,  Sigibert  y confentit  d’autant  plus  volon- 
tiers , qu’il  rcccût  la  nouvelle  d’une  guerre 
qu’on  luy  fufeitoit  au  milieu  de  fes  Eftats. 

Tome  J J,  E Ec 
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Les  Abarcs  retournèrent  donc  dans  leur  païs- 
fur  les  nves  du  Danube,  d’où  nous  les  verrons 
encore  revenir  pluficurs  fois  contre  la  France, 
Pour  Sigibert,  il  ramena  promptement  fon  ar- 
mée au  dcijà  du  Rhin, où  la  guerre  s’eftoit  allu- 
mée en  fon  abfcnce , & avoir  caufé  beaucoup 
de  dcfoîdres.  Car  Chilperic  fe  fervant  de  l’a- 
vantage qu’il  rencontroit  de  l’éloignement  de 
Sigibert,  & de  fes  troupes,  eftoit  entré  dans  la 
Champagne,  où  il  avoit  tout  mis. sT feu 
fang , Ô£  s’eftoit  emparé  de  Reims  y & de  quel- 
ques autres  Villes  qui  appartenoient  à Sigibert, 
Mais  le  retour  fi  prompt  & fi  inefperc  de  Sigi- 
bert , l’étonna  : il  s’eftoit  imaginé,  ou  que  fon 
frété  fuccomberoit  entièrement  à de  fi  terribles 
ennemis,  comme  eftoient  les  Abares  } ou  au 
moins  que  cette  guerre  traifncroit  long-temps  y 
& qu’elle  l’affoibliroit  tellement,  qu’il  ne  feroit 
plus  capable  de  luy  réfifter.  Le  voyant  donc  re- 
venir  fi  glorieux , il  n’ofa  attendre  des  troupes 
ficres  & par  leur  vidtoire  , & par  le  rclTcn  ri- 
ment de  l’injure  qu’on  avoit  faite  à leur  Prin- 
ce, & fc  retira  en  diligence; il  abandonna mef- 
me  SoilTons  fa  capitale,  qui  fut  incontinent  at- 
taquée, & prife  par  Sigibert.  Il  y trouva  Theo- 
debert  fils  de  Cnilperic  & d’Audovere , qu’il  fit 
fon  prifonnier  de  guerre,  & le  fit  garder  un  an 
durant  à Pontyon.  Il  allaenfuite  chercher  Chil- 
peric , qu’il  mit  en  fuite , & il  reprit  toutes 
fes  Villes  avec  la  mcfme  facilité  qu’on  les  luy 
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avoit  enlevées.  Cette  guerre  pourtant  s’appaifa 
quelque  temps  apres,  vray-umblablement  par 
la  médiation  des  deux  autres  freres } & comme 
Sigibert  avoit  beaucoup  d’honneur  de  géné- 
lohté,  il  renvoya  Theodebert  à fon  pere,  apres 
l’avoir  chargé  de  beaucoup  de  prefens.  Il  le  ht 
pourtant  jurer  auparavant  qu’il  ne  porteroit  ja- 
mais les  armes  contre  luy  ; mais  il  oublia  bicn- 
toft  fon  ferment. 

Grégoire  de  Tours  qui  fe  contente  alTcz  fou- 
vent  de  narrer  les  faits,  fans  en  découvrir  les 
fujets  & les  motifs,  rapporte  que  Sigibert,  après 
cette  guerre  contre  les  Abares,  commanda  à Fir- 
min  Comte  d’Auvergne,  de  lever  des  troupes 
dans  le  pais,  & de  fe  faihr  de  la  Ville  d’Arles 
qui  eftoit  à fon  frere  Guntram,  fans  que  nous 
lâchions  qu’il  y euft  eû  aucun  différend  entre 
eux,  fi  ce  n’cft  peut-eftre  pour  les  limites  de 
leurs  Royaumes.  O’un  autre  colle,  il  donna  en 
mcfme  temps  le  commandement  d’une  autre 
armée  à Adovare  pour  le  mcfme  fujet  ; & ces 
deux  Chefs  arrivèrent  à point  nommé  devant 
la  Ville,  qui  fe  trouva  tout- à coup  inveftie,  ôc 
fans  défenfe,  lors  qu’elle  ne  s’attendoit  à rien 
moins  qu’à  un  fiege.  Elle  fe  rendit  à Sigibert 
ou  par  force,  ou  peut-ellre  par  quelque  intel- 
ligence. 

Guntram  en  ayant  appris  la  nouvelle , indi- 
gné de  cette  furprife,  donna  ordre  prompte- 
ment au  Patrice  Celfe  de  marcher  de  ce  collé-là 

E E e ij 


t.}t. 


'404  Caribert. 

avec  une  armée.  Celuy-ci  fe  l'aific  d’abord  d’A- 
vignon, qui  appartenoic  a Sigibert  i puis  s'aila 
attacher  à la  Ville  d'Arles,  & enferma  dedans 
Firmin,  &c  Adovarc  avec  leur  armée.  Sapaude 
eftoie  alors  Evefquc  d'Arles , perfonnage  de 
grande  réputation  , 6i  entièrement  dans  les  in- 
cerefts  de  Guntram  . Comme  il  ne  pouvoir  ap- 
prouver la  guerre  de  Sigibert , & qu’il  defiroic 
padionnémenc  que  la  Ville  recournaft  fous  la 
puilTance  de  Ton  légitimé  Seigneur,  il  perfuada 
hnement  aux  deux  Généraux  de  Sigibert  de  for- 
tir  de  la  Ville,  & de  donner  bataille  à Ceife. 
Car  il  arrivera  t leur  difoit-  il , de  deux  chojès  l'u- 
ne ; ou  vous  défaire^'  fon  armée , cîT*  alors  nous  prons 
4 VOUS  y ^ nous  garderons  la  fidelité  ejue  nous  avons 
promipi  ou  bien  au  contraire,  vous  fere:(^  défaits,  (ÿ* 
alors  vous  pourre:^  toujours  vous  fauver  dans  la  Fille, 
dont  les  portes  vous  fieront  ouvertes  en  tout  temps: 
mais  fi  vous  y demeure^  toujours  etifirmc:^,  outre  ejue 
nous  ne  fierons  pas  long-temps  fans  manaucr  de  vivres, 
Celfie  ne  trouvant  point  d’ennemi  qui  îuy  réfifie , rui- 
nera injailliblement  toute  la  campagne  d’alentour,  çÿ* 
nous  réduira  dans  la  demiere  neceffué. 

Ce  difeours  avoir  toutes  les  apparences  d’un 
bon  conlcil,  s’il  euft  efté  lînccre,  & rEvefquc 
qui  le  donnoit  joûoit  à coup  feûr,  de  quelque 
codé  que  la  chance  pull;  tourner.  Les  deux  Gé- 
néraux le  crûrent:  ils  fortirent  de  la  Ville,  ils 
livrèrent  combat,  ils  furent  poulfcz  & mis  en 
biïte  i mais  lors  qu’ils  crûrent  avoir  un  refuge 


Livrb  XVI.  '40J 

aflcûré  dans  Arles,  ils  en  trouvèrent  les  pones 
fermées.  Tellement  que  (c  voyant  batus  par 
les  ennemis  qui  en  tuoient  une  infinité,  & at- 
taquez encore  par  les  habitans  de  la  Ville  qui 
leur  lanqoient  des  pierres,  ils  Ce  jetterent  ea 
foule  dans  le  Rhofne , dont  le  cours  rapide  en 
engloutit  la  plus  grande  partie;  & ceux  qui  pu- 
rent échapper  par  le  moyen  de  leurs  boucliers, 
qui  leur  fervoient  comme  de  nacelles,  s’en  re- 
tournèrent fans  armes , fans  chevaux,  fans  équi- 
page, en  Auvergne,  expofez  à toute  forte  de 
miferes.  Firmin  Sc  Adovarc  fe  fauvetent,  bien 
honteux  de  s’eftre  laiffé  furprendre,  & d’avoir 
fi  mal  réufil  en  cette  expédition.  Apres  que 
Guntram  eût  repris  la  Ville  d’Arles,  comme  il 
avoir  beaucoup  de  droiture,  & aimoii  la  paix, 
il  remit  incontinent  Avignon  encre  les  mains 
de  Sigibert. 

Cette  défaite  des  Auvergnats  fut  fuivie  d’une 
maladie  populaire,  qui  acheva  de  defoler  entiè- 
rement le  païs.  Il  leur  nailfoit  dans  l’aine,  & 
(bus  l’aificlle  une  petite  tache,  comme  une  pi- 
queûre  de  ferpenr,qui  gagnoic  fi  promptement 
le  coeur,  qu’ils  en  mouroienc  un  ou  deux  jours 
après.  On  enterra  dans  une  feule  Eglife  trois 
cens  corps  en  un  jour,  & la  mortalité  devint  fî 
furiculc,  que  la  terre  ne  fuffifanc  plus  pour  en- 
lèvelir  les  morts , on  les  jectoic  à monceaux 
dans  une  mefrne  folTe.  Tous  ces  defafires  avoienc 
elle  devancez  par  une  Comète  qui  parut  durant 
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une  année  toute  entière.  On  vit  quelquefois' 
comme  quatre  Soleils  dans  le  Ciel  ; & le  pre- 
mier jour  d’Oûobre  il  y eût  une  éclipfe  de  So- 
leil A grande , qu’elle  déroba  prcfquc  entière- 
ment La  lumière  à la  terre  ; le  Ciel  commençant 
' deflors  à chaAicr  par  la  crainte  & l’cfFroy,  ceux 
qu’il  devoit  apres  chaAier  par  tant  de  miferes 
& de  dcfolations.  Un  jour  dans  l’Eglife  Cathé- 
drale d’Auvergne,  ou  de  Clermont,  lors  qu’on 
y chantoit  Matines  à la  veille  d’une  FcAe,  une 
alloûccc  y entra,  & éteignit  de  Tes  aides  en  vo- 
lant tous  les  cierges  qui  eftoient  fur  l’Autel  ü 
foudainement , qu’un  homme  ne  les  auroit  pas 
pluftoft  éteint  quand  il  les  auroit  tous  eûs  en 
fa  main , de  les  eud  plongez  en  mefme  temps 
dans  l’eau.  Elle  pada  enfutte  dans  la  Sacridie,6c 
tafeha  encore  d’en  éteindre  la  lampe  ; mais  elle 
fut  prife,  & tuée  par  les  Sacridins.  La  mefroe 
choK  arriva  encore  par  un  autre  oifeau  dans 
l’Eglife  de  Saint  André  de  la  mefme  Ville. 
Toutes  ces  aventures,  quoy-que  petites,  edanc 
extraordinaires , furent  prifes  en  ce  temps  - là 
comme  des  préfages  de  chofes  plus  grandes  qui 
dévoient  apres  arriver. 

cng  Tina,  Certe  guerre  de  Sigiberc&  de  Guntram,  donc 

iiK).  f.s.  yiens  de  parler,  attira  l’indignation  de  ce  der- 
nier contre  l’Evefque  Munderic,  qu’on  accula 
d’avoir  favorife  Sigibert , en  fourniiTant  des  vi- 
vres à fes  troupes,  quoy-qu’il  demeurad  dans  le 
Royaume  de  Guntram.  Comme  ce  Munderic 
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appartient  particuliérement  à l’Hiftoire  que  j.’é> 
ens,  je  me  fens  obligé,  pour  luy  donner  tout 
Icclairciflcment  qui  cil  nccelTairc,  de  dire  quel- 

3ue  chofe , tant  de  fa  perfonne,  que  du  lieu  od 
fut  Evcfque. 

Mundcric,  comme  je il’ay  déjà  dit,  fut  fils 
d’Anlbcrt,  & frère  d‘ArnoaId  àc  de  Ferreolus 
Evefquc  d’Ufez,  petit  neveu  de  Munderic , qui 
prit  la  qualité  de  Roy  du  temps  de  Thierri.  Il 
acmeuroit  alors  à Tonnerre,  Ville  dcGuntram, 
pour  la  raifon  que  je  vais  dire.  Tetricus  Evef- 

3ue  de  Langres,  ayant  cRé  fort  malade  d’un  flux 
c fang,  le  Clergé  qui  craignoic  de  perdre  fon 
Pafteur,  demanda  à Guntram  Mundcric  pour 
(bn  Evefque.  Le  Roy  l'accorda  à cette  condi- 
tion, que  tandis  que  Tetricus  vivroit,  Mundc- 
ric demcurcroit  à Tonnerre  en  qualité  d’Archi- 

fircflire;  & quand  Tetricus  viendroit  à mourir,  il 
uy  fucccdcroit  à l’Evcfché  de  Langres.  Lors 

3ue  Mundcric  eftoit  au  Chafteau  de  Tonnerrd, 
perdit  les  bonnes  grâces  de  Guntram,  qui  luy 
reprocha  d’avoir  tenu  le  parti  de  Sigibert  con- 
tre luy , & le  rélegua  dans  une  méchante  tour 
fur  le  Rhofnc,  toute  découverte  & fort. incom- 
mode, où  il  demeura  deux  ans  en  un  cftat  mi- 
ferable.  Il  fut  après  élargi  à la  prière  de  Nice- 
tius  Evefque  de  Lion , avec  lequel  il  demeura 
doux  mois  : mais  n’ayant  pù  obtenir  de  Gun- 
tram de  retourner  à Tonnerre,  il  s’échappa  de 
nuit , & fc  retira  dans  le  Royaume  de  Sigibert, 
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où  il  fut  fait  Evcfquc  d’AriHclc  apres  U more  Je 

Dcothairc  Ton  oncle, 

RoiKiriuj,  Ce  fyt  Dcothaire  frère  d’Aribert  qui  fonda 

flui  luaium  w*  r t f • • • • 

hxf'-  4cm  le  premier  ce  pêne  Evelche  , qui  n atoïc  que 

duulip'ùm,  quinze  Paroifles  dans  le  païs  de  Roûcrgue,  au- 
wnftrixitio-  nvierc  de  Tarn,  en  un  cndroii  qui 

îrÜIiffubriT’  nomme  encore  aujourd’huy  l’Arfat,  procnc 
macui  int'ulàj  de  la  Ville  de  Millaud.  Le  voifinage  de  Trevi- 
don,  ou  Trêves,  maifon  de  campagne  de  Fer- 
Tonantius,  pere  d’Archotamie,  fait  afltz 
voir  que  l’Arifldc,  ou  l’Arfar,  fut  un  ancien  pa« 
trimomc  de  cette  Maifon. 

Grégoire  de  Tours  rapporte  que  Dalmatius 
Evcfquc  de  Rodez  prétendit  qu  Arifide  appar- 
tenoit  à fon  Evcfché,  & qu’il  y eût  une  grande 
Arifidîura^à  contcftatiou  pour  cela.  Mais  lors  qu’Aigulfc, 
IXstuio  ùiC-  frère  de  Dcothaire  fut  Evcfquc  de  Mets,  il  ob- 
wnt  du  Roy  Theodebert,  petit-fils  de  Sigibert, 
^j^iuirpre-  4“®  l’Evefehé.  d’Arifidc,  qui  luy  cftoit  venu  par 
toourtyri»  Ja  fucccfSon  dc  £on  frere,  dependroit  de  l’Evcf- 
■uiKipavic.  ché  dc  Mets.  C’eft  ce  que  dit  la  Chronique  des 
Evefqucsde  Mets.  Je  trouve  qu’il  y eût  encore 
•des  Evefqucs  d’Arifide  long  temps  après  Mun- 
dcric,  & qu’Emmon  cft  nommé  Evcfquc  dc  ce 
petit  Oioccfc  dans  le  Concile  qui  fut  tenu  à 
Reims  l’an  fix  cens  ving-cinq. 

Tandis  que  Guntram,  Chilpcric,  & Sigibert 
iè  faifoicDC  ainfi  k guerre  , les  Evefqucs  du 
Royaume  dc  Caribert  sklïcmblcrcnc  à Tours 
Tan  cinq  cens  foixance  - fept.  Entre  autres  Ré- 

, glcmcns 
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gletnens  de  ce  Concile  , il  y a un  Canon  qui  '"ter  r« 
fait  mention  du  différend  de  ces  Rois,  & porte , minrnoft.i.K 
Que  perfome , fous  prétexte  Je  la  guerre  e^ui  efi  entre 
ees  Princes  ^ ne  fe  donne  la  licence  d'envahir  les  biens 
d’Eghfe.  Comme  on  a de  la  curiofîié  de  Td^avoir  alteiiut  tes  ra- 
ies coutumes  & les  manières  de  ces  temps  fr  fè'^pe'rva'cu't'r 
éloignez  de  nous , je  ne  veux  point  pafTcr  fous  cm, 
filcnce  certaines  choies  qui  furent  établies  dans 
ce  fécond  Concile  de  Tours,  & qui  feronccon- 
noiilre  la  pratique  ou  les  vices  de  nos  peres. 

Dans  le  troiliéme  Canon  il  cil  porté , le 
Corps  du  Seigneur  ejui  eft  fur  fuéutdj  ne  doit  point 
efire  placé  au  rang  des  images  » mais  fus  la  Croix 
mefme,  c’eil-à-dire  au  milieu  de  l'Autel.  Ce  qui 
marque  que  l’on  gardoit  alors,  comme  l’on  fait 
aujourd'huy,  la  Divine  EuchariiUe  dans  les  Egli- 
fes,  & que  les  Images  fe  plaçoient  auffi  fur  les 
Autels. 

Le  douzième  & le  dix-neuvième  Canon  ne 
contiennent  que  des  Règlcmcns  pour  les  Evef- 
ques,  les  Prellres,  les  Diacres,  & les  Soufdia- 
cres  qui  avoient  efté  mariez  avant  qu’ils  fuflenc 
ordonnez.  On  leur  enjoint  davoir  leur  demeure 
Ji  éloignée  de  ceSe  de  leurs  Jèmmes,  que  l'on  rien  puijfe 
jamais  avoir  de  mauvais  fouppons,  • 

Dans  le  vingt-deuxième,  on  défend  aux  Fi- 

J II  ; ( ® I t rr  \ lendu  <anna- 

dellcs , de  celebrer  le  premier  jour  de  Janvier  a la  fa-'  lii  vaulà  auc 
fon  des  Gentils;  c’eft-à-dire,  ainiî  qu'il  eft  cxpli-  rT^vêr 
que  dans  le  Concile  d’Auxerre,  en  courant  les  rués 
mafques^  CT  dégufe:^,  çjr  en  donnant  des  étrenes  fu~ 
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perjiiticufes  t comme  faifoient  autrcjbis  les  Payens.  En 
fécond  lieu  le  tnefrqe  Canon  Jéjènd  encore  U 
coujlume  d'aller  faire  des  jtjlins  fur  les  tombes  des 
morts  le  jour  de  fa  Chaire  de  Saint  Pierre  au  mois  de 
Février , félon  <jue  les  Jdolajlres  avoient  coujlume  de 
le  faire  au  mefme  mou , s’imaginant  follement  que  les 
âmes  qui  erraient  autour  de  leurs  tombeaux , fe  repaif 
fient  de  toutes  ces,  viandes.  Il  défend  enan  efaUer 
faire  des  fnieres  ^ ou  de  certaines  ceremonies  aux  lieux 
où  les  Payens  avoient  accoujlumé  de  les  faire  j comme 
fur  U bord  des  fntaines , auprès  des  arbres , ou  de  cer- 
tains rochers  ; toutes  chofes  fupeiftitieufes  , & 
reftesduPaganifme,quin'e(loit  pas  encore  bien 
aboli  parmi  quelques  Ftan<^ois. 

Le  vingt -unième  Canon  cft  contre  les  ma- 
riages inceftueux  i & l’on  ne  doute  point  qu’il 
n’ait  efte  fait  particuliérement  à l’occaAon  de 
Canbert  y lequel,  après  avoir  répudié  Ingo- 
berge , avoir  époufé  Meroflede  , & après  clic 
M-itcoûëfe  fa  focur  : il  eût  encore  une  autre 
femme  nommée  Thcodcgilde , fille  d’un  Ber- 
ger, de  laquelle  il  eût  un  enfant,  qui  mourut 
aulfi  tofi  qu’il  vint  au  monde.  Je  diray  après  ce 
qui  arriva  de  cous  ces  defordres.  Félix  Evefque 
de  Nantes,  Sc  Viéfurius  Evefque  de  Rennes  foufi 
crivircnc  à ce  Concilq  > ce  qui  marque  que 
Nantes  & Rennes  cftoienc  du  Royaume  de  Ca- 
ribert. 

Sigibert , qui  avoir  le  cœur  grand  & noble , 
honteux  de  toutes  ces  alliances  bafic»  fie  fean- 
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dalcufcs  de  fes  frères,  & voulant  prendre  une 
femme  digne  de  luy  , députa  ett  Efpagnc  à 
Athanagilde  Roy  des  Vifigoths,  une  Ambaffade 
magnifique,  dont  Gogon  Maire  du  Palais  fut 
le  Chef,  pour  luy  demander  fa  fille  Brunchaut.^^.'ïl. 
en  mariage. 

' Athanagilde  s’eftoit  révolté  contre  Agila 
fon  prédeeeffeur,  s’eftpit  emparé  du  Trofnc 
par  le  moyen  d’un  fccours  que  Juftinien  luy 
avoir  envoyé,  commandé  par  Francion,  & par 
le  Patrice  Liberius  encore  vigoureux  dans  un 
âge  très  - avance.  Ce  fccours  neanmoins  fut  fi 
bien  mefnagé  par  ces  deux  Généraux,  qu’ils  ré- 
tablirent la  domiiKttion  Romaine  dans  la  Bif- 
caye*,  de  forte  que  ni  Athanagilde  qui  les  avoir 
fait  venir  contre  le  Rpy  Agila,  ni  encore  fes 
fucceffeurs  long-temps -^prés  ne  pûrent  la  dé- 
truire entièrement.  Athanagilde  dpnc  la  Royaur 
té  eftoit  encore  récente  & peu  affermie,  fut  ra- 
vi de  l'alliance  d’un  auffi  puiffant  Prince  com- 
me eftoit  Sigibert , qui  luy  feroit  toûjours  d’un 
grand  fccours  dans  l’eftat  prefent  de  fes  affaires. 
D’ailleurs  Brunehaut  eftoit  une  Ptinceffe  qui  ong.  ut.  4. 
avoir  beaucoup  de  mérite  & d’agrément  : elle  *’ 
eftoit  d’une  beauté  fîngulicrc,  fpirituelle,  mo- 
defte,  douce  & honnefte  dans  fon  air  & dans 
les  maniérés.  Mais  foit  que  la  Cour  ôc  le  defîr 
de  régner  ait  après  gafté  fes  moeurs,  ou  que  l’é-  a 

mulationde  Fredcgundela  plus  hardie  &:la  plujS  . - 

emportée  qui  fut  jamais,  l’ait  Souvent  poufféc  à ' ^ 
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des  chofes  cxtrcfmcs , on  ne  voit  rien  de  fî  iné- 
gal , ni  de  fi  different  que  fa  vie , & que  le  ju- 
gement qu’en  a fait  la  pofteritc. 

Apres  qu’Athanagilde  eût  receû  les  prefens 
du  nouvel  époux,  félon  la  coufiumé,  il  luy  en- 
voya la  PrinccfTc  fa  fille,  bien  accompagnée,  & 
avec  de  grandes  richeffes.  Les  noces  le  firent  à 
Mets , où  la  fefte  fe  palfa  avec  toute  la  magni- 
ficence imaginable , tout  le  monde  donnant  des 
louanges  extraordinaires  à Sigibert  d’avoir  fait 
un  fi  digne  choix  contre  le  mauvais  exemple 
que  fes  6cres  luy  en  avoient  donné. 

Néanmoins  comme  Brunehaut  avoit  efté  éle- 
vée dans  l’heréfie  Arricnne,  Sigibert  defira  avec 
paflion  de  la  voir  dans  le  bon  chemin , & Bru- 
nehaut de  fon  cofté  n’y  apporta  point  d’oppo- 
fition.  Elle  fe  fit  inftruire-,  elle  confeffa  la  tres- 
tres-faintc  Trinité,  & enfuite  elle  fut  ointe  da 
Chrefme,  félon  qu’on  avoit  accouftumé  d’en 
ufer  envers  ceux  qui  renomjoicnt  à l’Arria- 
nifmc. 

Ce  mariage  fe  fit  après  la  guerre  des  Aba- 
res,  félon  que  toute  l’ancienne  Hiftoire  l’a  ra- 
conté. 

Ce  fut  auffi  enviromee  mefmc  teipps,  que  fc 
fit  le  mariage  d’Edclbcrt  Roy  de  Kent  dans  la 
Grande  Bretagne,  & de  la  PrinccfTc  Bcrthc,  que 
Saint  Grégoire  le  Grand  a nommée  Aldibergc, 
fille  de  Cariberj  & d’ingoberge.  Ce  Prince 
eftoit  encore  Payen  lors  qu’il  époufa  la  Prin- 
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ccflc  Franqoil'c,  & Caribcrt  ne  confentit  au  ma- 
riage qu’à  condition  qu’elle  auroit  l'exercice  li- 
<brc  de  fa  Religion , & meneroic  avec  clic  Luid- 
hard,  ou  Lcinard  Evcfquc  de  Scniis,  pcrfon> 
nage  d’une  grande  fcicncC)  & <i’unc  égale  fain- 
teté.  Le  commerce  des  François  fervic  beau- 
coup à cctrc  nation  encore  rude  & fauvage, 
pour  luy  infpircr  des  coutumes  plus  bumaincs 
& plus  civiles,  & luy  faire  goufter  la  Religion 
Chrétienne  , qu’elle  embrafla  ainC  que  fon 
Prince  quelque  temps  après,  par  le  moyen  de 
Saint  Auguftin , que  le  Pape  Saint  Grégoire  y 
envoya:  je  le  diray  en  Ton  temps. 

Caribcrt  ne  furvefeut  gucrcs  au  mariage  de  fa 
Elle:  ôc  je  trouve  de  grandes  marques  qu’il 
cftoit  déjà  mort  , lors  que  Chiipcric  épou(k 
Galfuindc  fœur  de  Brunchauti  ce  qu’il  ht  un 
an  après  le  mariage  de  Sigibert.  Caribcrt  fc  laif 
ià  tellement  cntcltcr  de  Pamour  de  Marcoûcfe, 
que  nulle  remontraiKc  de  Saint  Germain  fon 
Evcfquc  UC  pût  cmpcfchcr  ce  mariage  incef. 
tueux:  tellemcnc  qu’il  fut  obligé  de  fc  fcrvirdc 
remèdes  plus  forts,  & de  les  excommunier  tous 
deux.  Caribcrt  vouloir  s’en  venger  j mais  Dieu 
yint  au  fecours  de  fonMiniftre:  carMarcoûëfe 
mourut  bientoft  après  ; & Caribcrt  chagrin  de 
cette  mort,  & de  la  réhftancc  qu’il  avoir  fai- 
te à tant  de  bons  avis  qu’on  luy  avoit  donnez 
inutilement,  ne  fut  pas  long-temps  en  vie  après 
die. 


lOittdmm 
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Il  eût  apparemment  quelque  enyie  de  quit- 
ter Paris,  & d’aller  en  Aquitaine,  pour  s’ofter 
de  rcfpric  l'image  de  la  more  des  perfonnea 
qu’il  avoir  fi  tendrement  aimées.  Et  c’eft  peut- 
eftre  ce  qui  a fait  croire  à quelques-uns  qu’il 
cftoit  mort  à Blaye;  mais  apres  le  témoignage 
de  Grégoire  de  Tours,  on  ne  peut  douter  qu’il 
ne  foit  mort  à Paris  l’an  cinq  cens  fbixante- 
fept.  Car  il  dit  que  lors  qu’Eufronius  Evefque 
de  Tours  alloit  au-devant  de  luy , la  nouvelle 
vint  de  Paris  qu’il  cftoit  mort.  Sa  vie  fut  molle 
& voluptucufe,  paifible  pourtant,  & aflez com- 
mode à fes  fujets  y mais  (à  mort  fut  malheureufe 
en  toutes  manières. 

Thcodcgildc  une  de  fes  fenrmes,  s’eftant  fài- 
fie  de  fes  trefors  apres  fa  mort , s’imagina  qu’el- 
le avoit  aficz  de  beauté  & de  richeffes  pout 
tenter  un  grand  Prince , & l’obliger  à l’épou- 
fer.  Elle  écrivit  à Guntram  une  lettre  étudiée 
où  après  luy  avoir  parlé  delà  more  de  fon  frerc' 
Caribert,  & de  la  tendre  amitié  qu’il  avoit  eûc 
pour  elle , elle  luy  déclara , Q^tl  nvoit  bien  o;<w- 
)u  luj  Uifftr  l'entière  dij^ojition  de  tous  les  ^ands  tre- 
Jôrs  ijuil  avoit  tojfede:(  ; Qtieüe Çeroit  bien^aife  de  les- 
nnferver  dans  leur  maipm  , les  porter  à queltjur 
^and  Prinae  qui  veuluji  Hépostfer;  Qisetle  nen  con- 
noiÿott  point  de  plus  dipie,  ni  qui  eufi  plus  de  mérite 
que  luy. 

On  voit  bien  pai  ce  procédé  que  tous  czs- 
mariages  qui  fe  faifoient  avec  une  d’inégalité» 
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n’cftoicnt  pa«  ccnfcz  mariages , & qu’on  &ifojc 
peu  de  fcrupulcj  ou  de  Içs  rompre,  ou  d'c4 
çoncraûer  encore  d’autres  femblables  en  mcfme 
temps.  Car  Auftregilde  cdoic  femme  de  Gun- 
tram,  & Thcodegilde  néanmoins  luy  parle  en- 
core de  l’époufer,  comme  s’il  n’eftoit  pas  marie. 

Guntram,  qui  avoit  envie  des  trefors  dont 
elle  luy  parloir,  quoy- qu’il  n’cuft  nulle  envie 
de  l'avoir  pour  femme,  luy  répondit,  Quelle 
<vint  à U bonne  heure , tjuelle  trouverait  dans  fon 
Royaume  plus  d’honneur  ^ de  gloire  quelle  nen  avoit 
Jamais  eu  dans  ceUpy  de  fon  jrere.  Theodegilde  ravie 
de  cette  réponfc,  alla  incontinent  trouver  Gun- 
cram,  qui  fe  fit  comme  un  mérite  de  la  troni- 
per,  eftimatit  que  fes  trefors  feroient  mieux  en- 
cre fes  mains  , qu’en  celles  d'une  femme  qui 
avoit  abufé  fon  frere. 

En  effet,  auHîioft  qu’il  en  fut  en  poffedion, 
il  la  fit  enfermer  dans  le  célébré  Monafiçic 
d’Arles,  pour  y faire  penicence  de  fes  crimes. 
Comme  elle  ne  s’accommodoit  nullement  des 
jeufoes  & des  autres  aufiéritez  que  l’on  y pra- 
ciquoit,  elle  fit  parler  fecretement  de  mariage  à 
un  Seigneur  Viugoth,  & promit  de  luy  appor- 
ter le  refie  des  trefors  que  Guntram  luy  avoir 
laificz , s’il  vouloir  l’emmener  avec  luy  en  £f- 
pagne.  LeVifigoth  y confentit  volontiers } mais 
lors  qu’elle  fe  mettoit  en  devoir  de  forcir  du 
Monaftere,  l’AbbelTe  Liliola  la  furprit,  & l’ar- 
reûa,  & aptes  l’avoir  chaftice  félon  fon  mérite. 


4i<  C A R I B E R T. 

la  condatrma  à une  prifon  perpétuelle,  oè  elle 
detneura  jufe^ues  à fa  more. 

Apres  la  more  de  Caribert,  les  trois  freres, 
félon  la  Loy,  partagèrent  entre  eux  fon  Royau- 
me, fans  avoir  nul  egard  à Berthe,  Berteflede, 
& Chrodicldc  fes  filles.  Paris  neanmoins  ne 
tomba  point  dans  le  partage  d’aucun  : ils  con- 
vinrent mcfme  entre  eux  cjue  cette  Ville  ferok 
à tous  trois  en  commun , & a pas  un  en  parti- 
culier , & que  celuy  d’entre  eux  qui  y entreroit 
fans  le  conlentement  des  autres,  perdroit  dcs-là 
toute  la  part  qu’il  pouvoit  prétendre  au  Royau- 
nie  de  Caribert.  Ils  en  jurèrent , & prirent  à té- 
moin Saint  Poly cuite  Martyr,  Saint  Hilaire,  & 
Saint  Martin , noms  dans  l’opinion  de  tout  le 
monde  redoutables  aux  criminels  & aux  parju- 
res. Sigibert  eût  dans  fon  partage  Tours  &Poi- 
trers.  Se  auffitoft  il  reftitua  à l’Eglifc  de  Saine 
Martin  quelques  pofTeffions  dont  Caribert  s’e- 
ftoit  fàiu  quelque  temps  auparavant,  & qu’il 
avoir  changées  en  écuries. 

La  France  alors  commença  à fe  'divifcr  en 
trois  Royaumes  : l’un  fut  nommé  Royaume 
d’Auftrafie,  qui  fut  celuy  de  Sigibert  ; le  fé- 
cond de  Wfcftrie,«u  de  Ncuftric,  qui  fut  ce- 
luy de  Chilpcric  : & le  troifiéme  de  Bourgogne, 
qui  appartint  à Guntram.  Pour  l’Aquitaine,  elle 
TOt  comme  démembrée  , & fes  Villes  furent 
pintes  à ces  trois  Royaumes,  félon' qu’il  fut 
accordé  entre  les  frères- 

Sigibert 
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Sigibcrt  à qui  appartcnoit  l’Allemagne,  la 
Rhctic  , & quelques  Villes  dans  la  Ligurie,  & 
dans  le  païs  Vénitien,  eût  quelque  guerre  en 
Italie  contre  l’Empereur  Julûn  , laquelle  à la 
vérité  a cfté  peu  marquée  dans  l’Hiftoirc.  Mais 
l’Ambafladc  que  ce  Roy  envoya  à Juftin  vers  cr,g,r.L^ 
les  commcncemcns  de  fon  Règne,  pour  luy  ' 
demander  la  paix  , fait  voir  qu'il  y avoir  cû 
Auparavant  quelques  démêliez  entre  eux.  Wn- 
fiier  François  de  nation,  & Firmin  Comte  d’Au- 
Vergne  , dont  j’ay  parlé  auparavant  dans  la 

fuerre  d’Arles,  furent  députez  pour  cette  am- 
alTadc.  II?  arrivèrent  par  mer  à Conftantinoplc, 
ou  ils  furent  très  - bien  rcceûs,  & retournèrent 
en  France  l’année  fuivantc. 

La  faintc  Reine  Radegunde  prit  cette  merrne  B/HéJtnivi» 
occafîon  pour  envoyer  pareillement  quelques 
Ecclcnalbques  à Conllantinoplc,  qui  devoient  cngor  ia.  f. 
demander  de  fa  part  à l’Empereur  Juftin  quelque 
portion  de  ce  trefor  prétieux  dont  il  eftoit  le. 
maiftre,  je  veux  dire  de  la  vraye  Croix,  & quel- 
ques autres  Reliques  des  Apoftres,  & des  Mar- 
tyrs qui  eftoient  révérez  en  Orient,  afin  d’en 
honorer  fon  Monaftere  de  Poitiers.  Juftin  luy 
fit  prefent  de  la  faime  Croix,  qu’il  envoya  dans 
un  Reliquaire  d’or  chargé  de  pierreries.  Il  en- 
voya pareillement  les  autres  Reliques  qu’elle 
avoir  demandées,  qu’il  accompagna  encore  du 
Livre  des  Evangiles , couvert  d’une  lame  d’or 
femée  de  pierres  prciicufcs.  On  ne  fçait  pour- 
Tome  II.  G G g 
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quoy  Mcrovcc  Evcfquc  de  Poitiers  ne  voulut 
point  recevoir  toutes  ces  Reliques,  ni  dans  le 
Monafterc,  ni  dans  la  Ville,  & qu'il  s’en  abfcnta 
à delTein.  De  forte  que  Radegunde  fut  obligée 
de  les  faire  tranfporter  à Tours  dans  un  Mo- 
naftere  d’hommes,  qu’elle  y avoit  fondé,  tan- 
dis qu’elle  pria  Sigibert  d'ordonner  à quelqu’un 
des  Evefques  de  Ton  Royaume,  au  defaut  de 
Merovée  , de  venir  faire  la  cérémonie  de  la 
Tranflation  de  ces  Reliques.  Eufronius  Evefquas 
de  Tours  fut  nommé,  & la  chofe  fe  pafla  avec 
une  pompe  proportionée  à la  grandeur  de  la 
pelle,  & à la  dignité  de  la  PrincelTe  qui  en  pre- 
noit  le  foin.  On  raconta  mcfmc  pluHcurs  mi- 
racles qui  s’clloient  faits  en  cette  rencontre, 
autorifoient  la  vérité  de  ces  prétieufes  Reli- 
ques , & le  refpcéfc  qui  leur  cil  dcû. 
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LIVRE  XVII. 

5IGIBERT,  GUNTRAM, 

C H I L P E R I C, 

ARNOALD  FILS  D’ANSBERT. 

COMME  le  mariage  de  Sigibert  avec  une 
Princefle  de  fon  rang  s’eftoit  fait  avec  un 
grand  éclat,  & une  approbation  générale  des 
François,  Chilperic  jaloux  d’une  femblable  ré- 
putation , fit  demander  en  mariage  Galfuinte , 
fœur  aifnée  de  Brunchauc,  quoy-qu’il  euft  dé- 
jà pluficurs  autres  femmes,  qu’il  avoir  prifes 

})luftoft  par  un  efpric  de  débauche,  que  par  un 
incere  & véritable  engagement.  De  peur  néan- 
moins que  l’extrefme  Icgcrcté  qu’il  avoir  mon- 
trée en  tant  de  mariages  diffcrcns,  ne  nuifill  à la 
recherche  qu’il  faifoit  de  la  Princefle,  il  fit  pro- 
mettre par  fes  Ambafladeurs  à Athanagilde, 
qu’il  congedieroit  toutes  fes  autres  femmes, 
pour  s’attacher  uniquement  à Galfuinte. 

Le  pere  y confentit,  & envoya  Galfuinte  à 
Chilperic  de  la  mcfme  forte  qu’il  avoir  fait 
Brunehaur  à Sigibert,  avec  un  grand  équipage, 
W beaucoup  de  nehefles.  Gofuintc  fa  mcrc,  Æit 
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quelle  apprehendaft  le  naturel  de  Chilperif  in- 
contlanc  & violent,  ou  bien  que  la  nature,  qui 
agit  quelquefois  fecretement , luy  donnaft  des 
préfentimens  de  l’avenir,  eût  toutes  les  peines 
du  monde  à.  la  lailTer  aller,  & ne  pût  s’en  fepa- 
rcr  qu’avec  l^aucoup  de  larmes.  Elle  partie  en* 
fin  de  Tolède,  & prenant  fon  chemin  parNar- 
bonc,  pafla  par  l’Aquitaine,  & vint  à Poitiers, 
où  elle  fit  fon  entrée  dans  un  Char  d’argent 
avec  beaucoup  de  magnificence.  Radegundc  la 
vit  en  palTant,  & luy  infpira  les  premières  pen- 
fées  de  fa  converfion  à la  Foy  Catholique.  De 
là  elle  alla  à Tours,  & enfin  à Rouen,  Ville 
qui  appartenoic  à Chilpcric  depuis,  la  more  de 
Caribert,  & où  il  l’attendoic  afin  d'y  confom- 
mer  le  mariage.  Les  AmbalTadeurs  d’AthanagiU 
de  qui  accompagnoieat  Galfuinte  , avant  que 
de  la  mettre  encre  les  mains  de  Chilpcric,  luy 
firent  faire  de  nouveaux  Icrmens  fur  les  Rcli* 
ques  des  Saints,  qu’il  ne  la  repudieroie  jamais 

f>our  en  prendre  une  autre,  voulant  par  tous 
CS  moyens^  les  plus  faints  arrefter  un  cfprit  fi 
volage  &c  fi  changeant.  Tous  les  Seigneurs  Fran- 
çois que  Galfuinte  avoir  déjà  gagnez  par  fa 
douceur  6c  par  fes  hbcralitcz,  jurèrent  pareille- 
ment qu’ils  luy  feroient  fidcllcs,  & confirmè- 
rent leur  ferment  en  tirant  leurs  épées,  félon 
leur  coufiume,  &en  les  choquant  les  iuies  con- 
tre les  autres.  ^ 

Galfuinte  ne  fut  pas  long-temps  fans  abjV 
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rcrfon  hcréfîc:  clic  fut  ointe  de  la  mcfmc  fà- 
<jon  que  l’avoit  elle  Brunchaut.  Chilpcric  en 
fut  d’abord  aflez  fatisfaic,  bien  qu’elle  n’cuft 
pas  la  beauté  de  Brunchaut,  qui  n’eftoit  que  fa 
cadetc,  Ôc  que  Sigibert  pour  cela  luy  avoir  pré- 
férée. Mais  fon  nonncUcté  jointe  aux  grands 
trefors  qu’elle  avoir  apportez  avec  elle,  fuppléa 
fl  bien  à ce  defaut  dans  l’cfprit  d’un  Prince, 
qui  n’eftoit  pas  moins  avare  qu’amoureux,  que 
l’union  fut  au  commencement  auffi  grande  en- 
tre eux  que  l’on  euft  pu  fouhaiter.  La  feule  Fre- 
degundc  n’en  eftoit  pas  contente  } & comme 
perfonne  n’eût  jamais  plus  d’cfprit  & d’artifice 
pour  engager  les  gens , elle  fccût  fi  bien  tour- 
ner le  cœur  de  Chilpcric  , fur  qui  elle  avoir 
déjà  pris  un  grand  afeendant,  qu’il  n’eût  plus 
qu’un  rcfpcdt  extérieur  pour  Galfuinre  , tan- 
dis quelle  poffedoit  l’clfcntiel , & dominoit 
entièrement  fur  fes  volontcz.  Il  cft  malaifé 
de  fc  cacher  long  - temps  à une  femme  qui 
aime,  & qui  veut  eftre  aimée.  Galfuintc  s’ap- 
pcrccût  bicntoft  du  commerce  de  Chilpcric 
& de  Fredegunde  , & elle  n’eût  pas  aflez  de 
force  pour  le  diflimuler.  Elle  en  eût  un  cha- 
grin qu’elle  fit  paroiftre  à Chilpcric  afllz  ou- 
vertement ; mais  les  plaintes  & les  colères 
efioient  un  mauvais  moyen  pour  regagner  un 
cœur  qu’elle  avoir  perdu  : Fredegunde  au  con- 
traire cfloit  bjcn-aifc  d irnter  toû jours  davan- 
tage la  Reine,  afin  que  Chilpcric  s’en  trouvant 
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lalTé,  prift  de  fortes  réfolucions  de  s*cn  défaire 

de  quelque  maniéré  que  ce  fuft. 

En  effet,  la  chofe  alla  fi  loin,  que  Galfiiimc 
ne  pouvant  plus  fouffrir  de  fe  voir  mtprifee, 
demanda  permifilon  à Chilperid;  de  s'en  retour- 
ner en  Efpagne  avec  toutes  les  rïchefics  qu'elle 
en  avoit  apportées.  Chilperic  ne  pouvoir  plus 
l'aimer,  & il  ne  vouloir  pas  aufiî  perdre  les  tre- 
fors  dont  il  eftoit  en  polTelfion , ni  qu'une  fe- 
paration  de  la  forte,  après  tant  de  fermens,  le  fift 
palTer  pour  un  parjure  ôc  un  infidelle.  PoulTc 
donc  par  Fredegunde  , femme,  s’il  en  fut  ja- 
mais, hardie  & entreprenante,  il  prit  enfin  le 
delTein  de  la  faire  mourir  fecretement , (ans 
qu’on  en  pufi;  rejetter  la  faute  fur  luy.  Pour  ce- 
la  il  changea  de  conduite  envers  elle  pour  quel- 
que  temps,  tafehant  de  luy  faire  croire  par  des 
termes  étudiez,  qu'il  fe  repentoit  de  tant  de 
chagrins  qu’il  luy  avoit  donnez,  & que  défor- 
mais il  vouloir  fi  bien  vivre  avec  elle,  qu’elle 
n'auroii  plus  de  fujet  de  fe  plaindre  de  luy.  Gal- 
fuintc  fe  faifoit  une  joye  de  le  croire , Ôc  la 
Cour,  félon  les  divers  attachemens  avec  la  Rei- 
ne , ou  avec  Fredegunde , raifonnoit  dificrcm- 
ment  de  cette  conduite  qui  apporioic  un  £1 
grand  changement  à la  fortune  des  uns  ou  des 
autres.  Mais  la  chofe  ne  dura  pas  long-temps  ; 
& Achanagildc  pcrc  de  Galfuinte  cftant  mort 
en  cette  conjondure,  rendit  Chilperic  encore 
plus  hardi  : tellement  que  Galfuinte  fut  trouvé 
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morte  un  marin  dans  Ton  lie , ayant  edé  étran- 
glée par  un  domedique  du  Prince  l’an  cinq 
cens  foixante-huic.  Il  continua  la  comédie  après 
la  more;  & comme  G la  réconciliation  eud  edé 
dncere,  il  donna  toutes  les  marques  d’une  gran- 
de affliâion.  Cependant  (Quelques  jours  après  il 
reprit  Fredegunde  , & l’epoufa  publiquement 
dans  toutes  les  formes  ordinaires. 

Cette  derniere  action  ruina  entièrement  l’o- 
pinion qu’on  avoir  eûë  qu’il  agilToit  de  bonne 
foy,  & que  Galfuintc  fud  morte  fubitement 
de  (à  mort  naturelle.  On  difoit  aufli  qu’une 
lampe  qu’on  avoir  fufpcnduë  devant  fon  fepul- 
cre,  edanr  tombée  à terre  fans  que  perfonne  y 
touchad,  non  feulement  ne  s’edoit  point  cal^ 
fée,  mais  qu’elle  s’edoit  mefmc  enfoncée  dans 
le  pavé,  comme  li  elle  fud  tombée  dans  de  la 
laine.  Ce  miracle  étonna  le  monde,  & fit  faire 
bien  des  réflexions  fur  la  mort  & fur  l’inno- 
cence de  cette  mifcrablc  Princefle. 

Les  Rois  mcfme,  frères  de  Chilpcric,  indi- 
gnez d’un  fi  cruel  & fi  lafche  procédé , luy  dé- 
clarèrent la  guerre.  Grégoire  de  Tours  témoi- 
gne qu’ils  le  chafTcrent  de  fon  Royaume  : mais 
la  fuite  de  l’Hidoirc  ne  fait  rien  voir  qui  ap- 
proche de  cela,  fi  ce  n’ed  peut-edre  qu’il  aie 
voulu  dire  qu’ils  fc  faifirent  des  Villes  qu’il  avoir 
eûës  de  la  fuccelfion  de  Caribert,  & qui  avoienc 
edé  données  pour  le  doûaire  & l’apanage  de 
Galfuintc.  Je  trouve  en  eflet  que  Limoges  & 
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Câhors  paflcrcnt  fous  robéïffance  de  Sigibert. 
Aitnoinc  au  contraire  rapporte  que  Guntram 
& Sïgibcrt  fc  déportèrent  de  cette  guerre  avec 
la  mefmc  legereié  qu’ils  l’avoicnt  commencée, 
& qu’on  ne  vit  aucun  effet  de  toutes  leurs  me- 
naces. Il  eft  vray  pourtant  que' ce  crime  de 
Chilpertc  eût  de  grandes  fuites  , & que. Brune- 
haut  & Fredegunde  animées  l'une  contre  l’au- 
tre i caufe  de  cette  mort,  remplirent  bientoft 
apres  la  Miifbn  Rayalc  de  meurtres  & d’affaf- 
unats. 

Comme  les  Abares  & les  Huns  retournèrent 
fur  les  terres  de  Sigibert  l’an  cinq  cens  foixante^ 
neuf,  & voulurent  avoir  leur  revanche  du  mau- 
vais fuccés.  qu’ils  avoient  eû  auparavant,  il  fc 
peut  faire  que  Sigibert  fut  obligé  d’abandon- 
ner la  guerre  contre  Chilperic,  pour  aller  s’op- 
pofer  aux  courfes  de  ces  nouveaux  ennemis  qui 
dcfoloient  fon  Royaume.  L’Hiftoirc  ancienne 
qui  développe  fi  peu  les  matières,  donne  lieu 
aux  conjei^ures  que  l’on  peut  tirer  des  divers 
evenemens  qu’elle  raconte  prefque  toûjours 
fans  aucune  liaifon. 

Lors  que  Sigibert  eût  appris  la  marche  des 
Huns,  il  paffa  le  Rhin,  & les  alla  rencontrer 
au  mefmc  lieu  ou  il  les  avoir  déjà  batus.  Mais 
bien  que  les  François  fulTcnt  encouragez  par 
l’afpeéf  du  champ  de  leur  viéloirc,  néanmoins 
le  combat  ne  réuffir  pas  comme  la  première 
■fois.  Soir  que  la  peur  les  faiût  à la" vcûê  de  ces 
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vifagcs  &c  de  ces  figures  afireufes  ; ou  qu’en  4-  f-  **- 
effet,  comme  le  dit  Grégoire  de  Tours,  les 
Huns  en  cette  occafion  ayent  ufé  de  magic  Hc 
d’enchantement  pour  épouvanter  les  hommes 
6c  les  chevaux  par  des  IpctStrcs  ôc  des  phantof- 
mes  terribles,  les  François  tournèrent  le  dos, 

& abandonnèrent  Sigibert  avec  peu  de  monde 
au  milieu  des  ennemis.  Pour  moy,  j ’ay  peine  à 
croire  que  les  enchantemens  ayent  beaucoup 
de  pouvoir  dans  les  batailles,  nous  en  aurions 
des  exemples  beaucoup  plus  frequens  dans 
l’Hiftoire:  & il  femble  que  Dieu,  qui  a voulu  fc 
donner  le  nom  particulier  de  Seigneur  des  ar- 
mées, ne  fouffre  point  que  les  Démons  y ayent 
aucune  part.  La  honte  qu’eurent  les  François 
d’avoir  efté  vaincus,  leur  fit  peut-eflre  conter 
toutes  ces  chofes  pour  fauver  leur  réputation  : 
peut-eftre  auffi  que  les  Huns  fe  fetvirent  de 
quelque  ftratagefme , qui  les  furprit  par  fa  nou> 
veauté , & les  épouvanta. 

Cependant  Sigibert  fe  voyant  ainfi*  envelop- 
pé, eût  recours  à l’adrcfTe  pour  fe  démefler  de  cét 
enchantement  vray,  ou  imaginaire.  Il  envoya 
dire  au  Kam  des  Abarcs  , Qu’il  n avait  encart 
vaincu  que  la  troifiéme  partie  des  François  ; Qu’il  au-^  * 
roit  bientojl  toute  la  nation  fur  les  bras  ; Q^en  h<p- 
:(ar  dans  un  fécond  combat , il  fe  mettrait  en  danger 
de  perdre  la  gloire  qu’il  venait  d’aquerir;  Qu  il  luy 
feroit  beaucoup  plut  avantageux  de  les  avoir  pour 
amis,  que  pour  ennemis;  cÿ*  qu’il  ne  devait  point  man- 
Tome  IL  H H h 
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^ter  à une  ft  belle  occajion  de  faire  une  bonne  alliance 
avec  eux. 

Le  Kam  flatté  de  ce  difeours,  & des  prefens 
qu’on  luy  ofFroic  en  mcfme  temps , écouta  ces 
propofliions.  Il  envoya  auflî  de  Ton  codé  quel- 
ques prefens  à Sigiberc , ôc  confentit  à un  trai- 
té par  lequel  ils  fe  promettoicnc  de  ne  fc  faire 
Mnmitr.  jamais  la  guerre.  On  ajoufte  que  le  Kam  après 
cela  envoya  à Sigibert  comme  à Ton  allié  de- 
mander des  vivres  qui  manquoienc  en  Ton  ar- 
mée, & luy  reprefenter,  Q^il  ne  devoir  pas  l'a- 
bandonner en  cette  rencontre  ^ puis  qu’il  ejloit  dans  fou 
pais,  ^ qu’il  en  avoir  en  abondance;  Qu  il  luy  pro- 
mettoit  aujji  que  dans  trois  jours  il  fortiroit  de  la  Tu- 
ringe,  cîr  de  fon  Royaume.  Sigibert  ravi  d’eftre 
prié  de  la  forte , lors  qu’il  pouvoir  cftre  forcé , 
envoya  des  farines,  des  légumes,  des  bœufs  & 
des  moutons  , & fe  tira  ainfl  hcureufemcnc 
d’une  guerre  fafeheufe  : tellement  que  fa  défaite 
mefme  n’eût  prefque  pas  un  moindre  fuccés 
qu’une  vitSfcoire , puis  qu’il  chaffoit  les  ennemis 
de  fon  païs. 

Chilpcric  cependant  furieufement  irrité  con< 
ne  Sigibert,  qui  l’avoit  forcé,  à l’occafion  de 
la  mort  de  Galfuintc,  de  rendre  quelques  Villes 
qu’il  avoir  eûës  de  la  fucceflion  de  Cariberc» 
éc  le  voyant  d’ailleurs  occupé  contre  les  Aba- 
cngcr.tu.^tes , donna  une  armée  à Clovis  fon  fils,  qui 
*■  s’empara  de  Tours  & de  Poitiers,  Villes  de  Si- 

gibert. Celuy-d  à fon  retour  s’en  plaignit  à 
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Guncram,  qui  jugea  que  ces  infultes  ne  fe  dé- 
voient point  fouftrir , & qu*il  falloit  nccefTaire» 
ment  contraindre  Chiiperic  à en  demeurer  dans 
les  termes  où  l’on  cftoit  auparavant.  Ils  choi- 
fîrent  de  concert  Mummolus  Capitaine  hardi 
& expérimenté,  à qui  ils  donnèrent  des  trou- 
pes, pour  chaùcr  Clovis  des  places  qu’il  avoit 
prifes.  Mummolus  attaqua  Tours,  & s’en  ren- 
dit maiftre}  & après  avoir  pris  le  ferment  des 
habitans  au  nom  de  Sigibert , il  marcha  vers 
Poitiers,  où  il  trouva  quelque  rcfiftance.  Baille 
& Syagrius  habitans  de  la  Ville  qui  tenoienc 

f>our  Chiiperic,  luy  ayant  oppofé  quelque  mi- 
icc  ramaü'ée  de  la  Bourgeoine.  Mais  Mummo- 
lus drclTa  des  attaques  par  des  coftez  differensj 
& après  les  avoir  enveloppez  & tuez  dans  le 
combat,  il  força  la  Ville  à reconnoillre  Ton  an- 
cien Seigneur. 

Mummolus  fut  fils  de  Raginfrede,  furnom-  RjgnifrcdM 
mé  Pœonius,  petit-fils  du  Prince  Ferreolus,  de 
la  race  Royale  de  Clodion , mais  qui  n avoir  "àZsUgiss. 
plus  rien  alors  au  deifus  des  particuliers  qu’un  '*’»■ 
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droit  a la  Royauté,  qui  salioit  toujours  étei- 
gnant avec  les  années.  Poconius  fut  fait  parle 
Roy  Clotaire  Comte  d’Auxerre.  Mummolus 
fon  fils,  fier  & ambitieux,  s’ennuya  de  ce  que 
fon  pere  le  laiifoit  fi  long-temps  fans  l’avancer, 

& luy  enleva  le  Comté  d’Auxerre,  par  une  fur- 
prife  & par  une  infidélité.  Ce  fut  apparemment 
lors  que  Guntram  parvint  à la  Couronne  après 
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Ja  mort  de  Clotaire.  Pœonius  fon  pere  l’avoic 
envoyé  avec  des  prefens  pour  rcnouvcllcr  les 
hommages  qu’il  devoir  rendre  au  Roy:  mais  au 
lieu  de  demander  ce  gouvernement  pour  fon 
pere , ainfi  qu’il  en  avoir  l’ordre , il  le  demanda 
pour  luy-mcfmc.  Comme  il  avoir  quelque  cho- 
ie de  grand  & de  généreux  dans  fon  air , il  ga- 
gna beaucoup  de  gens  à la  Cour  qui  le  portè- 
rent, & firent  croire  au  Prince  qu’il  y alloit  de 
fon  fervice  de  le  préférer  à fon  pere.  La  chofe 
enfin  fut  fi  bien  conduite,  qu’il  obtint  le  Com- 
té pour  luy-mefme,  commençant  par  cette  in- 
fidélité une  fortune  qui  eût  un  grand  éclat  dans 
la  fuite,  mais  qui  aboutit  enfin  dans  le  préci- 
pice , ainfi  que  je  le  diray  dans  les  Livres  fui- 
vans. 

Après  que  Clovis  eût  efté  chafle  de  Tours  & 
de  Poiriers,  il  tourna  vers  Bordeaux,  Ville  du 
Royaume  de  Sigibert,  & voulut  s’en  faifir.  Mais 
le  Duc  Sigulfe  s’eftant  jetté  fur  luy  à l’impro- 
vifte,  le  mit  en  fuite  par  un  ftratagefme  qui 
luy  donna  de  l’épouvante.  Il  fit  en  mefme 
temps  fonner  quantité  de  trompetes  de  tous 
les  endroits,  Icfquelles  fe  méfiant  avec  le  cri  des 
foldats , firent  croire  à Clovis  que  les  troupes 
de  Sigulfe  eftoient  beaucoup  ^lus  nombreufes 
qu’elles  n’efioient.  Il  fe  retira  a la  hafie , com- 
me un  cerf  qui  entend  les  cors  de  chafle,  & 
s’en  épouvante,  & pafiant  par  l’Anjou,  alla  re- 
trouver fon  pere  à Soifibns,  6c  non  pas  à Paris, 
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oinfi  que  l’a  dit  l’Auteur  des  Geftes  des  Rois  de 
France,  puis  que  Paris  cRoit  comme  en  fequcl^ 
tre , fans  qu’il  appartint  à aucun  des  Rois  en 

que  ces  chofes  fc  paflbient  en  Fran- 
ce , un  parti  de  Lombards , lors  qu’ils  fortoient 
de  la  Pannonie  , & venoient  attaquer  l'Ita- 
lie, fe  détacha  du  gros  de  la  nation,  rava- 
gea les  limites  des  Gaules  l’année  cinq  cens 
Ibixante-huit.  Ils  y trouvèrent  des  gens,  qui 
les  repouflerent  vigoureufementi,  cm  fi- 
rent beaucoup  de  prifonniers^  qu’ils  vendirent 
après  dans  le  païs.  Ce  nouvel  ctabhfiemcnt  des 
Lombards  dans  l’Italie  a trop  de  liaifon  avec 
noftre  Hiftoirc,  pour  n’en  pas  inftruire  icy  le 
Lecteur. 

Les  Lombards  eftoient  Germains , & demeu- 
rèrent, ainfi  que  Tacite  le  témoigne,  aux  en- 
virons de  l’Elbe,  appeliez  de  la  lortc,  dit-on, 
à caufe  de  leur  longue  barbe.  Tout  ce  que  les 
Hifioriens  pofierieurs  ont  dit  d’eux  quand  iis 
les  ont  fait  fortir  de  la  Scandinavie  avant  que 
de  palTcr  dans  la  Germanie , en  leur  donnant  la 
mefme  origine  qu’aux  Goths  & aux  autres  peu- 
ples qui  ont  cfté  moins  connus,  a trop  peu  de 
fondement  pour  s’y  arrefter. 

Depuis  le  temps  de  l’Empereur  Marc  Anto- 
nin  jufques  à la  hn  de  l’Empire  d’Occident,  leur 
hifioire  & leur  nom  fe  trouvent  ou  par  une 
profonde  paix  , ou  par  une  longue  Icrvitude 
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prefqtie  entiéremenc  ignorez  dans  le  monde. 
Ce  que  Paul  Diacre  en  a rapporte  eft  confus 
& incertain.  Après  qu'üs  curent  vaincu  les  £ru- 
les,  ils  recommencèrent  à fc  faire  connoiftre. 
L’Empereur  Juftinien  , ainfi  que  Vitigis  Roy 
des  Oftrogoths,  recherchèrent  l’alliance  de  Va- 
con  Roy  des  Lombards,  de  j’ay  dit  que  Theo- 
debert,  & Ton  fils  Thcodebaldc  épouferent  deux 
de  fes  filles.  Procopc  raconte  que  Juftinicn  leur 
donna  des  terres  dans  la  Pannonie,  & qu’ils  quit- 
tèrent leur  païs  fous  la  conduite  d’Audouïn, 
qui  régna  après  Vacon,  & vinrent  habiter  pro- 
che des  rives  du  Danube , au  voifinage  des  Gc> 
pides , qui  demeuroient  dans  la  Dacic.  Audouïn 
fit  la  guerre  aux  Gepides  avec  fuccès  : Ai- 
boin  Ton  fils  tua  dans  un  combat  leur  Roy 
Cunimondc,  & les  vainquit  entièrement  avec 
le  fccours  des  Huns  & des  Abarcs.  Cette  vi6foi- 
re  donna  une  grande  réputation  à Alboin,  qui 
s’allia  enfuite  aux  François , en  époufant  Clo- 
fuindc,  ou  Clodofuindc  fille  du  Roy  Clotaire. 
Nicciius  Evcfquc  de  Trêves  écrivit  alors  à cette 
Princeffe  une  belle  lettre,  par  laquelle  il  l*cz« 
hortoit  à fuivre  l’exemple  de  Clotildc , & tra- 
vailler comme  elle  à la  converfion  de  Ton  ma- 
ri , fi  fameux  dans  le  monde  par  tant  de  viâoi- 
rcs , & fi  peu  inftruic  de  la  véritable  Religion  , 
car  il  avait  embrafie  l’hcrèfie  d’Arrius.  Elle  ne 
le  convertit  point  néanmoins , bien  qu’elle  euft 
beaucoup  de  Religion  & de  pieté , & mourut 
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apparemment  avant  qu'Alboin  quittai!  la  Pan- 
nonie pour  venir  eh  Italie. 

L’occaApn  de  cette  grande  cntreprile  a ellé 
rapportée  diverfement.  L’Hiftoirc  abrégée , & c«».  4», 
Paul  Diacre  difent  que  ce  fut  Narfes  qui  y atti-  ^ ** 

ra  Alboin  pour  fc  venger  de  l'Empereur  Juftin, 

& de  Sophie  fa  femme,  qui  le  rappcllercnt  avec 
infamie  du  Gouvernement  de  l'Italie,  fur  les 
plaintes  que  leur  firent  les  Romains  de  Ibh  ex- 
trefme  avarice,  & des  mauvais  traitemens  qu’ils 
en  recevoient.  Juftin  envoya  en  fa  place  Lon- 
gin,  & l'Imperatrice  Sophie  fit  dire  à Narics, 
pué  qu’il  ne  poutoit  gouverner  des  hommes , elle 
le  mettroit  parmi  Jes  Jèmmes  ou  il  pourrait  filer  fk  que- 
nouille ^ ainfi  qu’il  appartérioit  d un  Eunuque  comme 
Isty.  On  le  fait  repartir  à cette  injure,  Q^il  our- 
dirait donc  une  toile  que  ni  l’ Empereur  ^ ni  Tlmpera- 
trice  ne  jfourroient  jamaé  découdre  durant  leur  vie.  ” 

C'elt  ce  que  difent  ces  Hiftoriens:  maistîcux 
qui  ont  plus  approche  de  ces  temps-li,  ne  par- 
lent nullement  ni  des  plaintes  des  Romains , ni 
de  la  mauvaife  conduite  de  Narfes,  à qui  au 
contraire  Evagrius  donne  des  loûanges  extraor-  m.  41  *.  tu 
dinaircs  pour  fon  extraordinaire  probité.  Mais 
ce  qui  jullific  l'innocence  de  Narfes,  c’eft  que 
Corippe  Grammairien  Africain,  & Auteur  con-  uS  i ttiu* 
cemporain,  rapporte  qu’il  eftoit  à Conftanti- ^'.^***^  . 
nople  la  première  année  de  l’Empire  de  JuIÜn, 

& qu’il  eftoit  aux  codez  du  Prince  en  grand 
crédit  lors  qu’il  receût  l’AmbalIade  des  Abares 
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dont  .j’ay  parlé  auparavant.  Quelques  - uns  ont 
die  que  9‘a  elle  un  autre  Narl'cs  dont  a parle 
CorippC)  mais  ils  l’ont  die  avec  alTcz^  peu  d’ap- 
parence. 

Il  eft  donc  certain  que  Narfes  fut  rappelle 
d’Italie,  & que  Longin  fut  nomme  en  fa  pla- 
ce, ou  quelque  temps  avant  la  mort  de  Jufli- 
nien  , ou  au  commencement  de  l’Empire  de 
JulUn,  & qu’il  n’a  nulle  part  à la  perte  de  l’I- 
talie, fi  ce  n’efi  peut-efire  qu’Alboin  ait  pris 
occafion  d’y  entrer,  parce  que  Narfes  fon  grand 
défenfeur  n’y  eftoit  plus.  Je  ne  f<jay  par  quelle 
fatalité  la  fable  s’efi;  fi  fort  attachée  à l'Hiiloire 
de  Narlcs  & de  Belifaire , les  deux  plus  grands 
bommes  de  l'Empire  d’OrientV  & comment  les 
contes  t^u’on  a faits  d’eux  ont  pu  trouver  tane 
de  croyance  parmi  la  pofierité. 

Ce  fut  donc  la  troificmc  année  de  l’Empire 
de  Ju(lin,-au  commencement  du  mois  d’Avril, 
qu’Alboin  abandonna  la  Pannonie  où  les  Lom- 
bards avoient  demeuré  quarante- deux  ans  fclon 
Paul  Diacre  ; & après  avoir  brullé  le  pais  qu’ils 
avoient  habité,  afin  de  s’ofier  toute  cfperancc 
de  retour,  en  fortit  accompagné  de  fa  nation 
en  corps  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Les 
Huns  & les  Abares  fc  faifirent  du  pais  qu'ils 
abandonnèrent.  QiKlqucs-iins  ont  ^du  qu’Al- 
boin , par  reconnoifiance  du  fecours  qu'ils  luy 
avoient  donné  dans  fes  guerres,  les  en  mit  en 
polfenÎQn,  à condition  que  s’ils  calaient  obli- 
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gez  de  retourner,  ils  luy  rcndroient  de  bonne 
roy  les  terres  qu’il  leur  cedoit.  Mais  cela  ne 
s’accorde  nullement  avec  ce  que  les  Auteurs  les 
plus  anciens  ont  rapporté,  que  les  Lombards 
oruflerent  tout  avant  que  de  partir,  ufant  en 
cela  d’une  couftume  ordinaire  aux  peuples  Ger- 
mains  en  de  pareilles  occaHons. 

Beaucoup  de  nations  étrangères  fe  joignirent 
à Alboin  ; entre  autres  plus  de  vingt  mille  Sa> 
xons  avec  leurs  femmes  & leurs  en  fans,  quit- 
tèrent leur  païs  dans  l’efperance  de  faire  fortu- 
ne avec  luy  en  Italie  : ce  qui  donna  occaiion  à 
Sigibert  Roy  d'Auftrafîc  de  donner  aux  Sueves 
& aux  Allemans  Tes  fujets,  les  terres  que  les  Sa- 
xons abandonnoient , & de  les  enrichir  ainA  de 
leurs  dépouilles. 

Alboin  arriva  fur  les  - confins  d’Italie  avec 
cette  multitude  confufe  de  peuples,  oû  l’em- 
barras & le  delbrdre  de  tant  de  mefnages  diffe- 
rens,  & la  diverfité  des  vifages  & des  habille- 
mens  n’eftoient  pas  moins  terribles  que  l’image 
mefme  de  la  guerre.  On  dit  qu’il  monta  fur  une 
de  ces  hautes  montagnes  qui  dominent  fur  tout 
le  païs , afin  de  s’animer  par  la  veûë  de  cette 
belle  contrée,  & de  jouir  du  plaifir  de  fes  cfpc> 
rances.  Il  s’avança  enfuite  dans  le  pais  Vénitien. 
Il  y entra  fans  obRaclc,  là  feule  renommée  de 
fa  marche  n’ayant  pas  moins  caufé  de  terreur 
que  s’il  avoir  par  tout  gagné  des  batailles.  Il 
s’empara  du  Fnoul , donc  il  donna  le  gouverne» 
Tome  JJ.  I I i 
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nicnc  à Gifulfc  fon  neveu.  Pa(Tant'  par  Trévifê 
rEvefquc  felix  alla  le  jecccr  à Tes  pieds,  &.  im- 
plocci  fa  clcmence  pour  fon  Eglilc.  Alboin, 
quoy-que  cruel  de  Ton  naturel,  accorda  xout  ce 
qu’oa  vouIuc,*ou  par  quelque  rcfpctt  de  l’EvcC* 
que,  ou  pour  mieux  accou Humer  par  cctcc  ap- 
parence de  débonnaireté,  tous  ces  peuples  à U 
fervitude.  Enfuite  il  prit  Vicenze,  Verone,&  ^ 
routes  les  autres  Villes  des  Vénitiens,  excepte 
Padoûc  & Mancoûc.  Il  entra  dans  Milan,  & le 
faifit  de  toutes  les  Villes  de  la  Ligurie,  horfmis 
de  celles  qui  eHoient  fur  les  colles  de  la  mer, 
faifanc  par  tout  des  ravages  aulH  grands  qu’on 
le  devoir  attendre  d’une  armée  nccelliteuk,  & 
barbare  comme  la  lîcime.  Il  palTa  le  Pô,  ne 
trouvant  prefque  aucune  rélïHance  nulle  part,  à 
caufe  de  la  grande  conllernation  de  ces  peuples, 
qui  d’ailleurs  eftoient  affligez  d’une  peite  mali- 
gne depuis  quelque  temps.  Vous  euflicz  dit  que 
tout  leur  fembloit  égal  de  mourir  d’une  façon 
ou  d’autre,  tant  ils  prenoient  peu  de  foin  de  l'c 
défendre.  Excepté  Ravenne,  Rome,  & quelques 
ChaHeaux  fur  la  mer,  tout  fut  foûmis  à la  do- 
mination d’Alboin.  *Pavie  fc  rendit  après  trois 
ans  de  fîege  , & l’on  tint  comme  un  miracle 
qu’Alboin  irrité  d’une  fi  longue  défenfe  .ne 
l’enfevelit  point  dans  fes  ruines. 

Alboin  avoir  déjà  régné  trois  ans  & demi 
en  Italie,  lors  qu’il  fut  miferablcment  mis  à 
mort  par  Rofemunde,  qu’il  avoit  époufée  apres 
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le  trépas  de  Clofuinde.  Elle  eftoie  fille  de  Cu- 
ninmnde  Roy  des  Gepide» , qu’Alboin  avoic 
tué  dans  une  bataille,  & dcxnt  il  avoit  gardé  le 
crâne,  & en  avoic  fait  une  coupe, d'ans  laquelle, 
par  une  vainc  cruelle  oficncation,  il  beuvoie 
dans  le  temps  de  fes  d’ébauches.  Un  jour  qu’il 
eftoit  en  fcllin  à Verone,  apres  avoir  bû-  dans 
ce  crâne  , il  le  prcfenia  à Rofemunde,  l’invi- 
tant à boire  avoirfon  pere  dais  une  coupe  qui 
luy  devoir  eftre  fi  chère.  Rofemunde  toute  ou- 
trée de  douleur,  difiimula  pourtant  fa  colère,  en 
attendant  le  temps  commode  de  venger  cette' 
injure  & la  mort  du  Roy  fon  père.  Elle  gagna, 
Hclmichis  grand  Efeuyer  d’Alboin,  & frere  de 
laie  du  mcfme  Prince,  & Peredeus  brave  CapU 
taincT,  auquel  elle  le  proftitua  pour  le  mieux  en- 
gager dans  le  crime.  Q^lque  temps  après,  lors- 
qu* Aiboin  dormoit  après  midi  dans  là  cham- 
bre , Rofemunde  ayant  écarté  fes  gardes , & re- 
tiré toutes  fes  armes,  ayant  mcfme  lié  dans  fon 
fourreau  l’cpéc  qui  pendoic  au  chevet  de  Ion  lit, 
elle  introduific  Peredeus,  qui  l’alTalfina  nonob- 
ftanc  toute  (a  réfiftancc  l’an  cinq  cens  foixantc- 
douze, 

Hclmichis  après  la  mort  tafeha  d’envahir  le 
Royaume,  à caufe  du  choix  que  Rofemunde 
avoic  fait  de  luy  pour  fon  mari  : mais  les  Lom- 
bards remplis  de  l'cftime  d’Alboin,  & couchez  de 
compallion  de  fa  mort,  le  voulurent  tuer  luy^ 
■acfme  , fe  doutant  bien  qu’il  avoic  participé  » 
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Ton  afTaflînac.  Il  fut  obligé  de  fc  retirer  de  nuit 
à Ravenne  chez  Longin.  Il  mena  avec  luy  Ro* 
femunde , Peredeus , 6c  Albifuinde  fille  d’Al- 
boin  6c  de  Clofuinde.  Rofemunde  6c  Helmi- 
chis  moururent  cous  deux  à Ravenne  par  une 
aventure  fort  étrange  : car  Rofemunde  ayant 
empoifonné  Helmichis  afin  d epoufer  Longin , 
Hclmichis  la  contraignit  de  boire  elle  - mefmc 
après  luy  le  poifon  qu’elle  luyravoic  prefenté, 
fe  puniÛanc  ainfi  l’un  par  l’autre  de  leur  barbare 
afialfinac.  Albifuinde  6c  Peredeus  furent  en- 
voyez à Confiancinople  avec  cous  les  crefors 
que  Rofemunde  avoir  apportez  avec  elle. 

Les  Lombards  cependant  éleûrent  à Pavie 
Cleph  le  plus  noble  de  la  nation  pour  leur 
Roy.  Il  ne  rcgqa  qu’un  an  & demi,  6c  fut  tué 
par  un  de  fes  domefiiques. 

Au  commencement  de  ce  Régné,  les  Lom- 
bards entrèrent  en  grand  nombre  dans  les  Gau- 
les fous  divers  Chefs.  Amatus,  que  Guntram 
ayoic  fait  Patrice  en  la  place  de  Celfe , more 
quelque  temps  auparavant,  s’y  voulut  oppofer , 
nuis  il  fut  caillé  en  pièces,  & un  fi  grand  nom- 
bre de  Bourguignons  demeura  fur  la  place, 
qu’on  n’en  pût  tenir  le  compte.  Après  que  les 
ennemis  furent  retournez  en  Italie  chargez  de 
butin,  Guntram  éleva  à la  dignité  de  Patrice 
Mummolus,  à qui  il  donna  le  Gouvernement 
de  la  Province  d’Arles,  6c  le  commandement  de 
l’armée. 
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Les  Lombards  enflez  du  grand  avantage  qu’ils 
avoient  remporté,  rentrèrent  bientofl  dans  les 
Gaules  & s’avancèrent  jufques  aux  environs 
fl’Embrun  la  mefme  année  cinq  cens  foizante- 
4ouze.  Mummolus  en  ayant  eû  avis,  fe  mit  in^ 
continent  en  campagne;  & après  les  avoir  envi- 
ronnez de  tous  codez,  il  ferma  les  paflages  par 
où  ils  pouvoienc  fe  retirer,  &:  rompit  leur  che. 
min  avec  une  grande  quantité  de  bois  abbatu; 
puis  donna  flercment  fur  eux,  les  poufla,  & les 
défit  ;&  comme  ils  ne  pouvoient  plus  ni  fuyr, 
ni  réfiller,  il  en  fit  par  tout  une  fanglantc  bou- 
cherie. Il  en  prit  un  grand  nombre  qu’il  en- 
voya à Guntram,  pour  marque  de  faviâoire; 

& fort  peu  d’eux  s’échappèrent  par  les  détroits 
des  montagnes  , pour  porter  à leurs  compa- 
triotes la  nouvelle  de  leur  défaite.  Salonin  Evef- 
oue  d’Embrun , & Sagittaire  Evefque  de  Gap, 
deux  freres , aflifterent  i ce  combat , & l’on  dir 
mefme  qu’ils  tuerent  de  leurs  mains  plufieurs 
des  ennemis , fe  fignalant  mal  à propos  par  une 
valeur  fi  éloignée  de  leur  profeflion.  Nous  ver- 
rons aulfi  que  cette  vertu  militaire  eût  de  mau- 
vais effets,  & qu’elle  les  engagea  dans  beaucoup 
de  crimes , qui  les  rendirent  entièrement  indi- 
gnes de  leur  cara^dere. 

Les  Saxons  qui  s’eftoient  joints  aux  Lom-  • 
bards,  voulurent  aufli  faire  une  tentative  de 
leur  coflé,&  traverfant  les  Alpes  maritimes,  en- 
trèrent la  mefme  année  dans  la  Provence,  piU 
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îcrent  tout  ce  qu’ils  trouvctcnt  en  leur  chemin^ 
& s’allcrcnt  camper  proche  de  Riez.  Mummo^ 
Irus  qui  le»  obfcrvoit , tomba  tout- s-coup  lur 
eux;  & les  ayant  trouYcz  vagabonds^-deendefor-* 
dre,  lors  qu’ils  ne  le  déhoicnr  de  rien,  en  fie 
un  grand  carnage  jufqucs  à la  nuit,  qui  déroba 
le  relie  à la  fureur  du  foldat.  Le  lendemain  ma- 
tin les  Saxons  s’eftant  reconnus  fe  rallièrent , & 
rangèrent  leur  armée  en  bataille  ,.  non-  pas  à 
delLun  d’attaquet  Mummolus,  mais  afin  de  n’ef> 
tre  point  fiurpris,  ainfi  qu’ils  l’avoient  ellé  le 
jour  precedent. 

Ils  députèrent  enfuite  à Mummolus,  pour  luy 
dire  que  leur  dcffèin  efloit  de  retourner  en  Italie , ^ 
pour  demander  le  puffage  Ubre.fans  efire  inquiéte:^^  danr 
leur  retraite;  e fiaient  en  efiat,  ^ en  bonne  ré-’ 

Jolutionde  fe  défendre  s ils  efiotent  attaque:^^;  ^quaC 
feurément  il  ne  trouveroie  pas-  la  mejme  faalité  d-  lef 
vaincre  qiîil  avoit  eue  auparavant.  Mummolus,  à 
qui  ils  nrent  de  grands  prefens,  & qui  ne  trou- 
voit  pas  a propos  de  combatre  des  gens  defef- 
perez,  les  écouta  après  leur  avoir  fait  ren- 
dre tous  les  prilonniers  , & le  burin  qu’ils 
avoient  fait,  les  lailTa  rcpaflcF  en  Italie.  Iis  lujr 
jurercnrmcfmc, avant  que  de  partir,  qu'ils  aban*' 
donneroient  les  Lombards , & qu’ils  rentre- 
roient  Ibos  la  puillànce^  & dans  le  (èrvice  des» 
Rois  de  France, 

En  effet,  (bit  qulls  fulïcnr  mal  contens  dtu 
parcage  qu’on  leur  avoir  fait  des  terres  d’itaiie  y 
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ou  de  ce  ^’on  ne  leur  voulut  point  permettre 
de  vivre  l'clon  leurs  Loix,  & fous  le  gouverne- 
ment de  leurs  Princes , ils  retournèrent  bien- 
toft  apres  dans  les  Gaules  avec  leurs  femmes, 
leurs  enfans,  tout  leur  mefnage,  comme  gens 
qui  prétendoient  fe  remetuc  en  pofleflion  de 
leur  premier  pais.  Ils  le  diviferent  en  deux  ban- 
des: les  uns  paflerent  par  Suze  & par  Embrun} 
les  autres  .prirent,  comme  ils  avoient  fait  aupa- 
ravant, le  chemin  des  Alpes  maritimes  & de 
Nice,  Si  fe  rejoignirent  tous  enfemble  dans  le 
territoire  d’Avignon.  Comme  c’eftoit  le  temps 
de  la  moiÛbn , Se  que  les  bleds  n’eftoient  pas 
encore  ferrez,  ils  en  faifoient  par  tout  où  ils 
palToient  un  grand  degaft  , ne  les  épargnant 
nullement,  ni  à leurs  gens,  ni  à leurs  chevaux. 
Ils  ne  s'abAenoient  pas  mefme  de  brufler  par 
tout  où  ils  trouvoient  de  la  rcfiftance,  ni  de 
prendre  tous  les  beftiaux  qu’ils  rcncontroicnt, 

. Lors  qu’ils  traverfoient  le  Rhofne , Si  for- 
toient  du  Royaume  de  Guntram,  Mummolus 
Us  alla  rencontrer.  Si  les  obligea,  maigre  qu’ils 
en  euifent,  à dédennmager  par  une  fomme  d’ar- 
gent tous  les  lieux  où  ils  avoient  commis  quel- 
ques defordres. 

Lors  qu’ils  furent  paflez  dans  le  Royaume  de 
Sigibert , ils  marchèrent  à la  vérité  avec  plus 
d’ordre } mais  ils  trompèrent  les  Auvergnats 
chez  qui  ils  pafferent,  en  donnant  pour  de  l’or 
de  certaines  pièces  de  cuivre , qu’ils  avoient  û 
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bien  colorées,  qu’elles  avoienc  toutes  les  appa- 
rences de  l’or  : ce  qui  en  appauvrit  une  inhnité 
qui  y furent  trompez. 

Sigibert  les  renvoya  dans  le  pais  qu’ils 
avoicni  laifle  auparavant , & que  les  Sueves 
avoient  occupé  ^ ce  qui  caufa  entre  eux  de 
grands  différends.  Il  cft  croyable  que  ce  païs-là 
effoic  aux  environs  de  l’Elbe,  quoy-que  l’HiC- 
ramiM  DUC.  toire  ancienne  n’en  marque  rien.  Les  Saxons 
}.  c.  7.  çf^oient  en  plus  grand  nombre  que  les  Sueves, 
car  ils  eftoient  vingt-fix  mille  hommes,  & ap- 
paremment beaucoup  de  peuples  étrangers  s’ef^ 
toienc  joints  à eux  dans  leur  voyage  \ & les 
Sueves  qui  s’eftoient  emparez  de  leurs  terres^ 
n’eftoient  pas  tanta  beaucoup  prés.  Ceux-ci 
> voulurent  compofer  avec  les»  Saxons,  & leur 

offrirent  la  troifiéme  partie  des  terres,  alléguant 
qu’elles  eftoient  fuffifantes  pour  tous  enfem> 
ble.  Les  Saxons  qui  croyoient  avoir  le  dirok  & 
la  force  de  leur  cofté , rejetterent  bien  loin  cet- 
te propofition  i & bien  que  les  autres  leur  of- 
friffent  après  la  moitié  du  pais , & mefme  le» 
deux  tiers,  avec  tout  le  beftaif  qui  cftoit  deffus  , 
ils  ne  voulurent  jamais  rien  reJafeher.  Cét  em- 
preflement  mefme  que  faifoient  paroiftre*  les 
Sueves  à les  contenter,  leur  donnoit  plus  d’arro- 
gance, & plus  de  mépris  pour  eux,  jufqucs  à 
IC  peribader  qu’en  les  menaçant  feulement  de  la 
guerre,  ils  les  chafferoient  du  païs.  Ils  fc  u- 
noient  mefme  fi  affcûrcz  d’en  venir  à bout, 

qu'ils 
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qu’ils  parugcoicnt  entre  eux  les  femmes 
Sueves,  comme  s’ils  les  euflent  déjà  vaincus, 
tuez  dans  le  combat.  La  fortune  pourtant  qui 
ne  favorife  pas  toûjours  les  plus  forts,  m^^es 
plus  préfomptueux,  les  abandonna  en  cette  ôc- 
cafion,  &c  de  vingt -üx  mille  qu’ils  eftoient;  à 

ficine  en  demeura  r-il  üx  mille  après  la  batail- 
e : les  Sueves  au  contraire  n’y  perdirent  que 
quatre  cens  quatre-vingts  hommes. 

Les  Saxons  moins  abbatus  qu’irritez  de  leurs 
pertes,  ne  refpicent  que  la  vengeance,  & font 
un  ferment  ordinaire  en  ce  temps -là,  de  ne  m 
toucher  ni  à leurs  cheveux,  ni  à leur  barbe,  juf 
ques  à ce  qu’ils  ayent  entièrement  exterminé 
leurs  ennemis.  Le  fécond  combat  ne  leur  réuflît 
pas  mieux  que  le  premier.  Les  Sueves  les  bâti-  * 

rent  derechef,  & les  obligèrent  de  recevoir  les 
conditions  de  leurs  vainqueurs.  Mais  cela  ne  fc 
Êt  qu’aprés  la  mort  de  Sigiberr, 

'Tandis  que  cette  guerre  le  faifoit  ainil  encre 
les  Lombards  & les  François,  Chilperic  toû- 
jours inquiet,  reprit  fes  premiers  deffeins  fur  la 
Touraine  & furie  Poitou.  Il  s’imagina  que  la 
fortune  qui  avoir  efté  contraire  à fon  fils  Clo- 
vis, pourroit  eflre  plus  favorable  à un  autre  de 
fes  enfans , & que  le  changement  de  Chef  pour- 
roit  changer  le  fort  de  la  guerre.  Il  choific  cngtr.iu.4, 
pour  cela  Theodebert  fon  aifné,  quiavoit  au-  ^ 
paravant  fait  ferment  de  ne  porter  jamais  les 
armes  contre  fon  oncle  Sigibert.  Mais  Chilpe- 
Tomc  II.  K K k 
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rie  s’arreftoit  peu  à ces  forces  de  fcrupulcs^  luy- 
mcfme  contrevenant  fi  légèrement  au  dernier 
Traité  de  paix  qu’il  avoic  fait  avec  fes  frères.  Il 
envoya  donc  ce  jeune  Prince  avec  une  armée 
dans  le  Poitou,  pour  y recommencer  les  rava» 
ges  que  Clovis  y avoir  faits  auparavant.  . . 

Guntram,  Prince  pacifique,  eût  quelque  envie 
d’écoufFcr  une  guerre  qui  s’alloic  allumer  , 6c 
d’établir  une  bonne,  paix  encre  les  freres.  Il  ûc 
aficmblcr  pour  cela  à Pans  l'an  cinq  cens  Gai- 
Xante  - treize  cous  les  Evefqucs  de  Ton  Royau- 
me , ce  fut  le  quatrième  Concile  tenu  en  cette 
Ville -là,  afin  de  les  faire  juges  & arbitres  de 
tous  les  difiicrends  qui  efioient  encre  les  Rois. 
MaisChilperic  ne  vouloir  plus  rien  écouter  que 
Ton  ambition  & fes  efperances;  6e.  cette  affem- 
blée  n'cûc  point  d’autre  cficc  que  de  juger  la 
caufe  de  Promotus , que  Gilles  Evefque  do 
Reims  avoic  facré  Evefque  de  Chafteaudun 
avec  le  confencemenc  de  Sigiberc , à qui  ce 
Chafieau  apparcenoic.  Mais  il  efioie  du  Diocefc 
de  Chartres,  dont  Pappolus  eftoit  Evefque,  le- 
quel s'oppofoic  à cette  promotion  & à ce  dé- 
membrement. La  caufe  fut  jugée  en  faveur  de 
Pappolus , 6e  Chafteaudun  demeura  comme  au- 
paravant fous  (à  jurifdièkion. 

Cependant  Theodeberc  entra  dans  le  Poitou, 
6e  bâtit  Gundobauld  un  des  Chefs  de  Sigi- 
berc qui  fe  voulut  oppofer  à luy.  De  force  que 
n'y  ayant  plus  tien  qui  luy  fift  telle,  il  fe  len- 
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idic  maiftre  de  toute  la  Province.  De  là  il  le 
tranfporta  dans  la  Touraine.  Il  brufla  & rava- 
gea ce  qui  cftoit  aux  environs  de  la  Loire , Sc 
menaqoit  Tours  d’une  fcmblable  defolation,  s’il 
n’euft  prévenu  fa  ruine  en  ouvrant  Tes  portes. 

U y rétablit  le  Comte  Leudalle,  qui  s’en  cftoit 
fiiï  en  Bretagne  quelque  temps  après  la  mort 
de  Caribert,  parce  qu’il  appréhenda  la  colcre 
de  Sigibert , qui  s'eftoit  mis  en  pofteftion  de 
cette  Ville -là.  Theodebert  recommanda  Leu-  , 
dafte  à Grégoire  qui  en  cftoit  nouvellement  cngir.ia.,. 
Evcfquc  i toutefois  leur  humeur  fort  differente 
ne  permit  pas  que  cette  bonne  intelligence  fiift 
de  durée:  je  le  diray  dans  la  fuite. 

Theodebert  viâoricux  & impitoyable  par 
tout,  marcha  du  cofté  de  Limoges  & de  Ca- 
hors , & remplit  tout  le  païs  d’une  furieufe  de- 
folation,  fans  épargner  ni  Eglifes,  ni  Monafte- 
rcs,  ni  aucun  des  lieux  faints  que  fes  anceftres 
avoienc  autrefois  fondez. 

Sigibert  furpris  de  cette  tempefte  im 
arma  promptement , & non  content 
des  troupes  dans  l’Auftrafte , affcmbla  encore 
les  peuples  de  delà  le  Rhin,  les  Allemans,  les 
Sueves,  les  Turingiens , les  Bajoariens , & les 
Saxons  fes  fujets,  & fe  mit  en  cftat  non-feulc- 
ment  de  repouffer  les  infultes  de  Chilpcric, 
mais  encore  de  l'aller  attaquer  dans  fon  Royau- 
me. En  effet,  Chilpcric  épouvanté  de  ce  grand 
appareil,  & du  mouvement  de  tant  de  nations, 
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fie  demander  une  entrcvcûë  à Guntram,  pour 
délibérer  enfcmble  fur  l’cllac  prefenc  des  aiFjî- 
rcs.  Guntram  n’approuvoïc  nullement' la  con- 
duire deChiIperic,  qui  s’clloit  attiré  cét  embar- 
ras par  fonelprit  turbulent  & brouillon  ; mais  il 
ne  pouvoir  aufli  foulFrir  que  l’on  fill  pafler  ca 
France  tant  de  peuples  barbares,  idolâtres  pour 
la  plufpart,  & capables  de  tous  les  plus  grands 
deiordres-  Chilpcric  donc  aufli  humble  & da- 
teur dans  l'a^iverfitc,  qu’infolent  dans  fes  fuc- 
cés,  reprefenta  à Guntram  les  emrtfnips  ^ueSigp 
bert  avait  pattes  auparavant  contre  luy , en  atiac^uant 
fans  fujet  la  faille  d'Arles , eST*  <J>*‘l  fftott  encore 
capable  de  faire  s’il  nen  efloit  emptfché;  la  grande 
etenduë  de  fvn  Royaume,  ^ la  multitude  inombrable 
Je  fes  fujets,  terrible  à l’un  ty  à l’autre,  ejuay-t^utl 
ne  fujl  que  leur  cadet.  En  un  mot,  il  feeût  fi  bien 
tourner  rcfprit  de  Guntram,  qu’il  l’engagea  à 
une  ligue  contre  Sigibert , en  cas  qu’il  hil  cUr 
trer  des  etrangers  en  France,  ou  qu’il  satta<r 
quafi  à l’un  ou  à l’autre. 

Sigibert  cependant  s’avanqoit  toûjours  dans 
la  France  avec  fes  troupes:  mais  lors  qu’il  fut 
arrivé  fur  le  bord  de  la  Scii  e,  il  trouva  que 
Chilperic  avoir  fait  rompre  tous  les  Ponts , & 
retirer  tous  les  bateaux  de  Ton  codé,  afin  de  l’ar- 
xefterau  palTagc,  ou  le  combatte  lors  qu’il  fe- 
roit  contraint  de  palTcr  la  rivière  en  defordre. 
Sigibert  fe  voyant  retardé  , & ne  voulant  pas 
hafarder  le  trajet  avec  tant  de  defavantage , en- 
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Voya  à Cuntram  demander 'pafTage  far  tcc-£ 
res>  ou,  s’il  le  refufoic,  luy  déclarer  la  guerre^ 
Guntram  étonné  de  ces  menaces,  & ne  jugeanc 
pas  qu’il  fuft  alTcz  fore  pour  luy  réfiâer,  ni  qu,*il 
deulî  s'embarquer  mal  à propos  en  une  guerre 
û préjudiciable  à Tes  fujets , eûanc  déjà  engagé 
dans  une  autre  contre  ies  Lombards  qui  aita- 
quoicnc  la  Bourgogne  -,:  oublia  tralliance  qu'iU 
venoii  de  faire  avec  Chilperic,  ôc  s’en  crût  le^ 
gitimemenc  difpenfé  par  la  force  & par  la  ne- 
ccllité  de  (es  affaires.  Il  accorda  tout  ce  que  Sir 
giberc  demarrdoic,'&  rlonna  libre  paffàge  à fes 
troupes.  " . ^ I 

Chilperic  détefte  l’inconflance  de  Guntram; 
& comme  Sigibert  venoie  à luy  avec  toutes 
fes  forces,  il  fut  obligé  de  quitter  le  pofle  ou 
il  cftoir,  & de  fe  retirer  plus  ayant  a Alluyc 
proche  de  Chartres.  Sigiberc  le  fuit  & le  joint, 
& félon  la  coullume  de  ces  temps  - là,  luy  en- 
voyé demander  jour  & lieu  pour  le  combat. 

La  France  eftoie  dans  la  derniere  épouvante^ 
puis  que  la  viéfoire  de  l’un  ou  <le  l’autre  parti 
ne  luy  pouvoir  caufer  que  des  ruines.  Je  ne 
doute  point  que  Guntram,  afin  de  réparer  en 
quelque  fa<^on  fon  infidélité,  ne  s’encrcmill  de 
tout  fon  pouvoir  pour  une  paix  qui  efloit  G 
fouhaiiable  à tout  le  monde.  Radegunde  écri- 
vit aufli  plufieurs  lettres  tant  aux  Princes  qu’à 
leurs  Minières,  êi  £t  faire  des  prières  parcicu- 
lictcfi  dans  fon  Monaitere , pour  demander  à 
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Dieu  la  paix  entre  les  frétés.  Tout  cela  ne  fut" 
point  fans  effet  ; la  paix  fut  conclue  fur  le  point 
lesi  arm^s  cftoient  prcftcs^c  donner  Tune 
contre  l’autre.  Les  conditions  furent  que  CKil. 

rcric  rendroit  Tours,  Poitiers , Lrtnogcs  &Ca- 
ors,  6c  que  Theodebert  forciroit  de  TAqui- 
caine.  Chilpcric  néanmoins  pria  Sigibert  de 
lie  point  maltraiter  les  Villes  de  Tours  & de 
Poitiers,  puis  qu’il  n’y  avoit  cû  que  la  force 
qui  his  avoir  obligées  de  fc  rendre  à Theode- 
bert. ' 

Lc«,cbofes  fe  paficrent  ainii  avec  l’étonne- 
ment de  tout  le  monde.  QiKlqucs-uns  attribuè- 
rent à un  miracle  un  changement  fi  fubit;& 
d’autres  difoient  que  les  François,  par  une  légè- 
reté naturelle,  n'atmoient  les  uns  contre  les  au- 
tres , que  pour  -faire  plus  promptement  la  paix. 
Cependant  les  fujets  de  Sigioert  de  delà  le 
Rhin , qui  s’attendoient  que  cette  guerre  leur 
produiroit  de  grandes  richefles,  fc  mutinèrent 
nautement  contre  luy  , de  les  avoir  ainfi  fait 
fortir  de  leur  pais  inutilement,  & pour  rien.  Ils 
difoient,  qu’ils  n’eftoient  pas  gens  a s’en  retour^ 
ner  les  mains  vuides,  & qu’il  falloir  réfolumcnc 
leur  donner  un  ennemi  a combatte,  ou  leur 
abandonner  quelque  païs  où  ils  pûflcnc  trouver 
quelque  butin.  Pour  appaifer  cette  fédition, 
qui  pouvoit  aller  au-delà  des  menaces,  Sigibert 
monta  à cheval;  Il  parut  devant  ces  troupes 
mutinées,  & fccût  fi- bien  joindre  l’empire  & 
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rauioritci  la 'douceur  &i,la  prière,  cju’il  cal-  •*  % 
ma  leurs  premiers  toouveniens,  les  rendit  ua  ' 
peu  plus  traitables.  Il  ne  pût  néanmoins  les 
cmpelcher  de  ravager  les  lieux  où  ils  paflcrenc. 

Plulieurs  Villages  autour  de  Paris  furent  brull  Cf*s»r  tn.at 

lez  ; l’Eglifc  de  Saint  Denis  fut  pillcc>  & quan- 

tité  d'hommes  emmenez  prifonniers.  C’eftoienc 

des  maux  que  Sigibert  voyoit  avec  peine,  mais 

qu’il  falloit  endurer  pour  en  éviter  de  plus 

grands , |ufques  à ce  qu’il  full  en  eftat  de  les 

pouvoir  punir.  Aulfi  lors  qu’il  fut  arrive  en 

fon  Royaume,  il  fit  lapider  Ceux  qu’il  avoir  rc-  « 

marqué  les  plus  feditieux,  ou  qui  avoient  fait 

les  plus  grands  defordres.  On  racontoit  mefi 

me  que  ceux  qui  avoient  commis  des  facrilc- 

ges  dans  l’Eglifc  de  Saint  Denis,  avaient  cfté 

punis  incontinent  après  d’une  mort  fubitc  & 

malheurcufe. 

Les  Lombards  d’un  autre  cofté,  après  la  mort 
du  Roy  Cleph,  qui  arriva  l’an  cinq  cens  foixantc- 
quatorze  , demeurèrent  dix  ans  fans  Rois  ; & 
pendant  ce  temps -là  les  principaux  Seigneurs 
fe  firent  maiftres  abfolus  des  Villes  donc  ils 
cftoienc  Gouverneurs.  Zaban  fe  fit  Seigneur  de 
Pavie,  Vaillaris  de  Bergame,  Alachisde  Breffc, 

Evin  de  Trente,  Gtfulfe  de  Frioul  : trente  au- 
tres en  firent  autant  en  d'autres  Villes,  & for» 
merent  un<^  efpece  de  gouvernement  tout  ty-  ' 
rannique , où  il  n'y  avoir  point  d’autres  Loix 
que  la  foccc  & la  violence. 


Hm,  f.  és. 
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Quçlqncs-uns  d’eux  pafTcrcnt  les  Alpes.  Th»- 
loard  & Nuncion  encrcTcnc  civ  armes  dans  le 
"terriroire  de  Sidfl  , & fejournerent  quelque 
temps  dans  le  Monaftcrc  de  Saine  Maurice^  oii 
ils  commirent  mille  i-nfolfirccs,  Theudefride  ou 
Theufroy,  & Violique  fils  de  Magnachaire^ 
Généraure  de  Guncram  dans  la  France  Tranfiir- 
rane  ou  Suific  , les  allèrent  combatre  en  cer 
cndroic^là  , & en  firent  un  fi  grand  carnage , 
que  quarante  feulement  fc  fauverenc  pat  les 
montagnes,  & retournèrent  en  ItaKc. 

Trois  autres  (ft  ces  Seigneurs  Lombards^ 
Amon,  Zaban,  & Rhodan  fe  jetterrent  pareiû 
]cmenc  dans  les-  Gaules  par  des  ebemins  difFe* 
rens.  Hofpitius  , qui  vivoit  à Nice  dans  une 
grande  réputation  cie  fai nteté,  avoir  prédit  queh- 
que  temps  auparavant  cette  irruption  des  Lon> 
Dards,  & avoit  menace  fept  Villes  de  leur  rui» 
ne  prochaine  r ce  qui  avoir  tellement  épouvan- 
té les  babitansy  que  plufieurs  allèrent  chercher 
un  refuge  dans  les  Places  les  plus  fortes; 

Amon  encra  par  Embrun,  & vint  camper  à 
MachouïHc,  terre  que  Guncram  avoit  donnée  à 
Mummolus  dans  le  territoire  d’Avignon.  Za- 
ban  defeendit  pr  Die , & s’avança  ^ufqucs  à 
Valence.  Rhodan  s’attacha  à Grenoble.  Amon^ 
après  avoir  défolé  la  Province  d’Arles,  donna 
jufqoes  à Marfcille , fans  qu’il  puft  en  cftre 
cropcfchc  par  Albin , ^ue  Sigibcrc  avoit  fait 
Duc  de  cette  Piovinccda  en  la  place  de  Jbvin. 
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Il  ravagea  la  campagne  pierreufe,  qu’on  appelle 
aujourd’huy  U Cr*u,  ou  font  les  meilleurs  paf- 
turages  du  monde  , & enleva  tout  ce  qu’il  y 
avoir  de  bcilail  & de  troupeaux.  Il  infulca  la 
Ville  d’Aix,  & la  mcna<ja  d’un  fiege,  fi  les  ha- 
bicans  ne  s’en  fulTcnt  délivrez  par  la  fomme  de 
vingt-deux  livres  d’or. 

Zaban  & Rhodan , chacun  de  fon  cofté,  pil- 
loicnt  le  pars  de  la  mefme  maniéré,  lors  que 
MummoluS  marcha  d’abord  contre  Rhodan, 
qui  s’attachoit  à Grenoble.  L’Ifere  eftoit  en- 
tre le  camp  des  ennemis  & fon  armée,  riviè- 
re grande  & rapide , & il  n’y  avoit  point  de 
pont  pour  la  palTer  : mais  par  bonheur  une  befte 
fauve  qui  l’alla  traverfer  en  fortant  du  bois, 
montra  un  gué  à Mummolus,  & luy  donna  le 
moyen  de  joindre  l’ennemi  à l’impourveû,  & 
fans  qu’il  s’en  fuft  apperceû.  Le  combat  fut  de 
main  à main,  fanglant, & opiniaflrc:  les  Lom- 
bards néanmoins  furent  renverfez  à la  hn,  & 
entièrement  défaits.  Rhodan , tout  blelfé  qu’il 
cfloit  d’un  coup  de  lance,  fe  fauva  à la  hafte 

Î)ar  les  montagnes  & par  les  bois  avec  cinq  cens 
lommes  reftez  du  combat , & alla  trouver  Za- 
ban qui  eftoit  devant  Valence.  Il  luy  raconta 
fon  infortune,  & exagéra  tellement  les  forces 
de  l’ennemi,  pour  mieux  couvrir  la  honte  de 
fa  défaite,  qu’ils  réfolurent  de  quitter  prompte- 
ment le  Rhofnc  , & reprendre  le  chemin  de 
l’Italie.  Mummolus  les  fuivit  avec  une  égale 
Tome  II..  L L 1 
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diligence  , les  rencontra  vers  la  Durance  , &i 
leur  donna  un  fécond  combat.  Le  nom  de 
Mummolus  les  avoit  déjà  vaincus  avant  que 
d’en  venir  aux  mains  : ils  femblcrcnt  moins 
chercher  à vaincre  qu’à  s’échapper}  ils  plicrenc 
dés  le  premier  choc  , & tournèrent  le  dos  aux 
François,  qui  en  firent  un  très-grand  malTacre.. 
Rhodan  & Zaban  fc  fauverent  de  la  mefiée,  & 
s’enfuirent  en  defordre  à Suze,  où  comman- 
doit  Sifinnius  Maiftre  de  la  Milice  pour  l’Em- 
pereur. Les  habitans  , qui  n’eftoient  pas  fort 
contens  de  ces  nouveaux  hoftes , s’aviferenc 
d’une  rufe  alfcz  plaifante  pour  les  faire  déloger. 
Un  des  domeftiqucs  de  Sifinnius  fit  femblanc 
de  luy  apporter  une  lettre  fort  prelTéc  de  la 
part  de  Mummolus,  qui  luy  faifoit  fçavoir  qu’il 
n’cHoit  pas  loin , qu’il  avoit  appris  que  2Laban 
& Rhodan  avoient  pris  cette  route -la,  & qu’il 
efperoit  d’eftre  bientoU  chez  luy.  Zaban  paflit 
à cette  nouvelle,  & comme  s’il  euft  déjà  veu 
Mummolus  à fes  talons  , il  partit  de  Suze  à 
l’heure  mefme,  & fe  retira  par  les  montagnes. 
On  ne  dit  point  que  Rhodan  foit  fort!  de  Suze  : 
ce  qui  fait  croire  qu’il  y mourut  de  fa  blclTûre. 
Hofpitius  l’avoit  prédit  auparavant,  que  deux  de 
ces  chefs  Lombards  rctourneroient  en  vie  dans 
leur  païs , & que  le  troifiéme  periroit  dans  les 
Gaules. 

En  effet,  après  qu’Amon  eût  appris  la  nou- 
velle de  la  défaite  de  Rhodan  & de  Zaban,  il 
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fie  fongea  plus  qu’à  une  prompte  retraite,  s’i- 
maginant voir  à tous  momcns  fondre  fur  luy 
le  redoutable  Mummolus.  Il  abandonna  mefme 
la  plus  grande  partie  de  Ton  butin , afin  d’efire 
moins  embarrafie  dans  fa  fuite  parmi  des  che- 
mins difiïciles,  remplis  de  glaces  6c  de  neges. 

La  guerre  ellant  ainfi  déclarée  entre  les  Fran-  out. 
ijois  & les  Lombards,  les  fujets  de  Sigibert  voi-  ‘ 
fins  de  l’Italie,  fc  jetterent  à leur  tour  fous  la 
conduite  de  Chramnichife  fur  Anagnis  Chaf- 
teau  proche  de  Trente,  & l’emportèrent  fans 
réfillance.  Ragilon  Comte  Lombard,  indigné 
delà  lafcheté'de  ces  habitans  , qui  s’efioicnt 
rendus  fans  fc  défendre,  leva  quelques  troupes, 

6c  alla  ravager  toute  la  campagne  jufques  ibus 
les  murailles  du  Chafixau.  Lors  qu’il  s’en  re- 
tournoit  chargé  de  butin,  Chramnichife  le  fur- 
prit  inopinément  , & le  tua  dans  le  combat 
avec  la  plus  grande  partie  de  fes  gens.  Cette 
viâoire  l’ayant  rendu  plus  hardi,  il  alla  faire 
une  courfe  avec  plus  de  courage  que  de  pré- 
caution jufaues  aux  portes  de  Trente,  d’où  il 
remportoit  beaucoup  de  richcHes,  lors  qu’il  fut 
rencontré  par  Evin  Gouverneur  de  la  Ville,  en 
un  lieu  nommé  Salone;  & bien  qu’il  fc  défen- 
dift  fort  généreufemenr , il  y perdit  la  vie  avec 
tout  fon  butin.  Anagnis  fut  repris  par  les  Lom- 
bards, 6c  les  François  chalTez. 

Cependant  la  guerre  fe  ralluma  bientoft  en- 
tre les  Rois  François.  Si  ces  Princes  armoienc 
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les  uns  contre  les  autres  , afin  d’en  venir  à une 
bonne  paix,  ainfi  que  je  le  difois  auparavant^ 
on  peut  dire  aulli  en  quelque  manière  qu’ils  ne 
defarmoient  que  pour  recommencer  la  guerre, 
tant  ils  pafibient.aifément  6c  Icgeremcm  de  l’un 
à l’autre , ou  par  la  paillon  qu’ils  avoiem  pour 
la  guerre,  ou  par  la  neceflité  qu’ils  avoientdc  la 
paix.  Le  voifinage  des  Royaumes  leur  fournifi- 
Toit  toujours  matière  à de  nouvelles  dilTcnfions; 
& leur  humeur  particulière  fomentée  par  la 
flateric  , ou  par  les  m^auvais  confcils  de  ceux 
qui  approchoient  le  plus  prés  leurs  perfon- 
ncs  , les  animoit  aifément  les  uns  contre  les 
autres. 

Après  que  Chilperic  eût  fait  la  paix  avec  Si- 
gibert  , comme  il  eftoit  fort  mal  fatisfait  de 
Guntram,  qui  luy  avoir  manqué  de  parole,  & 
qu’il  avoir  ellé  forcé  d’ailleurs  à un  accommo- 
dement très- defavantageux  pour  en  avoir  elle 
abandonné,  il  changea  de  baterie,*  & engagea 
Sigibert  à faire  la  guerre  à Guntram  conjointe- 
ment avec  luy.  Les  Rois  n’ont  pas  cou Itu me  de 
manquer  jamais  de  prétextes  ou  juftes,  ou  plau- 
fiblcs  pour  cela , quand  ils  fe  croyent  les  plus 
forts.  Il  y a toujours  ou  des  prétenfions  qu’il 
faut  fouftenir,  ou  des  injures  & des  contraven- 
tions qu’il  faut  venger.  L’inconllance  & le  peu 
de  foy  de  Guntram  à l’égard  de  Chilperic  j 6c 
pour  Sigibert,  la  défaite  de  fes  gens  à Arles, 
clloicnc  de  ces  chofes  qui  ne  s’oublioient  pas 
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aiifémcnt , & qui  les  pouflbicnt  tous  deux  éga- 
icmcnc  à luy  rendre  la  pareille. 

Ils  levèrent  donc  tous  deux  chacun  une  ar- 
mée y 6c  s’allercnt  camper  fur  les  confins  du 
Royaume  de  Guntram  , Sigibert  à Arcis  fur 
Aube,  & Chilpcric  aux  douze  Ponts  fur  Seine. 
Guntram  attaque  de  la  forte,  ne  manqua  pas 
aulfi  à fa  défenfe.  Il  fe  pofia  en  un  village  que 
l'Hiftoire- nomme  Veriac. 

Il  arriva  encore  cette  fois  comme  auparavant. 
Les  armées  cftant  en  prefence,les  freres  s’accor- 
dèrent; & après  s’eftre  abouchez  à Troye,  ju- 
rèrent la  paix  dans  l’Eglife  de  Saint  Loup. 

Cependant  les  Auftrafiens  de  delà  le  Rhin, 
qui  ne  s’accommodoient  point  de  tant  de  voya- 
ges inutiles,  fe  plaignoient  infolcmment  de  Si- 
gibert, & ne  vouloient  point  retourner  en  leur 
pais,  fans  y remporter  quelque  butin,  & pro- 
fiter du  defordre  des  Gaules.  Sigibert  prelTc  par 
ces  fcditieux, voulut  rompre  la  paix  qu'il  venoit 
de  faire  avec  Guntram  : mais  ils  eûrent  quelque 
ferupule  de  luy  faire  violer  fon  ferment,  &ae- 
manderent  qu’on  les  menaft  pluftoft  contre 
Chilpcric  le  plus  dangereux  de  fes  ennemis. 

. Chilpcric  en  cette  conjonâurc  renoûa  une 
ligue  avec  Guntram  contre  Sigibert,  &ils  s’en- 
voyèrent mutuellement  des  prefens  pour  affer- 
mir leur  alliance.  Tant  de  changemens  en  tous 
CCS  Princes,  mais  particuliérement  en  Guntram, 
qui  avoit  la  réputation  du  meilleur  Prince  du 
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monde , fcmblcnc  prcfquc  incroyables  ; fi  ce 
n'cft  pcut-cftrc  que  Guniram  voulant  tenir  la 
balance  droite,  & maintenir  la  paix  par  tout, 
ait  cfié  oblige  de  fc  jetter  tantoK  dans  un  par- 
ti , & cantoft  dans  l’autre  Tclon  les  diverfes  oc- 
currences. 

Cbilpcriç  fortifie  de  cette  nouvelle  ligue , Se 
anime  par  Fredegunde,  qui  ne  pouvoir  digerer 
qu’à  l’occafion  de  fon  mariage  on  euft  enlevé 
à fi>n  époux  les  Villes  qu’il  avoir  eues  delafuc- 
ceflîon  de  Caribert , n’attendit  pas  que  Sigi- 
bert  entraft  dans  fon  Royaume.  Il  envoya  fon 
filsTheodebert  en  Aquitaine,  pour  y renouvel- 
1er  lesdegafts  qu’il  y avoit  faits  autrefois.  Pour 
luy,  il  tourna  du  code  de  Reims,  où  il  bruûa, 
Sc  faccagea  tout  ce  qu’il  rencontra. 

Sigibert  attaqué  ainfi  de  tous  collez,  s’en  alla 
à Paris , contre  la  convention  qu’ils  avoient 
faite  enfemble,  & manda  de  là  aux  habitans  de 
Tours  & de  Chafteaudun  de  prendre  les  armes, 
& de  s’oppofer  à Theodebert.  On  ne  fe  met- 
toit  gueres  en  peine  d’exécuter  fes  ordres,  foit 
par  l'apprehcnfion  de  l’armée  de  Theodeben 
qui  eftoit  en  leur  voifinage  , ou  bien  par  un 
dégouft  de  toutes  ces  guerres  civiles,  où  le  gain 
Sc  la  perte  d’une  bataille  efioient  également  à 
la  charge  des  peuples.  Tellement  que  Sigibert 
fut  oblige  d’envoyer  les  Ducs  Godcgiule  6c 
Guntram  Bofon , pour  les  faire  marcher  avec  le 
refte  des  troupes. 
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Les  folHacs  de  Theodebert  prirent  l’épou- 
vante de  cetee  marche,  & la  plus  grande  partie 
deferta  avant  que  d’avoir  veû  l’ennemi.  Theo- 
debere  indigné  de  fe  voir  abandonné  de  la  for- 
ce, & réfolu  de  périr  pluAoft  que  de  reculer,  fo 
prefente,  quoy-que  beaucoup  plus  fbibic,  à un 
combat  qui  ne  pouvoic  luy  eftre  que  funefte. 
En  effet,  fon  armée  fut  défaite,  & luy  tué  fur 
la  place.  Ce  fut  un  fpeélaclc  pitoyable  de  voir 
ce  jeune  Prince  dépouillé  de  tous  fes  habits  par 
l’avarice  & par  l’infolence  du  foldat  vi<SIoricux, 
& delaiffé  nu  long-temps  à la  veûë  de  tout  le 
monde  ; tant  il  cft  vray  que  la  mort  égale  les 
plus  grands  aux  plus  mifcrablcs.  Aunulfe,  que 
quelques-uns  ont  qualifié  Duc,  touché  de  com- 
paffion,  leva  le  corps,  & l’ayant  lavé,  & reveftu 
d'habits  prétieux,  le  fit  porter  à Engoulefmc, 
où  il  fut  enfeveli. 

Guntram  cependant  apprenant  les  fuccés  de 
Sigibcrt , &i  craignant  qu’il  ne  vint  porter  la 
guerre  dans  fon  Royaume , fe  fepare  encore  de 
Chilperic,&  fait  fa  paix  avec  plus  d’avantage 
& de  bonheur  pour  luy , que  de  réputation  & 
de  bonne  foy.  En  ce  temps -là  le  Ciel  parut 
tout  en  feu,  & entrecoupé  d’éclairs,  de  la  mef- 
mc  maniéré  qu’on  l’avoic  veû  quelque  temps 
avant  la  mort  de  Clotaire  : ce  que  pluneurs  tirè- 
rent à mauvais  augure  pour  Chilpcric } & l’on 
ne  douta  nullement,  veû  l'eftat  de  fes  affaires, 
que  cous  ces  terribles  préfages  ne  fulTenc  contre 
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luy.  La  chofc  pourtant  fut  mal  expliquée,  & 
l’effet  fit  voir  que  les  hommes  non-feulement  ne 
connoiffent  rien  dans  l’avenir , mais  qu’ils  font 
mefme  incapables  d’ciï  interpréter  les  lignes  les 
plus  certains. 

Chilperîc  delaiffé  de  Guntram,  & preffe  de 
Sigibert,  fe  retira  en  diligence  à Roûën  ; & com- 
me Sigibert,  après  s’ellrc  faifi  de  toutes  les  Vil- 
les qui  eftoient  aux  environs  de  Paris,  le  pour- 
fuivoit  encore,  il  fut  oblige  de  fc  réfugier  à 
Tournay,  ville  de  meilleure  défenfe,  où  il  rc- 
folut  de  réfifter  jufqu’à  l’extrémité.  Sigibert, 
pour  contenter  les  Allemans  & les  peuples  de 
delà  le  Rhin  qu’il  avoir  en  fon  armée , dou- 
ta s’il  ne  leur  abandonneroit  point  Roûën.  Il 
en  fut  néanmoins  détourné  par  fon  Confcil, 
qui  eût  pitié  des  habitans,  & ne  jugea  pas  qu’il 
fuft  d’un  bon  exemple,  ni  d’une  affez  grande 
feûrcté,  de  tout  accorder  à des  foldats  féditieux. 

Lors  que  la  guerre  eftoit  ainfi  allumée, Saint 
Germain  Evcfque  de  Paris  écrivit  une  Lettre  fore 
touchante  à la  Reine  Brunehaur,  où  après  luy  avoir 
fait  entendre  que  le  bruit  commun  efioit  que  Sigibert  ne 
faifiit  la  guerre  a fon  jrerc  Chilperkj  qu’à  caufe  d’etie, 
CJr  par  Jon  conjeil  (ÿ*  fes  prenantes  folltcitaiions , il 
luy  dit  qu’il  nen  veut  pourtant  n’en  peut  rien 
croire  d’une  ame  aujji  belle  que  la  fienne.  Mais  il  U 
fupplie  d’étoufer  tout  ces  mauvais  bruits  par  fa  con- 
duite, CÜ7*  de  faire  en  forte  que  tout  le  monde  foit  con- 
vaincu qu’eue  a cette  guerre  en  horreur  , 0-  que  U 
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fdîx  4 efié  tmttjuement  fin  ouvrage.  Il  ajoudc,  que 
Dieu  luy  efi  témoin , comme  il  s'efi  offert  à la  mort, 
éfin  que  Dieu  voulufl  confirver  la  vie  à ces  Princes 
qui  Je  faifiient  une  ji  cruelle  guerre , (ÿ*  que  mejme  il 
defireroit  que  quelque  accident  luy  arrachajl  U vie, 
avant  La  mort  de  l‘un  ou  de  t autre  ; i^^il  a parlé  aux 
deux  Rois , mais  que  chacun  d’eux  s’excufi  , & re- 
jette l’un  fur  l’autre  tout  le  mal  qui  en  peut  arriver  t 
n ayant  pu  ejhe  écouté , il  s’adreffe  à elle,  ajîn 
qu’çûe  ait  toute  la  gloire  d’une  paix  Ji  defirée,  ^ que 
U France  qui  l’a  receuë  avec  tant  de  joye  , la  regarde 
Jefirmau  comme  celle  qui  cfi  la  caufi  de  tour  fin  hon- 
heur  , en  éteignant  des  diffenfions  Ji  honteufes  à des  ■ 
fieres,  & fi  pemicieufis  à tout  le  monde.  Apres  avoir  ' 
ainfi  parle , il  la  menace  de  la  toléré  ^ de  la  ven- 
geance de  Dieu  , n’oublianc  rien  de  roue  ce  qui 
cft  capable  de  faire  quelque  impreflion  fur  foa 
efprit.  Sur  la  fin  de  fa  Lettre,  il  la  prie  de  thono- 
ter  d’un  mot  de  réponfi.  Gundulfe  homme  de  gran- 
de autorité  en  fut  le  porteur,  afin  quelle  euft 
encore  plus  de  poids.  On  ne  fixait  point  ce  que 
Brunehaut  répondit,  mais  elle  vint  ellc-mcfmc 
en  diligence  à Paris  avec  Tes  enfans,  apparcm> 
ment  dans  la  crainte  que  Sigibert  ne  fc  laifiaft  angf-iit.  a- 
fléchir  à la  prière  de  tant  de  gens  de  bien  qui 
fouhaitoient  la  paix  : car  enfin  elle  avoir  entiè- 
rement réfolu  la  ruine  de  Chilperic  & de  Fre- 
degunde,  tant  pour  fon  repos  qui  en  clloit éter- 
nellement troublé,  que  pour  venger  la  mort  de 
fa  fccur  Galfutncc. 
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Chiipcric  cependant  cftoit  enfermé  dani 
Tournay,où  tout  luy  manquoit,  & rcfpcrance 
mefmc , ne  voyant  nulle  reflburcc  à fes  affaires; 
Car  les  François  qui  avoient  efté  fujets  de  Ca- 
ribert,  lafTcz  de  ces  guerres  domeftiques,  cher- 
choient  à fe  donner  au  plus  fort,  afin  de  dé- 
truire entièrement  un  des  partis.  Ils  députèrent 
pour  cela  à Sigibert,  & luy  firent  fçavoir  qu’ils 
abandonnoient  Chilperic,  & le  reconnoiflbienc 
uniquement  pour  leur  Roy.  Fredegunde  meC* 
me,  toute  déterminée  qu’elle  eftoit,  fe  trouva 
comme  abifmée  par  tant  d'accidens  qui  luyar- 
rivoient  coup  fur  coup.  Elle  eftoit  groffe,  ôc 
elle  accoucha  d’un  fils,  qui  auroit.fait  dans  un 
autre  temps  le  fujet  de  fa  félicité } mais  fa  for- 
tune l’accabla  tellement,  qu’elle  tafeha  de  le  fai- 
re mourir,  ou  par  un  pur  defcfpoir,  ou  par  la 
crainte  qu’on  ne  la  fift  mourir  elle-mefme  à 
caufe  de  luy.  Cependant  l’enfant  vefeut  mal- 
gré fà  mere , & Chilperic  qui  la  blafma  de  cet- 
te cruauté  , le  fit  baptifer  par  l’Evefque  de 
Tournay.  Il  fut  nommé  Samfon,  ce  nom  leur 
femblant  de  bon  augure.  Il  mourut  au  bout  de 
trois  ans  d’une  dyfcntcrie. 

Sigibert  avoit  envoyé  de  fes  troupes  bloquer 
Tournay,  & fe  difpofoit  à partir  luy-mefme 
pour  mettre  la  dernicre  fin  à cette  guerre.  Saint 
Germain,  après  tant  de  tentatives  inutiles,  l’alla 
encore  trouver,  & d’un  air  de  Prophète  luy  dé- 
clara , s'il  n avoit  point  de  mauvais  dépeins  coth 


Livre  XVII.  4f9 

tre  U vie  de  fon  jrerty  il  retoumeroit  viélorîeux ; mais 
s’il  prétendait  le  faire  mourir,  qu’il  mourrait  luj  - mef- 
me  i le  Seigneur  l’en  averti jfoit  par  ces  paroles  de 

Salomon  : Tu  tomberas  toy-mefme  dans  U fjje  que  tu 
M préparée  a ton  jrere. 

La  chofe  parut  trop  éloignée  à Sigibcrc , & 
fa  fortune  ne  fetnbloic  luy  nen  promettre  que 
d’heureux  & de  grand.  Il  lailTa  la  Reine  & Tes 
enfans  à Paris,  dont  il  avoit  déjà  pris  pofleflion. 
Lors  qu’il  fut  arrivé  à Vitri , à deux  lieues  de 
Doüay,  les  Ncullraliens  fujéts  de  Chilperic  le 
vinrent  trouver  fuivant  la  parole  qu’ils  en 
avoient  déjà  donnée,  & le  proclamèrent  leur 
Roy , en  l’élevant  fur  un  bouclier. 

On  dit  que  de  tous  les  Seigneurs  de  NcuUrie, 
il  n’y  eût  que  le  fcul  Anfovalde,  qui  ne  le 
trouva  point  en  cette  afTeroblée,  & ne  voulut 
point  abandonner  Chilperic  dans  (à  mauvaife 
fortune.  Ce  fut  à la  vérité  un  bel  exemple  de 
fidelité  , mais  un  fecours  peu  confidcrablc  à 
Chilperic,  qui  ne  fçavoit  bonnement  s’il  de> 
voit  fe  remettre  à la  difcrction  de  fon  frere , ou 
poulTer  les  choies  à l’extrémité,  ne  voyant  rien 
de  tous  collez  que  de  funelle  & de  mcnac^ant. 

. Fredegunde  plus  hardie  en  cette  conjonâurc, 
& plus  méchante  que  luy  , dercfperant.  de  fe 
pouvoir  fauver  autrement  que  par  la  .mort  de 
Sigiberc,  pratiqua,  à l’infceû  de  ion  mari,  deux 
icuncs  hommes  de  Teroûcnne  fes  fujets,  ro- 
bullcs  de  corps,  & propres  aux  plus  grands  crU 
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mes , qu’elle  fccût  fi  bien  flater , tant  par  fes  pa»> 
rôles  artificicufcs,  que  par  fes  grandes  promef- 
fes , qu'elle  les  fie  reibudre  d'aller  dans  le  Camp 
de  Sigiberc  pour  l'aflafiiner,  ious  prétexte  de  le 
venir  reconnoifire  pour  leur  Roy,  comme  les 
autres  l’avoicnc  déjà  fait.  On  a crû  que  dans  le 
traitement  qu'elle  leur  fit,  elle  commanda  qu’on 
leur  donnaft  d’un  breuvage  mixtionné , qui  les 
étourdift,  & les  rendifi  par  ce  moyen  plus  in- 
trépides, en  leur  ofiant  la  veûë  du  crime,  & la 
crainte  du  péril.  Elle  les  arma  chacun  d’un  poi* 
gnard  empoifonné  , afin  que  fi  la  réfiftancc 
qu’on  leur  pourrott  faire,  ou  la  crainte  & la 
réverence  du  Prince  leur  faifoient  mal  adrefier 
leur  coup,  ils  ne  pufient  faire  que  des  playes 
mortelles.  Alle:(^imes  chefs  amis,  leur  dit -elle  en 
les  congédiant , fi  'vous  en  vie  apres  un  fi 

beau  coup  fi  important  au  falur  de  vofire  Prince 
çÿ-  de  tout  l’Éfîat , attende:^;-  vous  à toute  U faveur 
<jue  mente  un  fi  ffvnd  fervia;  Qs^  fi  Dieu 
de  vous  , vous  auret^  toujottrs  une  gloire  immonelte 
d'avoir  fauve  vofire  Roy  , cJr  toute  vofire  pofierite  fi 
rtjfentira  des  ^aces-  cfui  font  deûës  À une  fi  généreufi 
aéhon.  ImagmK^-vous  cjue.vous  efitrdans  le  combat^ 
où  il  efi  également  glorieux  dei  vaincre  ^ d'abbàtre 
fin  ennemi , ou  de  mourir  les  armes  à la  main. 

. Aimoine  qui  les  fait  fortir  deTournay  pour 
aller  attaquer  le  camp  de  Sigibert,  & qui  les 
fait  cnfuiic  renverfer  tout  ce  qui  eft  à leur  ren- 
contre , & pénétrer  au  travers  d’une  infinité 
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<i’obftacles  jufqucs  au  Roy,  a voulu  faire  mal 
à propos  une  bravoure  , & une  belle  action 
d'un  aflalllnac.  Il  cfl:  certain  qu’ils  fe  rendirent 
au  Camp  comme  amis , ôc  que  feignant  d’avoir 
quelque  chofe  de  confcqucnce  à dire  au  Prin» 
ce , ils  y furent  introduits,  fans  qu’on  fc  déHaft 
d’eux.  Lors  qu’ils  le  virent  attentif  au  difeours 
qu’ils  luy  tenoient,  comme  ils  l’avoient  mis  au 
milieu  d’eux,  ils  le  frappèrent  chacun  de  Ton 
code,  & le  renverferent  par  terre,  criant  inuti- 
lement au  fecours.  Exemple  jufqucs  alors  in- 
connu parmi  les  Frani^ois  , mais  qui  aura  des 
fuites  funeftes  en  la  perfonne  melme  de  celuy 
à qui  il  fut  A favorable.  ChcregiAlc  Chambe- 
lan  &c  favori  de  Sigibert  voulut  le  fecourir  : les 
aflaAinsnc  luy  en  donnèrent  pas  le  loiAr;  il  fut 
jette  mort  auprès  du  corps  de  fon  MaiArc. 
C’eftoit  un  homme  de  néant , qui  s’cAoit  élevé 
par  dc«  flaterics  balTcs,  mais  qui  ne  font  jamais 
dcfagréables  qu’aux  Princes  d’un  génie  «ttraor- 
dinairc  , & s’eftoit  cprichi  par  de  faux  tcAa- 
mens  dont  il  avoit  profité.  Dieu  le  chaAia  ju- 
Acment  par  cette  mort,  puis  qu’il  ne  luy  don- 
ru  pas  le  moyen  de  faire  luy  - mcfme  un  tefta- 
ment.  Sigilafut  aufh  fort  blefTé  parles  afTaflins. 
Il  eAoit  Goth  de  nation,  & peut  cArc  cAoit-il 
venu  en  France  avec  Brunchaut  : heureux  A fur 
l’heure  il  fuA  mort  de  fa  bleffûtc.  Il  fut  amené 
à Chilperic,qui  luy  Ht  appliquer  des  fers  chauds 
dans  toutes  les  jointures  du  corps,  puis  il  fut 
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ccarcelé  , & finit  ainfi  mifcrablcmcnt  fà  tîc.^ 
Pour  les  afiafiins  , le  monde  qui  accourut  au 
bruit,  & qui  vit  le  Prince  nager  dans  fou  fai^, 
fe  jecta  fur  eux  par  une  fureur  étourdie,  & les 
perça  de  mille  coups  mcfme  après  leur  mort, 
au  lieu  de  réferver  leur  vie  à de  plus  longs  6c  de 
plus  grands  tourmens. 

C’eft  ainfi  que  mourut  Sigibert  l’an  de  grâce 
cinq  cens  foixante  - quinze , le  quatorzième  de 
Ton  Régné,  6c  le  quarantième  de  Ton  âge,  lors 
qu’il  fe  croyoit  eftre  au  comble  de  fa  gloire , & 
au  defius  de  tous  les  accidens  de  la  fortune. 
Tant  l'cfprit  de  l’homme  eft  aveugle,  qui  re- 
cherche fouvent  avec  pafljon  la  caufe  de  fon 
malheur  , & qui  abhorre  au  contraire  ce  qui 
devroit  eftre  le  fujec  de  fa  joyc.  Sigibert  fc 
fit  beaucoup  aimer  de  fes  fuje'ts,  par  fa  con- 
duite modérée  & honnefte,  qui  n’eût  rien  des 
débauches  de  fes  freres , ni  de  la  cruauté  de 
fon  pere  Clotaire , bien  qu’il  ne  fuft  pas  moins 
brave,  ni  moins  heureux  en  la  guerre  que  luy. 
Il  avoir  quelque  chofe  d'aimable  dans  fon  vi- 
fàge  & dans  fon  air,  6c  l'on  ne  trouve  guercs  à 
redire  en  luy,  fi  ce  n’eft  peut-eftre  cette  grande 
facilité  qui  le  rendit  trop  dépendant  de  la  Reine 
fa  femme , 6c  mefme  de  fes  domeftiques , qui 
abulcrcnt  quelquefois  de  fon  autorité  pour  des 
chofes  injuftes.  Chcrcgifilc  , dont  je  viens  de 
parler,  cftoit  un  de  ceux-là,  ainfi  qu^Hccca, 
qui  fiiE  un  des  principaux  de  fa  Cour,  lequel 
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cftant  allé  de  la  part  du  Prince  en  la  Province  jfuthtr  yiu 
de  Marfeille,  voulue  par  violence  epoufer  une^‘ 
fainte  fille  nommée  Confonia,  parce  qu’elle 
efioie  fort  belle  & fort  riche  , & Sigibert  y 
avoit  donné  les  mains  par  fa  facilité  ordinaire. 

Mais  lors  qu’il  crût  les  vœux  accomplis,  par 
un  jufte  jugement  de  Dieu,  il  fe  perça  par  mé- 
, garde  d’une  lance  qu’il  cenoic  en  la  main,  & 
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GUNTRAM,  CHILPERIC, 

CHILDEBERT, 

ARNOALD  FILS  D’ANSBERT. 

La  mort  de  Sigibert  caafa  de  grandes  ré- 
volutions dans  la  France.  Chilperic  qui 
eftoie  enfermé  dans  Tournay,  fur  le  point  de 
tout  perdre , fe  vit  en  un  moment  élevé  au 
comble  de  (a  grandeur,  lors  qu  il  s’y  artendoit 
ctfi*  xtg.  le  moins.  Car  il  n’avoit  rien  fccûde  ce  qu’avoit 
fM»».  f.  $2.  Fredegunde , qui  avoir  mefnagé  ces  alTaf- 

fins  fans  en  rien  communiquer  à perfonne.  Elle 
craignit  avec  raifon  que  Chilperic  ne  s’y  fuft 
oppofé,  parce  que  fi  la  chofe  ne  réuflifibit  pas, 
il  euft  crû  que  c’eftort  le  perdre  fans  rcflburce^ 
& quand,  mefme,  elle  euft  pû  réuftir,  il  auroic 
toujours  deû  appréhender  que  les  François , qui 
avoient  un  rcfpeéi  & une  affection  finguliére 

four  Sigibert’,  ne  vinflent  à fe  déchaifner  fur 
auteur  d’un  attentat  fi  noir,  qui  n’avoit  point 
encore  eû  d’exemple  parmi  eux.  En  effet,  tout  y 
eftoit  à craindre  ; & lors  que  Fredegunde  luy 
raconta  ce  qu’elle  avoit  ofé  faire,  il  en  trembla, 

quoy- 
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quoy  - que  le  péril  fuft  pafle , & que  fa  joyc 
luy  caufaft  des  fentimens  tout  contr‘'ircs.  Mais 
Fredegunde  qui  ne  voyoit  plus  rien  à cfpcrcr, 
fe  perfuada  qu’il  falloir  aufli  tout  hazarder,  & 
s’il  falloir  fe  perdre,  qu’il  valoir  encore  mieux 
ne  périr  qu’aprés  avoir  perdu  fon  ennemi.  Le 
coup  eût  tout  le  fuccés  qu’elle  avoir  pû  fou- 
haiter.  Les  Auftrafiens  qui  affiegeoient  Tour- 
nay,  à la  nouvelle  que  leur  Prince  eftoit  mort, 
fe  retirèrent  en  Aultrafie,  & quelques-uns,  & 
mefme  des  principaux,  prirent  parti  avec  Chil- 
pcric.  Les  Neuftrafiens  qui  l’avoient  abandon- 
ne, & avoient  reconnu  Sigibert,  retournèrent 
Z luy  avec  la  mefme  facilité;  & Chilperic  s’ac- 
commodant au  temps,  les  reccûtalTez  humaine- 
ment, après  leur  avoir  reproché  leur  peu  de  fi- 
delité envers  leur  Prince  légitimé. 

Chilperic  cependant,  pour  donner  quelque 
chofe  au  fentiment  de  la  nature,  ou  à fa  répu- 
tation, ordonna  qu’on  Icvafi;  le  corps  de  fon 
frere,  &:  qu’on  le  reveftift  de  tous  les  ornemens 
Royaux.  Il  fut  inhumé  à Lambres  proche  de  - 
Doûay,  & quelque  temps  après  à Soiflbns,  dans 
l’Eelifc  de  Saint  Mcdart , qu’il  avoit  achevé  de 
bafiir. 

D’un  mefme  temps  il  envoya  à Paris,  pour  y 
arrefter  Brunehaut  & fes  enfans,  qui  y cfioienc 
dans  la  dernierc  confiernation,  après  un  chan- 
gement fi  fubit  & fi  inopiné  de  leur  fortune. 
Mais  bien  que  Brunehaut  fufi  dans  une  afiU- 
Tome  JJ.  N N O 
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(Skion  inconcevable,  clic  n’oublia  point  qu’elle 
cftoit  mère  d’un  enfant  de  cinq  ans,  qui  eftoiti 
Roy  apres  la  mort  de  fon  pere,  & toute  rcfpc- 
rancc  d'une  maifon  prcfquc  abii'méc.  Elle  le  fie 
defeendre  fubtilemcnt  par  une  feneftre,  & le 
mit  entre  les  mains  du  Duc  Gundobaut,  à l’in- 
fccû  des  Parifiens  qui  faifoient  la  garde  autour 
du  Palais.  Childebert,  c’eftoit  le  nom  du  petit 
Prince,  fut  porté  en  diligence  à Mets,  où  il 
fut  icccû  des  Auftrafîcns  le  jour  de  Noël  avec 
une  confpiration , que  l’indignation  de  la  more 
funelle  de  Ton  pere,  & la  compalTion  de  foa 
enfance  rendirent  univcrfellc  &c  toute  extraor- 
dinaire. 

Ceux  qui  s’engagèrent  dans  le  parti  de  Chil- 
pcric  furent  Sigon  & Godin.  Sigon  avoir  le 
Sceau  de  Sigibert , & ne  fe  rangea  de  ce  cofté- 
là  qu’à  condition  que  Chilpcric  le  maintien- 
droit  dans  la  mefme  charge.  Godin  fut  à mon 
jugement  le  fils  de  Gamard,  & petit-fils  du 
Prince  Ferreolus,  coufin  germain  d’Arnoald  & 
de  Mummolus.  Il  fut  pere  de  Goéric  furnom- 
mé  Abbo  Evcfquc  de  Mets:  nous  parlerons  de 
luy  en  fon  temps.  Quelques  Généalogies  font 
Godin  frère  de  Goéric,  de  Defiderius,  & de 
Ratbert  : mais  il  me  fcmblc  que  ces  trois  der- 
niers qui  vefcurcnc  fous  le  Règne  de  Dago- 
bert, font  trop  éloignez  pour  avoir  cfté  les  fils 
de  Gamard , & les  frères  de  Godin.  Celle  qui 
fait  Godin  pere  de  Goéric  & des  autres,  a mieux 
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diftingué  CCS  defccntcs,  & cft  entièrement  con- 
forme à l’Hiftoirc.  Je  m’étonne  que  ceux  qui 
ont  travaillé  à la  Généalogie  de  Ferreolus,  ne 
fc  font  point  appcrceûs  que  ce  Godin  qui  le 
donna  à Chilpcric,  a cfté  le  fils  de  Gamard, 
fans  en  aller  chercher  un  autre,  dont  le  temps 
ne  s’accorde  nullement  avec  ccluy  de  Gamard. 

Chilpcric  , pour  mieux  engager  Godin  dans 
fon  parti,  luy  fit  de  grands  avantages,  & luy 
donna  mefmc  le  commandement  de  Tes  armées, 
ainfi  que  je  le  diray  apres.  Sigulfc  fut  encore  Grtgtr.  la.  7. 
de  ceux  qui  fc  détachèrent  de  Childebert.  Il 
eût  quelque  envie  de  fc  faire  Roy  dans  l’Aqui- 
taine, mais  il  ne  pût  foullcnir  fon  entreprife, 

& périt  malhcurcufcmcnt. 

Chilpcric  furieufement  fafché  de  ce  qu’on 
avoir  lailfé  échapper  fon  neveu  Childebert, 
vint  à Paris,  où  il  trouva  la  Reine  Brunchaut 
& fesdeux  filles  Ingundc  & Chlodofuindc  dans 
un  deuil  cxtrcfmc,  & toutes  tremblantes  en  une 
cntrevcûc  qui  ne  leur  promettoit  que  les  der-  ' 
niers  malheurs  après  toutes  les  chofes  qui  s’ef- 
toient  paflecs  auparavant.  Je  ne  doute  point 
que  Fredegunde  ne  fc  fuft  volontiers  délivrée 
de  la  plus  grande  de  fes  ennemies  : mais  le  coup 
qu’elle  venoit  de  faire  faifoit  encore  trop  de 
bruit  pour  en  tenter  un  autre,  qui  l’auroitpcut- 
eftre  tout-à-fait  perdue  dans  l’efprit  des  François. 

Merovée  fécond  fils  de  Chilpcric  vit  Brunc- 
haut ep  cette  occafion.  lien  fut  touché,  & 
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l’on  croit  que  la  compaflion  qu'il  eût  de  voir  ^ 

une  fi  grande  Princefie,  fi  avantagée  de  la  na- 
ture , & fi  maltraitée  de  la  fortune  , donna 
commencement  à la  grande  pafiion  qu’il  fit 
bientoft  après  éclater.  On  ne  fçait  point  fi  Me- 
lovéc  en  fit  dcllors  une  déclaration  ouverte  à 
Brunehaut  ; mais  ce  qui  fe  pa0a  incontinent 
après,  fait  voir  que  les  larmes  de  la  Princefle 
affligée  luy  entrèrent  bien  avant  dans  le  cœur.  •• 

Chilpcric , apres  s’cllrc  faifi  de  tous  les  trefors 
de  Brunehaut,  l’envoya  en  exil  à Rouen  î & ^ 

pour  luy  caufer  encore  plus  de  douleur  , la 
fepara  de  ces  deux  jeunes  filles,  qu’il  exila  à 
Meaux, 

Il  donna  cependant  à Merovée  le  comman- 
dement d’une  armée,  qu’il  devoir  conduire  en 
Poitou,  pour  mettre  fous  fon  obéiflancc  Poi- 
tiers, & les  autres  Villes  qui  avoient  efié  à Si- 
gibert  au-del^  de  la  rivicre  de  Loire.  Merovée’, 
au  lieu  d’aller  à Poitiers,  s’arrefia  à Tours,  où  il 

fiafla  la  fefte  de  Pafqucs , & fe  joignit  à Rocco- 
enus,  qui  y cfioit  pareillement  venu  avec  les  ^ 

crtttr.  lu. U Manceaux  par  ordre  de  Cliilperic.  Merovée  y 
* maltraita  fort  le  Comte  Leudafic  qui  en  efioie 

Gouverneur  ; fur  les  plaintes  qu’on  luy  fit  de 

firs  violences,  il  le  dépouilla  de  quantité  de  ri- 
chelTes  qu’il  avoir  injuftement  aquifes.  Enfuitc 
il  feignit  de  vouloir  vifiter  la  Reine  Audo- 
vere  la  mere,  réleguée  dans  un  Monafiere  du 
Mans,  & s’en  alla  droit  à Rouen  poux  y voir  , 
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Brunehauc,  & prcfcra  ainfi  fa  nouvelle  ^nlTion 
au  commandement , & à la  colère  mclme  de 
fon  pcrc. 

Brunehauc  avoic  infiniment  de  rcfprit  & de 
l’intrigue,  & fcconduifoit  avec  le  jeune  Prince 
beaucoup  moins  par  une  paflion  aveugle,  que 

far  diverfes  confiderations  qui  rcngagcoicnc  à 
écouter  dans  le  grand  abandon  où  clic  fc  trou- 
voit.  Elle  fc  perfuada,  (juen  époufant  Merovécy 
DU  fnen  eHe  fe  pourroit  réconcilier  afvec  Chilperic , epui 
U regarderoit  déformais  comme  fa  fille;  ou  s’il  efioit 
toujours  inexorable  , tjuelle  pourroit  faire  un  parti 
dans  le  Ejojaume  , lequel  efiant  fouflenu  par  les  j4uf- 
trafiens , pourroit  empefeher  Chilperic  de  luy  nuire; 
quelle  ferait  toujours  plus  puijfante  ^ plus  capable 
de  réfifier  à fes  ennemis  efiant  jointe  à Merovée,  que  fi 
elle  demeurait  feule  dans  fon  exil  j quelle  ne  devait 
nullement  refufer  un  f cours  que  le  Ciel  fmbloit  luy 
prefenter  pour  forrir  de  l’extrémité  où  elle  efioit.  Ajouf* 
tcz  que  le  Prince  amoureux  qu’elle  voulut  fon- 
der lur  toutes  les  fuites  d’un  mariage  , qu’elle 
prevoyoit  alTez  devoir  faire  un  grand  fracas,  ne 
manqua  pas  de  fe  faire  tout-puijfmty  pour  faire  join- 
dre de  gré  ou  de  free  fon  pere  à tout  ce  qu’il  vou- 
drait; Qu'ils  pourraient  me  fine  enfmble  venir  a bout 
de  chajjer  Fredegunde , cette  meurtrière  du  Roy  fon 
mari;  ^ que  fi  une  fis  Chilperic  fe  pouvait  défire 
(telle  y ils  gagieroient  aifément  fon  amitié  y ft)  le  pour- 
raient gouverner  félon  leurs  defirs  ; Q^ii  fallait  hafier 
le  mariage  avant  que  l’un  ou  l’autre  en  eujfint  con- 
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notjfance  ; parce  que  Fredegunde  ne  manqueroît  pas  Je 
s" oppofer  de  toutes  fe s forces  à la  conclufton  d’une  choji 
quelle  regarderoit  fans  doute  comme  un  coup  fatal  à fs 
fortune.  Il  y avoit  de  l’apparence  à tour  cela; 
mais  il  n'y  avoit  pas  moins  à redouter,  fi  la 
paillon  de  Merovee,  & le  defir  qu’avoic  Brunc- 
naut  de  fortir  par  quelque  voye  que  ce  fuft  de 
fa  captivité,  les  eulTent  rendus  plus  capables  de 
craindre. 

ils  s’adreflerent  donc  à Prétextât  Evefque  de 
Roûën,  pour  les  époufer  en  face  d’Eghfe.  Il  y 
a dequoy  s’étonner  qu’un  Evefque  auffi  lagc  & 
aufli  nomme  de  bien  qu’eftoit  Prétextât , ait 
voulu  s’engager  dans  une  affaire  ou  les  Canons 
de  l’EgliIc  elloicnt  violez,  & qui  ne  pouvoir 
manquer  de  luy  attirer  la  haine  de  Chilpcricî  fi 
ce  n’cft  peut-eftre  que  la  compallion  & l’efti- 
me  qu’il  eût  pour  Brunehaur,  & l’indignation 
pour  le  crime  récent  de  Fredegunde,  luy  firent 
fermer  les  yeux  fur  tout  ce  qui  en  pourroit  ar- 
river. 

Le  bruit  en  vint  à Chilperic  pluftoft  que  les 
nouveaux  mariez  ne  s’eftoient  imaginé  : telle- 
ment qu’ils  apprirent  qu’il  venoit  en  grande 
hafie  à Roûcn  avant  qu’ils  puffent  fuir , ou 
prendre  de  plus  feûres  & de  plus  fortes  précau- 
tions contre  fa  colere.  Sçaehant  donc  qu’il  vou- 
loir abfolument  rompre  le  mariage,  ils  fe  ré- 
''igierent  dans  une  petite  Eglife  de  bois  dédiée 
Saint  Martin  fur  Rcnellc,  baftie  fur  les  mu- 
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railles  de  la  Ville,  afylc  en  ce  temps  finguliérc- 
menc  inviolable  , à caufe  de  la  révérence  du 
Saint.  Chilpcric  fe  fcivit  de  toute  forte  d’in, 
ventions  pour  les  en  faire  fortir;  mais  comme 
ils  ne  fe  tioient  nullement  à fa  parole , il  fut 
contraint  de  jurer,  Jî  ceftoit  U 'volonté  de 
Dieu  au  ils  fujfent  marie:(^ , & l'Eglifè  ny  mijl 
point  aobfiacle  J il  ne  pourjuivroit  point  leur  Jepara- 
tion.  Ils  fortirent  de  l’Églifc  après  ce  ferment. 
Chilperic  les  embralTa  tous  deux  avec  beaucoup 
de  teudrelTc , & les  régala  de  la  meilleure  ma- 
niéré du  monde  durant  quelques  jours  , foie 
qu'il  fuft  en  effet  attendri,  n’ayanr  point  Fre- 
degundc  avec  luy  ; ou  qu’il  feignift,  comme  il 
y a plus  d’apparence, -une  réconciliation  pour 
les  attirer  plusaifementdans  le  précipice.  Après 
avoir  paffé  quelques  jours  à Rouen , il  s'en  re- 
tourna à Soiffons , où  il  ramena  Merovée , qui 
n’ofa  refufer  ce  voyage , pour  ne  pas  mécon- 
tenter un  pere  qui  fembloit  en  bien  ufer  avec 
luy. 

Cependant  Brunehaut,  fuivant  fes  premières 
penfees,  pratiquoit  fous-main  les  Auflrafiens,  & 
ceux  encore  qui  s’eftoient  donnez  à Chilpcnc. 
Elle  engagea  dans  fes  interefts  Godin  & Sigon, 
& quelques  autres  qui  avoient  quitte  Childe- 
bert,  & les  lia  avec  Merovée,  dont  elle  fe  te- 
noit  entièrement  affeûtée,  afin  défaire  un  puit 
fant  parti  contre  Chilperic , en  cas  qu’il  vou- 
lut ufer  de  quelque  violence.  En  effet,  fon  ma- 
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liage  avec  Merovée  rendit  ces  Seigneurs  plus 
hardis.  Ils  Te  liguèrent  enfemble  ; ils  follicite- 
rcnt  les  habitans  de  Champagne,  fujers  de  Chii- 
dcbert,qui  firent  un  corps  d’armée,  dont  Godin 
fut  le  Chef,  & tafeherent  de  furprendre  Soif- 
fons , & de  fe  faifir  mefme  de  Fredegunde 
& de  Clovis,  troificme  fils  d’Andoverc,  qui 
eftoient  dedans.  Mais  Fredegunde  en  eût  avis, 
&:  eût  le  temps  de  fe  fauver  avec  Clovis.  Chil- 
pcric  averti  de  cette  infulte,arma  promptement. 
Si  envoya  dire  à ceux  qui  efioient  entrez  dans 
fon  Royaume,  de  s’abftenir  d’une  entreprife  fi 
injufie,  & de  n’expofe/pas  les  deux  armées  à Çc 
couper  mutuellement  la  gorge.  Godin  Sc  les 
autres  ne  crûrent  point  qu’il  fuft  fcûr  de  recu- 
ler, apres  avoir  fait  une  telle  démarche.  Si  ani- 
mez par  cette  crainte  que  Chilperic  faifoit  pa- 
Toifire  , donnèrent  bataille,  ou  beaucoup  do 
braves  gens  demeurèrent.  Godin  ne  fe  foullinc 
pas  de  Ta  mefme  force  qu*il  avoit  commencé  : 
car  voyant  que  fes  gens  plioient,  il  prit  la  fuite 
des  premiers,  Sc  abandonna  fon  monde  à:  la. 
fureur  du  vii^orieux. 

Chilperic  ne  douta  point  que  tous  ces  mou- 
vemens  ne  fulTent  arrivez  du  confentement  de 
Merovée,  à caufe  de  fon  mariage.  Il  le  fit  ar- 
refter  pour  cela,  Sc  après  l’avoir  dépouillé  de 
les  armes,  luy  donna  des  gens  qui  le  gardèrent 
à veûc,)ufques  ace  qu’il  en  euft  autrement dif- 
pofé.  Pour  Godin,  comme  il  s’efioit  fauve, 

Chilperic 
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Chîlpcric  ne  pût  fc  venger  autrement,  qu'en 
connfquant,  en  faveur  de  TEglife  de  Saint  Me- 
dard,  toutes  les  poffcffions  qu’il  luy  avoit  don- 
nées dans  le  territoire  de  SoilTons.  Godin  mou- 
rut quelque  temps  après  fubitement,  & fa  veu- 
ve fut  enfuite  remariée  à Rauchinge,  un  des 
plus  grands  Seigneurs  de  France  , mais  d’une 
vanité  ridicule,  ainfi  que  je  le  diray  après,  ôc 
d’une  cruauté  exceflive,  dont  il  faifoit  fes  plus 
grands  divertïflcmens.  Sigon  quitta  pareillement 
Chilperic,  & retourna  en  Auftrafie.  On  donna 
à Anfovaldc  tous  les  biens  qu’il  pofledoit  dans 
le  pais  de  Soiflbns.  Beaucoup  d’autres  Seigneurs 
fc  retirèrent  à leur  exemple,  & fc  remirent  fous 
robéïlTancc  de  Childebert. 

Ceux  pourtant  qui  avoient  leurs  biens  plus 
engagez  dans  les  Provinces  que  Chilperic  prit 
fur  Sigibert,  furent  obligez  d’y  demeurer.  Gun- 
tran  Bozon  fut  de  ce  nombre.  Comme  il  ap- 
prehendoit  étrangement  la  colcrc  de  Chilperic, 

{)our  avoir  tué  Theodebert  fon  fils  aifné  dans 
e combat,  le  pouvant  fauver  s’il  l’cuft  voulu, 
félon  qu’il  le  racontoit  vainement,  il  s’alla  ré- 
fugier dans  l’Eglifc  de  Saint  Martin  de  Tours. 
Le  Duc  Roccolenus  eût  commandement  de 
Chilperic,  de  le  tirer  de  cét  afylc,  ou  de  rava- 
ger le  pais,  fi  l’on  refufoit  de  l’cn  faire  fortir. 
Grégoire  Evcfquc  de  Tours  fit  là-dcflus  de 
grandes  remontrances  à Roccolenus , qui  fu- 
rent inutiles  *,  cor  il  commit  mille  defordres 
Tome  JJ.  O O O 
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ftar  les  terres  mcfmcs  de  l’Eglilc  de  Saint  Mar- 
tin. Mais  Dieu  prit  la  défenfe  de  rEvefquc. 
Roccolenus  fur  frappe  fubitement  du  mal  ca- 
duc, qui  l’obligea  de  fe  retirer  à Poitiers,  où 
il  mourut  cinquante  jours  apres,  & le  jourmeC. 
me  qu’il  fc  difpofoit  d’en  tourmenter  les  habi- 
tans  par  d’injuftes  vexations. 

Ce  fut  là  une  mort  dcfaftrcufe.  Il  en  arriva 
la  mcfme  année  cinq  cens  foixante-feize  quel- 
ques autres  qui  furent  glorieufes  devant  Dieu 
& devant  les  hommes.  Saint  Germain  Evefquc 
de  Paris  pafla  en  une  bienheureufe  vie.  Il  fut 
enfeveli  avec  un  concours  merveilleux  dans  l’E- 
glife  de  Saint  Vincent,  qui  dans  la  fuiTe  du 
temps  changea  de  nom  , & prit  celuy  de  cc 
faint  Evefquc.  Les  prifonniers  qui  dcmandcrcnc 
fon  fccours  au  temps  de  fon  convoy,  l’expcri- 
menterent  fur  l’heure  ; car  le  corps  du  Saint 
s’appefantit  foudainement,  & ne  pût  eftrerrant 
porté,  que  ces  miferablcs  qui  l’avoient  récla- 
mé ne  nilTent  en  liberté.  Le  bienheureux  Sc- 
noch , dont  j’ay  parlé  auparavant  , mourut  au 
mcfmc  temps,  comme  aufli  Caluppa  , & Pa- 
troclc,  tous  deux  réclus,  l’un  en  Auvergne,  & 
l’autre  en  Berri.  Brachion  mourut  fcmblablc- 
ment.  Il  fut  domeftique  de  Sigivalde,  & apres 
Abbé  du  Monaftcrc  de  Menât. 

Chilperic  qui  voulut  profiter  de  l’avantage 
que  luy  donnoit  la  foiblclTc  de  fes  ennemis,  en- 
voya divers  partis  pour  étendre  toûjours  Ton 
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domaine,  ou  pour  tenir  en  bride  fes  nouveaux 
fujccs.  Clovis  fut  mis  en  la  place  de  Roccole- 
nus,  pour  maintenir  la  Touraine,  l’Anjou,  & 
la  Saintonge  fous  l’obéïflance.  Le  Duc  Dcfide- 
rius  eût  une  autre  armée  dans  leLimoûn.  Mum- 
molus  Général  du  Roy  Guntram,  pour  s’op- 
pofer  à tous  CCS  progrès,  marcha  contre  Dcfidc- 
rius,  & dans  un  comW  furieux  qu’ils  fc  donnè- 
rent, Mummolus  perdit  cinq  mille  hommes  j 
mais  Defiderius  y en  perdit  vingt  quatre  mille, 
ôc  luy-mcfmc  eût  bien  de  la  peine  a s’échapper, 
Mummolus  s’en  retourna  enfuite  en  Bourgo- 
gne, mais  avec  fi  peu  d’ordre  & de  difciplinc , 
que  l’Auvergne  par  où  il  pafla,  & qui  cftoit  à. 
Childebert,  en  receût  de  grands  dommages. 

Tous  ces  fuccés  fi  raeflez  donnèrent  àChil- 
peric  quelque  crainte  de  fe  faire  plus  d'ennemis 
qu’il  n’en  pourroit  fouftenir.  C’eft  ce  qui  le  fie 
réfoudre  à renvoyer  Brunehaut  & fes  deux  fil- 
les à Childebert , qui  luy  avoic  députe  une 
Ambafiade  célébré  pour  les  redemander.  Il  ne 
jugea  pas  à’propos  d’irriter  davantage  les  Auf- 
trafiens  contre  luy  , ni  de  retenir  dans  foa 
Royaume  une  femme,  qui  par  fes  diverfes  pra- 
tiques luy  avoir  déjà  fait  bien  des  affaires,  &c 
ne  manqueroit  pas  à l’avenir  d’y  entretenir  tou- 
jours fourdement  quelque  diffenfion. 

Brunehaut  en  partant  de  Roûën  laiffa  beau- 
coup d’argent,  & de  ce  qui  luy  teftoit  de  meu- 
bles plus  prétieux  à rEvcfquc  Prétextât,  quelle 
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avoir  toûjours  remarqué  fort  affeûionnc  à Mc- 
rovéc:  cc  qui  donna  lieu  quelque  temps  après 
à l’accufation  & à l'exil  de  cet  Evefque,  ainfî 
que  je  le  diray.  Brunehauc  fut  reccûë  à Mets 
par  Childebert,  & par  tous  les  Seigneurs  avec 
une  joye  fi  univcrfelle&  fi  publique,  qu’elle  fut 
regardée  de  tout  le  monde  comme  l’ange  tuté- 
laire du  Royaume,  dans  le  bas  âge  de  Ion  fils, 
incapable  encore  d’agir  par  luy-mefmc.  Elle 
luy  donna  pour  gouverneur  Gogon  , un  des 
plus  accomplis  perfonnages  de  fon  temps,  donc 
j’ay  déjà  fait  mention.  Ce  qui  doit  convaincre 
Fredegaire  de  fauffeté,  qui  rapporte  que  Bru- 
nehaut  avoir  tellement  noirci  Gogon  auprès  du 
Roy  Sigibcrt  fon  époux , par  une  jaloufie  fc- 
crete , qui  ne  pouvoir  foulfrir  l’éclat  de  tant  de 
vertus,  qu'il  fut  obligé  de  le  faire  mourir. 

Lors  que  Chilperic  renvoyoit  ainfi  Brune» 
haut  en  Auftrafie,  d’un  mcfme  temps  pour  cou- 
per pied  à toutes  les  intrigues  qu’elle  pourroic 
faite  avec  fon  mari  prétendu,  il  le  fit  rafer  par 
le  confeil  de  Fredegunde  , qui  foiigcoit  toû- 
jours aux  moyens  d’exterminer  la  poficritc 
d’Andovere,  pour  faire  place  à fes  propres  en- 
fans,  & le  relégua  dans  le  Monaftere  d’Anillc, 
fondé  il  y avoir  quelque  temps  dans  le  Mai- 
ne par  Carileffe , ou  Calais , difciple  de  Saint 
Mefmin , où  le  Prince  bon  gré  malgré  fut  def- 
tiné  au  Sacerdoce , & rcvcftu  des  habits  Cléri- 
caux. 
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Guntran  Bozon  qui  apprit  l’infortune  de 
Merovéc,  fc  perfuada  que  s’il  le  pouvoir  attirer 
avec  luy  dans  fon  afylc  où  il  demeuroit  toû- 
jours  fans  en  ofer  forrir,  il  fortificroit  fon  par- 
ti par  le  nom  & le  crédit  d’un  Prince,  qu'il 
pourroit  gouverner  d’une  maniéré,  qu’il  feren- 
droit  peut-eftre  redoutable  à Chilperic.  Il  luy 
envoya  pour  cela  Rigulfc  Soufdiacrc,  qui  luy 
devoir  faciliter  les  moyens  de  s’échapper  de  fon 
Monaftere.  Il  arriva  mefmc  que  Gaulene,  un 
des  plus  affidez  domeftiques  de  Merovéc,  vint 
par  hafard  au  mefmc  lieu,  & en  merme  temps, 
& pour  le  mefmc  dclfein.  Ils  n’cûrcnt  pas  beau- 
coup de  peine  à perfuader  Merovéc,  que  la 
Iculc  violence  retenoit  dans  le  Monaftere.  Il 
changea  d’habit,  il  s’évada,  & fc  rendit  lans 
fuite  & à petit  bruit  dans  l’Eglife  de  Saint  Mar- 
tin de  Tours.  L’Evefquc  Grégoire  y difoit  la 
MclTc  lors  qu’il  y entra,  à la  fin  de  laquelle 
Merovéc  fc  prefenta  avec  les  autres , félon  la 
couftume  de  CCS  temps -là,  pour  y recevoir 
lEulogtCy  c’eft-à-dire  le  pain  que  rEvcfquc 
beniflbit,  & qu’il  diftribuoit  à tous  les  alfiftans 
pour  marque  de  leur  union  dans  une  mefmc 
Foy.  Grégoire  le  reconnut , & foit  qu^en  effet 
il  ne  le  cruft  pas  digne  de  cette  grâce,  pour 
avoir  abandonné  fon  Monaftere,  ou  pluftoft 
qu’il  craignift  que  Chilperic  ne  le  trouvait  mau- 
vais, & ne  luy  en  fift  une  affaire,  il  la  luy  refu- 
fa  abfolumcnt.  Merovée  s’en  plaignit  hautc- 
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mène,  & prétendit  qu’il  ne  pouvoit  eftre  trai- 
te de  la  forte , fans  une  fcntcnce  des  Evefquc» 
affcmblcz..  Voyant  pour  tout  cela  que  Grégoi- 
re demeuroit  toujours  ferme , il  xncnai^a  que  (i 
on  luy  faifoit  cét  affront , il  s’en  vengeroit  fut 
les  habitans  de  la  Ville,  & que  l’Evcfque  par  fa' 
conduite  feroit  caufe  de  tout  le  mal  qui  en  ar- 
riveroit.  Grégoire , par  le  confcil  de  B^gnemo- 
dc,  qui  avoir  fuccedé  à Saint  Germain  en  l’E- 
vefehé  de  Paris,  & qui  cftoit  alors  à Tours,  fc 
laiffa  fléchir,  pour  éviter  un  plus  grand  mal^ 

& luy  donna  déformais  l’Eulogic.  Mais  il  char- 
gea en  mcfmc  temps  Nicetius  mari  de  fa  niccc, 
qui  alloit  à la  Cour  pour  quelque  affaire  parti- 
culière, de  donner  avis  à Chilpericdc  l’évaAoii 
de  Merovée,  & de  tout  ce  qui  s’eftoit  paffé. 
Fredegunde  prit  la  chofe  au  criminel,.  & fie 
paffer  Nicetius  & le  Diacre  qui  l’avoit  accom- 
pagné pour  des  efpions,  qui  eftoient  venu  voir 
ce  que  faifoit  le  Roy,  & ce  qu’il  penfoit  de 
cette  affaire -là,  pour  l’aller  rapporter  à Mero- 
vée. Elle  les  envoya  tous  deux  en  exil , d’où  ils 
ne  revinrent  que  fept  mois  après.  Chilperic  ce- 
pendant fit  dire  à l’Evcfque  qu’il  euft  à faire 
fortir  de  l’Eglife  l’apoftat,  c’eft  ainfi  qu’il  ap- 
pclloit  Merovée,  autrement  qu’il  alloit  ruiner 
tout  le  pais.  Grégoire  luy  récrivit,  qu’il  ne  pou- 
voir croire  qu’en  un  temps  où  les  Princes 
eftoient  Chrétiens,  on  vouluft  faire  une  chofe,  . 
que  les  Rois  mefmc  hérétiques  Si  les  Vifigotbs 
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■îTavoicnt  jamais  ofé  tenter.  Chilpcric  n’ccou- 
toit  plus  rien,  & fans  autre  réponfc  comman- 
da des  troupes  pour  ce  païs-là,  afin  de  fc  faire 
obéir. 

Merovee  qui  connoiflbit  l’humeur  de  fon 
pere,  & l’animofitc  de  Fredegunde  contre  luy, 
en  eût  peur;  & par  l'avis  de  Bozon  il  réfoluc 
d'aller  trouver  Brunehaut  en  Auftrafic,  où  il 
pourroit  cftrc  en  feûretc  contre  toutes  les  cn- 
treprifes  de  Chilperic.  Il  prit  pour  prétexte  de 
fa  fortic  de  Tours,  qu’il  aimoit  mieux  s’aban- 
donner à fa  mauvaife  fortune  que  de  foufftir 
qu’on  fift  violence  à l’Eglife  de  Saint  Martin , 
ni  que  le  païs,  à caufe  de  luy,  fuft  expofé  à une 
fi  terrible  defolation.  Il  ne  pût  pas  pourtant 
exécuter  fi  toft  cette  réfolution  ; car  il  eftoit 
épié  par  ^ Comte  Leudafte,  qui  vouloir  fe  bien 
mettre  dans  l’efprit  de  Fredegunde,  en  la  déli- 
vrant de  Merovée,  duquel  il  eftoit  luy-mefme 
très  - mal  fatisfait  pour  les  mauvais  traitemens 
qu’il  en  avoit  rcceûs  auparavant.  Il  chcrchoit 
tous  les  moyens  de  fe  faifir  du  Prince,  pour  le 
remettre  entre  les  mains  de  Ion  pere;  & com- 
me un  jour  il  crût  qu’il  eftoit  forti  de  fon  afy- 
le  avec  fes  gens,  il  alla  les  attaquer  dans  un  vil- 
lage, & en  tua  quelques-uns;  mais  il  manqua 
fon  coup,  car  Merovée  n’y  eftoit  point. 

Ce  jeune  Prince  avoit  beaucoup  d’emporte- 
ment , & s’obfervoit  peu , difant  librement 
mille  méchancetez  de  Chilperic  &'  de  Frcdc- 
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gundc;  & bien  que  les  chofes  qu’il  difoit  fuT- 
fenc  la  plufpart  véritables , il  devoit  néanmoins 
plus  %c  rcfpeél  au  Roy  fon  pere , & de  plus 
grandes  précautions  à luy-mel'mc  , vcû  l’eftat 
où  il  fe  trouvoit.  L’Evefque  Grégoire  l’cn  aver- 
tifToit  fouvent;  & un  jour  qu'il  cftoit  à table 
avec  luy  , comme  le  Prince  le  prioit  de  luy 
donner  quelque  bonne  inftruélion  , l’Evcfquc 
prit  le  Livre  de  Salomon,  & l’ayant  ouvert, 
tomba  fur  ce  verfer  les  corbeaux  dans  les  'val- 
lées arrachent  l’atl  de  celu^  (jui  regardera  fon  pere  de 
tranjersece  qui  luy  donna  occalion  de  dire, que 
ce  n’cltoit  plus  luy,  mais  que  c’eftoit  le  Saint 
Efprit  qui  luy  parloir. 

Bozon  qui  dloit  tout  le  confeil  de  Mero- 
véc,  s’ennuyoit  fort  aufli-bicn  que  luy  de  fon 
afylc,&  avoir  d’étranges  curiolitez  ^^our  fça- 
voir  s’il  en  fortiroit  fcûrcment,  & bientoft.  Il  fc 
fouvint  qu’il  avoir  connu  dés  le  temps  du  Roy 
Caribert,  une  femme  qui  fe  mefloit  de  prédire 
l’avenir,  & il  alTcûroit  qu’elle  luy  avoit  autrefois 
prophetifé,  non  feulement  l’année,  mais  enco- 
re le  jour  & l heure  de  la  mort  de  Caribert.  Il 
luy  prit  envie  de  la  confulter,  & de  luy  faire  de- 
mander par  un  domeftique,  ce  qui  arriveroit 
au  Prince  Merovée  &c  à luy.  Cette  femme  luy 
fit  dire,  Chtlperic  mourroit  l’année  mejmc; 
Jlferovée^  après  avoir  arrcjlé  c2r  enfrmé  tous  fes  jreres, 
fe  mettroit  en  pojfejjion  de  tout  le  Royaume;  ejr  pour 
Guntran  Boston  , quil  gouvemeroit  cinq  ans  foue 

Merovée, 
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Meravée,  dr  à U Jixiéme  quil  feroit  Evejque  d’une 
Vaille  fituée  fur  U Loire  à la  droite  ^ er  qu’il  y mour- 
roit  dans  une  grande  Qd  heureufe  rvietUeJJè.  ^ 

A ccttc  nouvelle  Bozon  tres-fatij,fait  de  luy- 
inefme  & de  fa  PythonilTe  , s'imaginoit  déjà 
cftre  Evcfque  de  Tours,  quoy-que  les  paroles 
qu’on  luy  avoir  rapportées  ne  marqualTenc  nul- 
lement cette  Ville , qui  eft  à la  gauche  de  la  ri- 
vière. Mais  i’efprit  humain,  qui  s’entefte  aifé- 
ment  de  prédirions , a couftume  d’en  étendre 
encore  plus  loin  l'interpretation  : outre  que  le 
root  de  droit  & de  gauche  eft  prefque  coûjours 
ambigu , félon  les  differentes  iituations  du  lieu 
où  l’on  fe  trouve.  Sa  vanité  ne  fut  pas  toléra- 
ble de  s’en  vanter  à Grégoire  mefme,  qui  eftoit 
Evefque  de  la  Ville,  puis  que  c’eftoit  le  dégra- 
der au  bout  de  cinq  ans  pour  fe  mettre  en  fa 
place.  AufS  Grégoire  fe  moqua  de  luy,  & le 
reprit  de  fa  curiofité,  & de  la  débauche  de  fon 
•fprit , de  croire , comme  il  faifoit,  les  chofes 
qui  luy  venoient  d’un  ft  mauvais  endroit.  Ce 
laint  Evefque  eût  bien  de  meilleures  informa^ 
dons  & plus  conformes  à ce  qui  arriva  dans  la 
fuite , lors  que  fortant  de  l’Eglife  de  Saint  Mar- 
tin, & fe  repofant  fur  fon  lit,  il  fongea  qu’il 
voyoit  un  Ange  qui  crioit  à haute  voix  en  paC- 
fant  fur  la  mefme  Eglife  , Malheur  à Chilperic 
& à fes  enjans , car  Dieu  les  a jrappe:^!  çÿ*  de  tous 
ceux  qui  font  maintenant  en  vie  j il  ny  en  aura  pas 
un  qui  regie  apres  luy.  Il  avoit  quatre  fils,  Mero- 
Tome  IL  P P p 
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vcc  & Clovis  d'Audovcrc , Clodobcrt  & Sam- 
fon  de  Fredegunde  , Iclqucls  moururent  tous 
avant  luy  ; je  le  raconteray  bientott. 

Bozon  mcfme  ne  fe  fioit  pas  tellement  à (a 
Magicienne,  qu’il  n’ccoucaft  encore  volontiers 
les  propofitions  que  luy  fit  faire  Fredegunde 
fccretement,  quoy-qu’cllcs  fuflent  contraires  à 
toutes  CCS  prédidlions.  Fredegunde  avoir  quel- 
que inclination  pour  Bozon , parce  qu’il  avoit 
fait  mourir  Theodebert:  ce  qu’elle  prenoit  pour 
un  fcrvicc  lignalé.  Elle  luy  fit  dire  que  s’il 
pouvoir  faire  fortir  Merovéc  de  l’afyle,  afia 
que  fon  pere  en  fill  jullicc,  elle  fçauroit  trou- 
ver les  moyens  de  le  lécompcnfcr  d’une  fi  bon- 
ne aiîlion.  Bozon  ne  héfita  point,  dans  l’eCpc- 
rancc  d’une  meilleure  fortune,  car  c’eftoit  uil 
fourbe,  & un  homme  de  tres-mauvaife  fojr. 
Comme  il  fe  pcifuada  qu’il  y avoit  des  gens  en 
campagne  pouf  fe  faifir  de  Merovée  aufli  - roft 
qu’il  feroit  (orti,  il  le  va  follicker  fur  l'heure  d’aU 
lcr  à la  chafle  : Qu’il  ny  anjoit  pas  meyen  de  •vivre 
toujours  renjèrmes^ans  l’enclos  d'une  Egl‘fe , & <jue 
l'ennuy  où  ils  e fiaient,  fembloit  prejèjue  pire  que  le  mal 
quilseraignoient;  encore  ne  croyou-tl  pas  quil  y eufi 
rien  à craindre  ; leur  /ortie  efiant  juhite  , elle 
tromperait  aijement  ceux  qui  pourraient  avoir  quel- 
que dejjein  fur  eux.  Merovée  le  crût  fimplc- 
ment , & fortit  ; mais  fon  heure  n’eftoit  pas 
encore  venue  : les  mefures  de  Fredegunde  & 
de  Bozon  fe  trouvèrent  trop  courtes , ^ il  re- 
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rouma  dans  l’afylc  fans  avoir  cftc  rencontré  de 
perfonne. 

Chilpcric  n’avoit  pas  les  mefmes  fenfimens 
pour  Bozon  qu’avoit  Fredegundc  ; la  more  de 
Theodeberr,  qu’il  avoir  aime,  luy  en  faifoic  ar- 
demment dclirer  la  vengeance.  Comme  les  gran- 
des pallions  font  ordinairement  fuperftiticufcs, 
Chilperic  s’avifa d’une  choie,  qui  ne  feroit  gue- 
rcs  d’ulàge  en  nos  temps , mais  que  la  lîmpli- 
citc  de  nos  peres  mettoit  quelquefois  en  prati- 
que. Il  envoya  le  Diacre  Baudin  à Tours  avec 
une  lettre  de  fa  part,  dans  laquelle  il  prioit  Saine 
Martin  de  luy  répondre,  s’il  luy  feroit  permis, 
ou  non,  de  tirer  Guntran  Bozon  de  fon  afylc. 
Le  Diacre  mit  la  lettre  de  Chilperic  fur  le  tom- 
beau de  Saint  Martin , avec  un  morceau  de  pa- 
pier blanc,  comme  pour  y recevoir  la  reponfe;. 
& après  l’avoir  attendue  trois  jours,  il  retrouva 
fon  papier  comme  il  l’y  avoir  mis.  Chilperic  ne 
trouvant  point  fon  compte  par  la  voyedes  mi- 
racles, renvoya  à Tours  quelques-uns  de  fes 
domeftiques,  pour  obliger  Bozon  de  jurer  qu’il 
ne  fortiroit  point  de  l’aiylc  fans  le  faire  l^avoir 
à Chilperic,  ou  fans  en  avoir  ordre  de  fa  part, 
& que  c’eltoit  l’unique  moyen  de  fc  remettre 
bien  avec  luy.  Il  y a de  l’apparence  que  Chil- 
peric avoir  eû  quelque  avis  du  deifein  qu’avoic 
Merovée  d’aller  en  Auftrafie,  & qu’il  s’imagina 
que  Bozon  dans  cette  cfpcrancc  de  grâce  qu'oa 
luy.  donnoir,  jurcroit.  aifément  tout  ce  que  l’ocu 
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fouhaiccroic.  Il  fie  en  cfFcc  le  ferment  qu’onexî- 
geoit  de  luy  en  couchant  le  voile  de  TAutel, 
bien  rcfolu  pourtant  de  ne  s’en  gueres  cnxba- 
ralTcr , s’il  trouvoic  plus  de  feûretc  en  agilTanc 
autrement. 

Merovee  à qui  Bozon  avoit  raconté  la  ré-> 
ponfc  de  la  PyenoniiTe,  voulut  fçavoir  par  une 
voye  moins  criminelle  & plus  certaine , H la 
fortune  luy  feroic  audi  favorable  qu’on  le  luy 
prometcoic.  Il  mit  crois  livres  fur  le  tombeau 
de  Saint  Martin,  le  Pfeauiier,  le  Livre  des  Rois, 
& ccluy  des  Evangiles.  Il  veilla  toute  la  nuit 
en  prières,  & demanda  au  Saint,  qu’il  luy  fifl; 
connoiftre  le  fucccs  de  fon  entreprife,  & s’il 
régneroic  un  jour  ou  non.  Il  continua  crois 
jours  dans  le  jeufne  & dans  la  mefme  priere$ 
après  quoy  s’edanc  approche  du  tombeau  , 
il  ouvrit  premièrement  le  Livre  des  Rois,  & 
trouva  d’abord  ce  texte  : Parce  aue  tu  as  deUipé  U 
Seigneur  ton  Dieu , (ÿ*  que  tu  es  allé  apres  des  Dieux 
étrangers  ; parce  que  tu  nas  point  fait  le  bien  en  fu 
prefence , pour  cela  Dieu  'vous  a abandonne:(^  entre  les 
mains  de  ‘vos  ennemis.  Ouvrant  le  Livre  du  Pfeau- 
tier , il  rencontra  ce  verfet  : Toutefois  'vous  les. 
d've:^  engage:^  dans  beaucoup  de  maux  à caufe  de  leur 
tromperies  'vous  les  a've^  abbatus  lors  quils  penfotens 
s’élever.  Comment  ont  - ils  efié  defoles^  f ils  ont  defailU 
tout-à-coup  ; ils  fe  font  perdus  à caufe  de  leurs  crimes. 
Dans  le  Livre  des  Evangiles,  il  tomba  fur  ces 
paroles  : Fous  fçave:ç_  qu’on  fera  la  Pafque  à deux 
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jours  tTicy  J & que  le  fils  de  l’homme  fiera  livré  aux 
Gentils  pour  efire  crucifié.  Mcrovcc  épouvanté  de 
cous  CCS  oracles,  fc  prie  à pleurer,  & fc  repentie 
d’une  curiofieé  qui  îuy  dccouvroie  des  aventu- 
res que  la  Providence  avoir  fagement  cachées. 
Mais  helas  , il  craignit  Ton  malheur , & ne  le 
pût  éviter  J 

Il  fc  perfuada  que  l’afylc  n’eftoit  plus  tena- 
ble pour  luy,  & reprit  Tes  premières  penféesde 
fc  réfugier  en  Auftrafîe.  Il  fortit  donc  accom- 
pagné de  Bozon , & de  plus  de  cinq  cens  per- 
fonnes,  nombre  trop  grand  pour  neftre  pas 
découvert,  & trop  petit  pour  fc  pouvoir  dé- 
fendre dans  les  rencontres.  PalTant  par  le  terri- 
toire d’Auxerre,  il  fut  arrefté  par  le  Duc  £r- 
pon.  Il  s’échappa  pourtant  je  ne  l^ay  comment 
de  fes  mains,  & fc  réfugia  dans  l’Eglifc  de  Saint 
Germain.  Le  Roy  Guntram  en  fut  fort  en  co- 
lère contre  Erpon  : il  le  condamna  à fept  cens 
écus  d’or,  & le  calfa  de  fa  charge,  luy  repro- 
chant qu’il  l’avoit  mis  mal  avec  Chilpcric,  & 
qu’il  nedevoit  point  arrefter  Merovée  , ou  qu'il 
falloit  le  luy  envoyer  incontinent. 

Cependant  l’armée  de  Chilperic  arriva  i 
Tours,  qui  porta  la  dcfolation  par  tout,  pour 
fc  venger  de  ce  qu’on  avoir  ainfi  laifle  échapper 
Merovée  contre  les  ordres  qu’il  en  avoir  don- 
nez. Après  que  ce  miferable  Prince  eût  cfté  deux 
mois  dans  l’Eglifc  de  Saine  Germain,  il  fc  fauva, 
& arriva  enfin  dans  le  Royaume  de  Childeberc 
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' . ' & de  Brunehaut.  Il  n’y  trouva  pas  tout  cc  (ju’it 

y avoic  cfpcré  : car  foie  que  Brunchaut  agifl: 
îbiblcmcnc,  & quelle  fuft  peuc-eftK  refroi- 
die à fon  egard  le  voyant  en  im  autre  cftac 
qu’elle  ne  l’avoit  veû  *,  ou  foit  qu’elle  agift 
pour  luy  de  bonne  fby,.  on  ne  pût  jatnaii  ga- 
gner fur  les  Auftrafiens  qu’il  demeuraft  dans  le 
Royaume,  parce  qu’ils  ne  voulurent  point  don- 
ner de  fujet  à Chilperic  de  leur  faire  la  guerres 
Chilperic  ayant  feeû  ce  qui  fe  palToic , envoya 
des  tro^upes  en  Cham|>agne  où  il  croyoit  que 
• Merovée  s’eftoic  retire  ; mais  il  demeura  fi;  bieiv 
caché,  qu’il  ii’en  pût  avoir  de  nouvelle,,  rcllc- 
ment  qu’il  fut  oblig'c  de  les  rappeller. 
artg^tn.  s.  Lors  que  Chilperic  par  l’rnlligatiorw  de  Erc- 
degunde  s’acharnok  ainfi  contre  Merovée,  le 
Roy  Guntram  fit  d’une  autre  cofté  une  fan- 
glante  exécution  de  Tes  deux  bcaux  frercs  Gun> 
non  & Viotique  enfans  de  Magnachairc  6c 
frères  de  Marcacrude  là  première  femme.  U» 
n’avoient  pû  digerer  le  divorce  de  leur  Iccur,. 
dont  j!ay  parle  au  commencement  du  Livre 
feiziéme  , & ne  pou  voient  voir  Auftragildc 
’ £:rvantc  de  Marcatrude,  occuper  fa  place  fans 

des  relTentimcns  qui  ne  demeuroient  plus  ca- 
chez. Ils  difoientalTcz  publiquement,  Que  Gun- 
tram ejloit  enchanté  ; Qu’on  ne  de'uoit  point  reconnoiflrc 
pour  Reine , la  fervante  de  leur  fattr  c;p‘ de  leur  pere 
Qjdelle  n efioit  au  plus  (juune  concubine , dont  les  en~ 
> ^ns  feroient  toujours  incapables  de Jûcceder  an  Rj^ntu 
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me.  Tout  cela  revenoie  à Auftrcgilde  de  mille 
-endroits,  par  des  perfonnes  ^i-croyoient  bien 
faire  leur  cour  par  tous  ces  rapports  i & com- 
sne  il  n’y  a rien  qui  fe  fouffre  moins  que  le  mé> 
pris  en  une  petfonne  auHî  élevée,  & aullî  ché- 
rie du  Roy  qu’Auftregilde , elle  prit  le  deflein 
de  perdre  entièrement  des  gens  qui  fe  fouve- 
noient  toûjours  de  ce  qu’elle  avoit  efté,  A:  ne 
pouvoienc  encore  s’imaginer  ce  qu’elle  cftoit. 
La  chofe  ne  luy  fut  pas  bien  diihcile,  vcû  l’em- 
pire qu’elle  tenait  fur  l’elprit  du  Roy.  Il  Icar 
üt  trancher  la  telle , âc  confifqua  tous  leurs 
biens:  peine  tout-à-fait  conforme  à l’humeur 
& aux  deürs  d’Aullregildc  , mais  indigne  de  la 
réputation  de  Guntram.  Il  fembie  aufli  que 
Dieu  challia  l’un  âc  l’autre  par  la  perte  de  leurs 
enfans.  Clodomir  le  cadet  mourut  le  premier. 
Il  n’avoit  encore  que  quatre  ans , mais  il  don- 
noit  déjà  de  grandes  efpcrances.  Clotaire  l’aifné 
âgé  de  dix  ans  le  fuivit  la  mcfine  année,  qui  fut 
cinq  cens  foixante-dix-fept  Le  deuil  en  fut  d’au- 
tant plus  grand,  que  l’enfant  eftoit  plus  avancé, 
ôc  que  les  efpcrances  en  eftoient  plus  proches  âC 
plus  certaines.  Guntram  qui  fe  vit  fans  enfans 
maflcs,  car  il  avoit  encore  Chlodobcrgc  & Clo- 
tildc  , Icfquellcs  s’eftoient  confacrées  à Dieu, 
âc  qui  craignoit  toujours  l’efprit  de  Chilperic 
âc  de  Fredegunde,  fongea  à s’allier  avec  Chil- 
deberi  fon  neveu,  d’une  maniéré  qui  les  enga- 
geaft  entièrement  dans  les  mcfmcs  intcrcRs. 
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Il  le  fie  prier  d’une  entreveûë  pour  une  cho> 
fe  de  la  derniere  importance. 

Ils  fe  trouvèrent  donc  tous  deux  en  un  lieu 
nommé  Pierrepont.  Childcbert , qui-  n’avoic 
que  fept  ans,  fut  accompagné  de  Gogon  fon 
gouverneur , de  Gundobaut,  & des  principaux 
Seigneurs  de  fa  Cour.  On  ne  dit  point  que 
Brunchaut  ait  efté  de  cette  aifemblée.  Guntram 
y vint  pareillement  avec  un  grand  cortège  j 
& après  s’ellre  faluez  & embiaifcz,  Guntram 
commença  à parier  de  la  forte. 

Puis  que  Dieu  ma,  'voulu  chaftier,  en  m’ofiant  Us 
enfans  qu  il- m’a'voit  donne:^,  j‘ay  cru  que  je  ne  fou- 
•vois  mieux  réparer  ma  perte  j quen  mettant  en  leur 
place  celuy  qui  me  touche  le  plus  prés  de  parenté , & 
qui  me- doit  ejîre  la  perjimne  du  monde  la  plus  chere, 
qui  ejl  mon  nc'veu  le  R<^  Childehert.  C’efi  pour  cela 
que  je  'vous  ay  icy  ajjimble:(^.  Seigneurs  y pour  'vous 
aire  J tant  a 'vous  qui  efies  mes  fujets  y qu’à  'vous  au- 
tres qui  efies  les  fujets  de  Childcbert  j que  je  le  'recon- 
nou  dés  maintenant  pour  mon  fils , que  je  prêtons 

lors  que  Dieu  dijjiojêra  de  moy  , qu’il Jbit  mon  heritier 
C2r  mon  JuccejJeur.  Je  me  pejuaae  que  cette  réfolution 
que  j’aj  prije  doit  efire  tres-a^eable  aux  uns  aux 
autres  y que  ne  fiaifant  plus  déformais  que  comme 
un  mefme  Riyaume  des  deux , nous  de'vons  a'voir  peu 
d’ennemis  à craindre  , Qj  toute  forte  de  bonheur  a 
efierer. 

Toute  rAflcmblée  applaudit  à ce  difeours, 
& Guntram  faifanc  en  fuite  aifeoir  Childcbert 

dans 
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dans  fa  mcfmc  chaire,  ceremonie  qui  marquoit 
le  choix  qu’il  faifoit  de  luy  pour  cftre  fon  fuc- 
cclTcur,  Il  faut  déformais,  dit -il  en  luyadrcfTanc 
la  parole , tjue  de  mefmc  que  nous  fommes  ajjis  fur 
un  mefme  trofne , un  mfme  houclier  aujf , ^ une 
tnefme  lance  nous  défende. . Je  'veux  déformais  'vous 
tenir  lieu  de  pere,  ^ je  me  promets  de  'vofire  hon  na- 
turel, que  je  trouver ay  en  vous  ce  que  j’ay  perdu,  ^ 
que  je  nauray  plus  à me  plaindre  de  mon  malheur, 
quand  je  verray  que  vous  ave:(^  pour  moy  toute  l’a- 
mitié c2r  tous  les  fentimens  d’un  véritable  fils.  Je  ne 
prétens  point,  fi  Dieu  me  donnoit  des  en  fans,  contre- 
venir pour  cela  à rien  de  ce  que  je  fais  aujourithuy. 
Je  vous  compteray  toujours  au  nombre  de  mes  enfans; 

je  defire  que  l’affeélion  qui  eft  entre  nous  demeure 
éternellement,  non  feulement  à nofire  égard,  mais  en- 
tore  à l’égard  de  ceux  qui  pourroient  naiflre  de  moy. 
T)e  mon  cofié  je  m’y  engage  de  tout  mon  coeur,  fm 
prens  Dieu  à témoin. 

< C’cft  ce  que  die  Gunrram,  & les  fujers  de 
Childcberc  en  firent  autant,  & s’engagèrent  de 
la  mefme  manière  pour  leur  jeune  Prince.  Après 
cela  ce  ne  fut  plus  que  fcilcs  & que  réjouïflan> 
ces  conformes  à la  dignité  de  cette  adUon,  & 
aux  efperances  des  uns  & des  autres.  Pour  don- 
ner mcfmc  une  marque  plus  autentique  de  cet- 
te alliance  avant  que  de  fc  feparer , ils  envoyè- 
rent de  concert  des  Ambaifadeurs  à Chilpcric, 
pour  luy  déclarer  qu’il  euft  à rendre  tout  ce 
<ju’il  avoir  envahi,  tant  du  Royaume  de  Gun- 
Tome  II. 
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tram  que  de  ccluy  de  Childcbert , autrement 
qu*il  Ce  devoit  difpofer  à la  guerre.  On  ne  vie 
point  neanmoins  d’effet  de  cette  ambaflade;  6c 
en  ce  temps-là  mcfmc  Chilpcric  fit  baftir  des 
Cirques  pour  des  courfes  de  chevaux  à SoifTons 
& à Paris  , où  il  en  donna  le  Tpedtacle  & le 
plaifir  aux  peuples. 

Cependant  il  temoignoit  beaucoup  de  co- 
lère contre  ceux  qu’il  avoit  remarqué  les  plus 
affcâionnez  à Merovee  & à Brunenaur,  & en- 
tre autres  contre  Prétextât  Evefquc  de  Roûëny 
donc  il  apprit  diverfes  pratiques  en  faveur  de 
l’un  & de  l’autre,  & fi  nous  en  croyons  Frcdc-- 
gaire,  elles  cftoient  véritables,  & les  avis  bien 
fondez.  Prétextât  eftoit  un  faine  homme;  mais 
l’amitié  & la  compaflion  qu’il  eût  pour  Mero- 
vée , qu’il  avoit  baptifé , la  connoiffance  qu’il 
avoit  des  crimes  de  Chilpcric  & de  Fredegun- 
dc,  l’cftime  qu’il  eût  de  l’efprit  & de  la  condui- 
te deBrunchaut,le  firent  peut-eftre  un  peu  trop 
pancher  d’un  cofté,  & le  portèrent  à beaucoup 
de  chofes,  qu’un  cfpric  moins  prévenu  n’auroit 
jamais  faites.  Chilperic  le  fit  venir  à Paris.  Il 
avoir  feeû  que  Brunehaut  luy  avoit  laiffé  quan- 
tité de  richeffes  en  partant  de  Rouen  : il  le  fai- 
lle de  tout,  & l’arrefta  jufques  à ce  qu’il  cull 
fait  venir  les  Evefqucs  pour  le  juger. 

Ils  s’afTcmblcrent  la  mcfmc  année  cinq  cens 
foixantc-dix-fept  à Paris,  dans  l’Eglifc  du  Prin- 
ce des  Apoftres,  qui  cft  Sainte  Geneviève  d’au- 
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jourd’huy  , au  nombre  de  quarante  - cinq , Ja 
plufpart  plus  enclins  à contenter  la  Cour,  qu’à 
juilifier  celuy  qui  eftoic  aceufé.  Chilpcric  fc 
voulut  trouver  en  perfonne  dans  rAffcmbléc, 
& commcn<ja  à faire  ainfî  fes  plaintes , adref- 
lant  fa  parole  à Prétextât  mcfme.  Qui  'vous  a pit 
porter  à fa'vorijir  Afenyvécj  leejuel  a oublié  cpt  il  eff 
mon  fils  y pour  devenir  mon  ennemi,  à le  marier 
tomme  vous  ave-s^  fiait  avec  la  fimme  de  fion  oncle  f 
jive:^-vous  pu  ignorer  ce  qui  efioir  ordonné  par  lès 
Canons  de  l'Eglifief  Vous  ne  vous  efies  pas  encore  con- 
tenté de  cela;  vous  avey^  depuis  ce  temps -là  continué 
des  pratiques  fiecretes  avec  luj  , vous  a'vey^  mrfime 
ofié  fiaire  des  prefiens  à qui  voudroit  attenter  fur  ma 
vie.  Vous  avey'  fiait  de  mon  fils  mon  ennemis  vous 
■avey'  corrompu  le  peuple  par  argent  contre  moy  ; vous 
l’ave:^  débauché  contre  le  fierment  de  fidelité  qu'il  me 
devoit,  f0  il  na  pas  tenu  à vous  que  mon  Sceptre 
fl  eut  efié  entre  tes  mains  d’un  autre.  Comme  le  Roy 
pronon^oic  toutes  ces  chofes  d’un  ton  fort 
naut  & fort  pa/Iionnc,  le  peuple  qui  l'cnten- 
doit,  & qui  prend  aifément  tout  au  criminel, 
fans  rien  examiner  à fond,  eût  quelque  delTein 
de  rompre  les  portes  de  l’Eglife , & d’en  tirer 
PEvefque  par  force  pour  le  lapider.  Mais  ChiL 
peric  l’empefeha,  & le  voulut  faire  condamner 
dans  les  formes,  par  une  vengeance  d’autant  plus 
ourrapufe,  qu’elle  paroiftroïc  plus  régulière. 

- Prétextât  ne  répondit  rien  au  premier  arti- 
cle du  mariage,  car  il  cftoit  en  effet  contre  les 

'j 
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Canons.  Il  nia  feulement  d'avoir  jamais  rien 
attente  contre  Chilperic,  ainli  qu’il  eflioit  ac> 
eufé.  On  produifit  des  témoins  qui  montroienc 
les  prefens  qu’ils  avoient  receûs  de  luy,  pour 
les  obliger  à prendre  le  parti  de  Merovée.  Il  efi 
vray  t leur  repartit  l’Evefque,  o^ut  je  vous  *y  fait 
ajje'^  fouvent  des  prefens;  mais  vous ey- je  jamais  par- 
lé de  chajfer  le  Roy  de  fon  Reyaume  f fous  m'avit:^ 
donné  des  chevaux , (ÿ*  quantité  <t autres  chofeSt  pou- 
vois-je  moins  faire  que  de  vous  rendre  la  pareille  , ^ 
de  vous  faire  de  mon  coflé  quelques  prefens  f Faites  voir 
quelque  chof  de  pofitif^  qui  marque  le  crime  que  to» 
m’ohjeéle. 

Le  Roy  s’eftant  retiré  là~de(Tus  de  l’Aflcm- 
blée,  Sc  les  Evefques  cllant  demeurez  fculs  dans 
la  SacrilUc  de  l’Eglife , Aétius  Archidiacre  de 
Paris  les  vint  trouver,  & leur  dit  alTez  hardi... 
jnentvcû  la  conjoncture  du  temps,  Q^jh  avoient 
me  belle  occafion  de  ftire  voir  à tout  lé  monde  ce 
quils  ejloient;  Qjfils  dévoient  fujlenir  leur  carallere, 
ty  qu’ils  ne  pouvoient  abandonner  leur  Conféré , fans 
fe  déclarer  en  mefme  temps  indifftes  du  nom  qu’ils  por- 
toient.  Pas  un  de  ralfemblée  n’ofa  rien  répon- 
dre , car  ils  apprehendoient  la  colere  de  Ftedc- 
gunde,  qui  eftoit  la  partie  de  Prétextât,  d’au- 
tant plus  dangereufe,  quelle  conduifoit  toute 
l’affaire  fans  paroiftre.  Comme  ils  fe  regardoienc 
tous  les  uns  les  autres  fans  dire  mot,  Grégoire 
Evefque  de  Tours,  ami  de  Prétextât,  & enne- 
fsd  de  Chilperic  & de  Fredegunde,dontil  con- 
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noifToic  les  crimes,  ^ric  la  parole;  & s’adrefianc 
aux  Evefques  , & a ceux  principalement  qui 
ciloienc  les  mieux  venus  à la  Cour  , les  pria 
d ’aHcr  trouver  le  Roy , & luy  faire  de  tres-hura> 
blés  remontrances  en  faveur  de  Prétextât,  Qtu 
fa  colere  ffourroit  avoir  de  très  - mauvaifes  fuites;  cÿ* 
t^uil  eftoit  à craindre  que  Dieu  ne  prifi  la  déjenfe  de 
fon  Minière  j ^ ne  luy  fifi  perdre  le  Royaume  la 
vie. 

Ce  difeours  étonna  les  allidans , & perfonne 
n’eût  la  hardieflede  l’approuver.  Grégoire  éton- 
né luy-mefmc  pourfuivit,  voyant  qu’il  s’eftoit 
déjà  fi  avancé.  Souvenex_-vous , leur  dit -il,  de 
cette  parole  du  Prophète:  Celuy  qui  voit  la  méchance- 
té d’un  homme  fans  l’avertir  , fe  rend  coupable  de  là 
perte  de  fon  orne.  Je  vous  avoue  que  vofire  filence  m’é- 
pouvante ^ que  j’ay  peine  à croire  que  vous  foye:;^ 

des  amis  du  Prince , puis  que  le  voyant  dans  le  danger 
Je  Je  perdre  J vous  nave:^  point  de  parole  pour  luy  don- 
ner un  bon  confeil.  Le  feint  homme  Avitus  ne  fit  pat 
de  mefmeau  Roy  Clodomir;  il  luy  prédit  la  vengeance 
de  Dieu  s’ il  faf oit  mourir  Sigifmond.  Vous  favex_  ce 
qui  luy  arriva  pour  ne  l’avoir-  point  voulu  écouter^ 
Vous  nifftore:^  pas  ce  qui  arriva  pareillement  a l’Em-^ 
pereur  Maxime;  qui  obligea  le  grand  Saint  Marti» 
de  communiquer  avec  un  Evefque  excommunié;  pour 
n’avoir  point  cru  le  confeil  du  Joint  Evefque,  il  perdit 
enfin  honteufement  la  Couronne  avec  la  vie,  Laijfe- 
re:^-vous  donc  périr  vofire  Prince,  fans  que  vous  aw:^ 
fjfie:^  de  ^ele  pour  l’avertir  du  précipice  ou  il  va  tornber  i. 
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Touc  cedifcours  fut  écoute  dans  un  morne 
iiicnce,  pas  un  ne  voulant  ni  l’approuver,  ni 
le  contredire.  Deux  Evcfqucs  feulement  de  cette 
affemblée,  plus  couriifans  que  les  autres,  allèrent 
trouver  le  Roy , & luy  dirent , qu’il  n’avoit 
point  de  plus  grand  ennemi  parmi  eux  que  !’£• 
vcfquc  de  Tours.  Chiipcric  qui  avoir  envie  de 
le  gagner,  ou  de  l’intimider,  luy  envoya  in- 
continent un  ordre  de  le  venir  trouver. 

Le  Roy  eftoii  alors  fous  un  berceau  à table. 
Bertchran  Evcfque  de  Bordeaux,  & Ragnemo- 
de  Evcfque  de  Paris  eftoient  à fes  deux  collez. 
Aulli-toft  qu’il  apperceût  Grégoire,  //  efi  bien 
étrange,  luy  dit- il,  cjuc  'vous  juélice  à tout  It 
monde , ^ (juil  ny  ait  que  moy  qui  ne  U puijp  ob- 
tenir de  vous  ! A ce  que  j’entens  'vous  appuyé^  U cri- 
me , 'VOUS  accomplijfe:^  parfaitement  le  Proverbe, 
qu’un  corbeau  n’arrache  point  l’ail  d’un  autre  corbeau. 
. Grégoire,  fans  s’étonner  de  la  prefence  & de 
la  colere  du  Prince,  luy  repartit  librement  : 5’/rri 
fi  nous  commettons  des  injufiiees  , voftre  Ma  je  fié  a 
tout  pouvoir  de  nous  corriger i ma'u  fi  vous  en  com- 
mette:(^  vous-mefme,  qui  de  nous  a le  pouvoir  de  le 
faire  i Nous  vous  parlons  , (ÿ*  vous  nous  écoute:^ 
quand  il  vous  plaifi;  ma'u  s’il  ne  vous  plaifi  pas,  qui 
ofera  vous  condamner,  fi  ce  n’efi  celuy  qui  s' efi  appelle 
(ty  - mejme  la  jufiiee  gÿ*  la  vérité  t 

Vous  croyes(^  donc,  répliqua  le  Roy  , que  vous 
feul  dans  le  monde  ave^,  de  la  jufiiee  f Tous  vos  con- 
Jreres  font  pour  moy , ^ vous  feul,  par  une  furieuji 
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ohJlinatioHj  'voulr^  efire  contre  moy.Je  fçats  comment 
je-  m’y  frendray  ; jajfembleray  le  peuple  de  TokrSj  (ÿ*‘ 
je  luy  diray  en  me  plaignant,  qu’il  ne  doit gueres  ej^ 
perer  de  jujlice  de  'vous,  puis  que  moy-mefme  je  nen 
ay  jamais  pu  a'voir:  'vous  aure:(^  apres  cela  i répondre 
aux  clameurs  d’un  peuple  jujiement  irrité  contre  'vous. 

On  fçaura  bien , répondit  i’Evcfijuc,i  de  quelle 
part 'viendront  toutes  ces  plaintes,  cJr  peut^eflre  que 
les  clameurs  ne  Jêroat  pas  tant  contre  mty  que  contre 
'VOUS.  Alais  quejl-il  bejoin  de  prendre  cette  'V(ye-la{ 
Nous  avons  des  Canons  qui  nous  doivent  regler  en 
cette  affaire;  vous  les  deve:(^  fçavoir,  pour  bien  juger; 
& fi  'VOUS  nobfierve:^  pas  ce  quils  ordonnent,  Jça~ 
dje:^,  Sire,  que  vous  aure:^  vous-mefme  à répondre 
sus  jufie  jugement  de  Dieu. 

Chilpcric  changeant  tout-à-coup  de  batcric, 
pria  l’Evciquc  de  s’afTcoir  à table,  & de  man- 
der d un  potage  qui  eftoit  devant  luy,  où  il  j 
avoit  quelque  volaille  & des  pois  cices,  régal 
aflez  éloigné  du  lurc  de  nos  temps.  Mais  Gré- 
goire qui  ne  fc  défioit  pas  moins  de  la  com- 
piaifàncc  que  de  la  colère  du  Prince,  continua 
de  la  mefme  force,  & luy  dit,  Que fon  repas  de- 
voir efire , a l exemple  de  fin  maijlre,  de  fitire  la  vo- 
lonté de  Dieu , & qu’il  ne  fialloit  pas  tellement  fi  plai- 
re à touus  ces  délicatejfis , que  l’on  vint  pour  cela  à 
^oublier  de  ce  qu’il  avoit  commandé;  Que  puis  qu’il 
l’accufiit  d’injufiiee,  il  promit  de  fin  co^  qu’il  Àfier- 
veroit  les  Loix  & les  Canons,  çÿ*  qu  alors  on  pour» 
roit  croire  qu'il  aimoit  la  jufiiee.  Chilperic  luy  tcn« 
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danc  la  main , prie  Dieu  à témoin , comme  Ü 
defiroic  que  les  Canons  de  l’Eglife  fulTenc  en- 
tièrement obfervez. 

V Te  raconte  cxaâement  les  particularitez  de  ce 
jugement,  de  la  mefme  maniéré  que  Grégoire 
de  Tours  les  a luy- mefme  écrites,  quoy-que 
de  ce  codé 'là  elles  pûlTent  eftre  un  peu  fuf- 
pedàes,  & je  laiflcray  au  Leéleur  le  plailir  de  ju- 
ger luy  - mefme  fur  ces  informations  touchant 
toute  cette  affaire. 

Lors  que  Grégoire  fut  retourné  en  Ibn  logis, 
Fredegunde  peu  fatisfaite  de  tout  ce  qu’avoit 
fait'Cnilperic,  envoya  de  nuit 


(es  gens  chez  l’Evefquc  pour 
part;'&  croyant  qu'il  n’y  avoit  rien  de  plus 
éloquent  pour  perfuader  que  les  prefens , elle 
iuy  fit  promettre  deux  cens  livres  d’argent,  s’il 
vouloit  fuivre  le  fentiment  de  tous  les  autres 
Evefques , & fouferire  à la  condamnation  de 
Prétextât.  C’eftoit  mal  mefnager  l’Evefque  que 
de  luy  parler  d’argent  en  cette  occafion.  Il  ré- 
pondit, <iue  quand  on  luy  en  promettroit  mille  j il  ne 
fourroit  faire  autre  chofe  que  ce  que  le  Sei^eur  de- 
tnandoit  de  luy  ; ^ quil  engageait  fa  parole  quU 
fuhjroit  toujours  le  Jèntiment  des  autres , quand  il  fê- 
tait félon  les  Canons.  Je  ne  f^ay  fi  les  gens  de  Fre- 
degunde comprirent  ce  qu’il  difoit,  quand  il 
promit  de  faire  ce  que  le  Seigneur  demandait  de  luy, 
.&  s’ils  n’eûrent  point  la  penfée  qu’il  parloit  de 
.Chilperic.  ^ ..  ..  ^ j 
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• Le  lendemain  matin  quelques  Evcfqucs  luy 
renouvellcrent  les  mefmes  promefles  de  la  part 
de  Fredegunde , & il  leur  ht  aufli  la  mefme  rc- 

{>onfe.  Ellant  enfuite  entrez  tous  dans  l’Eglife; 
e Roy  qui  s’y  trouva  encore,  leur  dit,  Que  les 
Canons  avoient  ordonne  qu’un  Evefque  qui  feroit  con- 
vaincu de  larcin  , feroit  dépoje;  &c  comme  on  luy 
eût  demandé  qui  eftoit  cet  Evefque  - là  ? f^oué 
ave;(^  veu , répliqua -t- il,  les  chofes  que  Prétextât 
m’a  dérobées.  Il  leur  avoir  montré  en  effet,  il  y 
avoir  trois  jours,  deux  paquets  pleins  de  di- 
verfes  hardes,  qui  pouvoient  bien  valoir  trois 
mille  écus,  & un  petit  fac  où  il  y avoir  deux 
mille  écus  d’or.  Prétextât  répondit.  Que  le  Roy 
fe  pouvoit  Jouvenir^  que  la  Reine  Brune  haut  luy  ayant 
laiJSé  en  partant  de  Rouen  cinq  paquets  de  meubles ^ 
il  luy  en  avoit  donné  avis , quelle  envoyait  fou-' 
vent  des  gens  pour  les  retirer  ^ tnais  qu  il  ^ avoit  point 
voulu  les  délivrer  fans  ordre  ; Q^il  luy  avoit  com- 
mandé luy  - mefme  de  les  renvoyer , afin  que  le  Roy 
Cbddebert  fon  neveu  neufi  point  de  fujet  de  fe  plain- 
dre de  luy  ; Qu’eflant  de  retour  à Rouen  , il  avoit 
donné  un  de  ces  balots  aux  gens  de  la  Reine  Brune- 
haut,  patee  qu’ils  n’en  pouvoient  porter  davantage; 
EJlant  derechef  revenus  pour  avoir  le  refie,  qu’il  na- 
voit  rien  voulu  donner  fans  de  nouveaux  ordres;  Qt^ 
Chilperic  avoit  répondu  de  la  mefme  maniéré  que  la 
première  fois , qu’il  eufi  à tout  renvoyer,  pour  retran- 
cher tout  fujet  de  brouillerie  ; Que  fur  ce  commande- 
ment il  avoit  encore  donné  deux  de  ces  paquets , 
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qu’il  Avoit  retenu  les  deux  autres.  Q^a-t~il  en 
tout  ce/<*,  ajouftoit  Prétextât,  qui  f>utÿè  ejlre  ap~ 
pelle  du  nom  de  larcin  f Efi~ce  déroher  une  chojfi  que  de 
l’avoir  en  garde  gÿ*  en  dépofl  ? 

Si  vous  navie:!'  tout  cela  quen  dépojl , repartit 
Chilperic , pourquoj  ave:(^  vous  donc  ouvert  un  de 
ces  paquets  J & coupé  des  Jranges  ^ des  pajfemens 
d’or  pour  les  donner  à diverps  personnes  que  vous  ave^ 
pllicite:^^  contre  moy  ? 

J’ay  déjà  dit,  répondit  l’Evefquc,  que  j’ay  fait 
quelques  prefens  à ceux  de  qui  j’en  avois  receu  ; jÿ* 
n’ayant  rien  alors  à donner,  j'ay  crû  que  je  pouvait 
dif^ofer  de  ce  qui  appartenait  à Merovée , que  j’ay 
toujours  traité  comme  mon  enfant  pour  l’avoir  tenu  fur 
les  fonts  de  Baptefme. 

Cette  altercation  en  face  avec  un  Evcfque 
fut  peu  féante  à la  Majcfté , & l’extrefinc  paf-^ 
fion  que  Chilperic  fit  paroiftre  en  fes  interro- 
gations & fes  répliqués , donna  des  préjugez 
favorables  à la  caufe  de  Prétextât,  laquelle  pour- 
tant ne  laUToit  pas  d’avoir  des  endroits  foiblcs 
& a(Tcz  difficiles  à bien  juflifier.  Le  mariage  in- 
ceftueux,  & avec  une  perfonne  auffi  fufpeâc  à 
Chilperic  que  le  devoir  eflre  Brunchaut  ; le 
grand  attachement  que  ce  Prélat  témoigna  fort 
publiquement  pour  Merovée,  lors  mefme  qu’il 
fc  déclara  contre  fon  pere^  le  grand  commerce 
qu’il  entretint  avec  Brunehaut;  l’cnticrc  difpo- 
iition  qu”il  eût  de  fes  meubles,  & les  prefens 
qu’il  en  fit  à tant  de  gens,  tout  cela  cnfcmble 
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eftoic  capable  de  donner  de  fortes  prcfompiions 
contre  luy.  Cependant  les  voyes  que  l’on  tint 
pour  l’accufcr  toutes  extraordinaires  , l’argent 
que  l’on  prefenta  aux  Evefques  que  l’on  croyoit 
les  moins  attachez  à la  Cour,  la  prefcnce  & l’au- 
torité du  Prince  qui  donnoient  trop  de  force  à 
une  adion  ou  les  fuffrages  dévoient  eftrc  entiè- 
rement libres  & exempts  de  toute  forte  de  pré- 
vention & de  contrainte,  balancèrent  tellement 
les  efprits,  que  l’on  fe  perfuada  qu’il  y avoit 
beaucoup  plus  de  chaleur  d’un  cofté , que  de 
malice  de  l'autre,  & que  Prétextât  eftoit  trop 
homme  de  bien  pour  avoir  cû  de  fi  méchantes 
intentions. 

Chilperic  qui  vit  bien  la  pente  que  l’affaire 
prenoit , s’en  ouvrit  à qucloues-uns  de  ces  Evef- 
ques  qui  luy  eftoient  les  plus  dévoilez.  Il  leur 
parla  du  chagrin  de  Fredegunde,  qui  le  met- 
toit  luy-melme  au  defefpôir,  & qu’il  falloir 
confeillcr  à Prétextât  de  s’avoûër  criminel, 
afin  que  le  Prince  n’cuft  pas  l’affront  d’avoir 
fuccombé  à une  aceufation  où  il  s’eftoit  fi  fort 
engagé,  & luy  donner  enfuite  une  affeûranc^du 

f>ardon  que  route  l’afTcmblée  demanderoit  pour 
uy.  Les  Evefques  allèrent  trouver  Prétextât, 
conformément  aux  intentions  du  Roy  ; & com- 
me il  avoit  beaucoup  de  bonté,  il  les  crût  fim- 
plemcnt,  & promit  tout  ce  qu’on  voulut. 

Les  Evefques  donc  s’eftant  derechef  affem- 
bkz  le  lendemain  matin  au  mcfme  lieu,  & Chil- 
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pcric  ayant  recommencé  (es  aceufations.  Prétex- 
tât changea  tout-à-coup  la  manière  <^u’il  avoir 
tenue  julques  alors.  Au  lieu  de  fe  détendre,  il 
commença  à dire,  au  grand  étonnement  des 
Evcfquesqui  ne  fçavoient  nen  de  ce  qui  s’eftoit 
pratiqué.  Il  efivray  e^ue  j'ay  fait  des  prefèns  à cettx 
cjue  j'ay  cru  les  j>lus  profères  pour  fortifier  le  parti  de 
Aferxrvée.  Je  l'ay  aimé  tendrement  pour  les  caufes  que 
fay-  déjà  dites;  s'ilm'eufiellé  pofihlejje  ne  luy  eujfe 
pas  feulement  aquis  des  aea'tures  , mau  j‘fujfe  mejme 
appelle  des  Anges  du  Ciel  pour  appuyer  fes  interelis. 
Se  profternant  enfuite  contre  leixc^J’ay  péché, 
continua- t- il  en  s’adreflant  à Chilpvnc;  j'ay 
grièvement  ofenfé  vofhe  Majeflé  ; je  fuis  un  mife-^ 
rahle  qui  vous  eujfe  volontiers  donné  la  mort  pour  pla- 
cer Merovée  fur  vofbre  Trofne. 

Tandis  que  Prétextât  parloit  de  la  forte, 
Chilperic  le  proderna  luy  - mefme  devant  les 
Evefques  pour  leur  demander  jullice  d'un  cri- 
me audi  énorme  que  celuy-là.  Les  Prélats  qui 
crûrent  tout  de  bonne  foy,  accoururent,  les  lar- 
mes aux  yeux,  & relevèrent  le  Roy,  qui  com- 
majida  qu’on  fift  fortir  de  l’Eglifc  le  criminel} 

{(uis  il  (ortit  luy-mefme,  & s’en  retourna  au  Pa- 
ais  racontera  Fredegunde le  bon  fuccésde  (bn 
affaire.  Quelque  temps  après  il  envoya  à l’af- 
femblée  le  Livre  des  Canons,  où  il  y avoir  un 
cahier  ajouflé,  qui  contenoit  les  Canons  qu’on 
appelle  Apoftoliques,  parce  qu’ils  n’ont  point 
«dé  établis  par  l’autorité  des  Conciles , maU 
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par  une  ancienne  tradition  depuis  le  temps  des 
Difciples  & des  Apoftres.  Dans  ce  cahier , il  y 
avoir  un  Canon  qui  portoit.  Que  l'Evefijue  qui 
aurait  eÛé  convaincu  d'un  homicide ^ d’un  adultéré, 
ou  d’un  parjure,  devait  eflre  décade.  Après  que  ce 
Canon  fur  Icû,  Bcrtchram  Evcfquc  de  Bor- 
deaux tour  entrepris  parla  ainiî  à Prétextât  qui 
cftoit  debout,  & commençoit  à s’appercevoir 
x]u’on  l’avoit  joûé,  & qu’il  eftoit  perdu.  £co«- 
te:^,  monjrere,  dit- il,  vous  ave:(^  encouru  juflement 
ia  difgrace  du  Roy,  cÿ*  nous  ne  pouvons -rien  jàire 
pour  vous , jujques  à ce  que  vous  vous  Jôye:(^  rendu 
digne  de  fa  clemence.  Mais  tant  s’en  faut  queChil- 
peric  vouluft  terminer  le  jugement  à la  dou- 
ceur, comme  on  l’avoit  fait  acroire  à Prétex- 
tât , qu’il  demanda  une  de  ces  trois  chofes  à 
l’affemblée,  ou  qu’on  luy  dechirafi fa  robe,  ou  quon 
recitafl  fur  luy  le  cent  huitième  Pfeaume , qui  contient 
les  malediélions  du  traijlre  Judas , ou  qu’il  demeurant 
éternellement  excommunié.  Grégoire  de  Tours  s’op- 
pofa  à ce  jugement , & pria  le  Roy  de  ne  rien 
faire  que  félon  les  Canons , ainfî  qu’il  l’avoir 
promis.  Cependant  Prétextât  fut  enlevé,  & mis 
en  prifon,  d’où  s’eftant  une  nuit  échappé,  il  fut 
repris  avec  beaucoup  de  violence,  & envoyé  en 
exil  dans  une  iHe  proche  de  Coutance. 

Lors  que  ces  chofes  fe  paflbient  à Paris,  il 
courut  un  bruit  que  Merovée  craignant  toû- 
jours  d’eftre  découvert , & ennuyé  d’une  vie 
ü incertaine  & fi  tremblante  , avoir  dcflcin 
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de  retourner  à Tours  dans  l’Eglife  de  Saint  Mar- 
tin. C’cft  ce  qui  obligea  Chilpcric  de  faire  fer- 
mer tontes  les  portes  de  l’E^ife , à la  referve 
d*unc  (culc,  par  où  le  Clergé  devoit  entrer, 
& où  il  Et  mettre  des  gardes,  avec  une  nota- 
ble incommodité  du  public.  Merovée,  qui  ne 
f<;avoit  plus  où  aller,  & qui  n’ofoit  demeurer 
davantage  parmi  les  AuHraEcns , fut  invité  par 
ies  habirans  de  Teroûënne  de  fc  réfugier  cne» 
eux.  Ils  luy  firent  croire  qu'ils  fe  détacheroient 
entièrement  de  robcilTance  de  Chilpcric,  & luy 
livreroient  tout  levais  s’il  voulok  venir.  Tout 
cela  cftoit  pratique  par  Fredegunde , qui  l’atti- 
roit  dans  le  piege  par  ces  efpcrances.  Merovée 
dans  les  extrefmes  irréfolutions  où  il  cfioir,  tr». 
hi  par  fon  confcil , & pouffé  par  fa  mauvaife 
fortune,  marcha  avec  tout  ce  qu’il  avoir  de  plu» 
brave  & de  plus  détermine  au  lieu  où  il  efioit 
appcllé.  Il  n’y  fut  pas  pluftoft  arrivé , qu’il  fut 
enveloppé  de  toutes  parts  par  des  gens  arme*» 
qui  en  donnèrent  incontinent  avis  à Chilpcric» 
Merovée  trahi  de  la  forte,  &c  apprehendairc 
les  cruelles  vengeances  de  fon  père , qui  venoic 
ù luy  en  diligence ÿ quelques-uns  difoient  qu’il 
avoic  prié  fon  ami  Gaulene  de  luy  paffer  fors 
épée  au  travers  du  corps. , & que  Gaulene  y 
ayant  obéï,  il  avoic  efté  trouvé  mort  par  Chil- 
pcric. C’elioient  des  bruits  qu’on  répandoic  avec 
affcâation.  Mais  d’autres  difoient  avec  beau- 
coup plus  d’apparence,  que  Fredegunde  qui  crai- 
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^oic  que  Chilpcric  ne  fe  lailTafl;  toucher  d’un 
Icncimenc  de  pere,  &c  ne  puft  fe  réfoudre  à fai- 
re mourir  fon  fils , l’avoic  fait  tuer  fccretement 
par  ceux  de  Teroûënne,  qui  le  tenoient  ainfi 
inverti  ; Sc  que  pour  détourner  le  blafme  de  cet- 
te mort  , elle  avoit  fait  courir  le  bruit  qu’il 
s’ertoit  tué  luy-mefme,  ou  qu’il  avoir  forcé 
Gaulene  de  le  faire.  Quant  à ccluy-cy,  on  le  fit 
cruellement  mourir , après  luy  avoir  coupé  les 
mains,  les  pieds,  les  oreilles,  & le  nez.  Grin- 
dion  expira  fur  une  roûë.  Gucilion,  qui  avoir 
«rté  autrefois  Comte  du  Palais  de  Sigibert,  eut 
ia  terte  coupée,  & quantité  d’autres  furent  plus 
ou  moins  tourmentez  félon  le  rang  qu’ils 
avoient  auprès  de  Merovée,  ou  la  paiuon  que 
l’on  avoit  conceûë  contre  eux.  On  crût  com- 
munément que  Guntran  Bozon , & Gilles  Evef 
que  de  Reims,  à qui  Merovée  fe  fioit  le  plus, 
furent  pourtant  ceux  qui  le  trahirent , parce- 
qu’ils  ertoient  fort  lier  avec  Fredegunde,  qui 
oepuis  long-temps  avoit  une  paillon  extrefmc 
de  fe  défaire  de  luy,  pour  donner  place  à fes 
enfans.  J’ay  dit  que  Bozon  avoit  tue  Theode- 
bert,  ce  qui  avoit  infiniment  plû  à Fredegun- 
de. Pour  l’Evefque  de  Reims,  il  avoit  de  tout 
temps  témoigné  de  l’attachement  pour  elle,  & 
de  l’inclination  pour  Chilpcric , peut  - cftrc  à 
4:aufc  de  leurs,  vices  trop  femblablcs. 

Comme  Bozon  fut  en  fccret  favorifé  de  Fre- 
degunde, & qu’il  eftoit  ennemi  de  Chilpcric, 
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il  eût  auffi  une  fortune  fort  douteufe,  & pre£^ 
cng.  Turw  que  toûjouts  mcflée  d’efperances  Se  de  craintes. 
iü.f.t.2s.  jnort  de  Mciovcc  il  s’en  retourna  à 

Tours  avec  quelque  peu  de  foltfats,  afin  d’y 
prendre  fes  filles  y qu’il  avoir  laiflces  dans  l’afylc' 
de  Saint  Martin,  & les  conduire  à Poitiers, qui 
appartenoit  à Childebert.  Néanmoins  comme 
Chilperic  fc  rendit  bientoft  aptes  maifire  de  Poi- 
# tiers,  en  ayant  chafle  les  gens  de  Childebert,  &C 

banni  Ennodius  qui  en  eftoii  le  Comte  & le  Gou- 
verneur , Bozon  fc  vit  dans  les  mcfmcs  peines 
qu’au  para  vant  i de  forte  qu’il  fut  oblige  démet- 
tre fes  filles  dans  l’Eglifc  de  Saint  Hilaire,  & de 
s’en  retourner  promptement  dans  le  Royaume 
de  Childebert.  Quelque  temps  apres  ayant  en- 
vie de  retirer  fps  filles  de  Poitiers,  il  tomba  dans 
un  grand  péril,  d’oû  pourtant  il  fortit  heureu- 
fement.  Dragolenus  Duc  de  Chilperic,  futnom- 
inc  l’ Indufiritux y parce  qu’il  clloit  l’homme  du 
monde  qui  s’entendoit  le  mieux  à furprendre 
les  gens,  apprit  je  ne  fçay  comment  que  Bozon 
faifoit  deffein  d’enlever  fccretement  fes  filles  de. 
Poitiers.  Il  fc  mit  incontinent  en  eftat  de  Par- 
icftcr  au  paflTage,  & de  le  mener  lié  à Chilpe- 
ric, de  mefmc  qu’il  en  avoir  ufé  auparavant  en- 
vers Dacon , quoy-qu’il  luy  euft  juré  qu’il  ob- 
tiendroit  fa  grâce  de  Chilperic.  îsdais  au  lieu  de 
le  faire,  il  chargea  Dacon  de  tant  de  crimes, 
que  le  Roy  le  fit  mourir.  Ce  Dragolenus 
croyoit  bien  qu’il  rien  feroit  pas  moins  à Bo« 

zon. 
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zon,  mais  il  n’y  réulCc  pas  egalement,  & Bo- 
zon  ne  fc  lailTa  pas  furprendre  comme  avoic  fait 
l’autre.  Toutefois  comme  Bozon  avoit  fujet  de 
croire  que  Dragolenus  clloic  de  fes  amis,  &que 
d’ailleurs  il  ne  vouloir  rien  hafarder  à caufe  de 
fes  filles  qu’il  avoit  avec  luy , il  luy  envoya  un 
homme  pour  le  prier  par  l’ancienne  amitié  qui 
eftoit  entre  eux,  de  ne  point  mettre  d’empef- 
chement  à fon  voyage,  &que  volontiers  il  luy 
abandonnoit  pour  cela  tout  l’équipage  qu’il 
pouvoir  avoir.  Dragolenus , qui  ne  rcconnoif- 
foit  plus  d’autre  ami  que  fa  fortune,  luy  fit  faire 
cette  réponfe  brutale,  en  montrant  une  corde 
qu’il  tenoit  en  la  main  : ybilà  la  corde  qui  a déjà 
mené  à Chilperic  tant  de  coupables;  je  prêtent  bien  en- 
core en  lier  aujourd’hui  Bos^n^  cJr  le  conduire  au 
Roy  .en  cét  efiat.  Et  en  dilant  cela  il  donne  des 
efperons  à fon  cheval,  & fc  ruant  brufquement 
fur  Bozon,  rompt  fa  lance  en  l’air  fans  le  bief- 
fer.  Bozon  qui  fe  vit  attaqué  de  la  forte,  invo- 
qua, dit-on.  Saint  Martin  à fon  fccours,  &c  don- 
na fur  fon  ennemi  d’une  telle  roideur,  qu’il  l’en- 
leva en  l’air  de  defius  la  fcllc  de  fon  cheval,  d’un 
coup  de  lance  qu’il  luy  poulTa  dans  la  gorge. 
Lors  qu’il  eftoit  ainfi  fufpendu , un  des  gens  de 
Bozon  le  vint  percer  dans  le  codé , & acheva 
ainfi  de  tuer  ce  miferablc.  Sa  mort  donna  l’a- 
larme à toute  fa  troupe  qui  prit  la  fuite,  ôc  Bo- 
zon pourfuivit  fon  chemin  fans  obifaclc,  après 
s’ellrc  enrichi  des  dépouilles  du  Duc.  Ce  ne 
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fut  pas  là  le  bout  des  aventures  de  Bozon  ; (bo 
efprit  brouillon  & dangereux  luy  fufeita  d’au- 
tres aifaircs  que  je  diray  en  Ton  temps. 

Chîlperic  cependant  entreprit  une  guerre 
contre  Varoch,  fils  de  Maclou,  Comte  de  Bre- 
tagne, l’an  cinq  cens  foixante-dix-huit.  Avant 
que  d’en  dire  les  caufes  & les  fuites,  je  dois  re- 
prendre les  aventures  de  Maclou,  dont  j’ay  dé>> 
ja  parlé  auparavant,  & raconter  ce  qui  peut  fer* 
vir  à l’cclairciflTement  de  THirtoire. 

Maclou,  qui  s’efioit  fait  Evcfquc  de  Van- 
nes, pour  éviter  la  mort  dont  fon  frere  Cha- 
nao  le  mcnaqoit,  reprit  fa  femme  quand  il  fe 
vit  hors  de  danger  après  la  mort  de  Chanao, 
& fe  mit  en  poflcflîon  du  domaine  de  fon  fre- 
re. Il  y avoir  en  mcfme  temps  un  autre  Comte 
de.  Bretagne  nommé  Bodic:  on  dit  quM  eftoic 
Comte  de  Cornouaille.  Celuy-cy  & Maclou 
firent  une  convention  avec  ferment  réciproque  . 
que  celuy  qui  furvivroit  à l’autre,  feroit  le  pro- 
tecteur & le  tuteur  des  enfans  du  défunt.  Bo- 
dic mourut  le  premier , bc  laifia  un  jeune  fils 
nommé  Theodoric,  qui  fut  félon  l’arrefté  fous, 
la  tutelle  de  Maclou.  Mds  cét  homme  (ans  foy 
& fans  honntur  chalfa  Theodoric  de  fon  pais, 
& s’empara  de  tout  ce  que  fon  pere  avoir  pof^. 
fedé.  Ce  pauvre  exilé  fut  alTez  long- temps  va- 
gabond fans  terre  & fans  maifon  , changeant 
fouvent  de  demeure , de  peur  de  tomber  entre 
les  mains  de  fon  ennemi.  Enfin  les  crimes  de 
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Maclou,  qui  le  rendirent  odieux  à tout  le  mon- 
de, & la  compadion  de  Tinnocencc  opprimée, 
aquirent  au  jeune  Theodoric  beaucoup  d'amis, 
qui  fe  jetccrenc  dans  fon  parti:  tellement  qu’il 
fe  trouva  alTcz  puilTant  pour  réllfter  x Maclou, 
& luy  redemander  un  bien  qu’il  avoir  mécham- 
ment ufurpé.  La  fortune  aufli-bien  que  la  julli- 
cc  furent  du  code  de  Theodoric.  Maclou  & 
Jacob  fon  fils  furent  tuez,  & il  fc  rétablit  dans 
le  païs  que  Bodic  fon  pere  avoir  polTcdé.  Va- 
roch  fécond  fils  de  Maclou  fut  confervé  dans 
la  portion  du  domaine  qui  avoir  appartenu  à 
fon  pere , & les  chofes  furent  ainfi  rétablies  en 
leur  premier  eftat. 

Q^lque  temps  après  Varoch  aufli  remuant 
que  fon  pere  fe  faifit  de  Vannes  , où  Maclou 
avoir  eu  tout  pouvoir  pour  en  avoir  cfté  l’E- 
vcfque , & avoir  toûjours  jouï  durant  fa  vie  des 
revenus  de  cette  Eglife,  fans  pcrmctirc  qu'on  y 
éluft  un  autre  Evefque  en  fa  place.  Varoch 
non  content  de  cette  ufurpation  ^ les  Fran- 
çois,.à qui  Vannes  appartenoit,  fit  encore  des 
courfes  jufques  dans  le  territoire  de  Rennes  & 
de  Nantes,  qu’il  tafeha  pareillement  d'enlever 
à Chilperic.  Cette  infulte  falcha  le  Roy  , qui 
commanda  aux  Tourangeaux,  aux  Poitevins, 
aux  Manceaux,  aux  Angevins,  & aux  Saxons 
de  Bayeux  de  marcher  incelfammcnt  contre 
luy , & de  s’oppofer  à tous  ces  defordres.  Ils  fc 
posèrent  tous  fur  le  bord  de  la  Vilaine  : Vz-t 
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roch  cftok  campé  de  l’autre  cofte.  S cftant  ap- 
pcrccû  la  nuit  qu’il  y avoic  un  profond  lilcnce 
dans  leur  camp , & qu’il  pourroic  aifcmcnc  les 
furprendre , il  pafla  la  rivière  fans  bruit , & le 
jeita  d’un  mefme  temps  fur  le  quartier  des  Saxons, 
qu’il  défit  prcfque  lans  réfilfance,  parce  qu’il 
les  trouva  à demi  endormis,  & étonnez  d’une 
attaque  fi  impréveûc.  Ces  Saxons  s’eftoient. ha- 
bituez dans  le  voifinage  de  Bayeux,  & efioient 
une  partie  de  ceux  qui  fc  répandirent  dans  la 
Neuurie  fur  les  codes  de  la  mer , qui  furent 
' ' ‘ la  Bretagne  jufques 


Bien  que  Varoch  eud  eû  du  fuccés  en  cette 
rencontre,  il  ne  crût  point  pourtant  qu’il  en 
deud  tirer  d’autre  avantage  que  de  faire  une  paix 
honorable  avec  Chilperic.  C’ed  pourquoy  trois 
jours  après  il  envoya  fon  fils  en  odage  aux 
Généraux  de  Chilperic,  & s’engagea  par  fer- 
ment 4c  luy  demeurer  toûjours  fidellc.  Il  rendit 
Vannes,  à Condition  néanmoins,  que  fi  le  Roy 
jugeoit  à propos  de  l’en  faire  Comte  ou  Gou- 
verneur , il  payeroit  cxa(demcnt  tous  les  tributs 
qui  edoient  dcûs  au  Pjince. 

Ce  fut  là  l’ilTuc  de  cette  guerre.  Chilperic 
mal  (atisfait  de  quelques-uns  qui  s’edoienc 
exemptez  d’aller  en  cette  expédition,  les. fit  ta- 
xer fans  en  excepter  mefme  ceux  qui  fervoienc 
à d’Eglife  de  Saint  Martin,  quoy-que  ce  ne  fuft 
point  la  coudume  de  les  obliger  à ces  fortes  de 
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courvécs.  Cccy  fait  voir  que  la  milice  de  ce 
temps -là  n’eftoit  autre  chofe  que  noftrc  arric- 
reban,  qui  devoir  toûjours  cftre  prefte  de  mar- 
cher au  premier  mandement  du  Prince. 

Varoch  n’abandonna  pas  pourtant  les  pre- 
miers defleins  fur  la  Ville  de  Vannes,  quelque 
ferment  qu’il  euft  fait.  Il  y procéda  Iculcment 
avec  plus  d’adrefle , tafehant  de  fuprendre  Chil- 
peric,  à qui  il  envoya  Eunius  Evefque  de  la 
Ville,  pour  luy  propofer  certaines  conditions 
que  l’Hiftoire  n’a  point  expliquées,  mais  qui 
déplûrent  tellement  au  Roy  , qu’il  exila  l’E- 
vefquc  qui  avoir  eû  la  hardiefle  d’en  cftre  le 
porteur.  Cet  Evefque  avoir  les  vices  de  la  na-  ut, 
tion,  & Grégoire  de  Tours  témoigne  que  le 
vin  luy  faifoit  faire  quelquefois  de  fau  lies  dé- 
marches en  toutes  manières. 

Ce|)cndant  les  Bretons  vinrent  en  armes  juf- 
ques  a Rennes,  dont  ils  pillèrent  & bruflerent  le 
territoire,  & s’avancèrent  jufqucs  à Cornus  prés 
de  Rennes.  Chilperic  y envoya  le  Duc  Beppo- 
lenus,  qui  entra  dans  la  Bretagne,  &c  leur  fit  Icn- 
tir  à leur  tour  toutes  les  violences  de  la  guerre; 
ce  qui  les  aigrit  étrangement  les  uns  contre  les 
autres.  De  forte  que  les  Bretons  après. quelque 
temps  coururent  derechef  le  païs  de  Nantes  & de 
Rennes,  le  ravagèrent  entièrement,  & emmenè- 
rent avec  eux  quantité  de  captifs.  Félix  Evefque 
de  Nantes  les  voulut  empefener;  mais  ni  fes  priè- 
res, ni  fes  menaces  ne  purent  rien  gagner  fur  eux. 
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Les  Evcfqucs  s'employoient  ainfi  à pacifier 
les  peuples,  faos  pourtant  qu’il  leur  fufi  per- 
mis de  porter  les  armes,  ou  de  fe  rencontrer 
dans  les  batailles.  Il  y en  eût  néanmoins  quel- 
ques-uns, dont  l’humeur  trop  guerrière  s’em- 
porta au-delà  des  bornes  de  leur  minifiere,  6c 
qui  fe  trouvèrent  coupables  des  defordres  des 
gens  de  guerre.  J'ay  dit  auparavant  que  Salo- 
nius  & Sagittaire  s’efioient  trouvez  avec  Mum- 
molus  dans  la  bataille  contre  les  Lombards.  De- 
puis ce  temps- là, pour  reprendre  les  chofes  un 
peu  de  plus  haut,  ils  s’oublièrent  de  leur  pro- 
fefilon,  6c  s’abandonnant  à tous  les  vices  des 
foldats  , commirent  quantité  de  meurtres,  de 
violences,  d’ordures  6c  de  facrileges.  Ces  deux 
Prélats  avoienc  ellé  élevez  par  Nicetius  EveC- 
que  de  Lion,  qui  les  avoir  fait  Diacres,  & de 
Ion  temps  Salonius  avoir  cfié  élû  Evefquc 
d’Embrun,  6c  Sagittaire  Evefque  de  Gap.  Mais 
ils  fe  comportèrent  moins  en  Evefqucs  qu’en 
petits  tyrans , 6c  furent  aceufez  6c  convaincus 
de  plufieurs  crimes  dans  le  fécond  Concile  de 
Lion , où  Nicetius  préfida  l’an  cinq  cens  foi- 
xantc-fept,  & encre  autres  d’avoir  entré  à main 
armée  dans  la  maifon  de  Viâor  Evefque  de 
Trichafieau,  lors  qu’il  faifoit  la  fefte  de  fanaif- 
fànce  avec  fes.  amis , 6c  de  luy  avoir  déchiré  (es 
habits,  outragé  fes  domeftiques,  emporté  là 
yailfelie,  6c  commis  beaucoup  d’autres  violen- 
ces*. Il  cft  vray  qu’il  n’cii;  fait  nulle  mention 
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d>ux  dans  les  adles  du  Concile , mais  il  ne  s’en 
faut  point  étonner  : car  après  y avoir  efte  con- 
condamnez , & depofez  mefme  de  leurs  EveC* 
chez  parla  (cntence  des  Prélats  alTemblez,  ils 
rencontrèrent  de  la  faveur  auprès  du  Roy  Gun- 
tram , qui  leur  permit  d’aller  à Rome  vers  le 
Pape  Jean  III.  pour  fe  juRificr  des  crimes  qu’on 
leur  impofoit.  Le  Pape  furpris  par  la  feinte  fou- 
million  de  ces  Prélats,  les  trouva  plus  innocens 
que  les  Evefques  n’avoient  jugé,  ils  furent  réta- 
blis dans  leurs  Evefehez,  & tout  ce  qui  s’eRoic 
pafle  contre  eux  dans  le  Concile  de  Lion,  fut 
entièrement  fupprimé.  Guntram  néanmoins  ne 
laifla  pas  de  leur  raire  de  grands  reproches  de  leur 
vie  fcandaleufe,  & leur  ordonna  de  demander 
pardon  à Viâor  de  tous  les  outrages  qu’ils  luy 
avoient  faits.  Ils  le  firent  en  effet,  & ic  récon- 
cilièrent avec  luy.  Ce  qui  ne  fut  point  approu- 
vé des  autres  Evefques,  qui  privèrent  Viéiordc 
leur  communion , parce  qu’ayant  dreffé  uneac- 
eufation  publique  contre  Salonius  & Sagittaire, 
il  s’eRoit  en  fuite  accommodé  avec  eux  , fans 
la  participation  des  autres  Prélats  qui  les  avoient 
jugez.  Néanmoins  à la  priere  de  Guntram  les 
Evefques  fc  relafcherenc,  & rcceûrcnt  VitStor  x 
leur  communion. 

Salonius  & Sagittaire  ayant  éludé  de  la  forte 
le  jugement  du  Concile  de  Lion , en  devinrent 
plus  infolcns , & s’imaginèrent  qu’ils  eRoienc 
déformais  au  dcRiis  des  Loix  & des  jugemens 
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des  hommes.  Les  plaintes  en  vinrent  à Gan- 
tram , qui  les  fit  venir  à la  Cour.  Il  ne  les  vou- 
lue point  voir,  qu’ils  ne  fc  fufient  auparavant 
purgez  des  crimes  dont  on  les  aceufoit.  Sagit- 
caitc  naturellement  emporte,  Sc  in^olen^en  pa- 
roles, ne  put  goutter  ce  procédé  du  Roy,  & 
eût  mefmc  l’audace  de  dire  publiquement  que' 
fes  enfans  nez  d’une  fervante  ne  pourroient  ja- 
mais fucceder  à la  Couronne.  Le  Roy  irrite  de 
ce  difcours  en  un  point  fi  délicat,  leur  fitotter 
leur  train  Sc  leur  équipage , Sc  commanda  qu’on 
les  renfermaft  dans  des  Monatteres  éloignez 
pour  y faire  pénitence.  Il  leur  laifia  feulement 
à chacun  un  ficclcfiaftique  qui  deracureroic 
avec  eux. 

Mais  comme  ce  fut  en  ce  temps-là  mefme  que 
l’aifné  des  enfans  de  Guntram  tomba  malade  , 
ainfi  que  je  le  difois  cy  deflus,  quelques-uns  de 
la  Cour  amis  des  deux  Evefques  reprefentercnc 
au  Roy  que  cette  maladie  eftoit  peut-ettre  un 
chaftiment  de  Dieu,  pour  avoir  agi  à leur  égard 
avec  trop  de  dureté.  Comme  la  crainte  fait  ai- 
fémene  écouter  les  avis  les  plus  inutiles  , Gun- 
tram leur  donna  la  liberté  de  fortir  de  leur 
Monaftere , Sc  recommanda  mefmc  la  famé  de 
fes  enfans  à leurs  prières.  Il  parut  d'abord  quel- 
que changement  dans  leur  vie:  ils  jeufnoienc 
exactement,  ils  donnoient  l’aumofne,  ilsaflifi- 
coient  au  Service  divin  : mais  foit  que  ce  futt 
hypocrifie  pour  ettaccr  leur  première  réputa- 
tion. 
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tion  ; ou  que  le  panchanc  de  la  nature  les 
retomber  dans  leurs  premières  couftumes,  cet- 
te conduite  ne  dura  point,  & ils  fe  portèrent  à 
des  excès  encore  plus  grands  qu’ils  n’avoient  ja- 
mais  fait.  Guntram  en  fut  averti,  & fit  alTcra- 
bler  les  Prélats  de  fon  Royaume  à Chalons  fur 
Saône  l’an  cinq  cens  foixante-dix-neuf,  où  ces 
deux  Evcfqucs  furent  depofez,  tant  pour  les  dére- 
glemens  de  leur  vie,  que  pour  des  crimes  d’Eftat, 

& furent  renfermez  lous  bonne  garde  dans 
l’Eglife  de  Saint  Marcel.  Ils  s’échaperent  pour» 
tant,  & nous  les  verrons  encore  courir  le  mon- 
de avec  bien  du  fcandale.  Aridius  fut  fait  Evef 
que  de  Gap  en  la  place  de  Sagittaire,  & Eme- 
ritus  prie  celle  de  Saldnius  à Embrun. 

L’année  luivante  il  fe  tint  une  autre  alTembléc  Gr,xtr.ut.u 
d’Evefqucs  à Brefnes,  où  Grégoire  Evefque  de  ** 
Tours  fut  acculé  d'avoir  tenu  des  dilcours  ou- 
trageux  contre  l’honneur  de  Fredegunde.  Voicy 
quels  ciloient  fes  aceufateurs,  & p>ar  quels  mo- 
tifs ils  le  portèrent  contre  luy.  Lors  que  Gré- 
goire entra  dans  l’Evelché  de  Toiws,  il  y trou- 
va Lcudalfe  Gouverneur,  homme  de  fortune, 
qui  s’elloit  élevé  par  beaucoup  de  crimes,  & le  ^ 

raaintenoit  encore  dans  fon  rang  par  de  gran- 
des injufiiccs.  Il  avoit  efté  premièrement  à la 
Reine  Marcoûéfe  qui  l’avoit  tiré  de  la  pouflierc, 

& luy  avoit  donné  quelque  charge  dans  fon 
écurie.  Elle  le  donna  enfuite  à Caribert  fon 
mari,  qui  le  fit  Comte  de  Tours.  Après  la  mort 
Tome  J I.  TTt 
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de  Caribert,  Sigibert  prit  pofleflion  de  Tours; 
& Leudafte  qui  craignoic  quelque  chalUmenc 
de  fa  mauvaife  conduite,  fc  retira  en  Bretagne, 
& fc  donna  à Chilperic , qui  le  conüdera,  parce 
qu’il  eftoit  ennemi  de  Sigibert,  & qu’il  le  crût 
capable  de  quelque  forte  réfolution.  Quand 
Chilperic  envoya  fon  fils  Theodebert  à Tours 
avec  une  armée , Leudafte  y retourna  , & fut 
rétabli  par  ce  Prince  dans  fon  Gouvernement. 
Theodebert  le  recommanda  à Grégoire  , qui 
eftoit  nouvellement  Evefquc  de  Tours:  & Leu- 
dafte dans  l’apprchcnfion  qu’il  eût  que  la  Ville 
ne  retournaft  à Sigibert,  n’oublia  aucun  artifi- 
ce tant  par  de  baffes  foûmiflions,  que  par  une 
feinte  pieté,  pour  s’aquerir  l’amitié  de  l’Evef- 
que  qu’il  fçavoit  eftre  des  amis  de  Sigibert.  En 
effet , il  fe  conferva  encore  dans  fon  Gouver- 
nement, lors  que  Sigibert  rentra  une  féconde 
fois  dans  la  poffcllion  de  Tours  i mais  après  qu’il 
fut  tué  , Cnilperic  envoya  à Tours  fon  fils 
Merovée  qui  le  maltraita,  ainfi  qu’il  me  fou- 
yient  de  l’avoir  dit,  à caufe  de  fes  excès  & de 
fes  violences  : car  on  le  voyoit  fouvent  entrer 
dans  l’Eglife  tout  armé,  le  cafquc  en  tefte, 
le  carquois  fur  le  dos , &c  la  lance  en  la  main , 
comme  s’il  euft  craint  tout  le  monde,  parce 
qu’il  fçavoit  bien  aufli  que  tout  le  monde  le 
craignoit. 

Après  le  départ  de  Merovée,  il  aceufa  Gré- 
goire d’avoir  donné  à ce  Prince  des  confcils 
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pernicieux,  & de  l’avoir  porté  à luy  faire  tous  les 
outrages  qu’il  luy  fie.  Il  fc  remit  bien  pourtant, au 
moins  en  apparence,  avec  l’Ëvefque,  & eût  quel- 
que peur  de  l’avoir  pour  ennemi.  Il  jura  mef- 
me  en  touchant  le  voile  du  Sépulcre  de  Saint 
Martin , que  jamais  il  ne  luy  Icroit  conttaire. 
Ce  ne  fut  que  pour  tromper  l’Evefquc,  & amu- 
fer  le  monde  j car  il  continua  toûjours  dans  fes 
defordres  accoufiumez,  fans  qu’on  y apperceuft 
aucun  changement. 

Chilperic  enfin  lalTc  des  grandes  plaintes  que 
l’on  falloir  de  luy,  envoya  le  jour  mefme  de  la 
fefte  de  Saint  Martin  à Tours  Anfovalde,  qui 
luy  olla  Ton  Gouvernement,  & mit  en  fa  place 
Ëunomius  avec  une  approbation  générale  tant 
del’Evefque  que  des  habitans.  I^udafie,  pour 
fe  venger  de  Grégoire , qu’il  croyoit  le  princi- 
pal auteur  de  fa  difgrace,  va  trouver  Chilperic, 
& luy  dit , Qi^il  luy  a'voit  confervé  jujijues  alors  ta 
Ville  de  Tours , mais  qu’il  eufi  dejormats  à y prendre 
farde  , parce  que  l’Evefque  avait  dejfein  d’y  remettre 
te  Roy  d'^ufirafie-Childeterr.  Chilperic  mépiila 
cét  avis , & s’apperccûc  aflez  que  Leudafte  ne 
s’en  prenoit  à cét  Evcfquc,  que  parce  qu’il  n’ef* 
toit  plus  Gouverneur  de  la  Ville.  Leudafte 
voyant  que  le  Roy  recevoir  la  chofe  fi  froide- 
ment , le  voulut  piquer  par  un  endroit  plus 
fenfibie  &c  plus  délicat.  Il  y a encore  tien  de  plus 
grandes  chojès , dit  - il,  car  ce  méchant  Evejque  pu- 
klte  que  la  Reine  Fredegunde  entretient  un  eommeru 
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honteux  avec  Bertchran  Evefèjue  de  Bordeaux.  Chil-' 
pcric  indigné  d’un  diicours  H infolcnc , qu*il 
croyoic  n’cftrc  qu’un  cfFec  de  la  paflion  & de 
la  calomnie , fe  jetca  fur  Leudafte , & le  frappa 
rudement  du  pied  & de  la  main,  puis  le  firjec- 
ter  lié  6c  garrocé  dans  une  prifon.  Leudalle  ne 
défîlle  point  pour  cela:  il  appelle  à témoin Ri- 
gulfc  Soufdiacre  dcl’Eglifede  Tours,  dont  j’ay 
déjà  parlé  ailleurs , comme  ayant  efté  celuy  de 
qui  il  avoit  feeû  tout  ce  qu’il  avoit  rapporté. 

Ce  Rigulfe  en  effet  avoit  efté  corrompu  par 
Lcudafte,  6c  ils  avoient  tous  deux  cnfemole 
concrouvé  cette  calomnie  pour  perdre  leur 
Evefque.  Rigulfe  néanmoins  , ou  par  un  re- 
mords de  fon  crime,  ou  par  la  crainte  du  chaH- 
timcnt,eufl;  |;)icn  voulu  ne  s’eftre  point  mcûé 
de  cette  affaire;  mais  il  fut  forcé  de  compa- 
roiftre,  6c  de  maintenir  tout  ce  que  Leudafte 
avoit  avancé.  Il  ajouffa  merme  que  Grégoire 
avoit  tenu  tous  ces  difeours  en  prefence  de 
Gallien  ami  de  l’Evcfquc,  6c  de  Platon  fon  Ar- 
chidiacre, 6c  que  fi  on  les  mettoit  tous  deux  à 
la  queftion , ils  feroient  contraints  d’avoûër  la 
vérité.  Rigulfe  fut  arreflé , 6c  on  relafcha  Lcu- 
dafle:  ce  qui  luy  donna  moyen  de  retourner  à 
Tours,  où,  fous  prétexte  de  quelque  affaire,  il 
fc  faifit  de  Platon  6c  de  Gallien , & après  les 
avoir  enchaifnez,  les  conduifit  à Fredegunde. 
Elle  voulut  en  précipiter  le  jugement , 6c  les 
faire  mourir  fans  autre  formalité,  afin  d'écou- 
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fer  le  bruit  d’un  crime , dont  peut-eftre  elle  ne 
fe  fentoit  pa^  innocente.  Mais  Chilperic,  qui 
eût  peur  de  gafter  cette  affaire  s’il  y procedoic 
contre  l’ordre  & les  Canons  de  l’Eglifc , l’enii-. 
pcfcha  y Se  leur  ayant  fait  ofter  à tous  deux  les 
chaifnes  dont  on  les  avoit  chargez,  les  laifTaen 
pleine  liberté  dans  la  prifon. 

Cependant  le  Duc  Berulfe  Sc  le  Comte  Eu- 
nomius,  par  le  commandement  du  Roy,  fe  fai- 
firent  des  portes  de  Tours,  & y poferent  des 
gardes,  comme  fi  on  euft  appréhendé  que  Gun- 
tram  n'eufi  quelque  deffein  fur  la  Ville}  mais  ce 
n’eftoit  en  effet  que  pour  empefeher  Grégoire 
d’en  fortir,  ou  pluftoft  ce  n’efioit  que  pour 
l’intimider  : car  on  luy  faifoit  dire  fous-main, 
qu'il  feroit  fagement  de  fe  retirer  en  Auvergne 
fa  patrie;  & on  ne  le  faifoit  apparemment  que 
par  un  ordre  fecret  de  Frede^unde,  qui  crai- 
gnoit  l’Evefque  , & euff  elle  bien-aife  qu’il 
K fufi;  déclaré  criminel  par  une  fuite  fi  hon- 
ceufe. 

Tandis  que  cela  fe  faifoit  à Tours , Chilpe- 
lic  convoqua  à Brefne  tous  les  Evefqves  de  fon 
Royaume, ou  Grégoire  fut  cité,  pour  répondre 
touchant  le  crime  dont  il  efloit  aceufé.  Lorsque 
Grégoire  eût  comparu,  & que  les  Evefques  fu- 
rent afTcmblez  en  la  prefence  du  Roy,  Berc- 
chram  Evefque  de  Bordeaux  propofa  le  fait  ôc 
le  témoignage  de  Rigulfe , & demanda  à Gré> 
goite  s'il  avoûoit  qu’il  euft  parlé  de  la  forte  de 
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la  Reine  & de  luy.  Grégoire  répondit,  «e 
l' avoir  jamais  dit;  ^‘il  ne  pouvoir  nier  à la  vérité 
que  le  bruit  ne  s’en  fuJI  répandu , mais  qu’il  en  ejloit 
entièrement ’mnocent.  En  effet,  on  difoit  fort  publû 

3uemenc  que  l'on  pouvoir  s’attaquer  à bien 
'autres  qu’à  l’Evcfque;  & que  s’il  y avoir  di» 
crime  à avoir  tenu  de  fcmblables  difeours,  it 
faudroit  faire  le  procès  à bien  du  monde , âc 
hilfcr  rEvcfquc  en  repos. 

Le  Roy  vouloir  qu’on  luy  confrontaft  les 
témoins,  mais  les  Prélats  l’cn  cmpcfchcrent,  & 
luy  rcprcfcntcrcnt  qu’il  ne  feroic  pas  jufte  d’a- 
joufter  plus  de  foy  à un  inferieur  qu’à  un  Su- 
périeur & à un  Evcfque.  Il  fut  donc  réfolu  que 
Grégoire,  après  avoir  dit  laMcffc,  jurcroit  de- 
vant trois  Autels  qu’il  n’avoit  jamais  rien  dit 
des  chofes  donc  il  eftoie  aceufé  : ce  qu’il  fir,^ 
quoy-que  la  chofe  fufl  extraordinaire , & con- 
tre les  Canons  ; mais  il  voulut  bien  donner  ce- 
la à la  fatisfaâion  du  Prince.  Rigunthe  fille  de 
Chilperic  & de  Fredegunde,.  qui  n’approuvois 
point  tout  ce  fracas,  lequel  faifoic  trop  parler 
le  monde  pour  la  réputation  de  fa  mere , con- 
tinua un  jeufnc  avec  toute  fa  maifon,  jufques 
à ce  quelle  apprit  enfin  que  l’Evefq^ue  avoic 
heureufement  fatisfait  à l’aceufation  qu’on  avoic 
faite  contre  luy. 

Tout  ce  qu’on  avoic  tramé  contre  l’Evcfqac 
innocent  s’ettant  ainfi  diflîpé , l’AfTcrobléc  des 
Prélats  avertit  le  Roy  & Bcrtchram  d'avoir  en- 
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couru  la  peine  & l’cjccommunication  des  car 
lomniateurs. 

Le  Roy  répondit  que  c’eftoie  Lcudalle  qui 
avoir  aceufé  l’Evefque , Ôc  ainlî  tout  l’orage  re- 
tomba fur  ce  malheureux.  Il  s’cûoit  fauve  quel- 
que temps  auparavant,  parce  qu’il  Ce  douta  que 
l’alftire  prenoit  un  fort  mauvais  tour  pour  luy. 
Il  fut  pourtant  excommunié  par  l’Alfemblée, 
qui  envpya  à tous  les  autres  Èvcfqucs , qui  ne 
s’eftoient  point  trouvez  à Brcfne,  une  lettre  cir- 
culaire, laquelle  déclaroit  qu’on  luy  avoir  défen- 
du r entrée  de  toutcsles  Eglifes-  Cemilcrablc  fe 
réfugia  durant  quelque  temps  dans  l’Eglife  de 
Saint  Pierre  à Paris  ; puis  craignant  Chilperic, 
il  fc  retira  fccrctement  à Tours.  De  là  il  alla  à 
. Bourges  ; ne  s’y  trouvant  pas  encore  en  feûreté, 
il  revint  1 Tours,  où  il  penfa  cftre  arrefté  par 
le  Duc  Berulfc.  Il  fe  làuva  dans  l’Eglile  de 
Saint  Hilaire  à Poitiers,  où  il  commit  quantité 
de  facrileges  j & enfin  comme  il  ne  rencontroit 
feûreté  nulle  part,  il  reprit  le  chemin  de  Bour- 
ges, où  il  avoir  quelques  amis  qui  le  cachèrent, 
menant  ainfi  une  vie  toujours  tremblante,  & 
digne  de  fon  crime. 

Pour  leSoufdiacre  Rigulfe,  il  fut  condamné 
à la  mort:  à la  priere  néanmoins  de  l’Evefque 
aceufé,  il  eût  la  vie  fauve,  mais  on  ne  pût  l’e- 
xempter de  la  queftion  qu’on  luy  donna  fort 
cruellement.  Il  demeura  depuis  neuf  heures  du 
matin  julqucs  a trois  heures  après  midy  les 
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mains  liccs  dcrricre  le  dos  pendu  à un  arbre, 
puis  il  fur  étendu  fur  le  chevalet,  & batu  de 
verges,  de  ballons,  & de  doubles  courroyes,  par 
tant  de  gens,  qu’il  rcmbloic  n’avoir  pas  alTcz  de 
membres  en  Ion  corps  pour  toutes  les  playes 
qu’il  y recevoir.  Il  découvrit  à l’extrémité  tout 
le  feciet  que  l’on  vouloir  ftjavoir  leur  dejfein 
a'voit  ejlé  de  faire  chajjer  Fredegunde  ^ à caufe  de  Jim 
adultéré  ; Dé  faire  mourir  fes  enfns , & Chilperic  mef- 
me,  ^ de  mettre  Cloiu  fur  le  Trofne;  Qw  Leudajh 
devait  avoir  un  Duché  pour  récompenfe  ; Qtùm  autre 
Riculf  ejui  efioit  Prejlre  de  Tours  ^ ami  de 
dajle  J devait  eéhre  Evefijue  de  la  Ville;  (ÿ*  que  pour 
lity , il  devait  avoir  l’yirchidiaconé. 

Fredegunde  toû)Ours  foup^onneufe  & dé- 
fiante à caufe  de  Tes  crimes,  crût  aifément  toutcc 
que  le  Soufdiacre  avoir  révélé  dans  la  qucllion, 
& réfolut  déllors  de  le  défaire  de  Clovis,  coiti> 
me  elle  avoir  déjà  fait  des  autres  enfans  d’Au- 
dovere,  & de  fe  délivrer  ainfi  de  fes  craintes 
& de  fes  foup^ons.  La  chofe  eût  des  fuites  hor- 
ribles, qui  furent  prédites  par  Salvius  Evef^üe 
d’Albi , lequel  afiîfta  à ce  Concile  de  Brefne. 
Grégoire  l'cllant  allé  trouver  pour  luy  dire 
adieu,  Salvius  luy  demanda  d’un  ton  effrayé, 
s’il  ne  voyoic  rien  fur  le  toit  du  Palais  de  Brefi- 
ne.  Grégoire  y jetta  les  yeux,  &ne  voyant  rien, 
le  preila  de  luy  dire  ce  qu'il  appcrccvoit.  SaU 
vius,  en  foûpirant  profortdémcni , voist  re- 
partit-il,  le  glaive  terrible  de  la  jujhee  de  Dieu,  qui 
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ejl  tout  prtfl  de  tomber  fur  cette  maifon.  La  piédi- 
àion  n’cn  fut  que  trop  vraye,  &:  les  choies  que 
je  vais  raconter  la  conhrmcront  pleinement. 

Chilpcric  , par  le  confcil  de  Fredegunde, 
chargeoit  les  fujets  de  tributs  & d’impofts  d’u- 
ne manière  fi  exorbitante , que  plulicurs  fu- 
rent obligez  de  quitter  le  pars , & de  pafler 
dans  les  Royaumes  de  Guntram  & de  Chil- 
debertjod  les  peuples  eftoient  traitez  plus  dou- 
cement. On  taxa  chaque  arpent  de  terre  à four- 
nir à la  table  du  Roy  une  certaine  mefure  de 
vin,  que  l’on  dit  avoir  efte  la  huitième  par- 
tie d’un  muid  , fans  beaucoup  d’autres  enar- 
ges , tant  fut  les  terres  que  ftir  les  ferviteurs 
mefmes  qu’on  avoir  en  là  maifon. 

Il  arriva  pour  cela  une  grande  fédition  à Li- 
moges, où  Marc  Rcfercndairc  de  Chilpcric,  qui 
avoit  le  foin  de  lever  ces  impofts,  euft  cfté  in- 
failliblement déchiré  en  mille  pièces,  fi  Fer- 
reolus  Evcfque  de  la  Ville  ne  l’cuft  retiré  des 
mains  du  peuple,  qui  brufia  tous  les  regiftres 
& les  rôlles  qu’il  avoit  faits  pour  cette  impo- 
fition.  Chilperic  furieufement  ofFenfé  de  cet  at- 
tentat contre  fon  autorité,  envoya  des  Inten- 
dans  fur  les  lieux,  Icfqucls  par  la  mort  des  plus 
fèditieux  appaiferent  le  trouble  , & rempli- 
rent toute  la  Ville  de  terreur.  Q^lques  Pref- 
tres,  & quelques  Abbez  ne  furent  pas  exempts 
de  la  pcxfccution  , pour  avoit  elle  fauficmenc 
méfiez  dans  ces  defordres  populaires.  La  Ville 
Tome  //,  V V U 
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fut  cnfaitc  chargée  de  plus  grands  impofts  que 
jamais,  & s’attira  enfin  cette  dernicre  miferc, 
par  toutes  les  autres  qui  l’avoient  précédée, 
comme  il  arrive  toûjours  en  de  femblables  ren- 
contres. 

Fredegunde  néanmoins  eût  de  grands  (cru- 
pulcs  de  tant  de  vexations,  quoy-qu’elle  ne  fiift 
gucrcs  fujette  aux  remords  de  confcience  : voi- 
cy  le  fujet  quelle  en  eût.  En  ce  temps -là  une 
maladie  populaire,  & une  efpece  de  dyfenteric 
s’eftoit  répandue  prefque  par  toutes  les  Gaules 
avec  tant  de  violence , qu’on  n’entendoit  par- 
ler que  de  morts,  ou  de  roourans.  Plufîeurs 
difoient  que  c’eftoit  un  poifon  fecret  : on  en 
voyoit  en  effet  les  marques,  & quelques-uns 
en  furent  guéris  en  prenant  du  contrepoifon. 
Il  y a apparence  que  ce  fut  une  intempérie  de 
l’air , car  cette  maladie  fut  précédée  par  des 
pluyes  continuelles,  & de  grandes  inondations. 
Les  rivieres  d’Allicr,  de  Loire,  & du  Rhofnc, 
fc  débordèrent  tellement,  qu’elles  ruinèrent  la 
campagne,  & les  murailles  mefme  de  Lion  en 
furent  en  partie  renverfées.  Il  y eût  auffi  des 
trcmblcmens  de  terre  dans  la  Touraine  & dans 
l’Aquitaine  ; & Bordeaux  en  fut  fi  fort  ébran- 
le, que  le  peuple  qui  craignit  d’eftre  enfeveli 
fous  la  ruine  des  maifons,  fortit  hors  des  mu- 
railles, 6c  s’enfuit  çà  & là  errant  dans  les  champs 
& dans  les  Villes  prochaines.  Ce  tremblement 
s’étendit  jufques  dans  l’Efpagne,  quoy- qu’avec 
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beaucoup  moins  de  véhémence  : on  vie  pour- 
tant dans  les  Pyrénées  de  grands  rochers  le  dé- 
tacher , & accabler  quantité  d’hommes  & de 
troupeaux.  Les  embrai'emens  fuccederent  à rou- 
tes ces  calamitez,  de  forte  qu’il  fembloir  que 
cous  lesélemcns  eulTent  conjuré  la  ruine  de  l’U- 
nivers. Le  feu  fe  prit  aux  environs  de  Bor- 
deaux, & l’on  crût  qu’il  s’eftoit  allumé  de  luy- 
mefme  dans  l’air,  parce  qu’on  ne  s’apperccût 
d’aucun  accident  qui  en  euO;  ellé  la  caufe.  Or- 
léans fut  pareillement  brufle,  & beaucoup  de 
gens  riches  & accommodez  furent  en  un  mo- 
ment réduits  en  une  extrcfme  neceHité. 

Ce  furent -là  comme  les  avanc-coureufs  de 
cette  cruelle  maladie,  qui  ht  mourir  par  coût 
une  inhnité  de  peuples  Tan  cinq  cens  quàilrc- 
vingt.  Chilperic  en  fut  attaqué,  & lors  qu’il 
commenta  à fe  mieux  porter,  le  plus  jeune  de 
fes  enfans  qui  n’avoit  point  encore  efté  bapti- 
fé,  fut  pris  du  mcfme  mal,  ce  qui  fit  hafter 
fon  baptefme:  il  fut  nommé  Dagobert.  L’aif- 
né  nommé  Chlodobert  devint  malade  à fon 
tour,  comme  on  commençoit  à mieux  efpe- 
rer  de  fon  frere.  Fredegundc  le  voyant  à l’ex- 
trémité, rentra  en  elle-mefmc,  & reconnut  que 
Dieu  la  chaftioit  pour  tous  les  crimes  qu’elle 
avoir  commis.  Foili  fans  doute  ^ difoit-elle  à 
Chilperic,  ce  qMe  nous  ont  caufe  les  larmes  de  tant 
de  pauvres,  0“  les  plaintes  de  tant  de  veuves  0 d’or- 
filins  cjue  nous  avons  injujlemene  dépouillez-  Nous 
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avons  voulu  amajfer  du  bien  pour  nos  enfant ^ f0  voi- 
là que  Dieu  nous  les  ravit , & tous  nos  trefors  tom- 
beront enfin  entre  les  mains  de  gens  qui  ne  nous  Jerottt 
rien.  En  difanc  cela,  clic  fondoic  en  larmes,  & 
Te  baccoic  la  poitrine.  Elle  fc  fit  enfuite  appor- 
ter les  papiers  où  eftoient  les  taxes  des  Villes 
& des  Provinces,  que  le  Référendaire  Marc 
avoit  dreflecs  avec  beaucoup  de  foin  & de  tra- 
vail. nous  fervira  tout  cela  fi  nous  n avons  point 
d'enfans  , ajouftoit-cllc  en  fc  tournant  vers  le 
Roy  f Nous  travaillons  beaucoup  pour  enrichir  des 
couronnes  y en  perdant  les  tefies  qui  les  doivent  porter. 
Jettons  tous  ces  papiers  au  fu , & contentons  - nous 
de  ce  qui  fufiîfoit  autre f k à Clotaire  vofire  pere. 

Chilperic  touché  des  larmes  de  fa  femme,  Sc 
du  fpeâacle  de  fes  enfâns  mourans , bruAa  tous 
CCS  rôlles  & ces  livres  de  compte,  & fit  défen- 
fe  de  rien  lever  dans  les  Provinces.  Cependant 
Dagobert  tomba  dans  une  maladie  de  langueur, 
dont  il  mourut.  Il  fut  porté  de  Brcfne  à Paris, 
& fut  enfeveli  dans  TEelifc  de  Saint  Denis. 
Chlodobcrt  dcfcfpcré  <îcs  Médecins  fut  con- 
duit à Soiflbns  devant  le  Sépulcre  de  Saint  Mc- 
dard  , où  le  Roy  & la  Reine  firent  beaucoup 
de  vœux  pour  le  rccouvremcut  de  fa  Tante. 
L’enfant  mourut  environ  le  minuit  âgé  de  quin- 
ze ans,  & fut  inhumé  dans  l'Eglifc  des  Saints 
Martyrs  Crcfpin  & Crcfpinicn.On  ne  peut  di- 
re les  regrets  qu’en  eurent  Chilperic  & Frcdc- 
gundc.  Les  peuples  qui  voyoient  un  fi  grand 
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changement  en  la  Cour,  & qui  avoicnc  elle 
déchargez  de  tant  d’impofts  à l'occafion  de  ces 
enfans , en  témoignèrent  par  tout  qn  deuil  ex- 
traordinaire. Chilperic  profita  de  ce  chaftiment, 

& fit  de  grandes  aumofnes  aux  pauvres:  mais 
cette  converfion  fut  de  peu  de  durée  ; il  retour- 
na bicnroft  à fes  premiers  déreglemens. 

La  Reine  Auftrigilde  femme  de  Guntram  mou-  cng0.  i s. 
rut  pareillement  de  cette  maladie  populaire , & 
la  maniéré  dont  elle  mourut  a encore  quelque 
chofe  de  plus  funefte  que  fa  mort.  Comme  elle 
fè  fentit  à l’agonie , ne  pouvant  éviter  la  mort, 
ni  quitter  une  vie  fi  heureufe  à l’âge  de  trente- 
deux  ans  , pleine  de  chagrin  & de  rage , elle 
s’adrelTa  à Guntram , ôd  luy  dit  en  pleurant  : Je 
fou'vois  guérir  de  ma  maladie , c2r  vivre  plus  long- 
temps, mais  vos  Medeàns  ont  ejlé  mes  bourreaux  : 
leurs  médecines  ^ leurs  breuvages  m’ont  tuée.  Si  vous 
conjerve:^^  encore  quelque  amitié  pour  moy  , je  vous 
Jupplie  de  venger  ma  mort.  Mais  je  ne  croiray  point 
que  vous  écoutie^^  ma  priere , ji  vous  ne  me  jure:^ 
qu’ils  n auront  point  la  joye  de  me  furvivre.  Cette 
priere  d’ Auftrigilde  eft  étrange , à moins  qu’el- 
le n’euft  reconnu  quelque  méchanceté  noire  en 
fes  Médecins  ; & l’on  ne  peut  alTez  s’étonner 
qu’un  Prince  auffi  religieux  que  Guntram  l’ait 
écoutée  fans  luy  infpirer  des  fentimens  plus 
Chrétiens , & encore  oeaucoup  davantage  qu’il 
ait  voulu  exécuter  une  requefte  fi  injufte  & fi 
cruelle.  Marius  a voulu  conferver  les  noms  de 
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CCS  Médecins:  ils  s’appclloicnt  Nicolas  & Da- 
nat,  & la  poftcrité  en  les  entendant  nommer 
aura  fans  doute  quelque  horreur  du  nom  de 
celle  qui  leur  a caufe  une  femblablc  mort. 
cugcr.iu.j.  Chilperic  & Fredegunde,  après  le  trépas  de 
leurs  enfans,  fe  retirèrent  dans  laforeft  de  Cuife 
proche  dcCompicgnc,  où  Fredegunde  pleuroit 
rellemeni  la  mort  de  ces  jeunes  Princes,  quelle 
ne  fongeoit  pas  moins  à fe  défaire  de  Clovis, 
l’unique  enfant  qui  reftoit  à Chilperic  de  fa 
première  femme  Audovcrc.  Cette  cruelle  Recet- 
te jaloufc  ne  pût  fouÉfrir  que  les  enfans  d’Au- 
dovere  fulfcnt  plus  heureux  que  les  fiens,  ni 
qu’ils  pûifcnt  cfperer  un  Troinc  que  les  fiens 
venoient  de  perdre.  Elle  craignoit  que  Clo- 
vis, fi  Chilperic  venoit  à manquer,  ne  voü- 
luft  venger  l’injure  qu’on  avoir  faite  à fa  mère, 
& qu’il  ne  luy  fift  porter  la  peine  du  meurtre 
de  les  freres , & de  tous  fes  autres  crimes.  Elle 
perfuada  d’abord  à Chilperic  d’envoyer  Clovis 
àBrcfne,  où  la  maladie  eftoit  encore  furicuiè, 
dans  la  penfée  qu’il  ne  feroit  non  plus  épargné 
que  ceux  qui  eftoient  morts  auparavant.  Nean- 
moins.il  n’en  fut  point  attaqué,  & il  fallut  re- 
courir à des  artifices  encore  plus  noirs  pour  luy 
ofter  la  vie. 

Chilperic  vint  a Chelles  proche  de  Paris,  où 
il  manda  Clovis,  jeune  Prince  d’environ  vingt- 
cinq  ans,  alors  fon  fils  unique.  Clovis  com- 
menta à pxendre  un  air  un  peu  trop  haut  Se 
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-trop  fier , en  un  temps  où  Fredegunde  l’obfcr- 
voit  de  prés , & fe  faifoit  rajpporter  exactement 
toutes  Tes  paroles.  Il  luy  echappoit  quelque- 
fois de  dire  , Qm  ceux  qui  pouvoient  partager  U 
Royaume  avec  luy  ejloient  morts  ; Qm  l’Empire  de 
toutes  les  Gaules  le  regardait;  Q^l  Jf aurait  bien  un 
jour  montrer  à Jes  ennemis  qu’il  cfiott  leur  maijlre , (ÿ* 
qu’il  en  prendrait  telle  vengeance  qu’il  luy  plairait.  Il 
parloit  mefmc  de  Fredegunde  d une  maniéré  fi 
libre , qu’il  fembloit  avoir  oublie  ce  qu’elle 
eftoitj  & ce  qu’elle  eftoit  capable  de  faire.  Tout 
revenoit  à Fredegunde  de  pluficurs  endroits,  &c 
ceux  qui  faifoient  ces  rapports  outroient  encore 
les  chofes,  parce  qu’ils  fçavoient  qu’elles  fe- 
roient  d’autant  mieux  reccûes,  qu’elles  feroienc 
plus  fortes,  & fe  diroicnc  avec  plus  d’exage- 
ration. 

Il  s’en  trouva  un  qui  luy  vint  dire,  Qi^e  Clo- 
vis avait  fait  mourir  fes  en  fans  ; Qtu  luy  - mefme 
Jêmbloit  s'en  vanter  ajfe:^  hautement  ; la  chofe 
slejloit  faite  par  les  maléfices  d’une  fimme  qui  efioit  la 
mere  de  l’une  des  fèrvantes  de  Fredegunde  ; <^e  Clo- 
vis eiloit  devenu  amoureux  de  la  fille  de  cette  fènme, 
Cÿ*  qtte  la  fiUe  avait  perfuade  à la  mere  d’ofler  la  vie 
dr  ceux  qui  pouvoient  traverfer  la  fortune  de  Clovis, 
& l’empefeher  peut-efîre  démonter  fur  le  Trofne  ; 

la  Reine  eufl  eüe-mefme  à s’en  prendre  garde  , (ÿ* 
que  tout  eftoit  à craindre  d’un  jeune  Prince  qui  vou- 
lait ahfolument  regner.  Fredegunde  le  crût  aifé- 
ment,  & efioit  bicn-aife  que  Clovis  fufi  cou« 
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pabie.  Elle  fie  incontinent  faifir  la  maiftrefTe  de* 
Clovis , quelle  fit  batre  cruellement  ; on  luy 
coupa  les  cheveux , & on  l’attacha  enfuite  à ua 
poteau  devant  le  logis  mefme  de  Clovis.  On 
prit  en  mefme  temps  la  mere,  & on  luy  don- 
na la  quefiion  fi  rudement,  que  ne  la  pouvant 
fupporter,  elle  confefia  tout  ce  qu’on  voulue. 
Fredegunde  ravie  de  cette  confefiion,  alla  trou- 
ver Chilpcric , & luy  demanda  jufiiee  contre 
Clovis  avec  tous  les  artifices  d’une  femme  qui 
vouloir  animer  furieufement  un  pere  contre  un 
fils  unique  Elle  luy  parla  de  la  conjuration  de  Cio- 
'vis , du  perd  fvidenr  où  elle  elîoit  après  le  majfacre  de 
Jès  enjànSt  des  dijeours  injhlens  quiî  a'voit  tenus  d'elle 
% de  luy  ; qu'il  ne  s'eîloit  èprou'vé  contre  Jès  jreres 

que  pour  en  venir  à de  plus  ^ands  crimes;  enjîn  qud 
ne  reÜoit  plus  à Clovis  que  de  leur  couper  la  ÿ>rge  m 
tous  deux  pour  JatisJaire  à Jon  extrejrne  ambition. 
Chilpcric  fe  difpol'oit  alors  pour  aller  à la  chaf- 
fe.  Comme  c’eftoit  un  homme  dévoûé  aveu- 
glément aux  fentimens  & aux  volontcz  de  fà 
Femme , fans  s’informer  davantage  de  ce  crime 
prétendu , il  fait  appcllcr  Clovis  en  fecret , & 
le  fait  arrefter  par  les  Ducs  Defiderius  & Bobon. 
On  luy  ofta  fes  armes , & après  qu’on  l’eût  re- 
vefiu  d’un  méchant  habit  , on  le  mena  les 
mains  liées  à Fredegunde.  Elle  le  fit  mettre  in- 
^ continent  en  prifon,  pour  fçavoir  de  luy-mcf- 
me  fi  la  chofe  s’eftoit  paflec  comme  on  l’avoit 
dite;  qui  e£loient  ceux  qui  luy  avoient  donné 

un 
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un  fi  dctcftablc  confcil,  ou  qui  cftoient  les  plus 
attachez  à fa  perfonne.  Le  jeune  Prince  nia 
tout.  Il  eft  vray  qu*iL  nomma  beaucoup  de  fcs 
amis,  mais  en  pouvoit-il  manquer  en  la  place 
& au  rang  qu’il  tenoit  ? 

Fredegunde  le  retint  trois  jours } & ne  pou-  W-  *■ 
vant  rien  tirer  de  luy  qui  fuft  de  confequcnce, 
elle  l’envoya  tout  lié  qu’il  eftoit  de  l’autre  cofté 
de  la  Marne,  à Noifi,  où  il  fut  rais  en  prifon 
fous  bonne  garde.  Quelque  temps  après  on  le 
trouva  mort  dans  fa  prifon  d’un  coup  de  cou- 
teau. On  vint  donner  avis  à Chilperic  que  fon 
fils  s’eftoit  tué  luy-mefme,  & que  le  couteau 
dont  il  s’eftoit  frappé  eftoit  refte  dans  la  playe. 
Chilperic,  fans  s’en  informer  davantage , le  crût 
avec  une  ftupiditc  incroyable,  ne  pouvant  fc 
défier  de  tout  ce  qui  plaifojt  à Fredegunde,  & 
ne  donnant  aucune  marque  de  chagrin  de  n’a- 
voir plus  de  fils.  Clovis  fut  enterré  fous  la  gou- 
tiere  d’une  Chappelle  ; mais  Fredegunde  qui  ne  le 
haifibit  pas  moins  mort  que  vivant , fit  jetter 
fon  corps  dans  la  Marne,  pour  le  priver  dérou- 
te forte  de  fepulturc.  Il  fut  néanmoins  retrou- 
vé par  un  pelcheur,  qui  le  fit  enterrer  fecrete- 
ment,  & le  déclara  quelque  temps  après  à Gun- 
tram:  je  le  raconteray  dans  la  fuite. 

Tous  les  domeftiques  de  Clovis  le  retirèrent 
pour  fc  fauver  de  la  perfécution.  Mais  la  Reine 
Audovere  fa  merc , comme  fi  elle  avoir  trem- 
pé dans  cette  conjuration,  ^ qu’elle  euft  pouf* 
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fé  fon  fils  à venger  l’injure  qu’on  luy  faifoit,  fut 
mife  cruellement  à morc.Bafinc  faillie, fœur  de 
Clovis , fut  rélcguée  dans  le  Monallerc  de  Ra- 
degundcà  Poitiers,  après  avoir  cfté  abandonnée 
à la  brutalité  de  quelques  jeunes  débauchez,  & 
tous  les  biens  tant  de  la  Reine  que  du  Prince  & de 
la  Prince iTc  furent  confifquez  au  profit  de  Frede- 
gundc.  La  femme  qui  avoit  aceufé  Clovis  dans 
la  torture,  fut  brulléc  toute  vive,  quoy-qu’clle 
déclarall  hautement  que  la  grandeur  de  fcstoui- 
mens  l'avoit  fait  dépofer  contre  un  innocent. 
Fredegunde  la  jugea  encore  plus  digne  du  luppli- 
ce,  lors  qu'elle  déclara  la  vérité,  que  lors  qu’elle 
avoit  dit  des  menfonges.  Le  Treforier  de  Clo- 
vis fut  arrefté  à Bourges  par  Cuppanes  grand 
Efcuyer,  lors  qu’il  fe  fauvoit,  ôc  envoyé  lié  à 
Fredegunde,  ^our  eftre  tourmenté.  Il  fut  tou- 
tefois relafche  à la  priere  de  Grégoire  Evefque 
de  Tours.  Ainli  Fredegunde  moins  vengée  des 
injures  qu’elle  n’avoit  point  receûës,  que  fatis- 
faitc  de  le  voir  délivrée  des  craintes  qu’elle  avoit, 
régna  paifiblement  & dans  un  pouvoir  abfolu 
durant  la  vie  de  Chilperic. 

Ce  Prince  avec  toutes  fes  autres  mauvaifes 
qualitcz  , avoit  encore  celle  d’eftre  fort  pré- 
fomptueux,  ne  fe  croyant  pas  moins  au  delfus 
des  autres  hommes  par  fa  grande  capacité,  que 
par  la  dignité  fouveraine.  Il  fe  mit  en  tefte  d’é- 
tablir un  point  de  Religion  contre  ce  qui  avoit 
efté  décidé  dans  le  premier  Concile  de  Nicée, 
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& dans  les  autres  qui  l’avoient  fuivi  ; foie  que 
ce  fuft  un  fimple  caprice  de  fon  efprit.ou  qu*il 
pretendift  par  là  s’accommoder  avec  les  Vifî- 
goths  Arriens,  en  les  faifant  entrer  dans  fes  fen- 
timcns,  &c  ne  faire  plus  qu’une  mcfme  Religion 
avec  eux.  En  effet,  Leuvigilde  Roy  des  Vifi- 
goths  avoit  excité  en  ce  temps -là  une  cruelle 
perfécution  contre  les  Catholiques.  Chilperic 
donc  fit  dreffer  un  Edit  , par  Uauel  il  préien- 
doit  aholtr  le  nom  de  U Trinité;  Qt^  déforma  on  ne 
mmmeroit  plus  que  Dieu  feul.fans  parler  des  per/on- 
nés,  er  que  ceftoit  une  chofe  indigne  de  Dieu,  que 
de  )uy  donner  le  nom  d'une  perfonne  ; Que  le  Pere 
eftoit  le  mtfme  que  le  Fils;  & que  le  Saint  Ej}>rit 
efioit  pareillement  le  mefme  que  le  Fils  er  le  Pere.  Il 
montra  cét  Edit  à Grégoire  Evefque  de  Tours, 
& luy  dit  qu’il  defiroit  que  luy  & tous  les  Do- 
reurs de  l’Églifc  y fouferiviffent.  Grégoire  s'y 
oppofa  avec  un  grand  zele,  & luy  reprefenra. 
Que  cejloit  a luy  a croire  c&  que  les  Dcéleurs  de  l E- 
après  les  j^pc'hes  avaient  décidé  ; que  le  Pere 
ne  s’ejloit  point  incarné  non  plus  que  le  Saint  Efjiriti 
quils  n avaient  point  fouffert  la  mort  pour  la  rédemption 
du  monde,  mais  feulement  le  Fils,  ^ que  dire  le  con- 
traire , c efioit  manquer  aux  premiers  principes  de  la 
Religion  Chrétienne.  Chilperic  le  montra  encore 
à l’Evcfque  Salvius,  qui  en  fut  fi  indigné,  que 
s’il  euft  pu  arracher  le  papier  des  mains  du  Roy, 
il  l’euft  déchiré  en  mille  pièces. 

Chilperic  vit  bien  qu’il  ne  pourroit  jamais 
^ XXx  ij 
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venir  à bout  de  ce  deflcin-là^  mais  il  en  tenta 
un  autre  moins  criminel , & aulG  peu  dans  le 
bon  Cens.  Il  voulue  ajoufter  de  nouvelles  lettres 
à l’alphabet.  Il  en  inventa  quatre,  l’o  long  des 
Grecs,  Vae,  le  fl?,  & le  double  w,  qu’il  exprima 
par  CCS  cara«2:crcs  «,  9>,  A.  Il  envoya  des  Or- 

donnances aux  Villes  & aux  Provinces,  pour  ré- 
former les  Livres  anciens,  & en  montrer  l’u- 
fage  aux  cnfins  : ce  qui  eût  ^uclc^ue  cours  pen- 
dant fon  Règne,  & fut  après  meprifé  comme 
une  chofe  inutile,  & une  foie  vanité  du  Prin- 
ce. Il  fc  mefla  encore  de  faire  des  vers  à l’c- 
xcmplc  de  Sedulius  Poète  Chrétien , mais  ils 
manquoient  de  mcfurcs,  & firent  voir  un  cf- 
prit  vain , qui  pretendoit  à une  gloire  donc  il 
il  n’efioie  point  capable. 

J’ay  dit  que  ce  qui  pût  donner  à Chiipcric 
la  penfée  de  l’Edit  qu’il  voulut  faire,  pour  abo- 
lir le  nom  de  la  Trinité,  fut  la  pcrfécucion  fan- 

f riante  qui  s’éleva  en  Efpagnc  contre  les  Cacho- 
iques , & que  pcuc-cftrc  il  cfpcra  réünir  par  ce 
moyen  les  cfprits  dans  une  mcfmc  croyance, 
ne  prévoyant  pas  qu’il  alloit  mettre  une  horri- 
ble divifion  dans  fon  Royaume  qui  cRoic  tout 
Catholique. 

jfii4rut.  Après  la  mort  d’Athanagildc,  Liuva  fut  choi- 

Grtgtr.  M,  J.  - ^ » ».  t i ® * / • t 

*■ }».  11  Roy  a Narbonne.  Deux  ans  apres  il  nt  fon 

fi.  ♦.«.  J».  Leuvigilde  Roy  d’Efpagnc,  & fc  contenta 
de  ce  que  polTcdoicnt  les  Vifigoths  dans  les 
Gaules.  Liuva  mourut  l’année  fuivame.  Lcuvi- 
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gildc  fc  mit  en  poiTcffion  de  tout  le  Royaume, 
& fc  rendit  célébré  par  quantité  de  vidoircs 
qu’il  remporta  fur  les  Sueves  fes  voifins  : mais  il 
obfcurcit  fa  gloire  par  les  cruautez  qu’il  exerça 
contre  les  Evcfques  & le  peuple  Catnolique  de 
fon  Royaume.  Il  avoir  epoufe  Gbifuinthe  veuve 
d’Athanagilde,  mere  de  Brunchaut  & de  Gal- 
fuinthe,  PrinceiTc  la  plus  enteftée  de  fon  heré- 
fie  qui  fut  jamais.  Ce  fut  elle  qui  empoifonna 
l’efprit  de  fon  mari , & le  porta  à des  excès  fu- 
rieux, mefme  contre  fes  propres  enfans.  Ilavoit 
eu  d’une  première  femme  deux  fils,  dont  l’aif- 
né  Hermenigilde  epoufa  Ingunde , fille  de  Si- 
gibert  & de  Brunenaut,  l’an  cinq  cens  quatre- 
vingt,  & le  puifné  Rccarede  recnercha  Rigun- 
the,  fille  de  Chilperic  & de  Fredegunde.  Je  di- 
ray  comme  ce  dernier  mariage  ne  fut  point  ac- 
compli. 

Ingunde  avoir  fujet  d’efpcrer  toute  forte  de 
bon  traitement  de  Goifuinthe,  qu’elle  neregar- 
doit  pas  feulement  comme  fa  belle-mere , mais 
encore  comme  fa  grand’  mere , dont  les  affe- 
éïions  font  d’ordinaire  plus  tendres  que  des 
meres  mefmcs.  En  effet , Goifuinthe  rcceût  d’a- 
bord fa  petite  fille  avec  toutes  les  démonffra- 
tions  d’amitié  imaginables,  dans  le  deffein  de 
réduire  cette  jeune  Princeffe,  & de  la  faire  tom- . 
ber  dans  l’heréfie.  Il  n’y  eût  point  de  careffe 
dont  elle  n’ufaft  pour  l’obliger  à fe  faire  reba- 
ptifer  : mais  comme  elle  la  trouva  plus  ferme 
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qu’elle  n’avoit  penfé,  elle  en  devint  fi  furieufe, 
qu’oubliant  & les  fentiinens  de  la  nature,  & ta 
qualité  de  la  Princefle,  elle  la  prit  par  les  che- 
veux, la  craifna  fur  le  plancher,  la  frappa  du 
pied  , la  fit  dépouiller  & jetter  toute  nue 
dans  un  étang.  Grégoire  de  Tours  rapporte  que 
Phronimie  Evefque  d’Agde  , lors  qu’Ingurrdc 

{lafla  par  la  Septimanie  pour  aller  en  Efpagne, 
’avoit  fortement  exhortée  à fe  bien  conferver 
dans  fa  Religion,  & que  pour  cela  Leuvigilde 
l’ayant  voulu  faire  mourir,  il  fe  fauva  dans  le 
Royaume  de  Childebert  , qui  le  fit  quelque 
temps  après  Evefque  de  Vcncc. 

Quelques-uns  ont  écrit  qu’Hermenigilde  of- 
fenfé  de  tous  ces  grands  emportemens  de  fa 
bcllc-mcre  contre  fa  femme,  s’ettoit  retiré  delà 
Cour  mécontent,  & s’eftoit  emparé  de  Séville, 
à delfeindc  faire  la  guerre  à fon  pere.  Grégoire 
de  Tours  témoigne  que  Leuv^ildc  luy-mefme 
luy  donna  cette  Ville  pour  y faire  fa  réfidence, 
& qu’enfuite  Hcrmenigilde,  par  les  continuelles' 
follicitations  d’Ingundc  , & les  inftrudions  de 
Leandre  Evefque  de  Seville,  fon  oncle  mater- 
nel , ayant  abjuré  fon  heréfie,  tomba  dans  la 
difgracc  de  fon  pere,  qui  le  pouffa  à la  fin,  & 
le  força  de  prendre  les  armes  pour  fa  défenfb. 

Hermcnigildc  tafeha  d’attirer  à fon  parti  les 
Grecs,  que  l’Empereur  Juftinien  avoir  autrefois 
envoyez  en  Efpagne  pour  favorifer  Athanagil- 
de,  & qui  s’y  eftoient  toûjours  maintenus  de- 
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puis  cc  tcmps-Ià.  Il  voulut  encore  (e  liguer  avec 
Miron  ou  Ariamirc  Roy  de  Galice,  qui  avoit 
abjuré  l’hcrélie  Arrienne,  par  le  moyen  de  Saint 
Martin  de  Dûmes , il  y avoit  quelque  temps  ; 
mais  les  uns  6c  les  autres  luy  manquèrent.  Car 
Miron  fit  fa  paix  avec  Leuvigilde,  qui  feeût  en- 
core corrompre  par  argent  le  Général  des  Grecs: 
de  forte  qu’Hermenigilde  abandonné  de  tous 
les  coftez,  fe  réfugia  dans  une  Eglife,  & en- 
voya Jupplier  fort  pere  de  luj  pardonner  j de  ne  pa$ 

porter  les  chofes  pins  loin;  Qm  cejloit  une  chofe  àbo- 
minable  devant  Dieu  eÿ*  devant  les  hommes  ^ ou  que 
le  pere  pourjuivifi  fon  fils  à U mort,  ou  que  le  fils  prifi 
les  armes  contre  fon  pere;  Qu’il  ne'vouloit  point  fe  fr~ 
•vir  d^ autres  armes  pour  fa  definfe  que  de  celles  que  U 
nature  mefme  luy  fumtjfoit  ^ qui  efioient  les  fentimens 
(pd  Cafièélion  d’un  pere  avec  qui  il  fe  tiendrait  toû~ 
jours  plus  ajfeuré  qu’avec  toutes  les  armées  les  plut 
mmhreufes  ; Qtéil  le  fupplioit  de  ne  luy  vouloir  pas 
jèrmer  ce  dernier  ajfÿle  , où  il  défit  oit  fe  réfiùgier, 
c’efi  - 4 - dire , fon  cœur  paternel. 

Leuvigilde  commanda  à Récarede  d’aller 
trouver  ion  frere,  de  luy  dire  qu’il  fe  vint  jetter 
à fes  pieds,  & de  luy  donner  parole  de  fa  part 
qu’il  en  feroit  très-  bien  receû. 

Hermenigilde  le  crût;  & le  pere  en  effet fai- 
/ànt  femblant  d’eftre  attendri,  l’embraffa,&  luy 
donna  les  meilleures  paroles  du  monde.  Mais 
peu  de  temps  après , lors  qu’il  fut  retourné  à 
Tolede,  fans  avoir  égard  à fon  ferment,  il  le 
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Bc  arreftcr  & dépouiller  de  Tes  habits,  luy  ofta 
tout  Ton  train  , & l’enferma  dans  une  prifon 
avec  un  feul  domeftique.  Les  uns  difent  qu’il 
fut  em^rifonne  à Valence,  & les  autres  à Se- 
ville,  ou  l’on  voit  encore  une  haute  Tout  fom- 
bre  au  dedans  & affreufe,  que  l’on  appelle  U 
Tour  Herment fflde.  Il  y demeura  affez  long- 
temps, combatu  toûjours  dans  (a  Religion  par 
Lcuvigilde,  & perfîftanc  conftamment  dans  ià 
croyance.  Il  eût  enfin  la  tefte  tranchée  dans  la 
prifon.  Sa  rébellion  a elle  blafmée  de  quelques- 
uns,  comme  peu  conforme  à la  bonne  caule 
qu'il  foufienoit;  d'autres  ont  crû  qu’elle  fut 
forcée,  & que  fa  mort  enfin  fi  glorieufe,  a bien 
elFacé  tout  ce  que  la  pallion  humaine  auroitpû 
peut-eftre  mcllcr  de  déréglé,  ou  de  mefleant,  dans 
une  jufte  &c  légitimé  défenfe.  Cette  guerre  du- 
ra quelques  années.  Cependant  Ingunde , apres 
le  defordre  des  affaires  de  fon  mari , voulut  le 
fauver  dans  les  Gaules:  mais  les  Grecs,  entre  les 
mains  defquels  Hermcnigilde  l'avoient  laiflee, 
l’en  empefeherent.  Je  diray  en  fon  temps  les 
aventures  & la  mort  de  cette  généreufe  Prin- 
celTe. 

Lors  que  Leuvigilde  exerçoit  toutes  ces  vio- 
lences contre  Hermcnigilde  & Ingunde,  iln’cf- 
toit  pas  fans  apprehenfion  que  les  Rois  de  Fran- 
ce ne  voululTcnt  venger  une  injure  faite  à leur 
Religion,  & à une  PrincelTe  de -leur  Sang.  Afin 
de  ne  fe  pas  attirer  tant  d’ennemis  fur  les  bras, 

il 
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il  fongca  à gagner  Chilpcric,  qu’il  voy oit  d’ail- 
leurs avoir  des  fentimens  aflez  conformes  à (a 
croyance.  Il  luy  envoya  demander  la  Princefle 
fa  Êllc  pour  Kccarede  Ton  fécond 

Bien  que  Chiipcric,  qui  avoit  fi  maltraité 
Galfuinte,  fille  de  la  femme  de  Leuvigilde,  druft 
avoir  quelque  apprehenfion  que  cette  PrincelTe 
fi  emportée  d’ailleurs,  & fi  vindicative , ne  vou- 
luft  fe  venger  fur  Ri^unthe,  elle  fut  néanmoins 
déflors  promife  à Reccarede,  & Chilperic  en- 
voya de  fon  cofté  Anfovalde  & Domigifile  en 
Efpagne  , pour  traiter  avec  Leuvigilde  de  la 
dote  , c’eft-à-dire,  des  prefens  qui  avoient 
couftume  de  fe  faire  par  l’époux,  ôc  par  le  beau- 
pere  de  l’époufe. 

Prefque  au  mefme  temps  que  fe  faifoit  cette  «•  *■ 
ambaflade,  Miron  Roy  des  Sueves  en  Efpagne^ 

Prince  religieux  & Catholique,  en  envoya  une 
à«Guntram,pour  lier  une  alliance  avec  luy,  6c 
fe  fortifier  ainfi  contre  Leuvigilde  dont  il  avoit 
toûjours  des  défiances.  Mais  comme  fes  Am- 
bafiadeurs  palToient  par  Poitiers,  Chilperic  qui 
en  eût  avis,  les  fit  arrefier,&  conduire  à Paris, 
où  ils  demeurèrent  un  an  tout  entier  prifon- 
niers.  La  jaloufie  qu’il  eût  de  cette  alliance  avec 
Guntram  qu’il  avoit  toûjours  pour  fufpcû, 

& l’envie  de  rendre  un  bon  office  à Leuvigilde, 
au  jiréjudice  duquel  cette  Ambaflade  efloit  defi- 
tioce,  obligèrent  ce  Prince  à en  ufer  de  la  fortc^ 
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& à violer  un  droit  facré  parmi  tous  les  peu- 
ples du  monde. 

Cependant  la  principale  affaire  deChilperic, 
& eju’il  avoir  particuliérement  en  tefte,  cftoit 
de  trouver  des  expediens  pour  rompre  Tetroite 
liaifon  <|ui  eftoit  entre  fon  frere  Guntram  Se 
fonmeveu  Childebert.  L’Hiftoire  nous  apprend 
à la  vérité  qu’il  en  vint  à bout,  mais  elle  laiffe 
à conjecturer  la  manière  dont  il  fe  fervit  pour 
cela.  Se  elle  n’en  fait  connoiltre  autre  choie 
que  ce  cjue  l’on  en  peut  juger  par  la  fuite  des 
évenemens. 

Chilperic,  après  la  mort  de  fes  enfans,  le  trou* 
voit  dans  le  mefme  cftat  qu’avoitefté  Guntram, 
lors  qu’il  fit  cette  alliance  fi  particulière  avec 
Efi-  Childcbert , fous  efperance  de  le  faire  fon  he- 
fon  fucceffeur.  Il  crût  qu’en  flatant  ce 
jeune  Roy  d’une  femblable  faveur  , il  feroic 
préféré  à Guntram , Prince  pacifique,  & hom- 
me de  bien , & pour  cela  beaucoup  moins  dan- 

f creux,  & moins  à craindre  que  luy.L’affaflinac 
c Sigibcrt  par  les  menées  de  Fredegunde,  le 
mauvais  traitement  qu’avoit  receû  Brunchaurau 
temps  de  fon  banniffement,  les  antipathies  des 
deux  Reines  Brunchaut  &:  Fredegunde,  fem- 
bloicnt  effre  des  obffaclcs  à cette  alliance  tout- 
à-fait  invincibles.  Mais  le  temps  qui  avoit  déjà 
fermé  une  partie  de  fes  playes,  & prcfquc  effa- 
cé la  mémoire  de  Sigibcrt,  les  grands  avantages 
que  Childcbert  rcncontroit  en  cette  alliance , 
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k fcûrcté  du  Royaume  dans  une  minontc  qui 
feroit  toûjours  expofée  aux  infultes  d’un  Prince 
ambitieux  & entreprenant  comme  eftoit  Chil- 
pcric,  firent  pafler  pardefTus  toutes  ces  confi- 
derations.  Il  hit  conclu  dans  le  Confcil  de  ChiU 
debert,  que  non  feulement  on  accepteroit  l’al- 
liance de  Chilperic , mais  qu’on  tafeheroit  en- 
core de  fc  la  procurer  par  toutes  les  voyes  poC- 
fibles.  Gilles  Evefque  de  Reims,  homme  d’in- 
trigue & interefle,  qui  avoir  la  principale  auto- 
rité dans  le  Gouvernement,  eftoit  entièrement 
gagné  à Chilperic.  Les  autres  qui  eftoient  de 
ce  Confeil,  reprefentoient,  Qm  l’Alliance  de  Çun^ 
tram  avait  efie  jufques  alors  infi-nélueufe  , ^,fans 
aucun  bon  e^t:  Que  bien  loin  d’avoir  recouvré  les 
Villes  ijui  avaient  ejlé  à Sigibert  ^ que  Chilperic 

retenait  toujours,  Guntram  avait  encore  obligé  Chtlde- 
bert  à luy  donner  la  moitié  de  Afarjiille  contre  toute 
forte  d’équité,  abufant  ainft  de  la  joiblejfe  de  fon  ne- 
veu, au  lieu  de  luy  donner  des  marques  de  fa  prote- 
flion  ; Qu  il  ne  fallait  nullement  douter  d’entrer  dam 
un  traité,  qui  devait  efre  fi  avantageux  à tout  le 
J{ojaume. 

Ajouftez  que  Brunehaut,  qui  eftoit  la  plus 
irréconciliable  ennemie  de  Chilperic  & de  Fre- 
degunde , n’eftoit  pas  entièrement  la  maiftrefle 
des  affaires  : ce  qui  parut  affez  dans  l’cntreprifc 
que  firent  Urfion  & Bertcfrcde  contre  Lupus 
Duc  de  Champagne,  fidclle  ferviteurdc  Brune»- 
haut.  Car  celuy-cy  ayant  efté  attaqué  injufte^c^ 
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ment  de  ces  deux  Seigneurs,  qui  levèrent  une 
armée  contre  luy  pour  le  faire  périr,  la  Reine 
qui  ne  pouvoir  fouffrir  l’injure  qu’on  luy  fai- 
Ibit,  s’alla  jeteer  au  milieu  des  troupes,  & pria 
les  Chefs  de  ne  faire  pas  une  guerre,  d’une  que- 
relle particulière.  Ils  luy  répondirent  avec  une 
infolence  extrefmc  , Quelle  eufi  à fe  retirer,  cïr 
qutl  luy  déçoit  fuffire  d’avoir  régné  ji  abjolument  du 
vivant  de  Sigibert;  Qi^e  Jon  fils  régnait  maintenant, 
que  cefloit  à eux  a gouverner  l'Efiat  durant  fin 
bas  âge  ; Quelle  fe  Jiroit  écrafir  fous  les  pieds  des  che- 
vaux , fi  elle  continuoit  à fe  mefler  parmi  les  foldats 
comme  elle  faifiit.  Il  eft  vray  que  par  fon  impor- 
tunité, plulloft  que  par  fes  prières,  ou  par  Ion 
autorité,  elle  fauva  la  vie  au  Duc: mais  elle  ne 
pût  empefeher  qu’il  ne  fuft  dépouillé  de  fes 
biens  par  fes  ennemis,  & contraint  enfin  de 
for  tir  du  Royaume  de  Childeberc , & d’aller 
dans  celuy  de  Guntram  , jufques  à ce  que  le 
jeune  Prince  eufl:  atteint  l’âge  de  pouvoir  gou- 
verner fon  Efiat. 

Ce  furent  donc  ces  Seigneurs , dont  l’auto- 
rité eftoit  prefque  fouveraine  dans  le  Royaume, 

3ui  réfolurent  l’alliance  avec  Chilperic , & luy 
épurèrent  l’an  cinq  cens  quatre-vingts-un  l’E- 
vefque  de  Reims,  avec  quelques  autres  des  prin- 
cipaux de  la  Cour  de  Childeberi.  Chilperic 
cÀoit  alors  à Nogent,  qui  eft  Saint  Clou  d’au- 
jourd’huy,  où  les  AmbalTadcurs  qu’il  avoir  en- 
voyez â Conftantinoplc  l’an  cinq  cens  foixance-; 
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dix -neuf,  au  commencement  de  l’Empire  de 
Tibere,  l’eftoient  venu  trouver  à leur  retour. 
Tibere  envoyoit  à Chilperic  quantité  de  pre- 
fens  , qui  faillirent  à eftre  perdus  à Marfeille. 
Car  les  AmbalTadeurs  eftant  arrivez  au  Port  de 
la  Ville,  n’oferent  y entrer,  à caulc  des  diffé- 
rends qui  eftoient  entre  le  Roy  leur  Maiftrc  & 
Guntram,  & voulurent  tourner  vers  Agde,  qui 
appartenoit  à Leuvigilde,  Mais  le  navire  poulie 
rudement  par  le  vent  contre  un  banc  fe  brifa, 
& mit  les  AmbalTadcursdans  un  danger  évident 
de  fe  perdre.  On  leur  prit  en  cette  occafîon 
quantité  de  choTes  prétieufes  qu’ils  apportoienc 
d’Orient.  Ils  recouvrèrent  pourtant  les  prefens 
qu’envoyoit  Tibere  à Chilperic,  qui  conlif- 
toient  en  quelques  pièces  de  monnoye  d'or, 
où  l’image  de  Tibere  eftoit  gravée,  & en  quel- 
ques autres  chofes  fort  riches.  Grégoire  de 
Tours  qui  fe  rencontra  alors  à la  Cour,  fait 
mention  d’un  baflln  d’or  de, cinquante  livres 
pefant , enrichi  de  pierreries  , que  Chilperic 
avoir  fait  faire  , & qu’il  montroit  par  rareté 
aux  AmbafTadeurs.  Il  difoit,  que  fî  Dieu  luy 
confervoit  la  vie,  il  feroit  encore  faire  beau- 
coup d’autres  ouvrages  pour  la  gloire  &Ja  ré- 
putation des  Frani^ois.  Toute  cette  gloire  ne  fe- 
roit aujourd’huy  capable  que  de  nous  faire  con- 
noiftre  la  pauvreté,  ou  la  modeflie  de  ce  tcmps-la. 

Lors  que  Chilperic  s’occupoit  de  la  forte  à 
Nogent,  les  Ambaâadeurs  de  Childebert  y ar- 
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rivcrcnr,  & concertèrent  avec  le  Roy  les  moyerfs 
6c  dépouiller  Guntram  de  Ton  Royaume,  & de 
maintenir  les  deux  Princes  dans  une  parfaite  in- 
telligence. Chilperic  ne  manqua  pas  de  leur  di- 
re , Que  Dieu  luj  ayant  ofié  fes  encans  à caufe  de  fèi 
peche:(^,il  ne  pouvoir  plus  regarder  autrement  fon  neveu 
le  Roy  Childehert , que  comme  fon  fils  fon  heritier  i 

Qu  il  ne  demandait  la  jouijfance  de  fon  Royaume  qut 
pendant  fa  vie , qu’il  ne  prétendait  vivre  que  pour 

le  conferver  à Childchert. 

Sur  ces  vaincs  promefles  les  AmbalTadciKs 
abufez  ou  corrompus,  fignerent  tout  ce  que 
voulut  Chilperic,  & s’en  retournèrent  en  AuC- 
trafie  chargez  de  prefens.  Chilperic  de  foncoRé 
députa  Leudovalde  Evcfquc  de  Bayeux,  & quel- 
ques autres  Seigneurs  à Childcbcrt,  pour  con- 
firmer rallianec , & ratifier  tout  ce  qui  s’eftow 
pafTé  dans  la  première  Ambafiadc.  Apres  quoy 
Chilperic  monta  à cheval  avec  fa  femme,  (a 
fille,  & toute  fa  maifon,  pour  venir  à Paris-, 
comme  en  une  Ville  dont  on  ne  luy  pouvoir 
plus  difputer  la  pofleflion , après  l’accord  qu’il 
venoit  de  faire,  quoy-^uc  par  un  traité  ante- 
rieur Paris  fuft  demeure  comme  en  fequeftre, 
fans  qu’il  fuft  permis  au  Rois  d’y  entrer  depuis 
la  mort  de  Caribcrt. 

Je  ne  puis  omettre  une  circonftance , qui  Ic- 
roic  de  peu  de  confcqucnce,  .fi  elle  ne  nous 
inftruifoit  des  couftumes  de  l'antiquité.  L’E- 
vefque  de  Tours  rapporte,  que  Ciiilpcric  avant 
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que  de  partir  de  Nogent,  luy  demanda  fa  be- 
nediiStion,  parce  qu’il  partoic  auHi  pour  s’en  re- 
tourner à Tours.  Pour  cela  le  Roy  fit  apporter  de 
l’eau  pour  laver  les  mains  de*l’Evefque,  Itquel 
après  avoir  fait  quelque  priere  , prit  un  pain 
qu’il  bénit,  ôc  le  rompant  en  deux,  en  mangea 
une  partie,  & donna  l’autre  au  Roy  qui  la  man- 
gea femblablement.  Us  beûrent  enfuite  l’un  & 
Fautre,  & fedirent  adieu.  Cette  cérémonie s’ap- 
pelloit  Eulogie,  qui  ne  veut  dire  autre  chofe  que 
henedtélioH. 

Guntram  cependant  ayant  appris  que  Cbil- 
debert  avoir  rompu  avec  luy,  & s’eftoit  allié  à 
Chilperic,  en  demeura  extraordinairement  trou- 
blé , & d'autant  plus , que  la  chofe  arrivoit  en 
un  temps  où  Mumtnolus  le  premier  homme  de 
fon  Royaume  pour  la  guerre  s’eftoit  retiré  mal 
content  de  la  Cour  avec*toute  fa  famille  à Avi- 
gnon , Ville  de  Childebert,  fans  que  l’Hiftoirc 
flous  découvre  les  fujets  de  fon  mécontente- 
ment. GuiKram  convoqua  un  Synode  d’Evef- 
ques  à Lion  l'an  cinq  cens  quatre-vingts- trois, 
où  l’on  parla  de  cette  retraite  de  Mummolus, 
& je  me  perfiiade  que  ces  Prélats  tafeherent  de 
le  raccommodée  avec  le  Roy.  Mais  toutes  les 
pièces  qui  eegardent  la  révolte  de  Mummolus 
fe  font  perdues  dans  la'fuke  du  temps,  & nous 
n’en  iqavons  autre  chofe,  finon  qu’il  continua 
toujours  à fe  fortifier  dans  Avignon.  Scion 
qu’il  paroift  par  toute  la  conduite  de  Mummo- 
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lus,  c’cftoic  un  homme  fier,  ambitieux,  d'une 
imagination  vaAe  & ardente  , lequel  exigeoit 
une  diftinâion  particulière  pour  tous  les  grands 
ferviecs  qu’il  avoit  rendus  à l’Eftat , ne  fe  fou- 
venant  peut-eftre  que  trop  de  Ton  extraâion 
Royale , en  un  temps  ou  les  peuples  l’avoienc 
entièrement  oubliée. 

f-  Childeberc  appuyé  de  Talliancc  de  Chilpe- 
rîc , ne  tarda  gueres  à faire  éclater  les  delTeins 
que  Ton  Confeil  luy  avoir  infpircz  contre  Gun- 
tram.  Il  luy  envoya  redemander  cette  moitié  de 
la  Ville  de  Marfeille,  dont  il  s’eftoit  faifi  après 
la  mort  du  Roy  Sigibert  fon  pere  ; & les  Am- 
bafiadeurs  qui  luy  en  faifoient  la  propofition^ 
avoient  ordre  de  luy  déclarer  la  guerre  s’il  ne 
luy  vouloir  donner  fatisfadbon.  Guntram  néan-^ 
moins  ne  voulut  rien  accorder,  réfolud’éprou* 
verplufiofi  le  hazard  db  la  guerre,  que  d’acquief» 
cer  à une  demande  qui  fc  faifoit  avec  fi  peu 
d’égard  pour  un  Prince,  lequel  avoir  jufqucs 
alors  protégé  Childebert  en  une  conjonâure 
où  fon  bas  âge  & (à  foibleffe  l’avoient  expofé 
aux  injures  & aux  mauvais  deficins  de  Chilpe- 
lie  & de  Fredegunde. 

Afin  de  n’eftre  pas  furpris,  il  fit  foigneulc- 
menc  fermer  tous  les  paffages  par  où  l’on  poo* 
voit  aller  du  Royaume  de  Childebert  à Mar- 
feillc,  &:  donna  des  ordres  fort  précis  d’arreftex 
tous  ceux  que  l’on  découvriront  qui  viendxoicnt 
de  la  Cour  de  Childebert.  / 
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■ Toutes  CCS  Villes  quieftoient  ainlî  partagées 
entre  deux  maiftres , eftoient  toûjours  l'ujettcs  à 
de  grandes  diircnflons,  les  uns  favori fant  un  par* 
ti,  & les  autres  le  contraire,  félon  les  divers  intc- 
refts.  Dinamius  eftoit  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince de  Marfcillc,  homme  violent,  qui  difpo- 
foit  de  toutes  chofes  rouverainement , comme 
il  arrive  d'ordinaire  dans  une  minorité , pani- 
culicrcment  lors  que  le  Gouvernement  eft  éloi- 
gné , & fur  la  frontière.  Bien  qu’il  fuft  à Chil- 
debert,  il  avoir  néanmoins  de  grandes  corref- 
pondanccs  avec  Guntram } ôc  s’appuyant  par  ce 
moyen  de  l’un  contre  l’autre,  il  eftoit  maiftre, 
& prefquc  Souverain  dans  la  Province.  Il  avoir 
fort  maltraité  Théodore  Evefquc  de  Marfcillc, 
qui  tenoit  le  parti  de  Childebcrt.  L’Evcfquc  en 
voulut  aller  porter  fes  plaintes  à Childebcrt,  & 
fc  At  accompagner  de  jovin,  qui  avoir  cfté  au- 
paravant Gouverneur  de  la  Province  , grand 
ennemi  de  Dinamius,  avec  lequel  il  avoit  câ 
pluAcurs  démeflez,  & tout  récemment  ctKore 
pour  l’Evcfché  d’Ufez,  après  la  mort  du  faint 
Evefquc  Ferreolus  Alsd’Anfbcrt,  qui  eftoit  more 
le  quatrième  de  Janvier  de  l’an  cinq  cens  qua- 
tre-vingts-un. 

Lors  qu’ils  paftbient  par  le  Royaume  de  Bout- 
gogne,  Dinamius  en  donna  avisa  Guntram, 
qui  les  At  arrefter.  A cette  nouvelle  le  Clergé  de 
Marfeille,  & le  peuple  ennemi  de  l’Evefquc  s’i- 
maginèrent déjà  que  c’eftoit  un  homme  perdu. 
Tome  II.  Z Z i 
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qui  ne  revicndcoic  jamais  dans  Ton  Eglifc,  & 
fc  fàinrcnc  des  maiGons  & des  revenus  de  TE- 
vcfclic  comme  fi  Théodore  euft  efte  more; 
Guntram  néanmoins  le  trouva  innocent,  & le 
renvoya  abfous. 

En  ces  entrefaites  Childebert  qui  apprit  tout 
ce  tumulte , donna  des  ordres  à Gundulfe  qu’il 
avoir  récemment  élevé  à la  dignité  de  Duc, 
pour  fc  tranfporter  incelTammcnt  fur  les  lieux , 
afin  de  rétablir  rEvefque , & remettre  Marfeillc 
en  fa  puifiancc.  Gundulfe  n‘ofa  pafier  par  le 
Royaume  de  Guntram  ; il  prit  fon  chemin  par 
Tours,  où  il  demeura  cinq  jours  chez  l'Evcfi- 
que  Grégoire  fon  neveu , en  attendant  toutes 
les  troupes.  Lors  qu’il  fut  arrivé  à Marfeille,  Di- 
namius  îuy  fie  fermer  les  portes,  ainfi  qu’à  l’E- 
vcfquc  Théodore  qui  efioit  en  fa  compagnie. 
Gundulfe  n’avoit  pas  alTcz  de  monde  , pour 
forcer  Dinamius  ; mais  il  fit  tant  par  fes  nego> 
tiations,  & par  fon  adrefie,  qu’il  l’attira  à une 
conférence  dans  l’Eglife  de  Saint  Efiienne,  qui 
cftoit  proche  de  la  Ville.  Il  avoir  mis  des  gar- 
des à la  porte,  à qui  il  avoir  commandé  de  la 
fermer  aulfi-toft  que  Dinamius  feroit  entré, 
(ans  permettre  que  perfonne  de  fa  fuite  l’y  ac- 
compagnai. Dinamius  n’y  prit  point  garde;  & 
après  quelques  entretiens  qu’ils  eûrent  enfem- 
ble  auprès  de  l’Autel  fur  les  affaires  prefcnies, 
ils  entrèrent  dans  la  Sacriiie,oû  Dinamius  com- 
mença à s’appercevoir  qu’il-  avoir  cfté  joue. 
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qu'il  clloit  le  plus  foiblc , & cnticremenc  en  la 
puifTance  de  Gundulfe.  Les  gens  de  Dinamius 
qui  cftoicnc  reliez  hors  l’Eglife , voulurent  re- 
muer, & firent  quelque  bruit;  mais  il  fallut  cé- 
der, & Gundulfe  demeura  le  plus  fort.  Il  fit  ve- 
nir les  principaux  de  la  Ville,  dcleur  comman- 
da de  la  part  de  Childebert  d'ouvrir  les  portes^ 
& de  recevoir  leur  Evefquc. 

Dinamius  honteux  & étonné,  demanda  par- 
don , & fit  un  nouveau  ferment  de  fidelité  au 
Roy  & à l'Evefque.  Apres  quoy  ils  entrèrent 
tous  dans  la  Ville  avec  oeaucoup  de  pompe,  & 
de  grandes  démonllrations  de  joye  de  la  part 
du  peuple  , qui  félon  les  divers  évenemens 
change  toûjours  aifément  de  fentimenr,  bc  palTe 
d’une  extrémité  à l’autre  avec  les  mefmes  excès. 
On  envoya  quelques  - uns  des  plus  mutins  du 
Clergé  à la  Cour  , pour  y rendre  compte  de 
leurs  avions.  Anallafe  Abbé  de  Saint  Vidkor, 
& Procule  Preftre  efioient  du  nombre  des  fé- 
ditieux-  Gundulfe,  après  avoir  ainfi  pacifié  tou- 
tes chofes,  s’en  retourna  à Metz  : mais  Dina- 
mius  forcé  plulloil  à Ton  devoir  que  changé, 
oublia  bientoft  le  ferment  qu’il  venoit  de  faire. 
Il  reprit  fes  premiers  defleins , & écrivit  à Gun- 
tram , que  s’il  fe  vouloit  conferver  la  Ville  de 
Marfeille , il  falloit  abfolument  en  chaficr  l’E- 
vefquc  Théodore,. & que  tandis  qu’il  y demeu- 
rcroit,  Childebert  y feroit  toujours  le  raaiftrc, 
Guntram  manda  à l’Evcrque  de  le  venir  trou- 
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ver,  ou, s’il  le  refufoit;.,  il  donna  ordre  qu’on  le 
luy  amenàft  lie.  Théodore  s'obfervoit,  & fc  tc- 
noic  fur  fes  gardes.  Un  jour  néanmoins  qu’il 
forcoit  de  la  Ville  pour  la  Dédicace  d'une  Egli- 
fe  , on  le  faifît  avec  beaucoup  de  violence  &dc 
fcandale , & on  le  conduific  à Guncram.  Le 
Clergé  fe  déchaifna  contre  luy  comme  aupara- 
vant: mais  Guntram  l’ayant  trouvé  aullt  inno- 
cent que. la  première  fois,  le  renvoya  à Mar- 
feille , où  il  mt  receû  pat  la  mcfme  inconftance 
& legereté  du  peuple  avec  des  applaudilTemens 
extraordinaires. 

Tandis  que  Guntram  & Childebert  eftoienc 
ainiî  brouillez,  Chilperic  de  Ton  codé  donna 
le  commandement  d'une  armée  au  Duc  De(ldc> 
rius  ou  Didier,  qui  alla  dans  l’Aquitaine,  où  il 
déHt,  &mit  en  fuite  le  Duc  Régnoald,  puis  fe 
failit  de  Périgueux  & d’Agen  , qui  apparte- 
noient  à Guntram.  La  femme  de  Régnoald 
s’eftoit  réfugiée  après  la  défaite  de  Ton  mari  dans 
l’Eghfe  de  Saint  Captais.  Elle  en  fut  retirée , & 
dépouillée  de  fes  trefors,  & enfuite  conduite  à 
Touloufe , où  elle  s’enferma  dans  l’Eglife  de 
Saint  Sernin. 

Cependant  Defîderius  poulToit  toujours  fes 
conqueftes,  & prit  quelques  autres  Villes,  qui 
cftoient  du  Royaume  de  Guntram. 

Bladafte  d’un  autre  codé  .fut  envoyé  par  le 
mefrae  Chilperic  contre  les  Gafeons , qui  n’ef- 
toient  proprement  fujets  ni  des  Vihgoths,  ni 
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des  François.  Ils  fc^aroient  les  deux  Royaumes 
du  cofté  des  Pyrénées,  & fans  appartenir  ni  aux 
uns,  ni  aux  autres,  ils  en  eftoient  comme  les 
bornes.  Ils  avoient  quelque  reflcmblance  avec 
les  montagnes  qu'ils  habitoient,  dont  l'horreur 
& la  fterilité  donnèrent  peu  d’envie  aux  Fran- 
çois, ou  aux  Vifigoths  de  les  pofleder.  Ils  de- 
meurèrent libres,  & par  le  mépris  qu’on  fit  de 
leur  païs , & par  la  difficulté  qu’il  y avoit  de 
les  aller  attaquer  parmi  des  routes  inconnues, 

& embarrafTées  de  bois  & de  rochers,  6c  pres- 
que entièrement  inacceffibles.  Cependant  cette 
libené  qu’ils  conferverent , les  rendit  hardis, 
tellement  qu’ils  defeendoient  fouvent  de  leurs 
montagnes  comme  des  torrens  dans  la  plaine; 

6c  après  avoir  defolé  la  campagne  tant  du  codé 
de  l’Efpagne  , que  des  Gaules,  ils  s’en  retour- 
noient chargez  de  butin  dans  leurs  rochers , od 
ils  eftoient  plus  en  feûreté,  que  s’ils  avoient 
habité  les  plus  fortes  citadelles.  Bladafte  n'eût 
point  de  fuccés  en  cette  guerre  , & perdit  la 
plus  grande  partie  de  Tes  troupes  parmi  les  dé- 
filez , & les  détours  de  leurs  montagnes. 

Je  me  perfuade , qu’aprés  tous  ces  a<ftes  d'hof  • > 

tilité  il  y eût  quelque  efpece  d’accommodement  * 
entre  les  Rois,  quoy-que  l’Hiftoire  n’en  fafle 
point  de  mention  exprefle , 6c  que  Guntram  (k  anx-  la- 
fentant  trop foible  pour  réfifter  à fon  frère,  & 
à Ton  neveu,  luy  céda  par  un  traité  les  Villes 
dont  il  s’eftoit  emparé. 
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Chilpcric  ivoic  mis  des  gardes  pour  déTen> 
dre  IcpafTaged’un  pone  qui  eftoit  for  la  riyicre 
d’Orge  dans  le  territoire  de  Paris,  & empefeher 
qu’on  ne  le  vint  infulter  à Paris,  où  il  faifoit 
rcfidence.  Afclepius  un  des  Seigneurs  (ùjets  de 
Guntram  s’eftant  avancé  de  nuit  à la  dérobée, 
égorgea  les  gardes  du  Pont,  & entra  dans  le 
pais,  où  il  fit  quelques  ravages.  Chilperic  irrite 
de  cette  irruption,  vouloit  envoyer  aux  Ducs  Sc 
aux  Comtes  de  Ton  Royaume  des  ordres  pour 
faire  des  courfes  dans  celuy  de  Guntram.  Mais 
fon  Confeil  le  luy  dilTuada , & le  porta  à de- 
mander pluftoft  à Guntram  la  réparation  de 
cette  injure,  & s’il  ne  vouloit  pas  luy  en  faire 
raifon,  il  feroit  alors  en  droit  de  fe  la  faite  à 
luy-mefinc.  Certainement  fi  la  guerre  euft  efté 
déclarée,  & que  les  Rois  ne  Ce  suffent  pas  aupa. 
ravant  accommodez,  Chilperic  n’euft  pas  dcû 
trouver  étrange,  qu’ Afclepius  fuft  entré  dans  le 
territoire  de  Paris,  dont  il  s’cRoit  IMfi  contre  lé 
padle  qu’il  avoit  fait  auparavant  avec  fes  frères, 
âe  le  confeil  qu’on  luy  donnoit,  euft  efté  en- 
tièrement hors  de  faifon.  Ils  pafibient  fi  fou- 
vent  & fi  aifémene  de  la  paix  à la  guerre,  & de 
, la  guerre  à la  paix , qu’on  pouvoir  prcfque  di- 
re qu’ils  avoient  l’un  & l’autre  tout  cnlcmblc; 
Gmitram  rcceùt  fort  bien  les  plaintes  de  Chil- 
peric, fans  alléguer  les  injures  qu’il  en  avoit  rc- 
ccûcs:  ce  qui  fait  voir,  qu’ils  s’efioient  aupa^^ 
ravant  accordez  i 6c  comme  il  ne  vouloit  tien 
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avoir  à dérocfler  avec  luy,  il  exécuta  tout  ce 
dcfiroic. 

Cependant  Chilperic,  pour  maintenir  fous  Cr 
domination  toutes  ces  Villes  d’Aquitaine  nou-' 
vellement  fubjuguces,  y envoya  de  nouveaux 
Comtes,  & ordonna  que  les  tributs  que  les  Vil- 
les payoient  auparavant  à leurs  Princes , luy 
fulTent  apportez.  Les  chofes  s’exécutèrent  avec 
plus  de  rigueur  qu’on  ne  faifoit  auparavant 
tous  le  régné  de  Guntram,  ce  qui  donna  occz- 
iîon  à beaucoup  de  murmures  contre  le  Gou- 
vernement. Nonnichius  Comte  de  Limoges  in- 
tercepta quelques  lettres , ou  l’on  parloir  de 
toutes  ces  vexations  de  Chilperic  ; & entre  au- 
tfcs  chofes  celuy  qui  écrivoic , difoit  Qu’il  rjloit 
tombé  du  Paradis  dans  l’EnJer,  parte  qu’il  avoir  paf- 
fé  du  Re^e  de  Guntram  en  ceupy  de  Chilperic.  Ce 
n’eftoit  pas  un  grand  crime  à un  malheureux 

Îiue  de  fe  plaindre.  Cependant  Nonnichius  ayant 
ceû  des  porteurs  que  ces  lettres  venoient  de 
Carccrius  Evefque  de  Perigueux  , il  en  fit  (a 
Cour  à Chilperic , & luy  envoya  & les  lettres 
& les  hommes  qui  les  portdient.  Chilperic 
manda  incontinent  l’Evefque,  & l’aceufa  d’a- 
voir mal  parlé  de  fon  gouvernement.  Carterius 
nia  qu’il  euft  jamais  écrit  de  Icmblables  lettres. 
On  demanda  aux  porteurs  qui  les  leur  avoir 
données.  Ils  répondirent,  quec’eftoit  le  Diacre 
Frontonius.  L’Evefque  repartit,  que  ce  Diacre 
eftoit  Ton  plus  grand  ennemi,  & que  ce  n’eftoit 
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pas  la  première  fois  qu’il  luy  aToit  fulciic  de 
fcmblablcs  affaires.  Fronionius  confronté , foû- 
tient  en  prcfcncc  de  rEvefque  qu’il  a écrit  les 
lettres  par  fon  ordre.  L’Evcfque  le  dément,  & 
luy  reproche  fa  pcrÊdic}  & comme  il  a déj» 
tenté  plufieuts  fois  de  le  faire  chafler  de  fon 
Evefehé.  Chilpcric  ne  pouvant  convaincre  ni 
l'an  ni  l’autre,  &c  ne  les  voulant  pas  punir  tous 
deux  , puis  que  l’un  d’eux  devoit  eftre  inno- 
cent, prit  le  parti  d’ufer  de  clemence  , parce 
qu’j  avoir  dqa  vcû  par  fa  propre  expérience , 
que  le  jugement  des  Ecclcliaftiques  ne  fe  fai- 
foit  jamais  fans  de  grands  embarras,  & d’excref- 
mes  difficultcE.  Il  les  renvoya  donc  tous  deux, 
& fe  recommanda  ^mcfmc  à leurs  prières  : ce 
qui  fait  voir  quelque  fonds  de  Religion  par- 
mi tous  fes  crimes.  Il  obligea  encore  en  ce 
temps-là  plufieurs  Juifs  à fe  faire  baptifer  j mais 
s’il  eût  de  bonnes  intentions,  il  n’eût  pas  beau- 
coup de  fuccés , le  baptefme  n’ayant  point  chan- 
gé le  coeur  de  ces  endurcis,  quoy-qu’il  leur  ap- 
portai tous  les  privilèges  des  Chrétiens. 

Voicy  encore  une  autre  occafion,  où  Chilpe- 
ric  & Fredegunde  firent  paroiftre  quelques  fen- 
timens  de  pieté  & de  charité  Chrétienne.  Cas 
leur  eftam  né  un  fils  l’année  cinq  cens  quatre- 
vingts- deux,  après  la  mort  de  tous  leurs  autres 
enfàns  , & voulant  reconnoiftre  la  grâce  que 
Dieu  leur  faifoic,  ils  firent  ouvrir  toutes  les  pri- 
ions, & voulurent  que  ceux  qui  n’avoient  point 
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P . encore  payé  les  impofts,  en  fulTcnc  exemptez 
I par  tout  le  Royaume. 

Je  me  fouviens  d’avoir  lailTé  Gundebaut  fils  w.  <r. 
naturel  de  Clotaire  à Conftantinople , où  il  de-  **  ^ 
mcurajufqucs  à l’année  cinq  cens  quatre-vingts- 
deux , qu’il  retourna  dans  les  Gaules,  & Ton  re- 
tour y apporta  beaucoup  de  trouble  & de  chan- 
gement. Il  avoir  efté  aflez  bien  venu  à Con- 
ftantinople , & les  Empereurs  Juftin  & Tibère 
l’avoient  confiderc  à caufede  Ta  naifiance,  & de 
l’injufticedc  fa  fortune.  Guntran  Bozon  y.avoit 
fait  un  voyage,  tant  pour  fe  divertir  de  fon 
chagrin  dans  fes  perfecutions,  que  pour  faire  ou- 
blier tous  fes  crimes  & fa  conduite  pafiee.  Ai- 
moine  dit  qu’il  n’y  fut  qu’en  paflant,  lors  qu’il  Li.  f.  A «/. 
alloit  vifiter  les  lieux  Saints  dans  la  Palcfiinc.  Il 
y trouva  Gundebaut  alTez  fatisfait  de  la  condi> 
cion  pour  ne  plus  s’inquiéter  de  la  France.  Il 
crût  que  ce  Prince  pourroit  eftre  un  fujei  pro-r 
pre  à rétablir  fes  affaires,  & à caufer  quelque 
neureufe  révolution.  Comme  il  effoii  homme 
entreprenant,  & de  grande  intrigue,  il  eût  des 
conférences  fort  particulières  avec  luy.  Il  luy 
fit  le  plan  de  l’eliat  oû  la  France  fe  trouvoit 
alors  i Comme  Chilperic  avoit  perdu  tous  Jis  fils  t uinfi 
^ue  Cuntrami  Que  Childebert  n'efioit  epsun  enfant 
fous  U régence  de  ft  mere  , peu  aimée  des  Grands  du 
Bjoyaumej  & peu  autoripei  Qju  l’occafion  f preffh- 
tott  la  plus  belle  du  monde  de  revenir  en  France , & 
tps  il  J aurait  ajfeurément  un  très-grand  parti , ejlant 
Tome  IJ.  A A a a 
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</’««  Age  cSt*  d’une  réfolution  k foujlenir  hautement  Çes 
prétenfons  ; Qf^  Aiummolus  le  plui  grand  Capitaine 
des  François  s’efioit  retiré  à ji'vignon  mal  content  de 
Guntram , ^ cjuil-  ne  faifoit  que  l'attendre  pour  Je 
joindre  à luy , ^ appuyer  fon  droit  ; ê^u  il  nefioie 
pas  le  feul  mal  fatisfait  ; Q^l  en  trouveroit  encore 
beaucoup  d’ autres,  qui  fuivroient  'volontiers  fa  fortune. 
Ces  chofes  vcritaDlcs  en  partie,  & dites  fort  af- 
firmativement, réveillèrent  dans  l’cfpritde  Gun- 
debaut  des  penfées  qui  n’eftoient  pas  encore 
tout-à-fait  effacées,  6c  luy  donnèrent  de  gran- 
des efperances  d’un  bon  fucccs.  Avant  néan- 
moins que  de  fe  réfoudre  au  voyage,  il  fit  jurer 
Bozon  devant  douze  Autels,  que  ce  qu’il  luy 
avoir  dit  eftoit  vray.  Gundebaut  partit  deConî^ 
tantinople  chargé  de  prefens  6c  de  richeffes: 
car  l’Empereur  Tibcre  tut  bien-aife  de  s’aquerir 
ce  Prince  Fran<jois,  en  un  temps  auquel  on  luy 
faifoit  croire  que  la  fortune  laffée  de  l’avoir 
pcrfecuté  , l’alloit  rendre  un  des  plus  puiffans 
Monarques  du  monde.  Gundebaut  aborda  à 
Marfcille,  où  il  fut  tres-bien  rcccû  de  l’Evefquc 
Théodore , qui  luy  donna  des  chevaux  pour  al- 
ler à Avignon.  Il  y trouva  Mummolus,  qui  le 
reconnut  comme  un  Prince  de  laMaifon  Roya.- 
Ic,  6c  prit  avec  luy  les  derniers  engagemens. 
Quelques-uns  mefme  des  principaux  Seigneurs 
de  la  Cour  de  Childebcrt  s’y  rencontrèrent,  ain- 
fi  que  l’Evcfque  Sagittaire,  qui  n’efpcroit  de 
fuccés  que  dans  le  trouble  de  la  France;  6c  cou? 
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enfcmblc  fc  liguèrent  dans  le  dclTein  d’appuyer 
les  précenfions  de  Gundebaur,  & de  chalTcr  Gun> 
tram  de  fon  Royaume. 

Cependant  Bozon  qui  ne  prenoit  point  de  1 

parti  arrefté  que  celuy  de  fon  intereft,  aban- 
donna le  Prince  qu’il  avoir  fait  venir,  parce 
qu’il  s’imagina  que  c’eftoit  une  bonne  occafioa 
pour  fe  bien  remettre  dans  l’efprit  des  Rois  de 
France,  6c  profiter  en  mefrne  temps  des  richef- 
Ics  que  Gundebaut  avoir  apportées  d’Orient.  Et 

afin  de  fc  déclarer  avec  plus  d’éclat,  il  fit  arref-  ; 

ter  l’Evcfque  de  Marfcillc,  dautant  qu'il  avoit 
receû  un  homme  étranger  Sc  fufpeÂ  dans  le 

Royaume.  L’Evefque  fe  défendoit , en  mon-  ' 

tranc  les  lettres  des  Minillres  de  Childeberr,  qui 

luy  avoient  ordonné  de  fournir  à Gundebaut 

tout  ce  qui  pourroit  luy  eftre  neceffaire.  Non-  ' 

obftant  cela  Bozon  le  conduifit  au  Roy  Gun- 

tram,ainfi  que  l’Evefquc  Epiphanc,  qui  demeu- 

roit  alors  à Marfeille,  après  avoir  efté  chaffé  de 

libn  Evefché  par  les  Lombards,  & l’on  préten-  ^ 

doit  qu’il  avoit  trempé  dans  l’affaire  de  Gunde- 
baut. Le  Roy  les  retint  tous  deux  quelque  temps  \ 

en  prifon,  où  Epiphane  mourut,  après  avoir  \ 

enduré  beaucoup  de  miferes.  Pour  Théodore, 
comme  il  montroit  des  lettres  des  Seigneutsdu  * 

Royaume  dcChildebert,  il  fut  envoyé  à Mets,. 

afin  que  Childebert  en  fuft  luy-mefmc  in-  i 

formé.  ■ 

Cependant  Gundebaut  étonné  de  la  trahifora 
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de  Bozon,  s’eftoit  retire  dans  une  Ifle  proche 
de  Marfcille , & tafehoit  de  découvrir  les  fenci- 
mens  de  ceux  qui  l’avoient  appelle , qu’il  ne 
pouvoir  encore  oien  pcnccrcr , tant  il  y avoir 

f)cu  de  concert  parmi  eux,  & de  feûreté  dans 
curs  confeils.  Cette  retraite  donna  occafion  à 
Bozon,  & à un  autre  Duc  que  l’Hiftoire  ne 
nomme  point , mais  c’eftoit  vray  - femblable- 
ment  Dinamius,  de  s’emparer  des  trefors  que 
Gundebaut  avoir  laiflcz  dans  Marfeille  , à la 
garde  peut-eftre  de  l’Evefque  Théodore,  com- 
me d’un  homme  en  qui  il  avoir  reconnu  beau- 
coup de  probité  & de  bonne  foy.  Ils  y trouvè- 
rent des  fommes  immenfes  d’or  & d’argent,  & 
beaucoup  d’autres  chofes  de  grand  prix , qu’ils 
partagèrent  entre  eux  , & qu’ils  portèrent  en 
Auvergne.  Bozon  alla  enfuite  en  la  Cour  de 
Childebert  avec  fa  femme  & fes  enfans,  parce 
qu’il  avoir  intereft  d’y  détruire  Gundebaut  qu’il 
avoir  ainfi  dépouillé.  Mais  lors  qu’il  voulut  re- 
paffer  delà  en  Auvergne,  il  fut  J>ris  en  chemin 
par  les  gens  de  Guntram , qui  eftoit  fort  irrité 
contre  luy,  dautant  qu’il  avoir  appris  qu’il  eftoit 
l’auteur  du  retour  de  Gundebaut,  ôc  que  fon 
voyage  de  Conftantinople  n’avoit  point  eû  d’au- 
tre delTein.  Comme  Guntram  luy  reprochoic 
avec  beaucoup  de  chaleur  toutes  fes  perfidies,' 
il  difoit  au  contraire  avec  un  vifage  étudié, 
tien  loin  d évoir  JîtvoriJe  Gundebaut , il  ne  1‘ avait  ja- 
mait  voulu  voir  à Jôn  arrivée  en  Frante,  ^ que 
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mefme  il  avait  arrtfié  l'Evefijue  Théodore  t ejui  l'avait 
receû  ; Qu  il  efloit  bien  étrange  cpton  le  voulujl  char- 
ger d'une  choje  ^uil  avait  tafché  d’empejcher  autant 
qu'il  l’avait  pu  , ^ qu’on  accufafl  fa  fidelité  qui 
s’efioit  fi  hautement  déclarée  pour  l’interefl  des  Rois , 
Cÿ*  pour  le  bien  de  l'Efiat;  l’on  devait  s’en  pren- 
dre à Afummolus , qui  avait  régalé  Gundebaut  dans 
Avigsonj  cÿ*  uvoit  fait  une  ligue  avec  luy  en  inten- 
tion de  brouiller  toute  la  France;  Que  fi  le  Roy  vou- 
lait luy  permettre  d’aller  contre  ce  rebeUej  il  fçavoit  les 
moyens  d’en  venir  a bout^  & qft’il  l^  umeneroit 
prifonnier. 

Bozon  avoit  (i  bien  cmbarraflc  Ton  affaire, 
que  l’on  ne  pouvoir  avoir  que  des  doutes  de 
Ion  crime.  Cependant  Guntram  prévenu  contre 
luy,  n’écoutoit  rien,  & vouloir  abfolument  le 
faire  mourir.  Mais  Bozon  luy  en  dit  tant,  & (c 
faifoit  II  fort  de  luy  mettre  Mummolus  entre 
les  mains,  jufques  - là  qu’il  offroit  de  lailTer  fon 
fils  pour  caution  de  fa  parole , que  Guntram  le 
fit  élargir,  dans  l’efperance  qu’il  fe  pourroit  ac- 
quiter  de  fa  promelTe. 

Bozon  eftant  forti , prit  avec  luy  quelques 
croupes  d’Auvergne  & du  Valais  , & marcha 
droit  à Avignon,  à deflein  de  furprendre  Mum- 
molus, fous  prétexte  de  vouloir  délibérer  avec 
luy  fur  tout  ce  qui  fe  pafibit,  & d’entrer  mef? 
me  avec  luy  dans  la  ligue  de  Gundebaut.  Mum* 
molus  fut  averti  de  fon  deficin } & comme  c’eC- 
toit  un  homme  d’expcricnce  & de  ftratagefmcs, 
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il  fie  percer  fecrctemenc  tous  les  bateaux  (fir 
Rhofnc  qui  dévoient  pafler  Bozon  avec  fc» 
gens  j tellement  qu’ils  le  remplirent  d’eau , & 
s’enfoncèrent,  lors  qu’ils  furent  au  milieu  de  la 
rivière.  Pluficurs  furent  noyez,  & Bozon  eue 
bien  de  la  peine  à fe  fauver  à la  nage.  Il  ne  fc 
rebuta  pas  néanmoins,  & voulut  bien  que  l’on 
crud  qu’il  ne  s’edoit  apperccû  de  rien,- dans  la 
penféc  qu’il  en  pourroit  mieux  tromper  Mum- 
molus.  Mais  celu  y-  cy  luy  avoit  encore  ten- 
du un  autre  piege  qui  le  déconcerta  entière- 
ment. Le  Rhofne  environne  de  tous  codez  Avi- 
gnon, à la  réferve  d’un  fcul.  Mummolus  avoir 
fait  tirer  en  eét  cndroit  là  un  grand  fofle,  dans 
lequel  le  Rhofnc  fc  déehargeoit , & ne  faifoiu 
plus  qu’une  iflc  de  toute  la  Ville.  Ce  canal  edoic 
creufé  d’une  manière  que  l’on  voyoit  peu  d’eau 
dans  le  bordÿ  mais  il  y avoit  au  milieu  des  foP 
fes  profondes  qui  ne  paroiObient  point.  Quand 
Bozon  fut  fur  le  bord  du  canal,  il  fit  dire  à 
Mummolus  qu’il  vouloit  luy  parler  d’une  affai- 
re importante.  Mummolus  répondit  qu’ils  pour- 
rorent  aifément  fc  parler  le  foffé  entre-deux. 
Ce  n’edoit  pas  cc  que  prétendoit  Bozon,  qui 
avoit  envie  de  fc  faifir  de  luy,  & de  le  mener 
2 Guncram.  Il  repartit  donc  qu’il  avoit  quelque 
chofe  de  fort  fccret  à luy  dire,  qui  demandoit 
un  entretien  de  teile  à telle  , ôc  qu’il  paficroic 
pluftoft  le  canal  pour  aller  à luy , fi  luy-mcfmc 
^’aimoit  mieux  Ibttir  de  la  Ville,  âc  venir  la' 
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trouver.  Mummolus  luy  dit  qu’il  pouvoir  paf- 
Icr,  &:  qu’il  n’y  avoic  nul  danger.  Bozon  ne 
le  pouvant  attirer  hors  fa  place,  fc  met  en  cftat 
de  traverfer  le  canal,  accompagne  d’un  Efcuycr, 
qui  tomba  dans  la  folTe  lors  qu’il  marchoit  de- 
vant luy,&:  ne  parut  plus.  Bozon  s’y  précipitoit 
femblablcmcnt,  & fc  fuft  infailliblement  noyé, 
fi  quelqu’un  de  fes  gens  ne  luy  euft  préfenté  le 
bout  d’une  pique  pour  fc  retirer.  Mummolus 
de  luy  fc  firent  en  fiiitcdc  grands  reproches  l’un 
à l’autre;  l’un  ofFenfé  de  ce  qu’on  avoir  voulu  le 
furprendre  dans  fa  place,  & l’autre  de  ce  qu’on 
l’avoit  furpris  luy  - mcfmc  fi  honteufement. 
Bozon  ne  pouvant  venir  à bout  de  fon  entre- 
prife  par  cette  voyc-là,  fe  léfout  enfin  d’aflic- 
ger  Avignon.  Mais  le  fiege  ne  dura  pas  long- 
temps; car  Childebert  indigné  de  ce  qu’une 
Ville  qui  cfioit  à luy,  efioit  ainfi  attaquée  fans 
fon  ordre,  y envoya  le  Duc  Gundulfc  qui  obli- 
gea Bozon  de  fc  retirer. 

Lors  que  toutes  ces  chofes  fc  palToicnr  ainfi 
de  ce  cofté-là,  Chilperic  qui  voulut  célébrer  la 
fefte  de  Palqucs  à Paris,  eût  quelque  peur  de 
caufer  du  fcandalcau  peuple  dans  le  temps  d’une 
fefte  fi  Iblcnncllcjà  caufe  du  ferment  qu’il avoit 
fait  avec  fes  frères,  de  n’y  point  entrer  que  d’un 
commun  confentement.  Il  trouva  cét  expé- 
dient pour  fortir  de  fon  fcrupulc.  Il  fit  porter 
les  Reliques  des  Saints,  & entra  dans  la  Ville 
m les  accompagnant,  confondant  ainfi  un  crû 
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me  & un  parjure  avec  un  aâc  de  Religion.  Son 
£ls  fuc-baptifé  en  cette  occafion  par  Ragne- 
mode  Evefquc  de  Paris,  & nommé  Thierri,  l‘an 
cinq  etns  quatre-vingts -trois. 

Chilperic  cftânc  forci  de  Paris  apres  la  fefte^ 
receûc  une  ambaflfade  de  la  parc  de  Childebert. 
Le  principal  AmbalTadeur  fut  TEvelque  de 
Reims,  ennemi  de  Guntram;  ôc  il  Icmbla  en 
effet  que  Guntram  à ce  coup  ne  pouvoit  évi- 
ter fa  ruine.  Il  venoic  pour  rcnouveller  l’allian- 
ce entre  les  deux  Rois,  & déclarer  à Chilperic, 
que  Childetert  ne  pouvoit  déformais  j ^ ne  voulait 
avoir  aucune  paix  avec  Guntram , qui  luy  avait  ofié 
la  moitié  de  AfarfèiUe,  retirait  dans  fon  Rojaume 
quantité  de  transfuges  de  mécontens  y bien  quil  les 
îuyeufl  fouvent  redemande^,.  Ces  transfuges  elloient 
Dinamius  Gouverneur  de  la  Province  de  Mar- 
feille.  Lupus  Ouc  de  Champagne,  & quelques 
autres. 

Chilperic  fe  plaignit  pareillement  de  Gun- 
tram, ôc  dit  aux  AnàbalTadeurs  ce  qu’il  ne  pou- 
voit croire  luy-mcfme,  ni  faire  croire  aux  au- 
tres , mais  par  un  excès  de  haine  & de  mauva^ 
fe  volonté,  Qt^  ft  fon  fils  Childebert,  il  parloic 
ainfi  parce  qu^  l’avoic  adopté  , voulait  faire  de 
bonnes  perquifitions , il  fe  trouverait  que  c efioit  G»»- 
tram  qui  avait  tué  Sigibert  fon  pere.  L’Evcfque  de 
Reims  répondit  avec  aum  peu  de  vérité,  8c  avec 
un  mefme  emportement,  la  mauvaife fôy  dé 
Guntram  n’efioit  que  trop  connue’,  que  fi  Chilperic 

voulait 
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•voulait  fe  joindre  au  Roy  leur  maijhrey  jU  vengeraient 
les  injures  qu'ils  en  avaient  receuës.  Chiipcric  n’cût 

{>as  de  peine  à y confencir}  & après  avoir  juré 
’allianrfe,  & donné  des  oftages,  il  s’aboucha 
(ccrctenacnt  avec  l’Evefque  de  Reims  en  l’ab- 
fence  des  autres  AmbaHadeurs  : ce  qui  leur  don- 
na beaucoup  de  jaloufie,  & de  grands  préjugez 
d’une  trahifon.  On  dit  qu’il  rcccût  de  Chilperic 
deux  mille  écus  d’or,  & quantité  d’autres  pre- 
fcns,&  qu’ils  réfolurcnt  entre  eux  de  dépouiller 
Guntram  de  fon  Royaume  pour  le  partager  en- 
tre les  deux  Rois.  Cét  article  mcfme  ftjt  adroi- 
tement inféré  dans  le  traité  d’alliance,  fans  quff 
les  autres  Ambafladeurs  y HlTenc  affez  de  réne- 
xion.  , 

Chilperic  après  cela  leva  des  troupes  de  tous 
les  endroits  de  fon  Royaume,  & vint  à Paris. 
Bcrulfe  eût  ordre  de  fe  rendre  devant  Bourges 
avec  la  milice  de  Touraine,  d’Anjou,  de  Poi-> 
tou,"&  de  Nantes,  & de  l’attaquer  d'un  codé, 
tandis  que  Defîdcrius  & Bladades  avec  les  trou- 

f es  de  leurs  Gouvernemens  l’attaqueroient  de 
autre,  & de  ruiner  tous  enfcmble  la  campa-* 
gne  par  où  ils  palTcroient.  Chilperic  en  perfon- 
ne  , avec  une  autre  armée  qui  cftoit  venue  à 
Paris,  tourna  du  codé  de  Melun,  traifnantavcc 
la  guerre  la  miferc  & la  defolation  dans  cous  les 
lieux  de  fon  padage.  Les  Ducs  & les  AmbalTa-’ 
deurs  de  Childcberc  l’accompagncrcnt  en  cette 
expédition. 

Tome  II, 
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.Les  habitons  de  Bourges  ne  s’épouvantèrent 
iiullçmenc  de  . toutes  ces  armées  qüi  marchoienc 
contre  eux:  ils  n-actendirenc  pas  me fœe  qu’on 
les  vint  affieger  dansJcur  Ville;  ils  fortirenc  eti 
campagne  avec  quinze  mille  hommes,  & allc- 
icnc  rencontrer;  Defiderius  au  Chafteau  de 
Meun  fur  Yevre.  Il  y eût  un  combat  fanglanr^ 
fans  qu’aucun  parti  fe  pull  prévaloir  de  la  vi~ 
âoirc,  & l’on  ticneque  plus  de  fept  mille  hom- 
mes tant  d’un  cofté  que  d’autre  demcurcrcnc 
fut  la  place.  Les  autres  Généraux  cependant  al- 
lèrent attaquer  la  Ville,  6c  firent  par  tout  de  fi 
grands  degafts,  que  jamais  on  n’avoit  rien  en- 
tendu de  femblablc.  Ni  maifon,  ni  vigne,  ni 
arbre  ne  demeurèrent  fur  pied  ; tout  fut  bruûéj 
& ruiné  ; les  Eglifes  mcfmcs  paflerent  par  le  feu. 
Il  cil  vray  qu’ils  en  retirpient  auparavant  les 
, meubles  6c  les  çhofes  qui  fervoient  au  Service 
Divin. 

Guntram , à la  nou^^e  de  tous  ces  mouve- 
mens,  fe  difpofa  aufii  à la  guerre,  & mettant  tou* 
te  fa  confiance  en  la  juflice  de  fes  armes,  vint 
joindre  Chiipcric  devant  Melun,  qu’il  affiegeoit. 
Après  avoir  demeuré  quelque  temps,  en  prefen- 
cc,  Guntram  s’apperceût  un  foir  que  la  garde 
du  camp  de  Chilperic  cftoit  fort  ^cg^gee,  & 
qu’on  pouvoir  aifement  le  furprendre.  iT  fe  jet- 
ta  donc  fur  fes  gens  dans  le  defordre  où  ils 
edoient,  & dans  la  coufufîon  de  la  nuit,  & 
défit  une  grande  partie  de  l’armée.  Comme  la 
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paix  fe  concJuoit  au  fil  facilement  entre  eux  que 
la  guearc,  les  deux  Rois  dés  le  lendemain  ma- 
tin parlèrent  d’accommodement,  & convinrent 
de  remettre  leurs  différends,  au  jugement  des 
Lvefques  & des  Seigneurs  de  l’un  Ec  de  l’autre 
Royaume. 

La  paix  eflant  ainfî  arreftée,  fans  que  nous 
en  fi^achions  d'autres  articles,  finon  que  Gun- 
tram  s’obligea  de  rendre  Marfeillc  à Chddebert, 
Chilperic  envoya  aufli-toft  aux  Ducs,  qui  aflie- 
geoient  Bourges  , l’ordre  de  lever  le  fiege , & 
de  fc  retirer}  ce  qui  fut  exécuté  ; mais  l'armée 
ne  laifTa  pas  de  fc  comporter  dans  la  Province 
comme  dans  un  païs  ennemi;  ils  en  enlevèrent 
tout  le  bellail,  & la  pillèrent  d’une  fi  horrible 
maniéré,  qu’ils  la  laifTcrent  prefque  deferte.  De- 
•fiderius  àc  Bladaftes  pafTcrent  par  la  Touraine, 
& bien  que  la  Province  appartint  à Chilperic , 
ils  n’y  cauferent  pas  moins  de  defordres  que 
s’ils  eufl'ent  vefeu  parmi  les  ennemis  , tuant, 
maflacrant , &c  enlevant  tout  ce  qu’ils  purent 
rencontrer;  tant. le  foldat  met  peu  de  différen- 
ce entre  fujets  & ennemis  lors  qu’il  n’a  plus  de 
refpcél  pour  le  commandement. 

L’armée  de  Chilperic  n’eftoit  pas  mieux  difl 
‘ciplinée.  Les  Chefs  ne  pouvoient  plus  gouver- 
ner les  foldats,  ni  les  retenir  dans  l’obciffance: 
ce  qui  fafcha  tellement  Chilperic,  qu’il  tua  le 
Comte  de  Roûën,  ahn  de  donner  de  la  terreur 
aux  autres. 
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Tandis  que  la  paix  fc  craitoïc  ainG  entre  GunI 
tram  & Chilperic,  l’armée  de  Childebort  s’eC* 
toit  alTembléc , & Te  dil'pofoic  à marcher  au 
temps  que  la  nouvelle  vint  qu’ils  s’eGoienc  déjà 
accommodez.  Le  foldac  fruftié  de  Tes  efperan- 
ces , commenta  à murmurer  contre  l'Evcfque 
de  Reims  & les  autres  Seigneurs  du  Royau.^ 
me  qui  eGoienc  de  retour  de  leur  Ambafladc. 
11  6\loit  y'  A'voient  détaché  Childebert  de  taU 
Uance  de  l’amitié  de  Gmtram , four  s’allier  a un 
Prince  infidellec^  intereffé y tjui  retenait  les  Pailles  qui 
défendaient  de  Childebert , foua  fréttxte  qu’il  devait 
efire  fan  fuccejjèur,  bien  que  Chiîferic  eufl  un  fils  ca^ 
fable  de  regner  af rés  luy.  Il  leur  reprochoic, 
avaient  e fié  corromfus  far  l’argent  de  Chiîferic,  cJr 
qu’ils  avaient  vendu  le  Roy  le  Royaume.  La  fe- 
dicion  commcn<ja  la  nuit}  les  tenebres  favori-* 
foient  leur  colcre , & donnoieni  de  la  hardieGe 
aux  crimes.  Ils  s’échaufcrenc  tellement  les  uns 
les  autres,  que  le  matin  ils  allèrent  armez  en 
grand  nombre  à la  tente  du  Roy,  & demandè- 
rent qu’on  leur  miG  entre  les  rnains  l’Evefque 
de  Reims,  & les  autres  qui  avoient  part  au  Gou> 
vernement,  afin  de  les  hacher  en  pièces» 

L’Evcfque  épouvanté  de  ces  menaces,  & de 
fa  propre  confcicncc,  monta  promptement  à’ 
cheval  pour  gagner  Reims.  Les  foldats  couru- 
rent après  luy  a coups  de  pierre,  & comme  ils 
ne  pouvoient  le  joindre  faute  de  chevaux,  ils 
déchargèrent  au  moins  leur  colcre  par  toutes  les 
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imprécations  qu’ils  firent  contre  luy.  Ceux  qui 
accompagnèrent  rEvcfquc  ne  le  pûrent  fuivre 
dans  une  fuite  fi  précipitée  , parce  qu’ils  ne 
trouvoient  point  de  chevaux  à changer  : telles 
ment  qu’il  arriva  feul  à Reims,  avec  tant  d’é- 
pouvante & d’empreficment,  qu’il  ne  fe  pût  pas 
rnerme  donner  le  loifir  de  ramaficr  une  de  Tes 
chaudes  qui  luy  efioit  tombée  en  chemin.  Il 
s’enferma  dans  la  Ville,  & s’y  fortifia  le  mieux 
qu’il  pût,  dans  la  crainte  qu’on  ne  l’y  vint  at- 
taquer. 

Les  chofes  efiant  demeurées  ainfi  douteulcs, 
fans  r^avoir  encore  s’il  y avoir  de  la  paix  entre 
ces  Princes,  &:  où  fe  porteroit  la  guerre,  lors  que 
Chilperic  cftoit  devant  le  Chafteau  de  Melun, 
Leudafte,  cét  homme  fameux  par  fes  crimes  & 
par  fes  infortunes , le  vint  trouver  pour  tafeher 
d’obtenir  fon  pardon , & de  mettre  quelque  fin 
à fes  difgraces.  Il  efioit  allé  auparavant  à Tours 
avec  des  lettres  tant  de  la  part.du  Roy,  qui  luy 
permettoit  d’y  aller  prendre  fa  femme,  que  de 
quelques  Evefques,  qui  prioient  Grégoire  de 
l’admettre  en  fa  Communion.  Grégoire  néan- 
moins qui  ne  voyoit  point  de  lettres  de  Frede- 
gundc,  ne  fe  hafta  point  de  le  recevoir,  & ne 
feignit  pas  mcfme  de  luy  dire  qu’il  falloir  at- 
tendre les  ordres  de  la  Reine.  Én*  effet,  il  en 
écrivit  à Fredegunde,  qui  répondit  qu’elle  avok 
permis  à la  vérité  à Leudaifte  d’aller  à Tours, 
parce  qu’elle  ne  l’avoir  pu  refufer  à tant  de  gens 
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qui  i’cn  imporcunoicnt -,  mais  quelle  le  prioic 
de  ne  point  le  iccevoir  , & de  ne  luy  poinc 
donner  les  Eulo^ies,  jufqucs  à ce  qu’elle  euft  dé- 
termine ce  qu’elle  dévoie  faire  de  luy.  L’EveC- 
que  eût  quelque  apprehenlion  qu’on  ne  vou- 
luft  faire  mourir  ce  mifcrablc.  H appclla  le 
beau-pere  de  Lcudaftej  il  luy  Icûc  en  confiden- 
ce les  ordres  de  Fredegunde,  & luy  confcilla  en 
mcfme  temps  de  perfuader  à fon  gendre  de 
prendre  garde  à luy,  5c  de  ne  fe  point  montrer 
fi  publiquement.  L’avis  fut  meprifé  de  Leu- 
dade  6c  de  fon  beau-pere,  parce  qu’ils  crûrent 
que  l’Evefque  eftoit  leur  ennemi;  6c  le  prover- 
be fut  vérifié , qu’il  falloir  toujours  donner  un 
bonconfeil  aux  amis  &aux  ennemis,  parce  que 
les  amis  en  profitent,  6c  que  les  ennemis  le  mé- 
pnfent. 

Leudafie  donc  ennuyé  de  cét  cfiat  douteux 
de  fa  vie,  alla  trouver  Chilperic  à Melun,  & 
pria  ceux  qui  approchoient  le  Roy  de  plus  prés 
de  faire  en  forte  qu’il  fc  puft  jetter  à fes  pieds 
pour  implorer  faclemence.  Il  l’obtint  ;&  Chil- 
peric, qui  n’ofoit  pas  mefme  pardonner,  fi  Fre- 
degunde ne  le  trouvoit  bon,  luy  répondit  qu’U 
cull;  encore  quelque  patience  jufques  à ce  qu’il 
euft  vcû  la  Reine, .qui  eftoit  fort  en  colère  con- 
tre luy.  Leudî^fte  , tout  glorieux’  de  ce  que  le 
Roy  ne  l’avoit  point  mal  rcccû,  fc  donnoit  de 
grandes  efpcranccs  de  fon  affaire.  Il  fuivit  le 
Roy  à Paris  j 6c  un  Dimanche,  lors  que  la  Reine 
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clloic  à l’Eglifc,  il  (e  proftcrna  à fcs  pieds,  ^ 
la  fvippli;^  d’ufer  de  fa  clenicnce  envers  un  maU 
heureux  ÿ qui  n'avoic  fait  qi>’crrer  par  le  monde 
depuis  qu’il  avoir  encouru  Ton  indignation. 
Fredegunde  qui  ne  fe  laiHbit  pas  aifément  flé- 
chir. Te  repoufla  rudement,  & ne  voulut  point 
l’écouter.  Elle  dit  mefmc  fort  haurcmentj  en 
fe  tournant  vers  l’Autel,  puis  (juelle  n avait 
point  d’enfant  ^ui  fujl  en  eBatde  venger  l’injure  cju'<^ 
luy^Voit  faite,  elle  s’adrefoit  au  Seigneur  qu’elle  ado- 
rait fur  l’Autel  pour  en  avoir  raifon.  Elle  fe  jetta 
mcfme  aux  pieds  du  Roy,  &c  luy  dit,  les  larmes 
aux  yeux , &:  d’un  air  fort  animé , Qifetle  efloit 
bien  malheureufe  de  voir  fon  ennenu  devant  elle,  çÿ* 
de  ne  pouvoir  s’en  faire  juflicé.  Leudafte,  après  des 
paroles  fi  menaçantes,  ne  fe  rebuta  point  enco- 
re; & comme  s’il  n’y  euft  cû  rien  à craindre,  il 
fuivit  le  Roy  &c  la  Reine  après  la  Mcflc.  Il  s’ar- 
refta  dans  la  place  qui  eftoit  devant  l’Eglife,  où 
beaucoup  de  marchandifes  eftoient  étalées,  dans 
le  deflcind’y  choifir  quelque  chofc,pouren  fai- 
re un  prefent  à Fredegunde.  Mais  il  n’en  eût  pas 
le  loifir  , car  il  fut  incontinent  enveloppé  par 
des  gens  que  la  Reine  envoya  pour  l’arrefter.  Il 
tiraT’épée,  6c  en  blefla  quelqu’un.  Les  autres 
irritez,  fe  jetterent  fur  luy  avec  l’épée  & le  bou- 
clier: l’un  d’eux  le  frappa  à la  tefte,  & luy  en- 
leva une  partie  de  la  peau  & de  fes  cheveux. 
Leudafle  voyant  que  la  partie  n’eftoit  pas  égale, 
pend  la  fuite,  & gagne  le  Pont  de  bois,  qui 
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cftoit  proche  de  l'Eglife } & comtne  il  fe  faa-> 
voie  avec  beaucoup  de  précipiration,  (bn  pied 
s’eftanc  pris  entre  deux  ais  du  Pont,  il  fe  cafià  la 
jambe.  Il  fut  incontinent  arrcHé,  & mis  en  pri- 
fon.  Le  Roy  commanda  qu’on  luy  penfaft  Tes 
blcflurcs,  mais  ce  n'eftoit  que  pour  le  mettre  en 
eftat  de  pouvoir  endurer  un  plus  grand  & un 
plus  long  fupplice  : au  moins  le  difoit-  il  ainfi, 
plouf  ne  pas  falchcr  Fredegunde , qui  croyoit  fe 
purger  d’autant  mieux  du  crime  dont  on  ra\K>it 
chargée,  que  fa  vengeance  feroit  plus  cruelle. 

Cependant  fes  playes  ayant  efté  négligées, 
& la  pourriture  s’y  cftant  mife,  il  fut  réduit  i 
l’extrémité.  La  Reine,  avant  qu’il  puft  mourir, 
luy  envoya  des  bourreaux  qui  l’étcnduent  fur 
la  terre  de  fon  long  i puis  luy  ayant  mis  fous  la 
telle  un  gros  levier,  le  frappèrent  d’un  autre. 
Si  luy  écraferent  la  cervelle.  Supplice alTez  con- 
ycnablc  à tant  de  crimes  qu’il  avoir  commis, 
6e  digne  de  la  cruauté  de  Fredegunde. 

J’ay  parle  auparavant  de  la  recherche  que  fai- 
foit  Lcuvigilde  de  Rigunthe  Hile  de  Chtipcric 
pour  fon  Hls  Réccaredc.  Il  fc  Ht. pour  celaplu- 
iieurs  AmbalTadcs  de  part  & d’autre;  mais  le 
mariage  fût  toujours  différé,  à caufe  de  la  guer^ 
rc  de  Leuvigilde  contre  fon  fils  Hermenegilde. 
Il  fut  rcnoûc  de  nouveau  les  AmbalTadeufS 
qui  apportoient  les  prefens  de  Lcuvigilde  cllanr 
arrivez  l’an  cinq  cens  quatre-vingts- quatre,  on 
longcoit  tout  de  bon  à le  conclure , 6e  à jcn- 
^ voycr 
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voyer  la  PrincclTc  en  Efpagnc.  Un  nouveau 
malheur  le  rompit  encore,  & en  fit  différer  la 
concluûon  en  un  autre  temps.  Car  comme 
Cbilperic  (brtoit  de  Paris  pour  retourner  à Soif* 
fons , le  jeune  Thierri  Ton  fils  unique  fut  pris 
d’une  dylcnterie,  qui  le  mit  au  tombeau.  Chih 
pcric  fut  obligé  de  renvoyer  les  Ambaffadeurs, 
en  leur  difant,  qu’il  n’y  avoir  point  d’apparence 
de  marier  la  fœurlors  qu’on  portoit  le  rrcre  en 
terre.  Il  eût  pourtant  quelque  penfée  d’envoyer 
en  Efpagne  Bafîne,  & de  la  donner  en  la  place 
de  Rigunthe.  Mais  Radegunde  fortifiée  par  le 
confeil  de  quelques  Evefques,  ainfî  qu’on  ledit, 
s’y  oppofa,  & ne  voulut  point  permettre  qu’elle 
fortiff  d’un  Monaftere  où  elle  s’efioit  confà.1 
crée  à Dieu  ; & je  m’imagine  aufli  que  Frede- 
gunde  auroit  eû  bien  de  la  peine  à confentir 
au  mariage  d’une  Princeffe  dont  elle  avoit  fait 
mourir  la  mere  & les  frères. 

La  mort  de  Thierri  changea  toute  la  face  de 
la  Cour  , & mit  le  Roy  & la  Reine  dans  une 
trifteffe  inconfolable.  Comme  on  cherchoit  à 
flater  leur  chagrin , quelques-uns  allèrent  dire  à 
Fredegunde,  que  l'enfant  n’eftoit  mort  que  par 
le  maléfice  de  certaines  femmes  de  Paris,  & que 
Mummolus  en  avoit  eû  connoiffancc.  CeMuro- 
molus  n’eftoit  pas  celuy  dont  nous  avons  déjà 
tant  de  fois  parlé , mais  un  Officier  de  Chilpe^ 
tic , que  Fredegunde  haïffoit , fans  qu’on  en 
f^che  le  fujet.  Elle  apprit  encore  que  ce  Mum- 
Torne  il.  C C c c 
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molus , lors  qu’il  cftoit  à cable  avec  qüclqueï^' 
uns  de  la  Cour,  & qu’on  luy  parloic  de  la  ma^ 
ladie  du  petit  Prince , avoir  dit  qu’il  connôif^i 
foit  une  herbe  infaillible  contre  la  dyfcnccriei 
n on  la  prenoic  dans  un  breuvage.  La  haine  de 
Fredegunde,  & rcxtrefme  chagrin  où  elle  efloic^ 
luy  faifoicnt  aifémenc  appcrccvoir  des  crimes 
par  tout.  Elle  fit  prendre  ces  femmes  qui 
avoienc  efté  aceufées,  & commanda  qu’on  leur 
donnaft  la  queftion  avec  toute  la  cruauté  ima^ 
ginable.  Elles  avoûcrent  dans  le  fort  de  leurs 
courmens  qu'elles  eftoient  forcicres  y & qu’elles 
en  avoienc  fait  mourir  plufieurs  par  leurs  forti* 
leges.  Elles  ajoufterent,  ce  qui  n’eftoit  gueres 
croyable,  qu’elles  avoienc  donne  le  maléfice  à 
l’enfant,  pour  racheter  la  vie  de  Mummolusi 
C’eft  ce  que  Fredegunde  dcmandoic.  Elle  fit 
tourmenter  toutes  ces  femmes  fans  pitié.  Les 
unes  furent  bruflées  toutes  vives,  & les  autres 
mifes  fur  la  roûë.  Après  cette  fimglante  exécu- 
tion , elle  s’en  alla  avec  le  Roy  à Compiegne  j 
où  elle  luy  raconta  tout  ce  qu’on  avoir  dépofé 
contre  Mummolus,  qui  avoir  une  charge  con- 
fiderableà  la  Cour,  & peuc-efire  elloic-il  Maire 
du  Palais.  Le  Roy  crût  aifément  qù’il  clloic  cri- 
minel, parce  que  Fredegunde  en  eftoit  perlua- 
dée.  On  fait  venir  Mumiuolus,  on  le  charge  de 
chaifncs,  on  le  met  fur  le  chevalet,  on  l’inter* 
toge  pourquoy  il  a fait  mourir  le  jeune  Prince. 
Il  dénia  toujours  le  crime,  mais  il  avoûa  qu'il 
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avoic  receû  de  ces  femmes  quelques  onguens  &c 
quelques  breuvages,  dont  il  s'eftoit  fervi  pour 
avoir  les  bonnes  grâces  du  Roy  & de  la  Reine. 
Ces  breuvages  ne  dévoient  pas  avoir  cû  grande 
vertu , puis  qu’il  eftoit  furieufement  haï  de  Fre- 
degunde.  Après  que  Mummolus  fut  retiré  de 
dcii'us  le  chevalet,  il  dit  au  bourreau  qu’il  n’a- 
voit  arien  fenti  de  tous  Tes  tourmens,  & le  pria 
de  le  dire  au  Roy , ou  par  vanité , ou  pour  luy 
faire  connoillre  fon  innocence.  Mais  le  Roy 
au  contraire  attribua  tout  cela  à fortilegc,  & 
ne  douta  plus  qu’il  ne  fuR  aulh  criminel  qu’on 
l’avoit  aceufé.  Il  commanda  en  colere  qu’on  le 
rcmiR  fur  ie  chevalet,  où  il  fut  batu  d’efeour- 
gées,  jufques  à lalTcr  Tes  bourreaux.  On  luy  fi- 
cha enfuite  des  épines  fous  les  ongles  des  pieds 
& des  mains,  avec  des  douleurs  très  aiguës;  & 
comme  il  elloit  preft  d’avoir  la  teRe  coupée , 
Fredegunde,  moins  par  compalCon,  que  par 
une.  vengeance  barbare,  luy  obtint  la  vie,  pour 
le  faire  furvivrp  à fes  tourmens , & prefque.  à là 
mort.  On  le  renvoya  fur  une  charrete  à Bor- 
deaux d’où  il  cRoit,  après  avoir  confifqué  tous 
les  biens.  L’ébranlement  de  la  charrete  luy  aug>- 
meiua  la  douleur  de  fesplayes,  & xedoublaifoa 
mal,  & à peme  pût-il  atcrivcr  au  terme,  qu’il  y 
-mourut  incontinent  après. 
ifl'Fredcgunde  enfuixe,  dans.l’çxcés  d’ime  dou- 
jeue  fole.âe  indifcrecç  qui  cherche  à,  fe  fatisfai:- 
iic,  fici«buiRcx  tous  les  meubles  deji’eofancxn 
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grande  quan  tiré , & généralement  tout  ce  qui 
luy  avoir  fervi.  Elle  hr  encore  fondre  rout  l'or 
6c  l’argcnc,  qui  devoir  cftrc  employé  pour  les 
appoinremcBs  de  ceux  qui  le  fervoient,  a£n  qut 
rien  ne  demeurais  en  eipece  qui  puA  luy  remet- 
rre  devanr  les  yeux  l’image  de  fbn  fils,  6c  re- 
nouvcller  Ton  chagrin. 

Après  que  ce  deuil  fur  palTé , Opila  far  en- 
voyé d’Efpagne  avec  quantiré  de  ^refens,  pour 
cnrrerenir  Cnilperic  dans  la  penfee  du  mariage 
de  la  PiincclTc  Rigumhc.  Lcuvigilde  prcfibic  la 
oonclafion  dc  certe  alliance,  parce  qu’ayant  an> 
lefic  en  ce  remps^là  Hcrmenigilde  prifonnicr, 
âc  Ingunde  là  femme  s’efianr  retirée  parmi  les 
Grecs  âc  les  gens  de  l’Empereur  qui  clloicnc 
en  Efpagne,  il  avoir  une  grande  apprehenfioa 
que  Childebert  Ton  frere  ne  voulull:  venger 
cetre  injure  , & entrer  à force  ouverte  dans  le 
Royaume, 

Childebert  cependant  ezdté  par  cette  fédi- 
tion  de  l’armée  wnt  j’ay  parlé , & par  le  mé- 
contentement qu’avoir  Brunchaut  des  Seigneurs 
qui  avoient  gouverné  l’Ellat , s'eftoit  accom- 
modé avec  le  Roy  Guntraœ,  parce  qu’il  xta>^ 
controit  en  luy  beaucoup  plus  de  bonne  foy 

3u’en  Chilperic , qui  ne  luy  avoic  rien  rcltitwé 
e ce  qui  luy  appartenoit.  Les  affaires  alors  chan- 
gèrent de  fàco;  l’orage  qui  avoif  auparavant 
menacé  Guntram,  pouffé  par  un  vent  contraire^ 
tombe  couc-à-coop  fur  Chilperic,  de  le  furprend 
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d'ane  manière  qui  ne  luy  laiflc  que  du  trouble 
& de  i’incertituoe , fans  fi^avoir  à quoy  s’arreC- 
ter.  Il  Te  retire  dans^Cambray , & donne  des 
ordres  aux  Ducs  ôc  aux  Comtes  de  fon  R,oyan-  cngir.  u.  t. 
me  de  tenir  leurs  Places  en  bon  eftat,  & de  fc 
comporter  en  braves  hommes,  A la  guerre  lè 
porte  chez  eux.  Il  promet  que  s‘Us  pctdciK 
quelque  chofe,  ou  s’il  faut  faire  quelque  dé> 
penfc,  ils  s’en  récompenicront  bientoft  lur  leurs 
ennemis  mcfmcs.  En  fuite  il  fait  fortir  fon  ar> 
méc  en  campagne,  puis  il  la  rappelle  fur  fespas, 
comme  un  homme  qui  craint,  & qui  taichede 
s’encourager  dans  fa  crainte.  u 

Parmi  toutes  ces  frayeurs  & ces^^ands  appa> 
rcils  de  guerre , Chilperic  eût  la  confoiation  de 
voir  qu’il  luy  elloit  né  un  fils,  qu’il  receût  com- 
me le  plus  grand  prefent  que  le  Ciel  luy  pou- 
voir faire.  Il  le  fit  élever  à Vitry,  & non  pas 
dans  le  Palais,  afin  de  le  garantir  du  malheur 
qui  eftoit  arrive  à les  autres  enfàns.  .1 

Lors  qu’il  eftoit  ainfi  dans  la  crainte  d’une 
guerre,  qui  luy  devoit  eftrc  apparemment dcf». 
vantageufe,  une  chofe  arriva  qui  le  mit  entich 
rement  hors  de  peine.  L’Empereur  Maurice  c»- 
voya  en  ce  temps -là  une  célébré  Ambaflade  à 
Childebcrc,  pour  le  poner  à faire  la  guerre  aux 
Lombards,  qui  dans  la  grande  foiblc^e  des  Êtn- 
pereurs  qui  l’avoient  précédé , s’eftoicne  tehdtilE  ^ 
maiftres  de  prefque  toute  l’Italie,  'tibere,  qtÿ 
eftois  fon  Piédocellèur , quoy-qu’il  fotl  bwve, 
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li’avoit  pas  eû  le  moyen  de  (ècourir  Tlralie 
tre  ces  nouveaux  tyrans,  pour  avoir  toûjoucs 
efté  embarralTé  dans  des  guerres  contre  les  Per- 
Pes.  Maurice  à Ton  avencraent  à PEropirc  troi»- 
^va  fur  le  Trofne  des  Lombards  Autharis  £ls  de 
:Cleb,  qui  alloit  tous  les  jours  étendant  Tes  con> 
j;)ueftes,  ôc  tcnoit  les  peuples  dans  une  étrange 
oppreflion.  L«  Pape  Pelage,  dans^  une  Lettre  qu’il 
écrivit  à Aunachairc  Evefque  d’Auxerre,  le  pria 
4c  perfuader  à Guntram  ae  renoncer  à l'amitié  des 
,Loméards  , pttk  que  U Providence  fembloit,  n avoir 
maintenu  Us  franpis  dans  cette  haute  réfutation  où 
ils  ejloient  dans  le  monde,  quafin  qu'ils  fitjfent  les  pro- 
teéleurs  de  U Religion  & de  Rome  contre  les  peuples 
hérétiques.  Cependant  Guntram.  l^rince  pacifique 
i)e  ypülut  point  rompre  Uipaix  qu’il.aYoit  faite 
^vcc  les  Lombards  P ni  s’embarquer  dans,  une 
guerre  étrangère. 

-ik  .Il  fallut  donc  recourir  à Cbil.dtbcrt,  dont.Ie 
Royaume  eftoit;  plus  voifin  de, l’Italie,  :&  qui 
lèmbloiri plus  .flropre  a. cette  expédition.  Chil- 
.deberc  avoir  treize  à quatorze  ans , âge  encore 
pcH.çapaiblc, des  grandes  fatigues  dp  la  guerre, 
jpaair  qui  dans  . Child^b^rt  fembloit  cfbre  plus 
J^vâncé/lfftilànscdéja  paroiftre  beaucoup  de  vi- 
;gucur  & de  defir  d’aquerir  dd  la  gloire-.  Lés  An>- 
d^ffadeurs  de  Maurice  gagnèrent  Bruncbauc  & 
Seigneurs, prani^ois,, car  rien  ne  fç  faiioit  qup 
^t  leurs  délibérations:  dt.  leurs,  çQnfcids.r  i 
^ . .Yoicy  l'^t  où  çRqit  alors  l’li4ie«  il  .y  .ça 
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avoit  encore  plufîeurs  qui  tenoient  pour  l’Em- 
pereur.  Grafulfc  Duc  d’Iftric,  quoy-que  Lom- 
bard, s’eftoie •feparé  de  fa  nation,  & joint  aux 
Romains.  Ravenne  avoit  un  Exarque  & uri 
Gouverneur  qui  eftoit  mis  par  l’Empereur,  c’ef 
toit  alors  Smaragde.  Drodhilfe  Sueve  de  naiiqn^ 
qui  avoit  toûjours  tenu  le  parti  des  Lombards, 
s’en  eftoit  détaché , & range  du  cofté  de  l’Em-^ 
pire.  Francion  Maiftre  de  la  Milice , dont  j’ay 
parlé  auparavant  j tenoir  l’Ifle  Comacinc  ' tres- 
Dien  munie,  dans  le  Lac  de  Coine. 

Les  Ambafladeurs  appOrrerent  cinquante  mil* 
le  écus  à Childebert,  pour  l’obliger  à commen- 
cer la  guerre  au  pluftoft.  Cette  fomtne  avoit 
cfté  promife  quelque  tem'ps  auparavant,  & nous 
trouvons  encore  une  Lettre  de  Gogon  Maire 
du  Palais  à Grafulfc  Duc  d’Iftric,  par  laquelle  il 
le  prie  de  faire  enforte  que  cét  argent  fait  rendu  en  di- 
ligence, afin  que  rien  ne  puijfe  dejôrmais  retarder  1‘ ex- 
pédition. Gogon  mourut  apparemment  avant  que 
les  Ambaflfadeurs  de  Maurice  fulTcnt  arrivez,  & 
JaiflTa  la  place  de  Maire  du  Palais  à Vandelin. 
Il  y a encore  une  Lettre  du  Roy  Childebert 
qu’il  écrit  au  Patriarche  Laurens  , pour  le  prier 
d’avertir  Smaragde  Exarque  de  Ravenne  qu'il  fe  tien- 
ne preft  pour  attaquer  les  Lombards'  d’un  coflé , ton- 
du qu’il  le  fera  de  t autre , afin  que  les  ennemis  fuient 
ainfi  contraints  de  divifer  leurs  forces. 

‘ Les  chofes  cftant  ainfi*  concertées  , Childc- 
bert  entra  en  Italie  l’an  cinq  cens  quatre-vingt»- 
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quatre.  Comme  Âucharis  cftoit  trop  foible  pour 
ié£Qer  à de  H puilTans  ennemis  , il  réfoluc  à 
quelque  prix  que  ce  fuft  de  s’accommoder  avec 
Cbildeberc  > & de  l’obliger  à retourner  dans  les 
Gaules.  En  effet,  il  n’oublia  rien  pour  cela:  il 
luy  envoya  des  prefens,  il  fe  fournit,  il  pro- 
* mit  un  tribut,  en  un  mot,  il  luy  fit  offrir  de 
fi  grands  avantages , qu’à  peine  en  euft  - il  pû 
cfperer  de  plus  grands  après  une  viâoirc  figna- 
Ice.  Childcbcrc  ayant  ainfi  dompté  les  Lom> 
bards  par  la  feule  terreur  de  fes  armes , repaflà 
dans  les  Gaules,  ôc  à fon  retour  Et  marcher  for> 
armée  en  Efpagne,  pour  venger  la  mortd’Her- 
mcnigildc  fon  beau-frerc,  & l’injure  faite  à In* 
i.  c.  *1.  gundc  (à  focur.  Paul  Varnefride  rapporte  qu’il 
défit  les  troupes  de  Leuvigilde,  mais  il  y a ap« 
patence  que  cette  défaite  fut  peu  confiderablej 
car  il  fe  retira  incontinent  dans  fon  Royaume, 
fans  que  nous  en  Gâchions  la  caufe,  fî  ce  n’cft 
peut  efire  qu’il  eût  quelque  apprehenfion  que 
Chilpcric  ne  profitai!  de  ion  afifcncc. 

Lors  que  l’Empereur  Maurice  apprit  que 
Childebert  avoir  abandonné  l’Italie,  il  luy  rcm- 
voya  des  Ambaffadeurs  pour  s’en  plaindre,  & 
luy  redemander  l’argent  qu’on  luy  avoit  don- 
né, puis  qu’il  n’avoic  rien  exécuté  de  ce  qu’il 
avoir  promis.  Cbildebcri  qui  eftoit  en  eftat  de 
ne  rien  craindre,  méprifa  les  Ambaffadeurs,  & 
ne  daigna  pas  feulement  Icui  faire  rcponic.  U 
crût  que  le  voyage  qu’il  avoit  fais  en  Italie, 

l’avoic 
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Tavoit  fuffifarament  aquité  de  toutes  fes  pro- 
mefles. 

Cependant  Lcuvigilde  menacé  d’une  guerre 
par  Cnildebert,  voulut  enfin  terminer  ce  ma- 
riage , dont  il  efperoit  un  grand  appuy.  Les 
paroles  eftant  données  de  part  & d’autre , 
Chilpcric  vint  à Paris  difpofer  l’équipage  & 
le  train  de  la  PrincefTe  Rigunthe.  Il  voulut  la 
faire  accompagner  d’une  grande  multitude  de 
gens,  tant  pour  la  réputation,  que  pour  em- 
pefeher  les  infultes  dans  un  voyage  où  elle  de- 
voir pafler  par  quelques  Villes  des  Royaumes 
de  Guntram  & de  Childebert.  C’eft  une  choie 
étrange  du  préfentiment  que  l’on  eût  de  ce  ma- 
riage. Perfonne  ne  vouloir  eftre  du  voyage 
d’Efpagnc  : il  fallut  y forcer  les  gens  ; & l’on  ne 
vit  pas  moins  de  larmes  tant  de  la  part  de  ceux 
qui  s’en  alloient,  que  de  ceux  quiaemeuroicnr, 
que  fi  l’on  eufi;  efic  perfuadé  qu’ils  n’y  alloient 
que  pour  y mourir.  On  euft  dit  que  c’eftoit 
pluftofi  une  pompe  funèbre  que  des  nopccs.  Par- 
mi toute  cette  magnificence  Royale , & parmi 
les  jeux , on  ne  voyoit  que  du  deuil  & du  cha- 
grin fur  tous  les  vifages.  Il  y en  eût  quelques- 
uns  qui  firent  leur  tefiament , & prièrent  leurs 
parens  de  l’ouvrir  lors  que  Rigunthe  feroit  ar- 
rivée en  Efpagne  , & de  faire  prier  Dieu  pour 
eux,  comme  s’ils  efioient  morts.  On  dit  mefrae 
que  quelques-uns  s’eftoient  tuez,  tant  ils  fe  préoc- 
cupèrent des  malheurs  d’un  fi  funefte  voyage. 

Tome  IL  D D d d 
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Lors  qu’on  fc  difpofoic  ainfi  à partir , Chil- 
dcbcrt  envoya  des  Ambaffadeurs  à Chilperic, 
pour  luy  recommander  de  ne  pas  donner  en 
dote  à Rigunthe  les  Villes  qui  avoient  autre- 
fois appartenu  à Sigibert  fon  pere , ni  rien  dis- 
traire des  trefors  & des  autres  chofes  dont  il 
s’eftoit  faifi  apres  fa  mort.  Chilperic  prit  pluS- 
toft  cette  requefte  pour  une  déclaration  de  guer- 
re que  pour  une  AmbaiTade.  Les  Ambafladeurs 
furent  très -mal  receûs:l'un  d’eux  fut  mefmc 
tué;&  bien  que  Chilperic  blamaft  publique- 
ment cét  aiTaflinat,  il  ne  pût  éviter  que  le  foup- 
^on  n’en  tombai!  fur  luy.  Il  ht  dire  pourtant 
à Childebert  qu’il  ne  donneroit  rien  à fa  hile 
de  toutes  les  chofes  qu’il  luy  recommandoit. 

Les  nopces  furent  célébrées  à Paris.  Chilperic 
ht  de  grands  prefens,  & Fredegunde  donna  à 
fa  hile  tant  d’or  &c  d’argent,  & une  h prodi- 
gieufe  multitude  d’habits  & de  meubles , que 
le  Roy  crût  qu’il  ne  luy  reftoit  plus  rien.  Fre- 
degunde  pourtant  luy  déclara  en  prefence  des 
Seigneurs  de  fa  Cour,  qu’elle  n’avoit  point  tou- 
ché aux  trefors  des  Rois  fes  predéceifeurs,  & 
que  tout  ce  qu’elle  donnoit  eftoit  un  effet  de 
fon  épargne,  & une  partie  des  prefens  qu’on 
luy  avoir  faits.  Il  fallut  cinquante  chariots  pour 
porter  tout  cét  équipage.  Les  Seigneurs  du 
Royaume  luy  hrent  aufh  de  leur  colté  de  ma- 
gnihques  prefens,  en  argent,  en  habits,  & en 
chevaux,  fUon  i’ufagc  ordinaire  de  ce  temps- 
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là.  Lors  que  Rigunthe  fortit  du  Palais,  les  lar- 
mes redoublèrent , & l’eflicu  d’un  chariot  s’ef- 
tant  rompu  en  palTant  par  la  porte,  tous  s’écriè- 
rent, malheur  J malheur:  tant  on  fe  rcmplilToit 
aifement  de  penfees  fombres  , & de  finidres 
préfages  dans  toutes  les  rencontres. 

Au  forcir  de  Paris,  elle  alla  coucher  à huit 
milles  de  là , où  cinquante  hommes  de  fa  com- 
pagnie fe  levèrent  la  nuit  , prirent  cent  des 
meilleurs  chevaux  avec  leurs  brides  6c  leurs 
freins  dorez,  & fe  fauverent  dans  le  Royaume 
de  Childebert.  Plulieurs  firent  la  mefme  choie 
durant  tout  ce  voyage  , & l’on  ne  marchoic 
guercs  plus  feûremcnt  en  cette  compagnie  que 
11  l’on  euft  efté  parmi  des  ennemis.  Les  Villes 
où  elle  paflbit  faifoient  de  grandes  dépcnlcs 
pour  la  recevoir,  parce  que  le  Roy  ne  vouloir 
pas  qu’on  toüchaft  à fon  domaine  , pour  fub- 
venir  aux  frais  qu’il  falloir  faire } de  forte  que 
cette  marche  avoir  l’apparence  d’une  fafcheule 
guerre,  qui  porroit  par  tout  la  defolation.  Le 
Duc  Bobon  &c  fa  femme  avoient  la  principale 
conduite  de  la  Princelfe.  Vaddon  efioit  Maire 
du  Palais.  Damogifilc,  & Anfovalde  efioienc 
de  la  compagnie,  & toute  la  fuite  efioit  envi- 
ron de  quatre  mille  hommes.  Mais  voicyun  ac- 
cident impréveû,  qui  rompit  cous  les  dclfeins  de 
ce  malheureux  voyage. 

Chilpcric  elloic  forti  de  Paris  au  mefme 
temps  que  Rigunihc,  & elloic  allé  prendre  à 
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Chelles  le  divertiflement  de  I2  chalTc.  Lors  ^u’il 
en  revenoic  un  foir  à.  la  brune  ^ au  moment 
qu’il  defeendoit  de  cheval , & qu’il  avoit  enco> 
rc  une  main  fur  l’épaule  de  l’un  de  Tes  gens , il 
furvinc  un  inconnu , qui  le  frappa  d’un  coup  de 
couteau  fous  i’ailfclle,  & d’un  fécond  coup  luy 
perça  le  ventre,  Il  tomba  par  terre,  jettant  quan- 
tité de  fang  par  la  bouche  & par  fes  playcs,  & 
fur  l’heure  mcfme  expira  l’an  cinq  cens  quatre- 
vingts- quatre,  dans  le  temps  de  l’automne.  Cette 
mort  fi  funefte  a cfté  décrite  par  Grégoire  de 
Tours  d’une  maniéré  qu’il  femble  avoir  eû  deC. 
fein  d’en  cacher  les  autheurs  ; il  ne  parle  pas  met 
me  des  préjugez,  ou  des  foupçons  qu’on  en  eût 
en  ce  temps  - là.  Il  fe  peut  faire  que  l’averfion 
qu’il  avoit  de  Chilpcric,  luy  fit  croire  que  ce  fut 
une  vengeance  de  Dieu,  & qu’il  n’ait  point  vou- 
lu blafmer  ceux  qui  avoient  fait  le  coup,  quoy- 
qu’il  n’en  ait  jamais  pû  approuver  l’adtion. 

Fredegaire,  dans  fon  Hiftoire  abrégée,  témoi- 
gne que  ce  fut  un  nommé  Faucon  , envoyé 
par  Brunehâut , qui  commit  cét  alfafiinat.  La 
haine  que  cette  Princelfe  portoit  à Chilperic , 
& le  defir  de  venger  le  meurtre  de  Sigibert  fon 
époux,  & de  Galfuinthe  fa  focur,  donnèrent 
quelque  lieu  au  bruit  qui  en  courut.  Mais  le 
Chafteau  où  le  Roy  fut  tué,  prefqu’au  milieu 
de  fon  monde  & de  fa  Cour,  femble  en  détrui- 
re entièrement  la  croyance. 

L’Auteur  des  Geftes  des  Rois  de  France  dis 
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que  ce  fut  Fredegunde , & en  raconte  aflez  par- 
ticuliérement le  détail.  Fredegunde  aimoit  un 
Seigneur  de  la  Cour  nommé  Landri , brave, 
bienfait,  avec  qui  elle  avoit  des  liaifons  fort  fc- 
cretes.  Le  Roy  cftant  forti  le  matin  delà  cham- 
bre de  la  Reine  pour  aller  à la  chafle , il  y re- 
tourna par  je  ne  fçay  quel  hazard,  & trouvant 
la  Reine  qui  fe  lavoit  le  vifage  le  dos  tourné, 
la  frappa  familièrement  par  derrière  d’une  ba- 
guette qu’il  tenoit  en  la  main.  Fredegunde  qui 
croyoitquc  le  Royeftoit  déjà  parti  pourlachaf- 
fe,  ne  douta  point  que  ce  ne  fuR  Landri  qui  en 
ufoit  avec  tant  de  privauté,  & luy  dit  avec  une 
pareille  familiarité,  PourcjHoj/ me  frappes-tu^  Lan- 
drit  Qi^lques-uns  l’ont  fait  encore  parler  plus 
maUhonneRement,  mais,  à mon  avis,  avec  peu 
de  vray-fcmblance,  car  les  Auteurs  anciens  ne 
le  difent  point,  & ces  termes-là  font  aflez  forts. 
Tournant  en  fuite  la  teRc,  & s’appercevant  que 
c’eRoit  le  Roy  mefme,  clic  demeura  fi  furprife, 
que  fon  étonnement  acheva  entièrement  de  la 
trahir.  Chilperic  fc  retira  incontinent  de  la 
chambre,  fans  dire  un  fcul  mot;  mais  fon  fi- 
lence  parloir  aflez  : Fredegunde  l’entendit  bien. 
Elle  découvrit  à Landri  ce  qui  s’eRoit  pafle,  & 
rextrcfmc  inquiétude  qu’elle  en  avoit.  Ils  ne 
doutèrent  point  l’un  & l’autre  qu’ils  ne  deuflent 
cRrc  bientoR  les  viébimes  de  la  vengeance  & 
de  la  cruauté  de  Chilperic  ; & ne  voyant  point 
d'autre  rcflburcc,  ils  réfolurent  de  le  faire  aflaf- 
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(Incr  au  retour  de  la  chaflfe , & de  crier  tout  haut 
en  racfmc  temps,  que  c’eftoit  un  coup  deChil- 
debert  & de  Brunchaut.  Fredegunde  ne  man- 
quoic  ni  de  réfolucion,  ni  de  gens  apoftczpour 
une  entreprife  aulïi  étrange  que  celle-là.  Voilà 
un  détail  trop  bien  marqué,  pour  douter  de  la 
vérité  de  l’Hiftoire  ; outre  que  la  conduite  de 
Fredegunde  n’en  affoiblit  nullement  la  croyance. 

Il  eft  vray  que  Grégoire  de  Tours  ne  fait 
nulle  part  mention  de  Landri  ; ce  qui  a fait  dire 
à quelques-uns  que  c’eftoit  un  perfonnage  fup- 
pofé.  Mais  l’Auteur  des  Geftes  des  R.oisdc  Fran- 
ce rapporte  que  Fredegunde  le  fit  Maire  du 
Palais  après  la  mort  de  Chilperic.  Frcdegaire, 
dans  fa  Chronique,  en  parle  de  la  mefmc  ma- 
niéré , & confirme  qu’il  fut  Maire  du  Palais,, 
quoy- qu’il  n’ait  point  crû  qu’il  fuft  l’auteur  de 
la  mort  de  Chilperic.  Certainement  il  me  pa- 
roift  beaucoup  d’affedtation  dans  le  rapport  que 
fait  Grégoire  de  Tours  de  cét  aflaflinat  , loit 
que  ce  Landri  ait  efté  de  fes  amis,  & qu’il  n’ait 
point  voulu  noircir  fa  mémoire  fur  des  foup- 
çons  trop  peu  certains  i ou  pluftoft,  comme  il 
eft  plus  probable,  qu’il  ait  craint  Fredegunde 
& Ôotairc  fon  fils , dont  il  n’a  point  voulu 
rendre  la  naiffance  douteufe  : de  forte  que  fon 
lîlence  femblcroit  cftre  pluftoft  une  confirma- 
tion de  ce  que  je  viens  de  raconter,  qu’une  preu- 
ve de  l’innocence  de  Fredegunde. 

Je  fçay  qu’un  certain  Sunnegifile  Efcuycr  de 
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Childcbcrc,  dont  je  parlcray  en  Ton  lieu,  avoua 
quelque  temps  après  qu’il  avoit  commis  cét  z£- 
fadinat  : mais  il  ne  dit  point  quel  fujetil  en  eût, 
ni  qui  le  pouffa,  & fon  témoignage  ne  prouve 
rien.  On  peut  croire  mefme  qu’il  ne  parloir  de 
la  forte,  que  pour  mériter  fa  grâce  auprès  de 
Childeberc , qui  le  vouloir  faire  mourir,  en  luy 
faifant  connoiftre  qu’il  l’avoit  délivré  du  plus 
grand  de  fes  ennemis.  Il  eft  prefque  incroyable, 
que  fl  la  chofe  ne  fe  fuft  faite  par  les  ordres  de 
Fredegundc,  on  n’en  euft  pas  incontinent  dé- 
couvert l’auteur.  Le  domeftique  fur  lequel 
s’appuya  Chilperic  en  defeendant  de  cheval, 
n’a- 1- il  pû  rien  dire?  Le  Chafteau  eftoit-il  fi 
dépourveû  de  gens,  qu’on  n’ait  pû  fe  faifir  de 
l’afTaflin,  à moins  qu’ils  n’ayentcfté  écartez  par 
une  diligence  qui  découvre  le  crime?  Fredegun- 
de,  après  le  coup  fait,  fit  paroiftre  un  deuil  d’au- 
tant plus  grand , qu’il  cftoit  peu  finccrc.  Elle 
envoya  courir  après  les  afTaflins;  mais  c’eftoic 
peut-  eftre  les  afl'aflins  mcfmes  qui  furent  ainfi 
envoyez,  & qui  n’avoient  garde  de  rien  trouver. 

Quoy  qu’il  en  fbit,  une  action  fi  noire  fut 
attribuée  ou  à Fredegundc , ou  à Brunehaut,  fé- 
lon les  interefls  &c  les  paffions  des  gens  qui 
avoient  leur  fortune  attachée  à l’une  ou  à l’au- 
tre. Chilperic  efiant  mort  de  la  forte,  fon  corps 
fut  abandonné,  & demeura  long-temps  étendu 
Air  la  place,  fans  que  perfonne  en  vouluA  ap- 
procher, ou  par  crainte  de  répondre  du  meur- 
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trc  , ou  par  1 étonnement  que  de  fcmblablcs 
crimes  ont  couftume  de  caufer  d’abord  dans  les 
cfprits.  Malulfc  Evefque  de  Senlis,  qui  eftoit  à 
la  Cour,  & avoit  demande  à Chilpcnc  une  au- 
dience qu’il  n’avoit  pû  obtenir  depuis  trois 
jours,  fut  le  fcul  qui  prift  le  foin  de  fa  fcpul- 
turc.  Il  leva  le  corps,  Sc  le  fit  porter  par  eau 
fur  la  rivière  de  Marne,  jufques  à Paris,  dans 
l Eglifc  4c  Saint  Vincent,  où  il  fut  enterré.  On 
trouva  l’an  mil  fix  cens  quarante  - trois  le  tom- 
beau de  Chilperic  dans  l’Abbaye  de  Saint  Ger- 
main des  Prez,  fous  une  tombe  de  pierre  ordi- 
naire , qui  fe  reiraiiTilToit  toûjours  en  poinre, 
où  CCS  paroles  cftoient  gravées  en  langue  Lati- 
ne, Je  'veux  ^ue  les  os  de  Chilperic  ne  foient  jamais 
enle've:^^  de  ce  lieu.  On  trouva  encore  une  autre 
tombe  jointe  à celle -cy,  mais  fans  aucune  in- 
feription:  on  ne  douta  point  que  ce  ne  fuft  cel- 
le de  Fredegunde. 

Ce  fut -là  la  fin  de  Chilperic,  que  Grégoire 
de  Tours  appelle  le  Néron  & l’Herode  de  fon 
temps.  Cette  exprefiion  cil  forte,  mais  elle  n’eô: 
gueres  au-delà  du  naturel.  Il  fut  gouverné  ab- 
iblument  par  Fredegunde,  qui  fut  perfuadéeque 
la  crainte  du  crime,  quel  qu’il  puft  cftre,  eftoic 
une  efpcce  de  lafchetc,  & ne  fembloit  cftre  née 
que  pour  la  ruine  de  la  France.  Aulfi  la  mcfmc 
main  qui  l’avoit  conduit  parmi  tant  de  crimes  , 
le  punit  pareillemenr,  & le  poulTa  enfin  dans  le 
précipice, 

GÜNTRAM, 
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G U N T R A M, 

CHILDEBERT  II. 

CLOTAIRE  IL 

ARNOALD  FILS  D’ANSBERT. 

Fr  E n E G U N D E,  apres  un  coup  qui  chan^ 
gcoit  tout  l’cftac  de  fa  vie,  & ccluy  de  la 
France , effrayée  de  fa  propre  confcicnce  , & 
d’un  avenir  qui  ne  luy  faifoie  voir  qu’une  haine 
furieufe  des  Rois  & des  peuples,  que  les  cri- 
mes avoient  jaftement  irritez  contre  elle,  fc  re- 
tira de  Chelles  avec  tant  de  précipitation,  qu’el- 
le y laiffa  une  partie  de  fes  trefors , ôi  fe  vint 
réfugier  dans  l’Eglife  de  Paris , comme  dans  le 
feul  afylc  qui  luy  reftoit.  Elle  fc  vit  abandon- 
née de  tout  fon  monde,  qui  prit  parti  où  il  pur. 
Scs  Treforiers  fc  laihrent  de  toutes  les  richeffes 
qu’elle  avoit  laiffées  à Chelles,  & entre  autres 
de  ce  beau  balhn  d’or  de  Chilpcric  dont  j’ay 
parlé  auparavant , & les  allèrent  porter  à ChH- 
debert  qui  s’eftoit  approché  à Meaux.  Son  fils 
âgé  feulement  de  quatre  mois  eftoie  à Vitry,  & 
Tome  IJ.  E E c c 
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faifoit  encore  une  partie  de  fes  craintes,  bien 
loin  deluy  donner  des  efperances  certaines  dans 
fa  difgracc.  - ,, 

Ce  renverremeni  fubit'ide  fa  fortune  l’obli- 
gea de  recourir  à un  lieu  Saint  pour  fauver  (a 
vie,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  fe  diffamer,  par  les 
foupçons  qu’elle  donnoic  de  fon  crime.  Elle 
porta  avec  elle  les  trefors  qu’elle  avoir  laiffcz 
dans  le  Palais  de  Paris,  & l’Evefquc  Ragnemo- 
dc,  qui  la  prit  fous  fa  protcdlion,  luy  confeilla 
de  s’adreffer  à Guntram,  Prince  débonnaire,  qui 
l’afïifteroit  fans  doute  en  cette  extrémité,  & 
s’en  feroit  mcfme  une  gloire.  Il  n’y  avoir  pour 
elle  que  ce  parti  à prendre,  quoy-<^u’il  ne  fuft 
pas  exempt  de  grandes  terreurs,  a caufe  des 
ebofes  palfées.  Mais  la  haine  des  peuples  ne  luy 
permettoit  pas  de  rien  entreprendre  de  fon  chef 
pour  fc  maintenir,  & de  l’autre  codé  Childc- 
bert  & Brunehaut  ne  luy  promettoient  que  les 
derniers  excès  d’une  cruelle  vengeance.  Pour 
Guntram  , comme  il  n’avoit  point  d’enfans 
qu’il  puft  avancer  , elle  pouvoit  efperer  qu’il 
prendroit  de  bonne  foy  fa  défenfe,  celle  de 
fon  fils. 

Grt^tr.u.r.  Elle  luy  envoyé  donc  des  AmbafTadeurs  pour 
&r.  annoncer  la  mort  déplorable  de  Chilpcric , 
& le  prier  en  mcfme  temps  de  ne  pas  abandonner 
U jtmme  du  monde  la  plus  ajfUgée^  gT*  de  'venir  pren~ 
dre  pojpffîon  d’un  Royaume , ejui  ne  pouvoit  déformais 
fe  conferver  que  par  fa  puijfante  protection.  Elle  luy 
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fit  dire  encore  , quelle  avait  un  enfant  de  quatre 
mou  quelle  defroit  mettre  entre fes  bras , la  mere  (ÿ* 
l’enfant  ne  reconnoijfant  plus  d’autre  pere  au  monde 
que  luj.  Guntram  n’avoit  pas  fujec  d’aimer 
Chilpcric  après  tant  de  chofes  qu’il  avoir  atten- 
tées contre  luy } mais  les  haines  ne  vont  point 
d’ordinaire  au-delà  de  la  vie,  & les  inclinations 
de  la  nature  fe  réveillent,  quand  il  n’y  a plus 
d’occadon  de  craindre  ou  de  haïr.  Il  pleura  in- 
confolablement  fa  mort,  parce  qu’il  n’y  voyoic 
rien  que  d’infiniment  funefte,  & mefme  d’une 
dangereufe  fuite,  pour  luy  & pour  tous  les  Prin- 
ces de  fa  maifon. 

Il  fc  rendit  incontinent  à Paris  avec  une  ar- 
mée. Fredegunde  fortit  de  fon  alyle,  & l'alla 
recevoir  , n’oubliant  rien  de  tous  fes  artifices 
pour  le  gagner.  Elle  pleura  avec  luy  ; elle  le 
fiatta  par  tous  les  endroits  où  il  efioit  le  plus 
fcnfible;  & il  ne  luy  fut  pas  malaifc  d’éloigner 
le  foupçon  du  crime  qu’elle  avoir  fait,  quand 
on  la  voyoit  réduite  à des  extrémitez  fi  contrai- 
res à fa  première  condition. 

A peine  Guntram  efioit- il  entré  dans  la  Vil- 
le, que  Childebert  y arriva  pareillement  d’un 
autre  cofté  avec  des  troupes  , dans  la  penféc 
qu’ils  alloient  conjointement  chafiier  les  cri- 
mes de  Fredegunde,  & partager  le  Royaume 
de  Chilperic.  Mais  il  Fut  bien  furpris  de  voir 
qu’on  luy  fermoir  les  portes  de  la  Ville:  ce  qui 
l’obligea  d’envoyer  fupplicr  Guntramde  fe  fou- 
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vcnic  de  l’illiancc  qu’ils  avoient  faite,  Se  de  la 

proteâiion  qu’il  luy  avoit  promile  contre  un 

Prince  qui  avoit  toujours  elle  leur  ennemi  com*  • 

mun,  & dont  Dieu  venoie  de  venger  ks  in- 

jufticcs. 

Guntram  encore  tout  rempli  de  l’image  de 
la  pitoyable  mort  de  fon  frère,  trouva  ce  di(^ 
cours  fort  mauvais  , & fit  une  réponfe  qu’on 
n’attendoit  nullement  de  luy,  Fredcgimde , 
pour  l’animer  contre  Childebcrt,  luy  avoit  mis 
entre  les  mains  le  Traité  que  ce  Prince  avoit 
fait  avec  Chilperic  pour  le  perdre , Se  partager 
enfuite  entre  eux  fon  Royaume.  Les  noms  des 
Miniftres  qui  avoient  moyenne  cette  affaire  y 
eftoient  marquez  , & c’eftoit  ceux  - là  mcfmcs 
qui  eftoient  les  Ambaflàdeurs  ; de  forte  qu’in- 
digne d'un  C lafehe  procédé , de  la  hardiefte 
qu’ils  témoignoient  en  luy  parlant  d’une  allian- 
ce fi  honteufement  violée,  il  leur  repartit  en 
colère:  f^o»s  efies  des  perfides;  'vous  tn  a^vez^^  trsdti , 
ainft  que  'vous  avez(_  fuie  le  Roy  'vofire  maifitre.  Au 
lieu  de  demeurer  dans  l’amitié  que  nous  nous  efÜons 
promifèj  vous  avezz.  f*^  P imaginable  pour  rendre 
Childebert  mon  ennemi  f’aj  vos  Traitezz  entre  mes 
mains  ; fy  vois  toits  'vos  noms  , çÿ*  vos  fignatstres. 
Avec  quelle  audace  donc  me  parlezz-vous  d'une  atHaJU- 
ee  qui  me  remet  devant  les  yeux  vofire  crime  ^ 
•vojfre  trahifon  f 

Les  Ambaffadeurs  étonnez  de  ce  difeours,  & 
ne  pouvant  rien  répondre  touchant  le  Traité 


Digitized  by  GoogleJ 


L I V R E X I X.  jSf 

qu’on  leur  objeâoit,  demandcrcnc  au  moins  à 
Guntram  que  fa  colcrc  ne  l’cmpcfchaft  pas  de 
faire  jufliiee  à Childebert  touchant  les  Villes 
qui  avoicnc  appartenu  à Canbert  Ton  oncle,  & 
que  Chilpcric  avoit  toûjours  retenues  injuitc- 
ment,  fans  luy  en  faire  aucune  part.  Guntram 
répliqua  , Que  cejloit  encore  a tort  au  ils  rtdcman- 
'doient  ces  futiles,  puis  que  Sigibert , Chilperic,  It^ 
avaient  fait  enjemble  un  accord  après  U mort  de  Ca~ 
ribert,  que  pas  un  d’eux  n entrerait  dans  Paris;  que 
celuy  qui  y entrerait  fans  U confentement  des  autres* ^ 
ferait  privé  de  U fuccefion  de  Caribert,  de  quoy  ils 
avaient  pris  a témoin  le  Martyr  Saint  Polieuéie,  Saint 
Hilaire  J Saint  Martin;  Qu’on  avoit  veü  pour- 

tant  que  Si^ibert  pere  de  Childebert  y efloit  entré  cm~ 
tre  fon  ferment,  cy  que  Dieu  l’en  avoit  chajlié;  Qm 
Chilperic  en  avoit  fait  autant  plufeurs  fis,  y quain- 
fi  ils  efloient  tous  deux  décheüs  de  cét  hérita^ , qui 
n appartenait  déformais  qu’a  luy  feul  en  bonne  juflice  , 
y dont  il  ne  jèroit  part  à perfonne,  que  félon  fon  bon 
plaifir,  çy  quand  il  le  jugerait  à propos. 

Les  AmbalTadcurs  furent  renvoyez  avec  cet- 
te reponfe,  qui  ne  fatisfit  gucres  Childebert.  Il 
vit  bien  qu’il  s’y  falloit  prendre  d’une  autre 
maniéré,  & qua  moins  de  détacher  Guntram 
de  Fredegundc,  elle  ne  manqueroit  pas  d’em- 
poifonner  toûjours  fon  efprit  contre  luy  par 
fes  artifices  ordinaires.  Il  renvoya  donc  (es 
Ambaffadeurs  demander  juilice  à Guntram 
contre  Fredegundc  mcfmc,  meurtrière  de  tant 
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de  Princes,  qui  avoir  fait  étrangler  Galfuinthe 
fa  tante,  afrailiner  Ton  pere  Sigibert  , 6c  tout 
récemment  Ton  oncle  Chilperic , après  avoir 
fait  mourir  auparavant  les  enfans  du  mefmc 
Chilperic  fes  coufins.  Toutes  ces  demandes 
n’eftoient  gueres  de  faifon.  Fredegunde  avoir 
prévenu  Icfprit  de  Guntram,  qui  s’eftoit  en- 
tièrement adouci  fur  toutes  les  chofes  qui  l’a- 
voient  autrefois  furieufement  choqué  dans  (à 
conduite.  Il  ne  voulut  point  les  écouter: il  leur 
dit  feulement,  Qu  il  avait  arrefié  un  jour  four  les 
f laids , cejl -à- dire , four  l’ajfcmblée  des  Efiats , où  il 
Jèroit  libre  à tout  le  monde  de  fe  flaindre  des  injures 
c^ue  l’on  aurait  receüës  ; tjuc  fi  Childebert  avait 
(juelque  chofie  à refrefinterj  il  fourrait  y envoyer  des 
defute:^ , qu’on  îuy  firoit  justice. 

Fredegunde  s’eftoit  fi  bien  infinucc  dans  l’ef- 
prit  de  Guntram  , quelle,  fcmbloit  luy  avoir 
fait  oublier  tout  ce  qu’elle  avoir  efté  aupara- 
vant. Il  fe  déclaroit  publiquement  fon  défen- 
feur;  il  mangeoit  Couvent  avec  elle*,  & un  jour 
lors  qu’ils  elloient  enfemble  à table  , s’eftanc 
levée  avec  précipitation , & Guntram  la  vou- 
lant retenir,  elle  s’exeufa  fur  ce  qu’elle  fentoic 
des  tranchées  que  les  femmes  ont  couftume  d’a- 
voir dans  leur  grolfelTe.  Guntram  s’en  étonna, 
veû  qu’il  n’y  avoir  encore  que  quatre  mois  qu’el- 
le cuoit  accouchée.  Ce  devoir  cftre  quelque 
faulTc  couche,  que  les  frayeurs  de  fon  crime,  & 
la  révolution  de  fa  fortune  avoienc  cauféc. 
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Tandis  que  Guntram  demeura  à Paris,  il  en- 
voya à Vitry  les  principaux  du  Royaume  de 
Chilpcric,  & entre  autres  Anfovalde,  pour  rc- 
connoiftre  leur  jeune  Prince,  à qui  l'on  donna 
deflors  le  nom  de  Clotaire,  quoy- qu’il  n’euft 
pas  encore  efte  baptifé.  Ils  allèrent  enfuire  par 
toutes  les  Villes  du  Royaume  faire  prefter  le 
ferment  de  fidelité  au  nom  de  Guntram  & de 
Clotaire.  Cependant  comme  il  s’eftoit  commis 
quantité  de  vexations  & d'injufiiees,  tant  de  la 
part  de  Chilperic,  que  des  Seigneurs  du  Royau- 
me, Guntram  s'appliqua  particuliérement  à ré- 
tablir toutes  choies  dans  l’ordre  , & à rendre 
juftice  à tout  le  monde.  Beaucoup  de  donations 
qui  avoient  efté  faites  aux  Eglifes  par  tella- 
menr,  & avoient  efté  détournées  par  Chilperic, 
furent  reftituées  avec  un  applaudiflcment  uni- 
verfel  des  gens  de  bien  & des  pauvres,  envers 
Icfqucls  Guntram  fe  montra  toujours  tres-cha- 
ritable. 

Mais  cette  grande  droiture,  & cetre  feveritc 
ne  plaifoit  pas  à tout  le  monde}  & il  eût  quel- 
que fujet  de  fe  défier  de  tant  de  gens  de  quali- 
té, qu’il  avoit  forcez  à réparer  les  injures  qu’ils 
avoient  faites,  & à rendre  les  biens  qu’ils  avoient 
envahis  injuftemenr.  C’eft  pourquoy  il  augmen- 
ta le  nombre  de  fes  gardes}  & lors  mefme  qu’il 
alloit  à l'Eglife,  il  fe  faifoit  toûjours  accompa- 
gner d’une  bonne  efeorte,  afin  que  rien  ne  fe 
paftaft  contre  fa  perfonne  dans  ces  grandes  af- 
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fcmblccs , où  le  crime  a cou Aume  de  fe  cacher 
plus  aifemem.  Un  jour  qu’il  cftoit  à l’Eglife  , 
après  que  le  Diacre , félon  la  couftume  de  ce 
temps-là  y eut  impofé  Alcnce  au  peuple,  pour 
cnccndre  la  Mcffc,  Guntram  prit  la  parole,  ôc 
le  tournant  vers  les  afliftans,  les  pria  de  luy  gar-^ 
der  fidelité  ^ & de  n attenter  pas  fur  fa  vie  comme 
on  avait  fait  fur  celle  de  fes  feres  ; vouloit 

que  trots  ans  de  vie  pour  pouvoir  éleverlet  Princes  fi 
neveux  quil  avait  adopte:;^  pour  fes  enftns  , parce  que 
s'il  leur  allait  manquer  dans  leur  ^ande  jeunejfe^  il  y 
aurait  danger  que  les  Franfois  ne  tombajferu  entre  les 
mains  de  leurs  ennemis  j ne  f trouvant  plus  perfmne 
dans  la  famille  Royale  qui  pufl  les  protéger.  Ces  pa- 
roles qui  marquoienc  la  crainte  & la  foiblcflc 
du  Prince,  & pouvoient  donner  de  la  hardicife 
à un  mauvais  coup  , Hrenr  néanmoins  un  bon 
effet } car  le  peuple  fe  mit  en  pricre,  & leva  les 
mains  au  Ciel  pour  la  confervation  d’une  vie  "fi 
ncceffaire  à la  France. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafToient  à Paris, 
la  Princefle  Rigunthe  arriva  à Touloufc,  ou  cl- 
ic féjourna  quelque  temps  par  l’avis  des  Sei- 
gneurs qui  la  conduifoitnr,  afin  delaiffcr  repo- 
fer  l’équipage,  Sc  de  ne  pas  arriver  en  defordre 
dans  le  Royaume  du  Prince  qui  l’attcndoic. 
Lors  qu’elle  cftoit  en  cette  Ville,  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Chilpcric  fe  répandit.  Le  Duc  Dé- 
fideiius  qui  en  fur  informé  des  premiers,  encra 
dans  Touloufc  avec  une  grande  fuite  de  gens 
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déterminez , & fc  faifit  de  tous  les  trerors  de  la 
Princefle , fous  prétexte  de  les  mettre  en  feûre- 
tc.  Il  les  enferma  en  cflfct  dans  une  maifon  par- 
ticulière, avec  une  bonne  garde,  jufques  à fon 
retour,  & ne  laifla  à Rigunthe  que  fort  peu  de 
chofe  pour  l’entretien  de  fa  maifon. 

Cependant  il  va  trouver  à Avignon  Mum- 
molus  & Gundebaut,  dans  le  parti  defquels  il 
eRoic  entré  depuis  deux  ans,  & les  inftruifit  de 
ce  qui  fe  palVoit.  Ils  jugèrent  que  le  temps 
eftoit  propre  pour  fe  déclarer.  Ils  conduiHrent 
donc  Gundebaut  dans  le  Limofin,  Si  entrèrent 
dans  Brive,  où  le  corps  de  Saint  Martin,  difei- 
plc  du  grand  Saint  Martin  Evefquc  de  Tours, 
ciloit  en  une  fingulicre  vénération.  L’Eglifefut 
entièrement  bruflée , ou  par  la  rélHlance  que 
les  habitans  firent  à Gundebaut,  ou  par  la  li- 
cence du  foldat,  qui  dans  une  guerre  civile  ne 
peut  fouffrir  d’ordre,  ni  de  difeipline.  Ferreolus 
Evefquc  de  Limoges  la  rebadit  apres  d’une  ma- 
niéré que  l’on  s’appcrccût  peu  de  fes  preceden- 
tes ruines. 

Ce  fut  en  cette  Ville  que  Gundebaut  fut  éle- 
vé fur  un  bouclier,  6c  falué  Roy.  Mais  comme 
il  efioit  ainfi  poreé  pour  la  croifiéme  fois  au- 
tour de  l’armée,  il  tomba  à terre,  fans  qu’il  puft 
eftre  fouftenu  par  ceux  qui  efioient  prefens; 
accident  qui  donna  de  finiftrcs  préfages  delà 
fortune.  Comme  la  France  avoit  alors  les  yeux 
arrcRcz  fur  luy,  tous  les  évenemens  extraordi- 
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naires  qui  arrivoicnt , s'expliquèrent  ou  à ion 
defavancage,  ou  en  fa  faveur,  félon  les  diffe- 
jUi.  t.ii.  rentes  inclinations.  C'eftoit  au  mois  de  Décem- 
bre de  l’an  cinq  cens  quatre-vingts-quatre  qu’il 
fut  déclaré  Roy  par  ceux  de  fa  fadlion , & l’on 
vit  en  ce  mcfmc  temps  paroillre  des  fleurs  fur 
les  arbres,  & les  vignes  poulTcr  des  feuilles  & 
des  grapes  de  raifin,  mais  flaiftrics  & gallécs. 
Divers  feux  parurent  dans  le  Ciel , 6c  la  terre 
trembla  dans  l’Anjou.  Tous  ces  fignes  cûrent 
diverfes  intcrptétaiions  parmi  le  peuple,  qui 
juge  toujours  fuperftiticufemcntdcs  chofesdonc 
il  ne  connoifl  point  la  caufe.  Gundebaut  mar» 
cha  en  fuite  avec  fes  troupes  vers  les  Villes  du 
voifinage,  donc  les  unes  luy  ouvrirent  volon- 
tairement les  portes,  les  autres  furent  attaquées, 
& forcées,  & d’autres  furent  gagnées  par  argent. 

Rigunthe  cependant  trahie  par  Défiderius, 
& prefque  abandonnée.  Ce  réfugia  dans  l’Eglife 
de  Sainte  Marie  à Touloufe,  où  j’ay  dit  au- 
paravant que  la  femme  de  Ragnoaldc  s’eftoit 
retirée  , dans  la  crainte  d’eftre  maltraitée  par 
Chilperic.  Le  temps  changea  leur  dcftinéc.  Ra- 
gnoaldc, à fon  retour  d’Efpagnc,  où  Guncram 
Favoit  envoyé  en  Ambafladefc,  trouva  fa  femme 
à Touloufe,  & fut  rétabli  dans  fes  biens,  tan- 
dis que  Rigunthe  fut  obligée  de  chercher  un 
afilc,  pour  éviter  la  violence  de  Gundebaut. 

Guntram  armoic  de  fon  cofté,  & fc  mettoit 
en  cftat  de  fc  faifir  de  toutes  les  Villes  qui 
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avoient  appartenu  à Caribert,  fous  prétexte  que 
Sigiberc  6c  Chilperic  eftant  entrez  dans  Paris 
contre  leur  commune  convention,  il  eftoit  en 
droit  de  Te  mettre  en  poflcHion  de  tout  le 
Royaume  de  Canbert.  L’Hiftoire  ne  dit  point 
s’il  priva  le  jeune  Clotaire,  dont  il  fe  declaroic 
le  tuteur,  des  Villes  que  Chilperic  avoir  po(Te- 
dées  dans  ce  Royaume -là  : mais  il  e(l  certain 
qu’il  oRa  à fon  neveu  Childcbert  celles  qui 
avoient  appartenu  à Sigibert,  & qu’il  y envoya 
des  Comtes,  ou  des  Gouverneurs,  pour  leurfaû 
re  faire  le  ferment  de  fidelité.  Fredegunde , qui 
l’avoit  inftruit  des  Traitez  que  Childebcrt  avoit 
faits  auparavant  avec  Chilperic  , pour  luy  ofter 
fon  Royaume,  l’animoit  furieufement  contre 
Childcbert  & fes  Miniftres,  & le  poulToit  à ne 
pas  épargner  des  gens , qui  avoient  cû  des  def- 
feins  de  le  perdre  luy-mefmc. 

Après  la  mort  de  Chilperic  les  Tourangeaux 
& les  Poitevins  s’eftoicnr  donnez  à Childcbert, 
& l’avoient  reconnu  pour  leur  légitime  Souve- 
rain , parce  qu’autrefois  dans  le  partage  qui  fut 
fait  du  Royaume  de  Canbert,  ils  cRoient  tom- 
bez fous  la  domination  de  Sigiberc.  Guntram 
envoya  contre  eux  Sichaire  , & Wilachairc 
Comte  d’Orléans,  qui  entrèrent  dans  la  Tou- 
raine avec  les  habitans  de  Berry  & d’Orlcans, 
bruRcrent  le  pais,  & firent  par  tout  de  grands 
dcgjRs.  Ceux  de  Tours  trop  foiblcs  pour  leur 
rcliRer,  ne  crûrent  pas  qu’ils  fe  drûfTcnc  davao- 
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cage  opiniaftrer.  Ils  preftcccnc  fermenc  au  nom 
de  Guntram,  jufqucs  à ce  que  les  chofes  fuf^ 
fent  réglées  entre  les  Rois. 

Childebcrc  cependant  avoic  pareillement  en- 
voyé le  Duc  Gararic  à Limoges,  pour  fomfter 
la  Ville  de  retourner  fous  fa  domination  : de  là 
le  Duc  cftoit  venu  à Poitiers,  qui  l’avoic  receû  ; 
& dans  le  temps  qu’il  y elloic,  il  apprit  quei 
les  Tourangeaux  étonnez  de  la  defolation  de 
leur  pais,  fongeoienc  à fc  donner  à Çuncram. 
Il  rafeha  de  les  conferver  à Childcberc,  mais  les 
habitans  de  Tours,  par  le  confeil  de  Grégoire 
leur  Evefque,  luy  envoyèrent  dire  & à Mero- 
vée  Evefquc  de  P ohiers , Q^its  feroient ^gement 
de  les  imiter,  de  ne  pas  expofer  leur  pais  aux  ra- 
'vages  de  la  guerre  ; Qutl  falloir  regarder  Guntram 
comme  le  pere  des  deux  Rois , puis  qu’il  les  avait  ado- 
pfK.  » ^‘*  ‘1  n avoir  point  d’autres  heritiers  ; 

quainfi  on  le  devait  en  quelque  maniéré  conjiderer  com- 
me l’unique  Roy  des  François , de  mefme  que  Clotaire 
fon  pere  l’ avait  eflé. 

Cette  décifîon  de  Grégoire  fut  trouvée  for- 
te, & jugée  injude  : de  forte  que  les  Poicevins 
fe  réfolurent  d’éprouver  le  fort  des  armes,  & 
de  demeurer  fermes  dans  l’obéiïTance  de  Chil- 
debert.  Gararic  fortic  de  Poitiers,  avec  promef- 
fe  d'y  retourner,  & d’y  amener  des  croupes,  & 
lailfa  Eburon  Chambellan  de  Childcberc  pour 
commander  dans  la  Ville.  Mais  Sichaire  & \Ti- 
lachaire,  fans  perdre  temps,  entrent  dans  le  Poi- 
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tou,  chacun  de  fon  collé  avec  les  Tourangeaux 
& les  Berruyers , & porcent  la  terreur  par  tout. 
L’Evcfquc  Mcrovcc  & les  habitans  de  Poitiers 
intimidez  d’une  marche  fi  prompte  & fi  vio- 
lente, leur  envoyèrent  demander  une  trêve  juf- 
cjucs  au  jour  de  raflcmblee  des  Ellats,  tjui  n ell 
toit  pas  loin , où  Guntram  &:  Childebert  fe  dé- 
voient accorder  touchant  leurs  interdis  ; que  fi 
le  Poitou  tomboit  dans  le  fort  de  Guntram  ^ 
ils  le  reconnoillroient  volontiers  comme  leur 
Rov  > mais  en  attendant  qu’il  les  falloit  lailTer 
dans  le  mefme  eftat  où  ils  dloient.  La  r'cponfe 
de  Sichaire  & de  Vilachaire  fut  , que  cette  af- 
fembléc  dont  ils  patloient  n’dloit  point  leur 
affaire;  que  leur  ordre  eftoit  de  réduire  le  païs 
fous  l’obéïffance  de  Guntram  : s’ils  refufoient 
d’obéir,  qu’ils  alloicnt  continuer  les  ravages 
qu’ils  avoient  commencez.  Ceux  de  Poitiers  ne 

{louvant  s’oppofer  à cette  refolution,  & ne  vou- 
ant pas  fe  perdre , firent  fortir  Eburon  de  leur 
Ville,  & fe  rendirent  à Guntram. 

Le  jour  àcs  plaids,  ou  de  l’alTemblée  des  Ellats  im.  e.  /♦. 
dlant  venu , Childebert  y envoya  Gilles  Evef- 
que  de  Reims,  Guntran  Bozon,  Sigivaldc,  & 
pluficurs  autres , la  plufpart  odieux  à Guntram , 
ou  pour  avoir  clic  les  principaux  inllrumcns  de 
l’alliance  de  Chilperic  & de  Childebert  contre 
luy  , ou  pour  avoir  fait  retourner  en  France 
Gundebaut,  dont  il  fe  déclaroit  l’ennemi. 

Lors  qu’ils  furent  introduits  à l’audiance,  l’Er 
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vcfcjuc  de  Reims  commenta  à parler  ain(ï.  Sirr, 
nous  rendons  grâce  au  Toutpuijfant  , de  ce  apres 
tant  de  travaux  & de  fatigues , nous  vous  voyons 
heureufement  rétakli  dans  vojlre  pais  fg)  dans  vojbre 
Royaume.  Ce  commencement  de  harangue  cho- 
qua Guncram  } & comme  H avoic  une  colcrc 
prompte  , & que  la  perfonne  qui  parloit  luy 
cftoit  defagréablc,  il  l'inrcrrompit,  & repartit 
brufquemcnt  : Oui,  il  efi  jufie  de  rendre  grâce  à ce- 
luy  qui  efi  le  Roy  des  Rois , par  la  mtfèrieorde  duquel 
tout  ce  que  vous  dites  efi  arrivé  ; mats  il  ri  a pas  tenu 
à vous  que  les  chofes  n'ayent  tourte  autrement.  C‘efi 
par  vofire  confeil  & par  vos  parjures  que  mon  Royau- 
me l'an  pafié  fut  defolé , que  le  Berry  fut  ravagé  gÿ* 
ptUé,  que  mon  Chaileau  de  Melun  fut  affiegé:  ça 
eflé  vous  qui  avcT'  aliéné  de  moy  l'efirit  de  mon  ne- 
veu Childcl^ert  après  tant  de  ferment  réciproques  d'une 
amitié  gsr  d'une  alliance  étemelles  vous,  qui  n'avej^de 
vofire  vie  gardé  fidelité  à perfonne , ^ dont  les  tra- 
hifons  ^ les  fourberies  font  connues  de  tout  le  monde;, 
vous  en  un  mot  qui  ne  vous  efies  jamais  comporté  corne- 
me  un  Prefire,  mais  comme  un  ennemi  déclaré  de  nofirc 
Royaume. 

L’Evcfque  irrite  de  ces  reproches,  S>c  con- 
fondu par  fa  propre  conlciencc,  fe  perdit  dan» 
le  trouMe  & 1 agitation  de  fon  efprit,  & de- 
meura fans  réponfe  : de  forte  qu  un  autre  des 
Ambadadeurs  fut  contraint  de  prendre  la  pa- 
role, & dire  au  Roy  , Que  fon  neveu  le  Roy  Chd- 
debert  le  fupplioit  de  luy  fatre  rendre  les  Villes  que 
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fon  pere  Sigtbcrt  avoir  autre jois  pojfedées  dans  le  par- 
tage (pu  ils  avoient  fait  entre  eux  du  Royaume  de  Ca- 
rihert. 

Je  vous  ay  déjà  répondu  fur  cét  article , répliqua 
Guntram,  cjue  Sigibert  cÿ*  Chilperic  tyant  contre- 
venu 4 nojlre  commun  accord  ^ toutes  ces  failles  m‘ap- 
fartiennent  en  bonne  juJUce^  & que  mon  intention  ef 
de  me  fervir  de  mon  droit  y de  les  retenir. 

Un  autre  parla  contre  Fredegunde,  & de- 
manda qu’elle  fuft  remife  entre  leurs  mains, 
pour  fubir  le  châtiment  de  tant  de  meurtres 
qu’elle  avoit  commis.  Guntram  repartit.  Que 
Fredegunde  ejloit  mere  d'un  Roy,  ^ qu  elle  ne  pouvoir 
efire  fu jette  à leur  jurifdiéliom  CT  de  plus,  qui]  croyoit 
que  tout  ce  qu  ils  dijoient  d'eüe,n  ejloit  qu'une  calomnie. 

Apres  ces  conteftations  Bozon  s’approcha  du 
Roy  pour  luy  parler  : mais  Guntram  le  prévint  ; 
& comme  la  nouvelle  fe  fqavoit  que  Gundc- 
baut  avoit  efté  déclaré  Roy , la  veûë  de  Bozon 
en  réveilla  la  penfée  dans  l’efprit  de  Guntram, 
qui  luy  en  ht  fur  l'heure  mefme  ces  fanglans 
reproches.  Que  me  voule:(^- vous  dire,  vous  qui  eéles 
l’ennemi  de  la  France  CT  de  mon  Royaume , CT  qui 
dvc:(^  fait  exprès  le  voyage  de  Conjlantinople , pour 
nous  amener  un  je  ne  fçay  quel  Ballomer , c’eft  ainfi 
qu’il  appelloit  Gundebaut , CT  If  frif^  p*Jf^ p<>^ 
U fils  de  Clotaire  ? Perfide  que  vous  efles  , vous  n'a- 
ve:ti  jamais  eu  ni  fay  , ni  confidence. 

Bozon  piqué  d’une  attaque  fi  impréveûc,  ré- 
pliqua avec  chaleur;  Vous  ejlcs  afiis  fur  le  Trofhe; 
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•vous  efies  U maiflre,  & •vous  pouve:(^  dire  impunément 
tout  ce  quil  vous  plaijl  y fans  que  perjonne  ofe  vous 
contredire.  Je  prorefie  pourtant  que  je  fuis  innocent  deS' 
chefs  dont  vous  me  condamne^  : CiT*  tiiy  a quelqu’un 
de  ma  qualité  qui  m’en  aceufe  en  fecret  y qu’il  fe  dé- 
dore maintenant  publiquement  y je  prie  vofireAféh 
jtfié  de  permettre  qu'en  vofire  prefence  je  foujUenne 
contre  lujf  mon  innocence  dans  un  combat  particulier, 
^ Dieu  décidera  par  la  viéloire  lequel  des  deux  fera 
le  criminel. 

Comme  Bozon  difoic  ces  cho(cs  d’un  ton 
ferme  &réfolu,  il  fc  fit  un  grand  filencc  dans 
rAlTcmblcc,  qui  attcndoit  là-dcfius  la  rcfoIu> 
tion  de  Guntram.  Mais  fans  rien  dire  à Bozon 
en  particulier,  il  s’adrclTa  en  général  à tout  le 
monde,  & dit,  Qu  il  ne  faUoit  point  foujnr  en  Fran- 
ce un  vagabond  ^ un  Jôurbe , dont  le  pere  avait  efié 
Meufnier  ^ Cardeur  de  laine.  Un  des  Ambaffa- 
deurs  voulut  plailanter,  & faire  tomber  la  rail- 
lerie fur  le  Roy.  ce  compte,  diz-'i\ , cét  homme  au- 
rait eii  deux  peres,  l’un  Meufnier , & l’autre  Cardeur- 
C’e/l  trop,  cÿ*  'vofire  Ma  je  fié  fe  méprend,  la  nature 
ne  pouvant  reconnoiihe  qu’un  pere , quoy-que  ton 
puijfe  avoir  plufteurs  Peres  fi/intuels.  Bien  que  la 
chofe  fuft  dite  fans  raifon,  un  mefmc  homme 
pouvant  exercer  deux  meftiers,  clic  ne  laifia  pas 
neanmoins  de  paroiftre  affez  plailantc  , & l’on 
en  rit  dans  l’AlIcmblcc.  Les  Ambafiadeurs  con- 
nurent bien  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à faire,  8c 
l’un  d’eux  dit  au  Roy  avec  une  cxcrcfme  info- 

Icncc, 


L I V R E X I X.  tfoi 

lence,  Qi^ils  allaient  prendre  congé  de  luy:  ^ puis 
quil  ne  vouloir  pas  rendre  ce  qui  appartenait  au  Rpj 
Childcbert  /que  la  hache  qui  avoir  frappé  Jet  deux 
freres  , pourvoit  encore  bien  faire  un  Jimblable  coup , 
Cÿ*  tomber  fur  fa  tefle.  Après  cela  ils  forcirent  de 
l'audiance  mécontens  de  leur  cofté,  & de  l’au- 
tre laifl'ant  le  Roy  dans  une  furieufe  indigna- 
tion, qui  commanda  qu’on  jettaft  fur  eux,. lors 
qu’ils  parciroicnc  de  Paris,  des  ordures,  du  fu- 
mier, & toute  la  plus  vilaine  bouc  de  la  Villcj 
tout  le  monde  condamnant  également  & leur 
impudence  & l’outrage  qu’on  leur  faifoit. 

Lors  que  cette  aUcmoléc  fc  cenoit  à Paris, 
Fredegunde  ne  fortoit  point  de  Ton  adle  : elle 
craignoic  toujours  que  toutes  ces  comeftacions 
ne  le  terminairent  cnHn  à Ton  préjudice  , & 
que  les  deux  Rois  ne  conjuralTcnt  contre  clic, 
afin  de  fe  pouvoir  accorder  entre  eux.  Elle  rc- 
ceût  alors  la  nouvelle  de  ce  qui  cftoit  arrivé 
à la  Princefic  Rigunthc  fa  fille  dans  Touloufe. 
Leonard,  qui  l’avoit  accompagnée,  en  fut  le  por- 
teur. Il  luy  raconta,  comme  ayant ellé  dépouil- 
lée de  fes  trcrors,cllc  s’eftoit  fauvée  dans  l’Egli- 
fc  , pour  éviter  de  plus  grands  malheurs , & 
qu’il  s’eftpit  heureufement  échappé,  pour  luy 
çn  venir  donner  avis.  Fredegunde  l’écouta  avec 
un  chagrin  extrerme  , & déchargeant  fa  colere 
fur  luy-mefme,  parce  qu’il  avoir  abandonne  la 
PrincülTc,  pour  fc  faire  le  porteur  d’une  fi  mau- 
vaife  nouvelle,  elle  luy  .fit  ofter  le  baudrier  & 
Tome  II,  G G g g 
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l’cpéc  dont  Chilpcric  l’avoic  honore,  & le 
chalfa  de  fa  prclcncc,  comme  un  homme  indi- 
gne de  paroilUc  jamais  dans  le  monde.  Illc 
traita  avec  la  mefme  rigueur  tous  les  autres  bas 
Officiers,  comme  les  Boulangers  & les  Cuifî- 
niers  qui  avoient  pris  le  meline  parti  de  s’en 
revenir.  Elle  les  enaffa  avec  ignominie,  apres 
les  avoir  fait  batre  à outrance  , & leur  avoir 
oflé  tout  ce  qu’ils  avoient  rapporté  de  leur 
voyage. 

Elle  vouloir  auffi  perdre  Nedarius  frere  de 
Baudegifile  Evefque  du  Mans,  ne  pouvant  s’em- 
pefeher  en  l’eftat,  & au  lieu  où  elle  efloit,  de 
faire  aux  autres  le  mal  quelle  craignoit  pour  elle- 
mcfme.  Elle  l’accufa  devant  Guntram  d’avoir 
diflrait  beaucoup  de  chofes  du  rrefor  du  Roy 
Chilpcric,  &c  diffipé  les  provifions  qui  eftoienc 
dans  Tes  caves  & dans  Tes  greniers.  Guntram 
néanmoins  eût  moins  d’égard  à la  colère  de  Frc« 
degunde  qu’à  la  jufàice,  & fauva  Neâarius  à la 
prière  de  Baudegifile.  Elleavoit  avec  elle  un  cer- 
tain Audon , qui  du  temps  de  Chilpcric  avoir 
efté  l’inftrumcnt  de  fes  injufticcs  & de  fes  vio- 
lences. C’eftoit  un  homme  d’affaire  & de  finan- 
ce, lequel,  avec  ce  Mummolus  dont  j’ay  parlé, 
avoir  exigé  des  tributs  de  quantité  de  François, 
qui  en  avoient  efté  exempts  du  temps  de  Chil- 
debert  I.  La  mort  de  Cnilperic  leur  donna  le 
moyen  de  s’en  venger  : ils  pillèrent  fes  mai- 
fons,  Si  les  bruflcrcnc , ne  luy  laiffant  que  ce 
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qu’il  pouvoir  emporter  avec  luy.  lis  luy  euC- 
fent  mefmc  ofte  la  vie,  s’il  ne  fc  fuft  prompte- 
ment retire  dans  l’Eglifc  avec  Fredegunde. 

La  haine  des  peuples  contre  ceux  quiavoient 
edé  les  plus  puilTans  fous  le  Règne  de  Chilpe- 
rie , & la  facilité  de  Guntram donnèrent  lieu 
à beaucoup  de  plaintes  juftes  & injuflies,  com- 
me il  arrive  dans  un  changement  d’Eftat,  où 
les  plus  pauvres  croyent  avoir  droit  de  tout  de- 
mander des  plus  riches. 

Apres  la  mort  de  Chilperic,  Prétextât  edoic 
retourné  à Roûcn,  où  le  peuple  l’avoit  receù 
avec  un  merveilleux  applaudilTement.  Il  vint  z 
Paris,  & pria  Guntram  de  vouloir  faire  exami- 
ner derechef  fon  affaire,  & de  4uy  Elire  judi- 
ce.  Fredegunde  s’y  oppolà,  difant  que  c’edoic 
une  chofe  jugée,  & qu’ayant  edé  dépofé  par 
les  fuffrages  de  quarante  - cinq  Evefqucs  , il  n’y 
pouvoir  plus  avoir  de  retour.  Guntram  eût  quel- 
que envie  d’affembler  un  Concile  pour  cela; 
mais  rEvcfque  de  Paris  Ragnemode  l’cn  diffua- 
da,  ôc  dit  que  Prétextât  n’ayant  edé  ni  excom- 
munié , ni  dégradé  de  l’Epifcopat , mais  feule- 
ment mis  en  peniience,  le  Roy  pouvoir  fans 
Concile  le  rétablir  en  fon  premier  edat.  Ragne- 
mode fut  bien- aile  qu’on  n’éclaircid  pas  quan- 
tité de  chofes  qui  s’edoient  mal  paffées  dans  ce 
jugement,  & aufquclles  peut-edre  il  avoir  quel- 
que part , changeant  ailement  de  fentimens  6c 
de  décidons,  félon  les  differentes  inclinations 
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des  Princes.  Guntram , après  avoir  embraflè  6c 
traité  à fa  table  Prétextât  y le  renvoya  abfotis 
dans  Ton  Diocefb  , & dépofa  Melanthius,  qui 
avoic  efté  mis  en  fa  place. 

Promotus  vint  pareillement  à Paris  prefen* 
ter  fa  requefte  à Guntrairi , pour  rEvefchc  de 
Chafteaudun  dont  il  avoit  edé  pourveû  du 
temps  de  Sigibert,  & duquel  il  avoit  efté  ex- 
clus dans  le  Concile  de  Paris,  ainA  que  je  l’ay 
dit,  parce  que  lereétion  de  cet  Evefchc  avoit 
efté  faite  au  préjudice  de  Pappolus  Evefque  de 
Chartre. Cette  tentative  ne  luytciifTit  pas.  Pap- 
polus demeura  toûjours  dans  fon  droit:  il  fut 
feulement  permis  à Promotus  de  demeurer  avec 
fa  mere  dans  Itf  territoire  de  Chafteaudun,où  il 
avoit  fon  bien. 

Durant  tous  ces  Réglemens  qui  en  accom» 
modoient  quelques-uns,  & en  defefperoient 
beaucoup  d’autres,  un  pauvre  vint  trouver  Gun- 
tram , pour  luy  dire  qu’il  fqavoit  certainement 
que  Faraulfe  Chambellan  du  feu  Roy  Chilpe- 
ric  avoit  réfolu  de  le  tuer , lors  qu’il  iroit  le 
matin  à l’Eglife.  Tout  eftoit  croyable  & à crain- 
dre dans  l’eftat  prefent  des  affaires,  & Guntram 
ne  parut  plus  en  public,  ni  dans  les  Eglifcs, 
que  bien  environné  de  fes  gardes.  Faraulfe  nia 
tout  ; mais  la  crainte , ou  le  chagrin  luy  cau- 
ferent  la  mort  quelque  temps  après. 
aitCf.»,.  Pour  Fredegunde,  elle  fortit  de  l’Eglifc  de 
Paris  par  l’ordre  ou  par  le  confeil  de  Guntram, 
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9c  fut  envoyée  à Rcuïl  dans  le  Diocefc  de 
Rouen,  par  une  cfpeccde  bannüTemcnc , fous 
prétexte  pourtant  d'une  plus  grande  ièûreté. 
Elle  y fut  conduite  par  les  principaux  Oâîcicrs 
de  Chilpcric , qui  l’y  laifTcrcnt,  pour  s'aller  rco- 
dre  auprès  du  jeune  Clotaire , de  Téducation  du- 
quel ils  avoienc  ellé  chargez.  Fredegunde  ainfi 
reléguée,  dépouillée  d’une  partie  de  Ton  pou- 
voir , & prefque  de  la  Royauté  , furicufemcoc 
animée  contre  Brunehaut  & Childcbert  ,i  qui 
l’avoient  (î  maltraitée  auprès  dc  .Guntram,  fe 
trouva  peu  capable  de  fouffrir  Ton  éloignement 
& (a  folitude.  Comme  clic  n’cHoit  occupée  que 
de  Ton  chagrin,  & qu’elle  eftoit  accouftuméc 
aux  plus  grands  crimes,  elle  prit  un  delTein exé- 
crable , que  la  haine  & la  jaloufîe  luy  inlpire- 
rent.  Elle  ne  pouvoir  digérer  que  Brunehaut 
qu’elle  n’eftimoit  pas  meilleure  que  foy , fiift 
néanmoins  plus  heureufe  , & qu’elle  regnaft 
glorieufement,  lors  qu’elle  fc  voyoit  entière- 
ment éloignée  du  gouvernement.  Elle  avoir  un 
EeelelîaRique  auprès  d’elle  adroit , mais  mé- 
chant, ôc  propre  aux  plus  noires  entreprifes^ 
duquel  elle  difpofoit  abrolument.  Elle  luy  per- 
fuacia  d’aller  à la  Cour  de  Childebert,  & de  la 
délivrer,  comme  il  ne  manquoit  pas  de  moyen 
ni  d'induftric,  de  la  plus  grande  de  Tes  enne- 
mies , qui  eftoit  Brunehaut.  L’Eçclciiaftiquo 
Ventreprir.  Il  feignit  d’abord  d’cRrc  fort  mal 
avec  Fredegunde  , & conta  i Brnnehauc,<com- 
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b}tn  tUe  efioit  devenue  furieufe  gÿ*  intolemhle  i ttue 
le  monde  depuis  fu  retraite;  Q^U  avait  efié  obligé  Je 
/ enjuir,  pour  éviter  fa  haine  ^ fa  colere,  parce  queOe 
ne  pouvait  fou^ir  dans  fa  maifan  cjue  des  «wf  qsù 
luy  fujfent  femblahles , ^>*Jp  méchans  qu’eue; 

la  Reme  Brunehaut  efioit  fon  phantofme  qui  la  pour- 
fuivoit  par  tout;  Qtu  fon  nom  feul  l'irritoitj  cJr  que 
rien  ne  la  pouvait  plus  affliger  que  fa  gloire  fn 
profperité.  Plus  cét  homme  paroifToic  dire  les  clio- 
Tes  fînccrcmcnc,  plus  trompoic-il  hncmcnc  BrU' 
nchauc,  qui  le  crût  digne  de  fon  eftime  & de 
fon  amitié,  parce  qu’il  fembloit  avoir  beaucoup 
de  mépris  &:  d’averfion  pour  Fredegunde.  Ce- 
pendant la  jaloufie  des  autres  domediques  ne 
manqua  pas  de  faire  obferver  de  plus  prés  la 
conduite  de  cét  Ecclefiaftiquc , & l’on  s’apper- 
ccûc  bientoft  qu’il  avoit  une  conefpondance 
fort  fecrcte  avec  Fredegunde;  que  le  jugement 
le  plus  doux  & le  plus  innocent  qu’on  en  pou- 
voit  faire , eftoit  qu’il  avoit  efté  envoyé  à la 
Cour  comme  un  efpion,  pour  découvrir  tout 
ce  qui  s’y  paBbit.  On  en  donna  avis  à Brune- 
haut,  qui  le  fit  mettre  en  prifon,  où  après  avoir 
foufFert  la  queftion,  il  avoua  tout.  Brunehaue 
k renvoya  à Fredegunde,  plufioft  pour  luy  fai- 
re laconfufion  toute  entière  de  fon  crime  qui 
avoit  efté  publié,  que  par  aucune  compaflîon 
qu’elle  euft  pour  cemifcrablc.  Fredegunde  ache- 
va de. le  punir,  en  luy  faifant  couper  les  piccb 
& les  mauis,  pour  fc  venger  de  ce  qu’il  avoit  fi 
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mal  réadi)  & éloigner  en  mefnie  temps  le  foup* 
çon,  qu’elle  eud  jamais  voulu  attenter  contre  la 
vie  de  Brunchaut. 

Guncram  cependant,  après  avoir  demeuré  à 
Paris  environ  deux  mois,  s’en  retourna  à Cha- 
lons , où  il  fit  encore  des  enqueftes  plus  parti- 
culières de  l’auteur  de  la  more  de  Chilpcric. 
Fredegunde,  qui  vouloir  étouffer  les  bruits  qui 
couroient  d’elle,  & les  arrefter  determinément 
Air  quelqu’aucre,  luy  manda  que  c’eftoit  adcûré- 
ment  Eberulfc  qui  avoit  fait  le  coup,  & avoit  en- 
Aiitc  volé  les  irefors  de  Chilpcric,  qu’il  avoit  em- 
portez avec  luy  en  Touraine.  Cet  Eberulfc  avoit 
cfté Chambellan  de  Chilpcric,  & avoir  encou- 
ru la  difgrace  de  Fredegunde , parce  que  l’ayant 
conjuré  de  demeurer  avec  elle  après  la  mort  du 
Roy,  il  n’avoit  jamais  voulu  y confentir.  C’cA- 
toit  au  rcAc  un  méchant  homme,  capable  de 
toute  forte  de  crimes,  fî  nous  en  exceptons  peut- 
eftrc  celuy  dont  on  l’accufoit,  car  il  avoit  trop 
d’intereft  en  la  vie  de  Chilpcric,  qui  luy  don- 
noic  l'autorité  & la  licence  de  nuire  à tout  le 
monde.  Guntram  le  voyant  charge  par  Frede- 
gunde , & fa  méchante  réputation  favorifant 
cette  opinion,  jura  en  prefcnce  des  Seigneurs 
de  la  Cour,  ^u’il  en  extermincroie  la  race  juf- 
qu’à  la  neuvième  génération , afin  que  perfon- 
ne  ne  fuft  déformais  aifez  hardi,  pour  tien  en- 
treprendre contre  la  vie  des  Rois.  Eberulfc  en 
eût  avis,  & fc  réfugia  en  diligence  dans  Saint 
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Martin  de  TpMr>.  Guntram,  pour  cmpefc&cr 
ou’il  ncchappaft , donna  ordre  aux  habitans 
aOrlcans  6c  de  Blois  de  lallcr  garder  tour  à 
tour,  & dé  fc  relever  les  uns  les  autres  de  quin- 
ze en  quinze  Jours:  ce.qui  ne  fe  faifoic  pas  iâns 
un  notable  dommage  de  tout  le  pars,  qui  fouf^ 
froit  beaucoup  de  ces  nouveaux  noftes.  Cepen- 
dant tous  les  biens  d’Ebcrulfc  furent  mis  au  pil- 
lage , (es  troupeaux  enlevez  , la  maifon  qu’il 
avoir  hors  la  Ville,  6c  qu’il  avoir  ravie  injufte- 
ment  6c  par  violence  à l’Eglifc  de  Tours,  fut 
tellement  dé pouïllce,  qu’il  n’y  refta  que  les  mu- 
zaillcs.  Il  n’eût  moyen  que  de  fauver  quelque 
peu  de  fon  or  6i  de  Ton  argent,  qu’il  emporta 
avec  luy  dans  Ton  afîlc,  où  il  veî'cuc  pourtant 
avec  tant  de  débordement,  qu’il  mcritoit  d’ef- 
tre  chaitié  du  Saint  mefmc  dont  il  rccbcrchoit 
la  protetîiion.  Ce  n’eftoient  que  débauches, 
qu’yvrogneties,  que  menaces,  qu’emporteroens. 

difoit  hautement  que  II  Guntram  le  faifoie 
tirer  de  l’Eglifc  par  force,  il  tiendroit  d’une 
main  le  voile  de  l’Autel,  6c  ré ferveroit  l’autre 
pour  percer  de  fon  épée  rEvefquc  Grégoire,  6c 
tout  fon  Clergé,  parce  qu’il  s’imagina  qu’ils 
avoient  fait  piller  Tes  maifons. 

. Guntram  ennuyé  de  ce  qu’il  durpit  fi  long- 
temps fans  chalikipient , S(’adrcira . à.  un  cérxaip 
Claude,  liaidi  âc  avare,  6c  luy  promit  de  grandes 
récompenfes,  s’il  pouvoir  faire  fortir  Eberulfe 
de  lTglifc,.&  ,1e  tuer,  oi^  le  luy  amenex  en- 

chaifné. 
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chaiCnc.  Claude  s’y  engagea  volontiers,  ne  trou* 
vant  rien  d’impoffible  ou  il  y avoit  quelque 
chofe  à gagner.  H alla  mefme  à Reuïl  trouver 
Fredegunde , qu’il  fçavoic  eftre  ennemie  d’Ebe- 
lulfe;  & après  luy  avoir  découvert  fondeifein, 
il  tira  d’elle  beaucoup  d'argent,  avec  promellè 
d’en  recevoir  encore  davantage,  s’il  pouvoir  le 
(àifîr  de  Ton  homme,  & le  tuer  hors  de  Ton 
aille,  ou  dans  Ton  aille  mefme, car  elle  n’cftoic 
pas  lî  fcrupulculc  que  Guntram,  qui  avoit  re- 
commande exprelTément  de  ne  pas  violer  la 
franchife  de  l’E^lilc.  ^ 

Claude  anime  de  11  bonnes  efperances,  paflâ 
par  Chafteaudun  , où  il  demanda  au  Comte 
trois  cens  hommes  pour  garder  les  portes  de 
Tours,  & s’en  fervir  félon  la  commillion  que 
le  Roy  luy  avoit  donnée.  Mais  il  n’eût  pas  la 
patience  de  les  attendre.  H fe  mit  en  chemin , 
inquiété  pourtant  de  l’ilTuc  de  fon  entreprit}  , 

car  il  obfervoit  fuperftiticufcment  le  vol  des  oi-  ' 

féaux , & toutes  les  bonnes  ou  mauvaifes  ren- 
contres,  s’clFrayant,&:  s'encourageant  à tous  mo*  ^ 

mens:  il  interrogeoit  mefme  curieufement,  s’il  j 

y avoit  des  exemples  que  Saint  Martin  euft  chaf- 
dé  fur  l’heure  ceux  qui  avoient  violé  fon  aille.  i 

Aullitoft  qu’il  fut  arrivé  à Tours,  il  alla  vilitce  ; 

Ebcrulfe , & luy  fit  les  plus  grandes  amitiez  du 
monde,  luy  jurant  dans  l’Eglife  mefme,  & de- 
vant le  tombeau  de  Saint  Martin,  qu’il  n'au-  ' 

toit  ^prés  du  Roy  perfonne  qui  portais  fes  in«  ^ 

Tome-//.  H H h h 
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tcicfts  avec  plus  de  chaleur  & de  fidelité  que 
luy.  Ebcrulfe  fe  faifoit  une  joye  de  le  croire:  il 
l’invita  à venir  manger  avec  luy  dans  l’afile , en 
la  compagnie  de  quelques  habitans  de  Tes  amis. 
Si  Eberulfe  ne  fe  fuft  préoccupé  d’une  vainc 
cfpcrance , il  fe  feroie  aifément  appcrccû  que 
Claude  avoic  de  mauvais  dclfcins  Air  luy  , ôc 
qu’il  jeccoic  de  temps  en  temps  des  regards  in- 
quiets & égarez  fur  fes  gens,  comme  pour  épier 
l’occafion  de  faire  fon  coup.  Après  le  repas  ils 
Ce  promenèrent  dans  la  cour  de  l’aAle,  où  Clau> 
de  luy  renouvella  tous  les  fermens  qu’il  luy  avoic 
déjà  faits. 

Voyant  fon  homme  bien  perfuadé  & en 
belle  humeur,  de  que  la  compagnie  s’eftoit  re- 
tirée , il  fit  femblant  de  vouloir  encore  fe  ré- 
jouir avec  luy,  & demanda  s’il  n’y  avoit  pas 
moyen  d’avoir  des  vins  encore  plus  forts  & plus 
délicats  que  ceux  qu’ils  avoient  bû.  Eberulfe 
dépefeha  incontinent  fes  gens  pour  en  aller 
chercher  de  tous  coAez,  & demeura  feul  ; ce 
qui  ofirit  enfin  l’occafion  à Claude  d’exécuter 
ion  entreprife.  Il  leva  la  main  vers  l’Eglife  de 
Saint  Martin,  & s’écria,  comme  fans  delTein, 
Grand  Sainte  faites  que  je  puijff  bientofi  revoir  ma 
femme  cÿ*  mes  parens.  C’eftoit  le  lignai  qu’il  avoic 
donné  à fes  fcrvitcurs,  qui  marquoit  pourtant 
la  peur  qu’il  avoic  du  crime  qu’il  avoir  envie  de 
commettre.  Un  de  fes  gens  le  plus  robufte  de 
tous  fe  jctcaauintoft  fur  Eberulfe  par  deirîcie. 
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& après  qu’il  l’eût  renverfé  par  terre  fur  le  dos, 
Claude  tira  l’épée  pour  luy  en  percer  l’efto- 
mach.  Qupy-qu’Eberulfe  fuft  arrefté  fi  forte- 
ment & de  fi  court , il  eût  encore  le  moyen  de 
tirer  fon  poignard  qu’il  portoit  à fa  ceinture , 
& au  mefme  temps  que  Claude  luy  enfonçoic 
fon  épée  dans  le  corps , il  luy  donna  récipro- 
quement un  coup  de  poignard  fous  l’aificlle, 
puis  le  retirant  incontinent , il  luy  coupa  le 
pouce  d'un  fécond  coup.  Les  autres  ferviteurs 
de  Claude  fe  jetterent  aufiitoft  fur  Eberulfc, 
& le  chargèrent  de  blelTûres.  Il  eût  néan- 
moins encore  la  force  de  fc  tirer  de  leurs  mainsj 
mais  comme  il  s’enfuyoit,  l’un  d’eux  luy  dé- 
chargea un  grand  coup  fur  la  tefte,  qui  luy 
fit  lauter  la  cervelle  , & l’abbatit  mort  à fes 

tout  épouvanté  de  fon  crime,  fc  fau- 
ve dans  la  cellule  de  l’Abbé,  & avoûë  avec  lar- 
mes fon  facrilcgc.  Lors  qu’il  y entroit,  les  do- 
meftiques  d'Ebcrulfc  cfiant  de  retour,  & appre- 
nant que  raflaflin  de  leur  maiftre  cftoit  chez 
l’Abbé,  y accoururent  tout  furieux  pour  en  tU 
rcr  vengeance.  La  porte  cftoit  fermée,  mais  ils 
rompirent  les  vitres  des  feneftres,  & lancèrent 
par  là  leurs  javelots  fur  ce  mifcrable,  qui  cftoit 
déjà  tout  couvert  de  fon  fang,  & demi  morf, 
& achevèrent  ainfî  de  le  tuer.  Le  refte  de  fes 
gens  fc  cacha  partie  derrière  la  porte,  & partie 
Tous  les  lits.  Quelques-uns  des  Miniftres  & des 

H H h h ij 


6ii  G U N T R A M. 

Officiers  de  l’Eglife,  joints  à une  troupe  depau^ 
vrcs  , appeliez  Matriculaires  ^ parce  qu’on  leur 
donnoit  réglement  l’aumornc,  indignez  d’un 
fcandale  dont  il  n’y  avoit  point  encore  eû  d’e* 
xemple , voulurent  renverfer  le  toit  de  la  cellu- 
le, ann  de  faifir  les  coupables.  L’Abbé,  clans  ce 
tumulte,  fut  retiré  du  péril  par  deux  Ecclefiafti- 
ques,  qui  le  firent  pafTer  avec  bien  de  la  peine  au 
travers  des  lances  & des  épées.  La  porte  de  la 
cellule  eftant  ainfi  ouverte,  on  y entra  en  foule. 
On  s’acharna  fur  ceux  qui  s’y  eitoient  cachez,  6c 
l’on  remplit  toute  la  chambre  de  làng  & de 
membres  tron<^onncz.  Les  corps  furent  jettez 
dehors,  & laifTez  nuds  fur  la  terre,  fans  que  per- 
Tonne  y ofaft  toucher. 

Après  tout  ce  maffacre  les  domeftiques  d’E- 
bcrulfe  fe  fauverent  la  nuit  fuivante,  chargez 
des  dépouilles  de  ceux  qu’ils  avoient  tuez.  La 
femme  d’Ebcrulfe  demeura  pourtant  toûjours 
dans  l’enceinte  de  l’Eglife  6c  dans  l’afilc.  Pour 
ce  qui  eft  de  Claude  & de  Tes  gens , leurs  corps 
furent  emportez  par  leurs  plus  proches  parens, 
6c  enfevelis  dans  leur  païs.  C’eft  ainfi  qu'il  pu- 
nit le  crime  d'Eberuife  par  un  plus  grand  cri> 
me,  donc  il  fut  auffi  chafiié  fur  l’heure  meftne. 
Gunrram  s’en  mit  fort  en  colete,  6c  blafma  le 
fkcrilcge  de  Claude  s mais  il  confifqua.  le  teC- 
ce  des  oiens  d'Eberuife  , qui  eftoic  encore  aiL 
fez  abondant , & le  donna  aux  Seigneurs  de  ià 
Cour. 
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Des  chofes  ccpendaiu  de  plus  grande  confe-  hu.*.z4.m4. 
quence  fe  palToienc  ailleurs.  Car  Guncram , qui 
apprehendoic  que  Gundebauc  déjà  reconnu  Kof 
par  quelques-uns,  ne  fe  forcifiaft  toûjours  de 
plus  en  plus  par  le  nombre  des  mcconcens, 
crût  qu’il  falloir  étouffer  cette  faâion , lors 
qu’elle  ne  faifoit  encore  que  de  naiftre,  & avant 
que  le  temps  luy  donnait  de  l’autorité  & des 
forces.  Pour  cela  il  leva  de  toutes  les  parties  de 
fon  Royaume  une  armée  puiffante  ôc  nombreu- 
fe,  dont  il  donna  le  commandement  au  Duc 
Leudegifile  l’an  cinq  cens  quatre-vingts-cinq. 

Poitiers  aulEtoft  que  les  troupes  de  Sichaire 
& de  Xi^ilachaire  fe  furent  retirées,  cftoit  re> 
tourné  fous  la  domination  de  Childebert  fou 
premier  Maiftrc.  L’Evefque  Metovée  effoit  le 
principal  auteur  de  ce  changement.  Il  y avoir 
cfté  pouffé  par  le  voifinage  de  l’armée  de  Gun<' 
debaut , qui  faifoit  prefter  le  ferment  au  nom 
de  Childebert,  à toutes  les  Villes  qui  avoient 
autrefois  appartenu  au  Rov  S^bert  Ton  pere, 

£c  ne  s’emparoit  que  d celles  qui  eftoient  à 
Guntram,  où  qui  avoient  cité  à Cnilperic.  Gun> 
debaut  en  ufoit  de  la  forte,  afin  de  ne  pas  a&< 
cirer  contre  luy  en  mefme  temps  les  armes  des 
deux  Rois  , & d’en  avoir  un  favorable,  tandis 
qu’il  attaqueroie  l’autre  : outre  que  Brunchauc 
porcoit  fon  parti  en  fecrec , fi;  fcncanc  foible 
pour  réfiffer  à Guncram , qui  s’eftoic  faifi  da 
Royaume  de  Chilperic , & elle  effoie  bien-ailé  de 
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luy  oppofcr  un  homme  qui  s’appuyoic  fur  un 
droic  pour  le  moins  douteux,  & de  quantité  de 
braves  gens  & de  Seigneurs  mécontens. 

Leudegilile  marcha  droit  contre  Poitiers,  ac- 
compagne paniculiérement  de  W ilachaire  Com- 
te d’Orléans,  & d’Ollon  Comte  de  Berry,  qui 
eftoient  à la  tcBe  chacun  des  troupes  de  (a  Pro- 
vince. Néanmoins  , avant  que  d'exercer  au- 
cun aéle  d’hoftilité  , il  envoya  demander  aux 
habitant  s’ils  ne  vouloient  pas  reconnoiftre 
Guntram  pour  leur  Souverain.  L’Evefque  ré- 
pondit fièrement  qu’ils  avoient  toûjours  efte  à 
Sigibert , & que  c’eftoit  une  injufticc  à Gun- 
tram de  les  vouloir  ainfi  arracher  à leur  pre- 
mier maifire.  Leudegifilc , après  cette  reponfe  , 
entre  dans  le  Poitou,  tue  tout  ce  qui  ofe  f^re 
telle,  pille,  brulle,  £c  defole  tout  le  païs,  fans 
épargner  mefme  les  Eglifes,  qui  furent  aban- 
données à l’avarice  & à la  brutalité  du  foidar. 
Il  s’approcha  enfuitede  Poitiers,  qui  commen- 
ça à s’épouvanter,  voyant  le  feu  & la  fumée  des 
villages  voifins,  & la  ruine  de  toute  la  campa, 
gne  : de  forte  que  les  habiians  conllernez  par 
cous  ces  degalls,  & craignant  encore  de  plus 
grands  malheurs,  envoyèrent  dire  au  Duc  qu’ils 
le  recevroient  dans  leur  Ville, & obétroicnt  à 
Guntram.  Les  foldats  y entrèrent  prefquc  avec 
autant  d’animofité  que  s’ils  l’avoicnt  forcée; 
mais  ils  s’attachèrent  principalement  à l’Evcf- 
que,  qui  avoit  ellé  l’auteur  de  la  rcbcllion.  U £c 
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cira  pourtant  de  leurs  mains  a(Tcz  adroitement, 
car  il  fie  fondre  un  calice  d’or , & en  fit  de  la 
monnoye , qu’il  leur  diftribua. 

Gundcbauc  cependant  fe  dipofoit  à venir  ap* 
puyer  la  révolte  de  Poitiers , & s’approchoit 
peu  à peu  de  la  Loire.  Son  deflein  eftoit  de  ve> 
nir  à Paris,  & d’en  faire  le  fiege  de  Ibn  Royau- 
me. Mais  lors  qu’il  feeût  l’arrivée  de  Leudegi- 
file , il  n’ofa  halàrder  toute  fa  fortune  dans  une 
feule  rencontre,  veû  particuliérement  qu’il  n’a- 
voit  encore  receû  jufques  alors  aucun  échec , & 
qu’il  dévoie  craindre  dans  ces  commencemens 
de  rien  rifquer  qui  puft  ruiner  là  réputation.  Il 
tourna  donc  vers  Engoulcfme , qui  le  rcccût , 
& luy  jura  fidelité.  Il  gratifia  Nicaife  qui  en 
cftoit  Evefque,  & les  principaux  citoyens  de 
beaucoup  de  prefens,  afin  d’inviter  les  autres 
Villes  à fuivre  leur  exemple  par  l’efperance  -de 
femblables!  grâces. 

De  là  il  alla  à Périgueux,  où  rEvefque  Car- 
terius  fit  ce  qu’il  pût  pour  luy  faire  fermer  les 
portes , mais  il  n’en  fut  pas  le  maifire.  Gunde- 
baut  y encra  , & maltraita  l’Evefque  qui  luy 
avoir  efte  contraire. 

Il  marcha  après  vers  Touloulè,  & envoya 
devant  à l’Evefque  Magnulfe , pour  le  fommec 
de  luy  rendre  les  clefs  de  la  Ville , ainfi  que  les 
autres  Villes  l’avoienc  déjà  fait.  Magnulre  fol- 
Hcicé  par  Rigunthe,  qui  elloic  toûjours  demeu- 
rée dans  Ton  afile,  s’oppofa  fpncmenc  à fa  rc« 
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ception  , 6c  exhorta  les  babicaûs  à demenrer 
fermes  dans  l’obéïflance.  Il  fe  (buvenoit  enco- 
re de  Sigulfe  Duc  de  Sigiberc , qui  avoir  tenté 
de  fe  faire  Roy  apres  la  mort  de  ce  Prince,  & j 
avou  mal  uüfli  II  n’en  efpcroit  pas  moins  die 
Gundebaut:  No$u  ffavons^  difoit-il  aux  habi- 
tans , Cuntram  & Cbildelrfrt  font  Rois,  mais 
nous  ne  J^vons  foim  qui  efi  ce  Gundebaut.  Ne  don- 
nons point  tUns  touus  ces  fâchons  nouvelles  , te- 
nons ■ noue  fermes  à ce  que  nous  femmes.  Si  le  Duc 
Défidenus  prétend  nous  fsreer  , comme  il  marche  fur 
Us  pas  de  Stÿtlf , tl  pourra  bien  aujji  tomber  dans  U 
roefme  précipice,  cr  fatre  un  exemple  à la  pofierité, 
qu'on  ne  s’attaque  point  aux  Rok  de  France  impu^ 
némentk 

Magnulfcncanmois  ne  pûtempelcher  la  peur 
des  citoyens,  quand  ils  virent  Gundebaut  avec 
une  armée  à leurs  portes.  Ils  le  laiiTcrent  entrer 
dans  la  Ville  j & l’Evefquc,  pour  eflacer  l’opi- 
nion qu’il  avoir  donnée  d’eftre  contraire  à 
Gundeoaut,  le  régala  avec  les  Seigneurs  de  (a 
fuite  dans  fon  Palais  Epifcopal.  Mais  comme  le 
vin  eft  ennemi  de  la  contrainte  & de  la  diflî- 
mulation,  il  arriva  que  Gundebaut  parlant  de  ù. 
naiflance  &:  de  Tes  grands  defleins  d’une  maniè- 
re préfomptueulc,  Magnulfc  en  fut  choqué,  & 
ne  pût  fe  tenir  de  luy  répondre  avec  autant  de 
fierté  que  d'indiferetion , Vous  dites  que  vousefies 
fils  du  R<^  Clotaire,  cefi  ce  qui  n'efl  pas  encore  bien 
tdsûrci.  Vous  parie:^  d'aüer  au  plufiofi  à Paris,  0“ 
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mettre  le  fiege  de  vofhe  RfiyMnUj  il  fdudra  donc, 
auparavant  e^'il  ne  Je  trouve  plut  perfonne  ,de  la  mai^ 
fin  Rojate  , car  autrement  vous  nen  viendreç^  pas  a> 
bout.  Mummolus  cftoit  de  ce  fclbn.  Il  fut  pf- 
fcnlè  de  la  liberté  de^  fEvefque;  & .comme  Je 
feu  monte  aifément  à la  telle  dans  le  >tcmps  de 
la  bonne  chcre,  il  luy  donna  unfoufflet,  en'luy 
reprochant  de  parler  mal  à propos  d'un  ü grand 
Prince,  Le  Duc  Defiderius  qui  avoit  appris  tout 
ce  que  l'Evcfque  avoir  dit  auparavant  contre  luy, 
fe  joignit  à Mummolus  j & après  l'avoir  fam- 
glamment  outragé  en  toutes  maniérés, ils  le  liè- 
rent, & le  chaflerent  de  la  Ville.  Sa  maifon  ivc 
pillée,  & les  biens  de  fon  Lglife  enlevez,  & dif+  _ 
fipez.  NVaddon  Maire  du^Pafais.  de  Rigunthe  le 
jetta  au  mefme  temps  dans  le  parti  de  Gundc* 
haut,  par  crainte,  ou  par  débauche.  La  Prina 
cclTc  fut  .entièrement  dépouillée  de  tout  ce  qui 
luy  clloit  rflfté,iôt  fçnvoyéc  enjcjcü.  Le  j^eftede 
fa  fuite  fe  rctira  en  defordee,  chacun  de  fonxiaS 
té,  ou  prit  cmploby  dans  Us  troupes  dcGundo- 
haut.  L’Evefquc  Sagittaire  fut  nommé-par  Gu»-  . 
dçbaut  à l’Evcfçhé  de  Tpuloufe.  Ils  cftoioni 
Juy,&  Mummoljus les  plus  coofiderez  dcfCun^-  ' 
debaut.*  Dénderius  & jBladafte  avaient  aufi 
.grande  part  dans,  tous  Tes  confeils.  ÎJfaddon  en,, 
tra  pareillement  dans  la  confidence.  C’eiloiçaq. 
là  les  plus.puiÛânsdc  fon  parti. 

Leudcgtfilc  cependant,  après  s’eftreircnda 
nuiftre  de, Poitiers,  femdtà  fuivre  Gundchauc 
Tome  II,  I I i i 
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Beaucoup  de  Tourangeaux  s'eftoient  jettez  par- 
mi Tes  troupes , dans  rcfpcrancc  de  faire  un 
grand  Butin.  En  effet,  ils  pilloient  par  toutou 
ils  paflbient:  mais  les  Poitevins  les  ayant  ren- 
contrez, & en  ayant  fait  yn  grand  maffacre,  le 
refte  deferta,  &c  s’en  retourna  dans  fon  pais. 

L’armée  de  Lcudegifiles’arrefta  quelque  temps 
fur  le  bord  de  la  Dordogne,  pour  apprendre  deÿ 
nouvelles  de  Gundebaut , qui  s’eftoit  avancé 
jufqucs  à Bordeaux,  où  il  fut  reccû  6c  fort  ché- 
ri de  i’Evefquc  Bcrtchram , & du  Comte  Gara- 
chiire.  Gundebaut  entretenoit  de  fccretes  intel- 
ligences avec  beaucoup  de  Seigneurs  du  Royau- 
me de  Childebert,  & mefme  avec  Brunchaut 
mal  fatisfaite  du  procédé  de  Guntram.  Il  leur 
envoya'  deux  exprès , dont  l’un  fut  l’Abbé  de 
Cahôrs,'  qu’il  chargea  de  quelques  lettres  que 
l’on  mir  dans  un  bafton  creux , endui  & bou- 
ché de  cire,  afin  qu’elles  pûflcnt  cftre  fauvées, 
en  cas  que  les  perfonnes  tombaffent  entre  les 
mains  des  ennemis.  L’Abbé  en  effet  fut  furpris 
par  les  gens  de  Guntram,  qui  faifoient  partout 
une  foigneufe  garde,  & les  lettres  paretllcmenc 
] ■ furent  interceptées.  L’Abbé  fut  mené  à Gun- 

tram  , qui  le  traita  comme  un  efpioh  & un 
miftre,  & le  fit  mettre  en  prifonavec  fon  com- 
pagnon. 

ef^tr.ia.r.  Gundebaut  étrangement  inquiet  fur  les  éve- 
*■  nemens  de  fon  entreprife , demandoit  quelque- 

fois à rEvcfqucBcrtÆram  s’il  ne  pouvoir  point 
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cfpcrcr  quelque  fecours  du  Ciel , & fe  procurer 
quelque  puiilant  protecteur  contre  fes  ennemis. 
Bcrtchram,  dans  l’entreiicnjuy  dit  qu’il  y avoir* 
en  la  Ville  un  Marchand  de  Syrie  nommé  Eu- 
phron,  qui  avoir  apporté  d’Orient  des  Reli- 
ques du  Martyr  Saint  Serge,  que  l’on  difoic 
avoir  tant  de  vertu,  particuliérement  dans  les 
batailles,  qu’un  Prince  d’Orient  ayant  lié  le 
poulce  du  Saint  à fon  bras  droit,  mettoit  en* 
fuite  Tes  ennemis  autant  de  fois  qu’il  le  levoic, 
contre  eux.  Cela  fe  difoit  apparemment  fur  der 
rapports  & des  bruits  populaires.  Il  eft  vray 
pourtant  que  TheophylaCte  raconte  que  le  jeu- 
ne  Chofrocs  Roy  des  Perfes,  dans  l’extrémité 
de  fes  aifaires,  s’adrelTa  à ce  Saint  Martyr,  fa- 
meux dans  tout  l’Orient  j & refpeâié  mefme  des 
Barbares , & qu’il  eût  enfuite  un  heureux  fuccés 
en  la  guerre  qu’il^avoit  alors  contre  Zadefpra- 
tcs.  Gundebaut,  qui  avoir  demeuré  (I  long- 
temps à Conflantinoplc,  ne  pouvoir  pas  igno- 
rer la  grande  réputation  de  ce  Saint,  & la  dé- 
votion générale  des  peuples,  qui  avoient  mef- 
me  appcllé  de  fon  nom  la  Ville  oùrepofôit  fon 
corps,  Sergiopolii.  Bcrtchram  ajoufta  encore,  cc 
qui  cRoit  plus  connu  de  tout  le  monde,  qüe 
durant  l’embrafemcntqui  defola  la  Ville  de  Bor- 
deaux, la  feule  roaifen  d’Eufron,.  où  cRoit  la 
Relique  de  Saint  Serge,  ne  fut  nullement  cni 
dommagée  des  flammes  qui  l'cnvlronnoient  de 
toutes  parts.  La  maifon  fut  après  changée  en 
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une  Eglifc.  Tout  ce  rcHt'de  l’Evcfque  donna  1 
Gundebaut  une  grande  envie  d’avoir  la  RclU 
(|uc  en  fa  diCpofiuon.  Bcnchram  & Mummo- 
lusàllercm  dcniander  à l’hciarc  mefme  la  Reli-^ 
que  à EufroD)  & fans  attendre  qu'il  la  donnafl;,: 
Mummoius  s’en  faibe^  &xoupa  luy-mcfme  l’os 
du  doigt  du  Saint  Martyr,  qui  éclata  en  trois 
morceaux,  l’un  defquels  il  parta  à Gundebaut. 
Cette  action  meflée  de  quelque  apparence  de 
pieté,' &' de  beaucoup  de  violence,  aura  des  fui- 
tes > bitn  contraires  aux  cfperances  qu’ils  en 
avoicrâl  cdticcûés.  Gundebaut,  qüi  fc  fainifoit. 
hautement  de  tous  Ici  droits  de  la  Royauté , Sc 
ne  oegligêbit  aucune  otcafion  de  favorifer  ceux 
de fqn  parti, -donna ^u  Prcûrc  Faullicn  l’Evcf- 
ehé  d’Aq$!,jbjcn  qu'H  euft  efté  donné  par  Chil- 
pcric  quelque  temps  auparavant  au  Comte  Ni- 
cctius,  &.nt  appcilcc  des  Ev^ucs  pour  le  (à- 
xrcr.  Bcrtchram  en  cvûa  la  coramiiEon,  foiîs 
prétexte  d’un  mal; d’yeux  dont  il  eftoit  travail- 
lé; maU.ee  fut  moiris  la  maladie  qui  l’cmpcf^ 
cha  que  la  crainte  de  Gumratn , & de  la  fortu- 
ne de  Gundebaut  dôbteufc  & incertaine.  Il  fub* 
ftitua  en  fa  place  Palladius  Evcfque  de  Saintes* 
OrcBes  EvcCquC  de  Bazas  y aihBa,  quoy  qu’a- 
prés  il  le  dcfavoûaft  à Guntram.  IToutcs  ces 
Villes  rcconnoifloienc  alors  Gundebaut,  lequel 
fe  voyant  maiftre  de  l’Aquitaine,  s’imagina  que 
Guntram  ne  le  regarderoit  plus  comme  un  va- 
gabond , ic  que  tous  ces  progrès  poiuroienc 
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peut  - eftre  l'obliger  à traiter  avec  luy  pluftoft 
par  quelque  negotiation  que  par  les  armes. 

C’eftoit  une  couftame  parmi  les  François 
quand  ils  eftoient  en  guerre,  d’envoyer  vers 
leurs  ennemis  des  AmbalTadcurs  avec  de  certai- 
nes baguctes,  qu’ils  appclloienc  jVwrlr/,  parce 
qu'elles  eûoicnt  les  marques  de  leur  commif- 
uon,  & les  mettoient  en  fcûrcté  par  le  droit 
des  gens  contre  toute  forte  d’infulte  ou  de  mau- 
vais traitement.  Gundebauten  envoya  de  la  for- 
te à Guntram  : mais  avant  que  de  paroiftre  en  la 
prefence  du  Prince,  ils  découvrirent  indifcrcte- 
ment  à quelques-uns  le  fujet  de  leur  Ambafla^ 
de;  tellement  que  Guntram  en  ayant  cûavis, 
commanda  qu’on  les  luy  amenaft,  non  pas  en 
qualité  d’AmbalTadcurs  avec  les  marques  de  leur 
caradtere,  mais  liez  comme  des  criminels.  Il  leur 
demanda  à quel  fujet,  & par  qui,  & à qui  ils 
eftoient  envoyez.  Ils  n’oferent  rien  didimulcr, 
parce  qu'ils  s’eftoient  déjà  trop  découverts , & 
parlèrent  en  effet  de  la  mcfme  maniéré  que  s’ils 
eulTent  efté  reconnus  en  qualité  d’Ambalfa- 
deurs.  Gundehaut,  luy  dirent-ils,  retenu  d'Orient 
depuis  quelques  années  ^ fils  du  Roy  Clotaire  vofhe 
pere,  nous  a envoyé:^  'vers  'vous  pour  vous  demander 
la  part  du  Royaume  qui  luy  appartient.  Si  'vous  re~ 
fiufe:(^  delüy  fùre  jufiicet  il  vous  déclare  qu'il  viendra 
avec  une  puijjante  armée  fe  la  Jàire  luy  - mefme.  Tous 
les  Seigneurs  qui  font  au  - delà  de  la  Dordone  l'ont 
déjà  reconnu  pour  leur  Roy»  font  dans  jon  camps 
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gÿ*  il  nous  envoyé  vous  dirCj  que  lors  que  vous  ^ luy 
fere:^  dans  le  champ  de  bataille  , Dieu  fera  connoiflre 
s'il  efi  véritablement  fils  de  Clotaire  j ou  non. 

Guntram  irrité  de  cette  déclaration , les  fit 
mettre  fur  le  chevalet , pour  s’aflcûrer  s’il  y 
avoir  quelque  chofe  de  plus  ou  de  moins  que 
ce  qu’ils  venoient  de  dire.  Prcfltz  par  la  rigueur 
de  la  torture,  ils  déclarèrent,  Que  Rigunthe  fa  niece 
•(ÿ*  Magnulfe  Evefque  de  Toulouje  avaient  efiê  chaf- 
fe:^  & bannis  ; Qtu  Gundebaut  s’efioit  emparé  de  tous 
les  trefors  quelle  avait  apportc:^^  ; les  principaux 
Seigneurs  d'j4uflrafie  efloient  d’intelligence  avec  luy; 
Qtu  Guntran  ÈoT^pn  efloit  allé  exprès  à Conftantino- 
ple  pour  le  faire  retourner  dans  les  Gaules , (ÿ*  qne  cef- 
toit  fur  fa  parole  qu’il  y efioit  venu. 

Guntram  ayant  appris  toutes  ces  chofes,  fit 
mettre  les  Ambafladeurs  en  prifon  }•  & pour 
couper  pied  à toutes  ces  intrigues , envoya  di- 
re à Childebert  qu’il  avoit  des  gens  entre  fes 
mains  dont  il  efioit  neceflaire  qu'il  entendifi  la 
dépofition.  Childebert  vint  trouver  Guntram 
à Chalons  i mais  les  Seigneurs  qui  avoient  trai- 
té avec  Gundebaut,  & entre  autres  Bozon,  ne 
l’accompagnèrent  point,  parce  qu’ils  fe  doutè- 
rent bien  que  Guntram  également  facile  à s’ir- 
riter & à s’appaifer,  fe  récoocilieroit  infaillible- 
ment avec  le  Roy  fon* neveu,  que  tout  le 

fort  de  fa  colcre  tomberoit  fur  eux.  Les  prifon- 
niers  parlèrent  de  la  mefrae  forte  devant  Chd- 
debert  qu'ils  avoient  fait  auparavant,  & les  deux 
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Rois  le  rcüniflant  par  leurs  craintes  & leurs  in- 
terefts  communs,  s’cmbraffercnc  tendrement, 
& fc  liguèrent  contre  Gundebaut.  Guntram 
mefmc,  pour  engager  encore  plus  fortement 
Childebert  à fe  déclarer  contre  cet  ennemi, 
luy  mit  fa  lance  entre  les  mains,  & luy  dit, 
c'eÜoit  U marque  du  don  qutl  iuy  faiptit  de  foh 
Koyaume;  ^ comme  toutes  les  filles  quUl  pojjèdoit 
ejloient  mips  en  fa  difj>oftioni  puis  que  DieUj  par  une 
jufle  punition  de fs  péchés^,  luy  avoit  ofiê  tous fes  en- 
fans,  quil  ne  connoijjoit  point  d'autre  fuccejjeur,  ni 
heritier  que  luy , ^ que  défors  il  desheritoit  tous  ceux 
qui  aboient  quelque  prétenfon  fur  fon  Rjoyaume.  Ces 
dernières  paroles  marquoient  Gundebaut , & 
fembloientaufli  toucher  le  jeune  Clotaire,  com- 
me s’il  euft  douté  de  fa  naifTance.  Il  prit  enfui- 
tc  Childebert  en  particulier;  & apres  luy  avoir 
4,emandé  un  grand  fecret  fur  toutes  les  chofes 
qu’il  alloit  luy  déclarer , il  luy  nomma  ceux  de 
fon  Royaume  qui  luy  efloient  fidelles,  & ceux 
qu’il  devoir  tenir  pour  fufpeâs  ; ceux  qui  dé- 
voient eftre  de  fon  Confeil , & ceux  qu’il  en 
falloir  exclure  ; ceux  qu’il  devoir  récompen- 
fèr , & ceux  qu’il  devoir  chaftier.  Entre  autres 
il  luy  nomma  Gilles  Evefque  de  Reims,  hom- 
me intereffé,  fans  foy,  & fans  confcience,  qui 
avoit  fouvent  trahi  Sigibert  fon  pere , & qu’il 
avoit  toujours  éprouvé  comme  le  plus  grand  de 
fes  ennemis.  U luy  donna  mefme  de  grandes 
<iéâanccs  de  la  Reine  Brunchaut  fa  mere,  & luy 
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rccommanda  cie  prendre  garde<}u’cile  n’etfvoyaft 
point  de  lettres  à Gundebauc , & quelle  n’en  | 

cnpr.Ub.f.  rcceuft  point -de  luy.  Car  il  eftoit  perfuadé  que  [ 

*•  **•  Brunchaut,  Princeffe  ambitieufe , & méconten- 
te de  cc  que  les  François  d’AudraHe  ne  luy  don? 
noient  ipas  un  pouvoir  abfolu,  & qui  craignoic  ? 

encorc  que  ce 'Gouvernement  tel  qu’il  cl^oit  ne  j, 

luy  échapaft  par  la  majorité  & le  maciage  de 
Cbildcbew  , avoir  quelque  deflein  d’époufer  ^ 

Cundèbaut,  daiK  l’crpcraiu:c  que  contribuant  * ] 
de  la  forte  à fa  fortune,  elle  rentreroit  par  ce 
mo^ycn  dans  la  mcfmc  autorité  qu’elle  avoir  au-  ! 

trefois  du  temps  de  Sigibert.  Je  diray  apres  que  ; 

Fredegunde  eût  le  mefme  dcflcin  fur  Gundc- 
baut.,  & comme  ces  deua  femmes  ne  furent  ü \ 

contraires  entre  clics  que  parce  qu’elles  curent 
des  vices  trop  fcmblablcs. 

Guntram  en  cette  occaiîon  déclara  Ton  ne-  ] 

veu  Childebert  Majeur,  & capable  de  gouver- 
ner par  luy-mcfme  fon  Royaume,  bien  qu’il  ne 
fuft  encore  que  dans  fa  quinziéme  année  ; mais 
c’eftoit  apparemment  pour  le  tirer  des  maina 
de  (à  mcrc,  & des  Miniftres  qui  avoientr  gou- 
verné, dont  il  avoir  (ujet  de  (c  déber.  Il  paria 
de  la  forte  à toute  la  Nobldfc  aDcmblêc. 

■divcT'  rtÿirdé  jufques  i maintenant  ChiUdnrt  m»n 
neveu  ^ mon  fils  comme  un  eiffant  ineapahle  de  votif 
gouverner,  (id  devoit  eihe  gouverné  It^  mejhtci 
mais  je  vous  déclare  aujourd'huy  qu'il  nejl  plus  ett 
cét  efiat;  qu’il  peut  ehoifir  de  luj’fnefme  jès  Officiers 
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Cÿ*  Jès  Minijhres  , dépojer  ceux  ^ui  ne  luy  axeront 
féU  t & frendre  en  leur  place  ceux  qui  luy  feront  plus 
accables.  Donne^-'vous  bien  de  garde  de  réfijlcr  à fs 
ordres  J cÿ*  de  déplaire  à un  Prince  qui  efi  maintenant 
en  ejlat  de  fe  faire  obéir.  Qmtte:(^  toutes  ces  partialité:^ 
qui  vous  ont  divif:(^  jufques  à prefent,  cîr  qui  ont 
penf  perdre  l’ EJlat.Durant  l'enfance  du  Princet  l'au- 
torité fe  partage  necejfairemenr  entre  plufieurs  ^ ^ ce 
partage  entretient  les  diverfs  faéîions  dans  un  Royau- 
me; faute  d'avoir  un  maijhejon  en  a plufeurs  parne- 
cejfté.  Maintenant  que  vous  nen  ave:(_  plus  quun  , il 
faut  quel’Eftat  prenne  une  nouvelle ftee, plus  tranquille, 
Cr  plus  heureufe.  Réuni jfe:^  - vous  donc  fous  un  Roy 
qui  a toute  les  grandes  qualite:^^  que  ton  peut  defrer 
en  un  Prince,  & à qui  il  ne  manquait  que  tdge  pour 
rendre  le  Royaume  glorieux  <ÿ*  florijfant. 

Guntram  parloic  ainfi  pour  difpofcr  les  cf- 
prits  au  changement  des  Miniftres  qu’il  défi- 
roit  que  l’on  fîft  dans  l’Auftrafic,  & pour  té- 
moigner qu’il  appuyeroic  de  toute  fon  autori- 
té les  deflfeins  & les  réfolutions  du  jeune  Roy. 
Il  luy  remit  déflors  entre  les  mains  toutes  les 
Places  qui  avoient  autrefois  appartenu  à Sigi- 
bert,  & entre  autres  Tours  & Poitiers.  Après 
avoir  efté  trois  jours  enfemblc  à fe  régaler, 
Childebert  retourna  à Metz  chargé  des  prefens 
qu’il  avoir  receûs  de  Guntram. 

Gundebaut  cependant  ayant  avis  que  des 
troupes  venoient  de  tous  coftez  à Leudcgifilc , 
dont  le  camp  eftoit  peu  éloigné  du  fien,  & qu’il 
Tome  IL  K K k k 
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n’cftoic  pas  aflez  fort  ni  pour  tenir  la  campa- 
gne, ni  pour  défendre  Bordeaux  où  il  eftoir,  paffa 
la  Garonne  vers  Agen,  & s’alla  renfermer  dans 
Cominges,  dont  l’enceinte  eftoit  plus  petite,  & 
l’afliere  plus  avantageufe.  Le  Duc  Défiderius 
étonné  de  l’approche  de  Leudegifile,  & fentanc 
la  foibleflc  de  Gundebaut,  l’abandonna  avec  la 
mefme  perfidie  qu’il  avoit  témoignée  en  fe  jet- 
tant  dans  fon  parti.  Mummolus,  Vaddon,  l’E- 
vcfque  Sagittaire,  Bladaftc  fuivirent  Gundebaut 
dans  Cominges  , & culTent  pû  afleûrément  le 
fouftenir,  s’ils  avoient  pû  defcfperer  de  rentrer 
jamais  dans  les  bonnes  grâces  de  leur  Prince. 

Cominges  eftoit  alors  fituée  fur  le  fommec 
d’une  montagne,  d’où  la  vcûc  s’étcndoii  bien 
loin  fur  tout  le  pais.  Jl  y avoit  au  pied  de  la 
montagne  une  fontaine  défendue  par  une  forte 
tour,  & les  habitans  y defeendoient  à couvert 
par  des  voûtes  foufteraines  "pour  y aller  puifer 
de  l’eau.  Gundebaut  fe  retira  dans  la  Ville  au 
commencement  du  Carefme  de  l’an  cinq  cens 
quatre- vingts-cinq,  mais  avec  tant  de  précipi- 
tation, qu’il  lailfa  derrière  quelques-uns  de  fes 
chameaux  & de  fes  chevaux  chargez  d’or  & 
d’argent,  qui  tombèrent  entre  les  mains  desCa* 
valiers  de  Leudegifile  , qui  avoient  pafle  avec 
beaucoup  de  péril  la  Garonne  à la  nage,  pour 
le  fuivre  avec  plus  de  diligence. 

Gundebaut  n’oublia  rien  pour  gagner  les 
Bourgeois , & les  difpofer  à luy  donner  tout  le 
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fccours  qu’il  pouvoir  attendre  deux.  Il  leur  dir, 
Que  tous  les  Seigneurs  d'^ujlrafte  le  rcconnoijjbient 
pour  Roy;  Qu'outre  les  troupes  qu’il  avoit  avec  luy , 
il  cfj?erotr  encore  de  ce  coflé-là , ^ de  plujieurs  autres 
endroits , un  grand  renjort  qui  ne  manquerait  point  en 
Jon  temps.  Mau  en  attendant  j qu’il  avoit  choiji  leur 
yiüe  entre  toutes  celles  qui  ejloient  de  Jon  parti , com- 
me la  plus  jorte  cjr  la  mieux  remplie  de  braves  gens  s 
capables  de  fe  déjendre , (y  de  foujlcnir  un  fiege  gé- 
néreufement,  11  ajoufta , Que  l’on  dijoit  que  Leude- 
gifde,  y le  Patrice  Egila  approchoient , y mena- 
f Otent  de  les  vouloir  ajfieger  ; Qu’il  fallait  qu’ils  fortif- 
fent  par  necejftté  pour  aller  ramajjèr  tout  ce  qu’ils 
avoient  dans  la  campagne  ^ tant  afin  de  le  fauver  des 
mains  des  ennem  'u , que  pour  mettre  l’abondance  dans 
la  V tlle , tandis  que  fies  allie:^^  luy  préparaient  un  puif. 
fiant  fiecours , qui  luy  donnerait  le  moyen  de  fiortir  luy- 
mefime,  y d'aller  rencontrer  l’ennemi. 

Comme  il  y avoit  beaucoup  de  choies  vrayes 
en  ce  qu’il  dil'oit , les  habitans  le  crûrent.  Ils 
allèrent  promptement  recueillir  de  tous  collez 
ce  qu’ils  pûrent  trouver  dans  la  campagne,  & 
remplirent  ainfi  la  Ville  de  vivres  & de  muni- 
tions, difpofez  à fe  bien  défendre. 

En  ce  tcmps-là  Guntram  qui  vouloir  décou- 
vrir les  defl'cins  de  Gundebaut,  luy  fit  écrire 
une  Lettre  comme  de  la  part  de  Brunehaut,  car 
il  ne  ’doutoit  nullement  qu’il  n’y  euft  entre  eux 
un  commerce  particulier.  Les  Lettres  qu’il  avoit 
interceptées  luy  en  avoient  donné  des  aflcûran- 
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CCS.  On  luy  mandoic,  Brunehaut  iHyctuJèiL 
loit  de  demeurer  à Bordeaux  durant  le  refie  de  l'hiver ^ 
& et  envoyer  fes  troupes  en  divers  quartiers.  Le  refte 
de  la  Lettre  n’edoic  rempli  que  de  toutes  les 
marques  d’amitié  qui  pouvoient  donner  quel- 
que croyance , & pcut-cllre  encore  de  quelques 
faux  avis  touchant  les  intentions  de  Guotram. 
Mais  Toit  que  Gundebaut  negligeaft  ce  confcil , 
ou  qu’il  s’apperceuft  de  l’artihcc  , on  ne  die 

f)oint  qu’il  ait  fait  de  réponfe , ou  qu’il  ait  ba- 
ancé  fur  ce  qu’il  avoit  à faire. 

Lors  qu’il  vit  que  la  Ville  cftoit  bien  munie 
de  toutes  chofes , il  fongea  à (c  décharger  de 
cette  multitude  de  peuple  qui  n’cA  capable 
que  de  confumer  des  vivres,  & s’épouvanter  k 
la  vcûc  d’une  armée  ennemie.  Pour  cela  il  af- 
fembla  derechef  la  Bourgeoifie , & luy  com- 
manda de  prendre  les  armes,  &c  de  faire  quelque 
courfe  hors  les  murailles , tandis  que  l’ennemi 
eftoit  encore  éloigné,  afin  d’exterminer  tous  les 
coureurs  qui  s’eftoient  avancez  pour  piller  le 
pais.  Tout  le  Bourgeois  fortit  en  armes,  avec 
tien  de  la  réfolution,  parce  qu’il  n’y  avoit  enco- 
re rien  à craindre.  Mais  au  retour,  il  trouva  les 
portes  fermées,  & Gundebaut  demeura  fcul  avec 
ùl  milice  dans  une  Ville  bien  fournie  de  toutes 
chofes  pour  long-temps.  Il  fit  aufli  fortir  l’Eveil 
que  Rufin,  parce  qu’il  appréhenda  qu’il  nevoo^ 
lufl  favorifer  le  parti  de  Guntram,  & débaucher 
fes  gens  par  Tes  confeils  & par  fon  autorité. 
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Cependant  LcudegiGlc  le  fuivit  en  diligence, 
ôc  détacha  la  cavalerie  pour  marcher  apres  luy, 
tandis  que  l’infanterie  avec  le  bagage  alloit  plus 
lentement  &:  à petites  journées.  Paflant  par  le 
pais  d’Agen,  ils  pillèrent  l’Eglife  de  Saint  Vin- 
cent , ou  le  peuple  avoit  lcrre  tout  ce  qu’il 
avoit  de  meilleur,  dans  la  croyance  que  des  foU 
dats  Chrétiens  épargneroient  un  lieu  fi  Paint  6c 
fi  fameux  dans  toutes  les  Gaules  ; car  on  difoic 
que  c’eftoit  le  lieu  rnefrae  où  le  Saint  avoit  con- 
fommé  fon  Martyre.  On  mit  le  feu  aux  por- 
tes qui  cftoient  fermées  : les  foldats  entrèrent 
dans  l’Eglife , & enlevèrent  tout  ce  qu’ils  y ren- 
contrèrent, jufques  aux  vafes  facrez,  & aux  or- 
nemens  des  Autels.  Mais  on  raconta  comme 
une  chofe  fort  averée  que  les  mains  de  quelques- 
uns  de  ces  foldats  s’ennammerent  d’une  fi  étran- 


ge maniéré,  que  l’on  en  voyoit  mefone  fortir 
la  fumée  ; que  d’autres  s’ellant  querellez  fur  le 
partage  de  leur  butin , fc  tuerent  miferable- 
ment  ; & que  quelques  autres  enfin  furent  pofi- 
fedez  du  Diablç,  & s’écrièrent  que  c’eftoit  le 
Martyr  Saint  Vincent  qui  les  tourmentoit  delà 
forte.  Plus  ces  chaftimens  font  juftes,  & moins 
font'ils  incroyables. 

Quand  toute  l’armée  fut  arrivée  à Comin- 
ges,  elle  campa  dans  la  plaine  proche  des  mu- 
railles. Tout  fut  bruflé  6c  faccagé  aux  environs. 
Plufieurs  néanmoins  qui  s’eftoient  trop  éloi- 
gnez du  camp  pour  fourrager,  furent  malTacrcz 
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par  les  habiians  qui  avoienc  efte  chalTcz  de  la 

Ville. 

Le  fiege  cftant  formé,  quelques  uns  montè- 
rent la  montagne , & s’approchèrent  fi  prés  de 
la  Ville  , qu’lis  pouvoient  élire  entendus  de 
ceux  qui  eftoient  fur  les  murailles.  Ils  leur  rc- 
prochoient  de  fuivre  un  milerablc  banni,  fils 
d’un  je  ne  fçay  qui,  Peintre,  ou  Boulanger, 
qu’on  avoir  nommé  par  moquerie 'Ballomer , 
pour  marquer  fa  faulfe  naiflancc,  & fa  Royau- 
té ridicule.  Gilndcbaut , qui  craignit  que  ces 
difeours  ne  filfcnt  quelque  impreflion  fur  l’cf- 
prit  de  fes  gens,  s’avança  luy-mefmc  fur  la 
muraille,  & leur  répondit  d’une  manière  alTcz 
modérée,  & capable  de  donner  quelque  com- 
paflion  :Je  ne  fuis  point  tel  que  'vous  me  qualifie:^,  leur 
dit -il , je  fuu  •véritable  fils  de  Clotaire.  Jl  efi  •vray 
que  j'ay  e£lé  ajfe:(^  malheureux  pour  rC avoir  pas  plis 
a mon  pere  ; mats  Childebert  fon  Jhre  eût  pitié  de 
moy , me  receüt  cher^  luy.  Caribert  jrere  de  Gun- 
tram  qui  me  perfecute  maintenant , a eu  pour  moj  les 
mefmes  fntimens  que  Childcbert,  & a reconnu  l’in- 
jujlice  que  t on  me  faifoit.  Néanmoins  fay  bien  veults 
me  bannir  mcy-mefme , parce  que  jenejlois  pas  a^éa~ 
ble  à mes  autres  jrere  s.  Vous  le  fçave:(^  tous.  Je  me  fuis 
ret  'trê  en  Italie  che:(^  Narfes , où  j'ay  trouvé  beaucoup 
plus  d'humanité  que  dans  mon  propre  pats.  De  là  j’ay 
ejlé  à Conjlantinople  avec  mes  enfans  , pour  y trou- 
ver quelque  port  à ma  jàrtune  errante.  Je  l'y  ay  trou- 
vé en  effet  dans  l'accueil  favorable  que  m'y  ont  fait 
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les  Empereurs.  d'Orient.  Ils  ne  m'ont  point  trouvé  in- 
digne de  la  qualité  que  je  me  donnou  : ils  m'ont  ho- 
noré de  leur  amitié;  ils  m'ont  comblé  de  grâces  ^ de 
bienfaits;  f f^ois  encore  parmi  eux  content  du  rang 
que  l’on  m’y  donnait , fi  Guntran  Bo‘s(on  qui  efi  par. 
mi  vous  le  plus  grand  de  mes  ennemis,  ne  m' avait  finr- 
tement  foüicité  de  retourner  dans  mon  pais  , en.  me  re- 
prefentant  l’eflat  de  la  France  , où  de  tous  les  Rois  'U 
ne  reliait  que  Guntram  qui  n avait  point  d’enftns , 
Cir  Childebert  incapable,  a caufe  de  fon  dge,  de  défen- 
dre les  François.  Je  ne  parle  point  du  fils  de  Chilpe- 
rïc:  car  quelle  ef^erance  peut -on  fonder. fur.  un  enfin  t 
de  huit  ou  dix  mois  , qui  ne. fait  jhrt  éloignée , tres- 

incertaine  ? Bo'^^pn  me  jura  que  ce  qu’il  me  difoit  efioit 
véritable , que  l’on  me  reconnoijfoit  en  France  pour  fils 
de  Clotaire,  que  l’on  y fôuhaitoit  mon  retour,  &que 
j'y  ferais  receü  avec  applaudijfement  de  tous  les  plus 
grands  Seigneurs.  Je  le  crus.  F' ous  me  dire:^  pcut-ejhre 
que  je  le  fis  temerairement  : mais  les  grands  frmens 
qu’il  me  fit , ^ l'ameur  de  la  patrie , qui  ne  s'éteint 
pas  aifément  dans  un  coeur,  aidèrent  a me  laiffer.trçm. 
per.  J’aborday  à Marfeille  ; l’Evefque  Théodore  m’y 
rece/it , car  il  en  avoit  les  ordres  des  Seigneurs  du 
Royaume  de  mon  neveu  Childebert.  De  là  je  fus  ap. 
peüé  à Avignon  par  le  Patrice  Mummolus , tandis 
que  Bo's^on,  par  la  plus  lafche  cJr  la  plus  noire  de  tou- 
tes les  trahifons , m’enleva  les  trefors  que  j’ avais  appor- 
tc:^  de  Confiantinople.  En  quoy  ay  -je  manqué  dans 
ma  conduite  f Soye:^-cn  juges  vous  - mr fines.  Je.  ne 
defiavouëray  jamais  ma  naijfance  : mais  fi  mon  fiere 


G U N T R A M. 

Çuntramj  ni  'vous^  ne  U moule:^  ^mS  reconnoifire ^ fn- 
mette:^  ^ue  je  reteume  au  lieu  d’ou  je  fuit  parti  ; j ai- 
me mieux  me  bannir  une  fécondé  fis , que  de  me  met- 
tre en  efiat  de  nuire  à ma  chere  patrie.  Mais  fi  vous 
douteT^  de  mon  extraélion,  la  fainte  Reine  liade^nde 
efi  encore  vivante  à Poitiers;  Ingeltrude  efi  a Tours; 
elles  ne  peuvent  ignorer  ce  qui  s‘efi  pafié  en  la  Cour 
de  Clotaire,  cÿ*  fi»*^  fincftes pour  ne  pas  ren- 

dre témoi^ape  à la  vérité.  Informe:ç^-vous  aeües  de 
ce  que  je  fuis , entye^-en  leur  rapport.  Il  efl  bien 
étrange  quune  qualité,  qui  fait  honneur  à tout  le  mon- 
de, Jafie  aujourd'hui  mon  crim*e,  fgd  q>*^  cou- 

pable , parce  que  je  ne  puis  dire  autre  chofe  de  woy  que 
ce  que  je  fuis. 

Gundebauc  difoic  toutes  ces  chofes  d’un  air 
fort  touchant,  mais  il  avoit  aiFaire  à des  gens 
qui  n’eftoient  pas  difpofcz  à fe  laificr  perfuader. 
Ccctc  Ingeltrude  qu’il  nomma  pour  témoin  de 
fa  naifTancc , cftoit  mcrc  de  Bcrtchram  Evefquc 
de  Bordeaux,  & de  Berthegunde  proche  pa- 
rente apparemment  de  quelqu’une  des  femmes 
cng.M.f.  du  premier  Clotaire,  car  le  Roy  Guntram  en 
*'  a parlé  quelquefois  comme  de  l’une  de  fes  pa- 

rentes. 

Déjà  le  fiege  avoit  dure  quinze  jours , que 
l’on  ne  voyoit  nulle  apparence  de  pouvoir  em- 
porter la  place , tant  les  ailîegcz  raifoient  pa- 
roiftre  de  réfolution  à fe  bien  défendre.  Leude- 
gifile,  qui  vouloir  en  .venir  à bout,  pr^ara  de 
nouvelles  machines  pour  l’attaquer.  Il  ht  conf- 
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truirc  des  mantclets  d’oficr  & d'aix,  fous  Icf- 
qucls  les  foldats  marchoient  à couvert , & pou- 
voient  approcher  des  murailles  fans  eftre  vcûs. 
Noftre  Hiftoire  les  a appeliez  des  chariots  coh- 
'vertSt  parce  qu’ils  en  avoient  en  effet  quelque 
relTemblance.  Mais  les  afiiegez  laiffoient  tom> 
ber  fur  ces  machines  des  cuves  de  fuif  & de 

f)oix  bouillantes  & allumées,  afin  d’y  mettre 
e feu , ou  faifoient  rouller  du  haut  des  murs 
de  groffes  pierres,  qui  les  crevoient,  & les  rom- 
poient , & écrafoient  ainfî  ceux  qui  eftoient 
deffous.  En  effet,  plufieurs  d’eux  ayant  efte  ou 
accablez  par  ces  groffes  maffes  de  pierre , ou 
bruflez  par  le  feu,  on  fut  oblige  de  fc  retirer, 
particulièrement  la  nuit  furvenant , qui  n’eft 
pas  un  temps  propre  pour  de  femblables  exé- 
cutions. 

Ces  grands  efforts  pourtant  que  faifoient  les 
afiiegeans , ne  laifferenr  pas  d’épouvanter  ceux 
qui  efloient  dans  la  Ville.  Bladafle  commeniça 
à fe  repentir  de  s’y  eftre  enfermé,  & fc  trou- 
voie  dans  un  ^and  embarras,  ne  pouvant  y de- 
meurer fans  un  cxtrcfme  péril,  ni  en  fortiravcc 
affez  de  feûrcté.  Il  s’avifa  de  mettre  le  feu  cette 
nuit- là  mcfmc  à la  maifon  de  l’Eglifc;  & lors 
qu’il  vit  le  monde  occupé  à l’cteii;drc,  il  for- 
tit  fecretcmcnc  fans  que  perlonnc  s’en  apper- 
ceuft. 

Le  jour  fuivant  Lcudegifilc  commanda  dés 
le  matin  aux  foldats  de  porter  des  fafcincs  pour 
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combler  une  profonde  vallée  qui  eftoit  à l’O- 
rient de  la  Ville,  dans  le  delTein  de  l’actaqucr 
par  cet  endroit  qu’il  voyoic  eftre  plus  foible, 
& moins  capable  de  réfifter.  Mais  la  chofe  ne 
• réülfit  pas  mieux  que  le  jour  precedent.  Les  a(- 
fiegez  fc  défendirent  par  tout  avec  une  égale 
vigueur.  On  remarqua  que  l’Evefque  Sagittaire 
paroiflbit  armé  fur  les  murailles,  qu’il  lançoic 
de  grolTes  pierres  fur  les  ennemis,  & qu’il  fai- 
foit  bien  mieux  Le  devoir  d’un  Capitaine  que 
d’un  Evefque. 

Lcudegifile  vit  bien  qu’il  avoir  affaire  a des 
gens  habiles  & déterminez,  de  que  d’ailleurs  la 

Elace  ne  manquoit  pas  de  vivres:  car  Cariulfe, 
omrac  riche  & puiflanr,  qui  eftoit  dedans  avec 
Gundebaut,  y avoir  fait  de  bons  magafîns  pour 
long- temps.  Il  fut  perfuadé  qu’il  ne  pourroit 
y réüflirqu’en  détachant  du  parti  le  brave  Müm- 
naolu^  qui  en  eftoit  comme  l’ame,  & tout  l’ap- 
puy  de  Gundebaut.  Il  le  fit  donc  aboucher  en 
fecret  par  quelques-uns  qui  avoient  plus  d'ha- 
bitudeavec  luy,  lefquels  luj/  reprejhitertnt  Jirtement 
le  tort  cjuil  fe  faifoit  cÿ*  < toute  fa  famille , de  foufie- 
nir  ainfi  un  inconnu  contre  fon  légitimé  Souverain; 
Que  fa  fmme  gÿ*  fes  enfant  eftoient  entre  les  mains  du 
Roy , qui  en  froit  infaillihlement  juflice , s’il  perfifoit 
dans  fa  flonme  ; Qu  il  pouvait  peut -eftre  encore  ré- 
fifter  quelques  jours  ^ mais  quil  ferait  enfin  fnreé  de  fe 
rendre,  quil  ne  trouverait  alors  que  de  la  rigueur, 
au  lieu  que  maintenant  il  pouvait  s’aquerir  la  gract 
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du  Prinetf  tn  Abandonnant  j a'vant  quilji  jîuil  con^ 
traintt  U parti  où  U s'efloit  jette  temerairement  ; Q^u 
refie  Guntram  gÿ*  Childebert  efioient  entièrement  ré~ 
concilie';^ , & tptt  ùt  jvrtune  de  Gundebaut  •venant  a 
tomber  t il  ne  pourrait  plus  trouver  de  refuge  auprès  de 
Childebert  contre  (funtram^  ^ qu’il  luy  faudrait  ne- 
cejfairement  périr. 

Mummolus  les  écoura,  & ne  fut  point  faf> 
ché  qu’on  luy  propofaft  une  voye  d’accommo> 
dement  dans  le  dclefpoir  d’cftrc  fccouru,  & de 
pouvoir  tenir  encore  long- temps  dans  la  place. 
Il  exagéra  néanmoins  la  di£Bcultc  qu’on  auroit 
à le  vaincre , mais  d’une  maniéré  qui  faifoit  en> 
trevoir  qu’il  vouloir  pluftoft  fe  faire  honneur 
de  fa  compoGtion,  qu’il  n’avoit  d’envie  de  la 
refufer.  Apres  leur  avoir  ainG  donné  quelque 
cfpcrance  d’accommodement,  pourveû  qu’il  y 
trouvai!  fa  fcûreté , ils  fe  retirèrent  ; & Mum- 
molus alla  conférer  avec  Sagittaire , Cariuife,  Sc 
Vaddon , fur  ce  qu’ils  avoient  à faire  en  cette 
conjonâure.  Ils  arrefteicht  entre  eux  d’aban- 
donner Gundebaut,  G on  leur  promettoit  une 
amniGie;  ôc  d’un  mcfmc  temps  ils  allèrent  dans 
l’Eglife  jurer  de  concert , qu’ils  ne  traiteroienc 
point  les  uns  fans  les  autres,  & qu’ils  feroienc 
de  cette  affaire  un  intereft  commun.  Le  lende- 
main les  gens  de  LeudegiGle  retournèrent  à 
Mummolus , ôe  donnèrent  de  la  part  du  Duc 
toutes  les  alTcûrances  qu’il  pouvoit  fouhaiter.  il 
promet  de  fon  cofté  de  leur  livrer  Gundebauc, 
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& d’aller  enfuitc  fe  jettcr  aux  pieds  de  Gun- 
cram  pour  obtenir  le  pardon  de  ce  qui  s’eftoie 
palTc.  On  luy  repartie  que  tous  les  principaux 
de  l’armée  s’oifroienc  d’interccder  pour  luy  6c 
pour  Tes  compagnons  auprès  du  Roy  ; & en  cas 
que  Guntram  ne  vouluft  pas  les  écouter,  ils  l’ail 
uûroicnt  qu’ils  les  conduiroienc  eux-mermes 
dans  une  Eglife  pour  fe  fauver.  Toutes  ccscon> 
ditions  ayant  cfté  jurées  de  part  & d’autre,  Mum- 
molus  , Sagittaire,  & Vaddon  allèrent  trouver 
Gundebaut  i & après  luy  avoir  reprefenté  leur 
conftante  fidelité  à fon  égard , ils  luy  confeiUerent 
de  fortir  de  la  Ville  ^ eÿ*  de  mojenner  une  entreveuë 
avec  fon  jrere  Guntram,  comme  il  l’avoit  flufeurs  fois 
fouhaité;  que  ceux  quon  leur  avait  envoyé:^  de  ta 
part  des  ajfugeans , leur  avaient  juré  que  Guntram 
n avait  point  de  mauvaife  volonté  contre  luy,  & quil 
defroit  le  conferver,  parce  qu  il  refioit  peu  de  perfôn~ 
nés  de  la  famille  Royale.  Gundebaut  s’appcrccut 
bien  qu’on  le  irahilToit,  & ne  pût  s’empefeher 
d’en  verfer  des  larmes.  Je  fuis  bien  malheureux , 
■leur  dit- il , d’avoir  à craindre  de  tous  les  coftey^,  ^ 
mefme  de  la  part  de  mes  amis,  d’où  j' avais  fujet  de  tout 
ej^erer.  D'où  vient  ce  changement  de  vos  efprits  fjttf 
ques  ici  tout  nous  a réujjî,  cÿ*  'vous  tremble:^  au  mi- 
lieu de  nos  viéloires.  Afummolus  rn  a donné  de  pon- 
des ej^erances , <ÿ*  il  veut  maintenant  que  je  defefjiere 
en  un  temps  où  j' aurais  fujet  d’efperer,  Jt  j’avo'u  douté, 
ou  chancelé  auparavant.  Je  ne  fuis  retourné  en  France 
que  parce  que  tous  mes  amis  my  ont  invité.  J’qy  tout 
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hafardê  fur  leurs  avis , fur  leur  bonne  f>j , çjr  je 

nay  defirê  régner  que  par  leur  moyen , pour  leur 
faire  du  bien.  S’ils  me  viennent  à manquer  au  befoin, 
d’où  puis-je  ej^erer  quelque  rejfource?  J’ ay  encore  quel- 
que partie  de  mes  trefors  à ydviffion;  le  reBe  ^ vous  le 
fçAve:^ , m’a  eflé  pris  lafehement  par  Bot^n  , qui  fi 
difoit  de  mes  amis.  J^ous  ejles  les  feuls  a qui  je  puijjê 
confier  ma  vie  ma  fortune,  & je  ne  fçay  mefme  fi 

voftre  vie  f0  vofire  fortune  fe  peut  feparer  de  la  mien- 
ne, car  fi  je  fuis  criminel,  vous  ne  l’efies  pas  moins  que 
moy.  Dieu  fera  vofire  juge  ^ le  mien , fi  vous  agif- 
envers  moy  de  mauvaife  fy. 

Mummolus  luy  répliqua,  qu’il  ny  àvoit  rien 
M appréhender  i (ÿ*  qu’il  avoit  mis  ordre  qu’on  l'atten- 
difl  à la  ^orte  de  la  V ille , pour  efhre  conduit  avec 
honneur  a fon  fiere  Guntram , filon  qu’on  en  avoir 
convenu.  Gundcbauc  portoic  un  baudrier  & 
une  épée  de  grand  prix,  que  Mummolus  luy 
avoir  autrefois  donnez  pour  marque  de  fa  fide- 
lité. Mummolus  redemanda  l’un  & l’autre  en 
cette  occafîon,  & le  pria  de  reprendre  l’cpée 
qu”il  portoit  luy -mefme,  & que  Gundebaut 
luy  avoit  donnée  en  échange.  On  ne  fixait  fi  ce 
fut  par  un  elprit  d’avarice  que  Mummolus  re- 
demanda le  baudrier  & l’épee  qui  eftoient  fort 
riches,  ou  bien  s’il  craignit  que  la  veûë  de  fes 
armes,  en  un  homme  qu’on  alloit  infaillible- 
ment condamner  à la  mort , ne  fift  quelque 
mauvais  effet  contre  luy.  Toujours  cette  de- 
mande toucha  fenfiblement  Gundebaut  bien 
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qu’il  y obéïft,  il  ne  le  fie  point  Tans  larmes,  & 
(ans  luy  en  faire  quelque  reproche.  Mais  Mum* 
molus  luy  faifoic  toujours  des  fermens  que  tout 
eftoit  feûrpour  luy,  & que  leschofes  rcuflîroient 
félon  qu’il  le  pouvoir  défi  ter.  Cependant  il  le 
menoit  vers  la  porte  de  la  Ville,  & l’y  accom- 
pagnoit  comme  par  honneur,  mais  ce  n’eftoit 
en  effet  que  pour  le  forcer  à exécuter  ce  qui 
avoiteftéréfolu.  Auffitoft  que  les  portes  furent 
ouvertes , on  le  mit  entre  les  mains  d'Ollonr 
Comte  de  Bourges , & de  Guntran  Bozon  qui 
l’attendoient.  Mummolus  rentra  dans  la  Ville, 
& fit  fermer  les  portes , laifiant  ainfi  Gunde- 
baut  à fa  pitoyable  deftincc.  Qjwnd  il  s’apper* 
ceût  que  Mummolus  eftoit  retourné,  fit  eju’U 
demeuroit  feul  entre  les  mains  de  Tes  ennemis, 
il  ne  douta  plus  de  la  trahifon  & de  fa  perte, 
& tournant  les  yeux  vers  le  Ciel , s’écria  : JuHt 
T>itu , fti  haijfe:^  rnenfonge  cÿ*  le  parjure , c'efl  4 
•uoui  ijue  je  rnadrejfe  pour  'vous  demander  jujlice,^  & 
de  ceux  qui  m’ont  trahi , & de  ceux  qui  me  perfecH- 
tent.  Puis  fc  ranimant  par  le  louvcnir  de  la  Re- 
ligion qu’il  profcflbir,  il  fit  le  figne  de  la  Croix, 
& s’abandonna  avec  beaucoup  de  courage  à tous 
les  évenemens  de  fon  deftin.  Comme  ils  s’e- 
loignoient  de  la  porte  , lors  qu’il  efioit  fur  le 
panchant  de  la  montagne,  OÎlon  le  pouffa  en 
bas  avec  violence , en  difant , Voilà  ce  Ballomer, 
cet  impofieur,  qui  fe  dit  fils  & Jrere  de  Roj  : & en 
mcfme  temps  luy  donna  un  coup  de  fa  lance 
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^ui  l'abbatic  à la  vérité , mais  qui  ne  le  blcfla 
point,  à caufe  de  la  bonté  de  fa  cuiralTe.  Il  (c 
releva , & lors  qu’il  elTayoit  de  remonter  vers 
la  Ville,  Bozon  luy  lan^a  un  coup  de  pierre, 
qui  luy  calTa  la  telle,  & le  renverfa  mort  par 
terre.  Le  foldac  enfuite  toûjours  infolent  envers 
les  malheureux,  accourue  en  foule,  & chargea  le 
cadavre  de  mille  playes , le  lia  de  cordes  par  les 
pieds,  & le  traifna  par  tout  le  Camp  avec  de 
grandes  huées,  après  luy  avoir  arraché  la  barbe 
& la  chevelure,  qu’il  portoit  longue  à la  ma- 
niéré des  Rois,  puis  le  lailTa  ainfî  fans  (cpulrure 
au  lieu  mefme  où  il  avoir  efté  maflacré.  S’il  fut 
vray  ou  faux  Prince,  la  pofterité  aura  peine  à 
le  décider  : il  eût  toûjours  alTcz  de  fujec  de  fc 
perfuader  qu’il  fut  fils  de  Roy  ; mais  il  euft  cfié 
beaucoup  plus  heureux,  s’il  euft  pû  fe  perfuader 
le  contraire.  On  peut  dire  néanmoins  qu’il  y 
eût  en  luy  beaucoup  plus  de  malheur  que  de 
mauvaife  conduite.  Ses  enfans  curent  le  moyen 
de  s’échapper  : ils  fe  retirèrent  en  Efpagne  chez 
Lcuvigilde,  où  ils  menèrent  une  vie  privée  & 
(ans  éclat. 

Cependant  Mummolus  & fes  complices  fc 
faifirent  la  nuit  fuivante  de  toutes  les  richclTcs 
de  la  Ville,  & des  trefors  mefme  de  l’Eglife;  & 
le  lendemain  matin  ils  ouvrirent  les  portes  de 
la  place,  qu’ils  abandonnèrent  au  pillage  & au 
malTacre  des  ennemis.  La  Ville  enfuite  fut  bruf» 
lée  & ruinée  d’une  manière  fi  afireufe,  qu'il  ne 
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rcfta  plus  que  des  cendres , & le  lieu  oâ  elle 
avoir  edé  autrefois.  Elle  fut  rebadic  après  aa 
mefine  endroit,  mais  dilTemblable  à fa  premic> 
re  grandeur,  par  le  faint  Evefque  Bertrand,  dont 
elle  retient  encore  aujourd’huy  le  nom.  ' 

Après  cette  fanglante  exécution,  Lcudegidlé 
fc  retira  dans  fon  Camp  avec  Mummolus,  l'E- 
vcfquc  Sagittaire,  Cariulfe,  & Vaddon,  &c  en- 
voya en  diligence  porter  à Guntram  la  nouvel- 
le de  la  mort  de  Gundebaut,  & du  faccage- 
ment  de  Cominges,  & luy  demander  ce  qu’il 
vouloir  qu’on  fid  des  quatre  Seigneurs  quis’eC-  • 
, toient  rendus  volontairement  entre  fes  mains. 
Avant  qu’on  cud  réponlc  de  Guntram,  Cariul- 
fe & Vaddon  demandèrent  permiflîon  de  quit- 
ter le  Camp,  en  laiiTant  leurs  enfans  pour  oda- 
ges.  Toit  qu’ils  fulTent  plus  défians  que  les  an- 
tres, & craignirent  la  grandeur  de  leur  crime, 
ou  qu’ils  culTent  quelque  fujet  apparemment 
jude  de  faire  une  femblable  requede.  Qupy 
qu’il  en  foit,  leur  retraite  les  fauva.  Car  Gun- 
tram manda  qu’on  les  fid  mourir,  adn  qu'il  ne 
fc  trouvad  déformais  perfonne  en  France  qui 
ofad  appuyer  la  tyrannie,  ne  (è  tenant  nulle- 
ment lié  de  tous  les  fermens  que  (es  gens  avoicnc 
faits  fans  fon confentement;  Mummolus,  à qui 
la  dédancc  faifoit  étudier  le  vifage  & la  conte- 
nance de  tout  le  monde,  Sc  s’inrormer  de  tous 
les  bruits , s’appcrccût  bientod  des  ordres  de 
Guntram , & particulièrement  quand  il  Iceût 

qu’on 
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qu’on  avoic  commandé  aux  foldats  de  fc  tenir 
Tous  les  armes.  11  s’arma  pareillement  luy-meC. 
me,  pour  n’eftre  pas  pris  au  depourveû,  & s’en 
alla  dans  la  maifon  ou  eftoii  Leudegifile,  avec 
un  vifage  elFaré  & menaçant.  LeudegiHlc  en  fut 
furpris,  & luy  demanda  ce  qu’il  apprehendoit, 
& ce  qu’il  fuyoit.^e  vois  bittij  répondit -il,  qut 
l’on  me  joué  » quon  ne  me  tient  pas  parole;  on  en 

veut  à nofhe  vie.  Ne  craiffte:(^  rien , dit  Leudegi- 
file , je  m’en  vais  de  ce  pas  appaifer  ce  qui  vous  put 
de  la  peine.  Il  fonit  incontinent , & le  trouble 
où  eftoit  Mummolus  ne  luy  permit  pas  de  fai- 
re là-delTus  toute  la  réflexion  qu’il  faJloit,  ni  de 
le  retenir  avec  luy  pour  fa  feureté , fc  flatant 
toujours  de  quelque  cfpcrance  qu’il  en  uferoit 
en  homme  d’honneur.  Mais  à peine  fut-il  hors 
de  fes  mains , qu’il  fit  environner  la  maifon  de 
foldats,  & leur  fît  commandement  de  le  tuer. 
Mummolus  fe  défendit  long-temps , fans  qu’on 
le  pufl  forcer  dans  cette  cabane  : mais  enfin 
voyant  qu’il  devoit  périr  toft  ou  tard , s’il  ne 
s’ouvroit  au  travers  de  fes  ennemis  un  chemin 
pour  s’échapper , il  fc  prefenta  à la  porte,  & 
écartant  par  un  excès  de  valeur  tous  ceux  qui 
eftoient  devant  luy,  il  s’engagea  bien  avant  par- 
mi les  lances  & les  épées  des  foldats,  qui  l’en- 
tourcrent , & le  percèrent  de  deux  coups  mor- 
tels aux  deux  coftez.  Il  tombe  mort,  fans  s’ef- 
tre  jamais  démenti  de  cette  haute  réputation 
qu’il  avoit  aquife  dans  les  armes , quoy- qu’il 
Tome  II.  M M m m 
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n’aic  pas  toûjours  cû  une  mefmc  fidelité  pour 
Ton  Prince,  ni  une  égale  cxaâuude  pour  Ton 
devoir.  Il  fut  petit-fils  du  Prince  Ferreolus:  fes 
vertus  & fes  vices  luy  ont  donné  une  place 
célébré  dans  THirtoire,  qu’Anfbcrt  & Arnoald 
n’ont  point  eûë,  à caufe  de  leur  conduite  plus 
paifible  , plus  régulière  , & plus  éloignée  du 
fracas. 

Cependant  l’Evefque  Sagittaire  efloit  demeu- 
ré dans  la  maifon;&  comme  la  mort  de  Mum- 
molus  luy  ofioit  toute  forte  d'efperance  de  là- 
lut,  on  luy  perfuada  de  fe  couvrir  levifage,  afin 
de  n’cftre  point  connu , de  fe  mefier  ainfi  par-, 
mi  la  foule  , & d’elTayer  de  gagner  la  foreft 
prochaine,  où  il  pourroit  plus  aifémem  fe  ca- 
cher, & fe  dérober  à la  fureur  des  foldats.  Il  fui- 
vit  ce  confcil  : mais  à peine  fut- il  forti,  qu’un 
foldat  luy  coupa  la  telle  avec  la  cappe  donc  il 
eftoit  enveloppé.  Il  fut  un  méchant  Evefque, 
plus  violent  & plus  temeraire,  qu’habile  dans  la 
guerre,  & fa  vie  ne  pouvoir  aboutir  qu’à  une 
mort  femblable. 

Le  bruit  de  la  mort  de  Gundebaut  n’eftoic 
pas  encore  venu  jufques  à Fredegunde  : elle 
Ibngeoic  aufli  - bien  que  Brunehaut  à s’en  faire 
un  époux.  Elles  voyoient  toutes  deux  le  pro- 
grès de  fes  armes,  & la  multitude  des  Capitai- 
nes & des  Seigneurs  qui  le  fuivoiencÿ  & par 
une  mefme  ambition , & un  mcfme  degouft 
du  gouvernement  prefenc , elles  en  vouloient 
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faire  un  appuy  à leur  fortune.  Fredegunde  en- 
voya Cuppancs  Ton  Chambellan  dans  le  pais 
Touloufain,  à delTcin  de  ramener  Rigumhe  de 
quelque  maniéré  que  ce  fuft.  Mais  il  avoit  cn> 
core  un  autre  ordre  fort  fecret,  au  moins  le  pu- 
blia-t-on  ainli , d’attirer  Gundebaut  à Paris  par 
toute  forte  de  promeiTes,  de  luy  en  faciliter  les 
voyes,  & luy  donner  toutes  les  cfperances  pof- 
fibles  d’un  heureux  fuccés.  Cuppanes  le  trouva 
mort , ou  ailiegé  dans  Cominges,  & ne  pût 
exécuter  que  fa  première  commilhon.  Il  rc> 
tourna  donc  avec  Rigunthe  dans  un  équipage 
bien  autre  que  celuy  qu’elle  eût  en  fortant  de 
Paris.  Elle  elloit  fortie  en  Reine,  & elle  revint 
comme  une  miferable,  & dans  la  plus  grande 
confofion  du  monde. 

La  guerre  eftant  ainfi  finie , les  Comtes  ra- 
menèrent leurs  troupes  chacun  dans  fa  Provin- 
ce, prefquc  avec  autant  de  licence,  que  fi  tout 
le  païs  qui  fe  rencontroit  en  leur  palTagc  euft 
efté  un  païs  ennemi,  à piller,  & à dcfoler.  Ceux 
qui  s’eftoient  exemptez  de  venir  à cette  expé- 
dition, où  qui  n’y  eftoient  pas  venus  à temps, 
furent  condamnez  par  Edit  a payer  des  contri- 
butions pour  les  frais  de  la  guerre,  & le  Com- 
te de  Bourges  envoya  fes  Officiers  jufquesdans 
la  maifon  d’une  Eglife  dédiée  à Saint  Martin, 
qui  efioie  dans  fon  Gouvernement,  pour  faire 
payer  les  domeftiques , quoy  - qu’ils  ne  fuffent 
point  fujets  à ces  fortes  de  taxes.  Ils  s’y  com- 
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portèrent  avec  peu  de  révérence,  & méritèrent 
d’eftre  chaftiez  dans  la  maifon  mefme,  & fur 
l’heure,  d’une  maniéré  extraordinaire  & mira- 
culeufe,  qui  les  obligea  enfin  de  défifier  de 
leur  entreprife.  Ces  defordrescauferent  par  tou-, 
tes  les  Gaules  une  horrible  famine  , qui  fit 
mourir  une  infinité  de  monde.  Les  pauvres  gens 
furent  contraints  de  vivre  d’herbes,  de  feuilles, 
& de  racines  de  fougères  qu’ils  faifoienc  fccher, 
puis  les  broyoient,  & les  mefloient  avec  un  peu 
de  farine,  & s’en  fervoicnc  ainfi  au  lieu  de  pain. 
D’autres,  à qui  la  farine  manquoit,  ne  man- 
geoient  queues  herbes,  qui  les  faifoienc  enfler, 
& mourir  enfin  de  langueur. 

Cependant  Leudegifile  retourna  à la  Cour , 
avec  toutes  les  dépouilles  de  la  Ville  de  Co- 
minges , & les  trefors  de  Gundebaut.  Guntcam 
en  fit  de  grandes  largefles  aux  pauvres  & aux 
fnitgttrii  Eglifes.  Domnule  domeftique  de  Guntram,  & 
chrm.t.  ♦-  jfoQ  chambellan  s’cftoienc  failîs  de 

Sidonie  femme  de  Mummolus,  & l’avoienc  pre- 
firntée  au  Roy.  C’eftoic  une  femme,  que  la 
grande  autorité-  de  fon  mari , & fa  naiflànco 
avoienc  rendu  fiere  & hautaine  } mais  elle  fut 
bien  réduite  par  le  changement  de  ià  fortune. 
On  ne  luy  laiflâ  de  toutes  les  prodigienfes  ri- 
chefles  de  fon  mari  que  ce  qu’elle  avoir  appor* 
cng».in.T.  té  de  la  maifon  de  ibn  pere.  On  l’interrogea 
* '**'  où  eftoient  les  trefors  de  Mummolus.  Elle  ré- 
pondit qu’ils  dévoient  cftrc  à Avignon.  £aef« 
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fcc  , on  y trouva  deux  cens  cinquante  calens 
d’argent,  & plus  de  trente  d’or.  On  difoic  que 
Mummolus  avoir  trouve  un  trefor  , dod.  il 
avoic  tiré  tout  cét  or  ôc  cét  argent  i.  mais  c’efr 
toient  apparemment  les  richelTes  que  Gundc> 
baur  avoic  apportées  d’Orient,  <3c  qu’il  luy  avoic 
confiées  comme  au  premier  de  Tes  amis.  Gun** 
tram  partagea  tout  cela  avec  Childebert,  parce 
qu’on  l’avoic  trouvé  dans  une  Ville  qui  luy  ap- 
partenoie,  & ne  feréferva  que  tres-peu  de  cho- 
ie, qu’il  diftribua  encore  aux  pauvres,  pour  fou- 
lager  leur  mifere  & leur  neceilitév  On  luy  pre- 
fenta  au  mefme  |emps  un  gé^c  fort  confideré 
de  Mummolus  pour  fa  force  & Ton  courage  ex- 
traordinaire. Il  eftoic  de  deux  ou  crois  ^ pieds 

{dus  haut  que  l’ordinaire  des  hommes;  c'elloic 
e fils  d’un  Charpentier.  Il  mourut  quelque 
temps  après,  comme  s’il  euft  eû  regret  de  ler- 
viri  d’autre  maiftre  qu'à  celuy  à qui  il  s'eftoic 
donné.  Les  autres  qui  avoienc  embralTé  le  parti 
de  Ghndebautÿfe  làuverenc  où  ils  trouvèrent 
plus  de  reûrecé.  Le  Duc  Oéliderius  qui  l’avoic 
quitté  avant  qu’il  s’enfermaft  dans  Cominges, 
le  fortifia,  & fe  maintint  dans  quelques  Chaf- 
teaux  du  païs  rfAlbi.  Vaddon  également  odieux 
à Guntram  pour  avoir  fisivi  Gundebaut , 6c  à 
Fredegunde  pour  avoir  lalcbement  abandonné 
la  Princefie  Riguntbe,  ù doniu  à Brunehauc, 
qui  le  receût,  6c  le  traiu  avec  beaucoup  de  con- 
uderation.  Son  fils, qu’il  avoir  lailTé  en  oftage, 
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ne  le  pûc  obliger  de  retourner  en  un  lieu  où  il 
ne  crût  pas  devoir  efpcrer  de  pardon.  Cariulfe 
en  ufa  de  la  mefme  manière.  11  abandonna  Ibn 
fils,  & fe  réfugia  dans  une  Eglife  de  Saint  Mar- 
$.  tin:  ce  que  firent  pareillement  le  DucBIadafie, 
& Garachaire  Comte  de  Bordeaux,  qui  s’ef- 
coient  attachez  à Gundebaut. 
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CHILDEBERT  ILCLOTAIRE  II. 


A! 

te  la  Fi 


A R N O A L D. 

Près  la  more  de  Gundebaut,  Guntram 
fe  trouva  maiftre  prefqueabfolu  dans  tou-  ‘‘ 
te  la  France.  Il  traicoit  Childcbcrc  comme  Ton 
fils,  à qui  il  deftinoit  fa  fuccelfion,  & n’avoic 
que  peu  d’égard  pour  le  jeune  Clotaire,  dont 
l’origine  luy  eftoie  fiifpeâe,  & l'enfance  mc- 
prifaole.  Cependant  les  Seigneurs  François  qui 
avoiene  foin  de  Ton  éducation,  voulurent  en- 
gager Guntram  à le  protéger  , & l’invitcrenc 
pour  cela  de  retourner  à Paris,  & d’afiîftcr  au 
Baprcfme  de  l’enfant  dont  il  devoir  eftre  le 
parrain. 

Guntram  partit  pour  cét  effet  de  Chalons, 

& arriva  à Orléans  le  quatrième  de  Juillet  de  la 
mefmc  année  cinq  cens  quatre  - vingts  - cinq , 
jour  de  la  Tranflation  du  Corps  de  Saint  Mar- 
tin. Il  y fut  receû  avec  des  acclamations  extraor- 
dinaires. Les  François,  les  Gaulois,  & les  Juifs 
qui  demeuroient  dans  la  Ville,  chaque  nation 
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fuivant  fcs  étcndars,  & fous  les  armes,  s’efFor- 
çoient  à l’envi  de  marquer  le  refpedt  & l’afFe- 
Âion  qu’ils  avoicnc  pour  fa  perfonne.  Les  Juifs 
moins  affeâionnez  que  tous  les  autres  , mais 
plus  grands  flateurs,  voulurent  enchérir  fur  le 
refte  des  habitans , & chantèrent  à fon  entrée 
dans  la  Ville,  Que  toutes  les  nations  vous  adorent , 
Seigteur,  quelles  vous  /oient  Jhumi/ès,  caquettes  jlé- 
chijfcnt  le  genou  devant  vous  ; & en  difant  ces  pa- 
roles, ils  flechiflbient  les  genoux  eux  - mcfmcs, 
& l’adoroient.  Le  Roy  ne  s’en  lailfa  pas  éblouir, 
& en  un  repas  qu’il  ht  chez  Namatius  Evefque 
de  la  Ville,  il  parla  des  Juifs  comme  d’une  na- 
tion perfide , également  difpolec  à vous  fiater 
& à vous  nuire  ; qu’il  s’eftoit  bien  appctccû 
qu’ils  ne  luy  avoient  donné  tant  de  loûanges 
que  pour  l’obliger  à faire  rebaftir  aux  frais  du 
public  leur  Synagogue,  qui  avoir  cfté  détruite 
par  les  Catholiques  -,  mais  qu’il  ne  donnoic  pas 
dans  ces  fortes  de  pieges,  au  préjudice  de  ce 
qu’il  dévoie  à Dieu.  Guntram  invita  à difncr 
pour  le  lendemain  cous  les  Evefqucs  qui  efteyient 
venus  par  fes  ordres  à Orléans,  pour  juger  ceux 
qui  avoient  cfté  les  partilàns  de  Gundebauc. 

Bertchram  Evefque  de  Bordeaux  ,.  Palladius 
de  Saintes,  Nicaife  d’Engoulcfmc,  Oreftes  de 
Bazas , &c  Amidius  d’Agen,  s’eftoienc  rendus  par 
ordre  à Orléans,  &c  tafchoienc  d’interelfcr  les 
autres  Evelques  Sc  les  Seigneurs  de  la  Cour  ea 
leur  faveur.  Oreftes  nioic  qu’il  eull  al&fté  au 

Sacre 
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Sacre  de  Faufticn , qui  avoir  cfté  ordonné  par 
le  conunandcmcnc  de  Gundebaut.  Palladius  l‘a> 


yeux  ; mais  qu  1 
efté  force  d’obcïr  l un  homme  qui  fc  faifoic 
rcconnoiftre  en  ce  quartier- là  pour  Roy  de 
France.  Le  Roy  ayant  fccû  la  réponfe  des  uns 
& des  autres,  les  rebuta,  & ne  voulut  point  per- 
mettre qu’ils  fe  prcfcntalTcnt  devant  îuy.  Nean- 
moins aux  inftantes  prières  des  autres  Prélats, 
il  confentit  à la  fin , & fouffrit  mefmc , par  la 
facilité  ordinaire  de  fon  naturel , qu’ils  vinflcnc 
avec  les  autres  à fa  table.  Lors  que  Bertchram 
fe  prefenra,  Guntram  demanda  qui  il  eftoie, 
foit  qu’en  effet  il  ne  le  reconnuft  pas,  ou  pluf- 
toft  qu’il  en  fift  femblant,  pour  le  confondre. 
Et  comme  on  luy  eût  répondu  que  c’eftoit  l’E- 
vefque  de  Bordeaux , il  luy  dit  ces  mcfmcs  pa- 
roles : Noits  'üOHé  fommes  joirt  ohligt:^  de  ce  -^ue  vous 
vous  efîes  montré  fi  fideUe  À vofire  parenté:  car  vous 
deviez  fçavo  'tTt  Pire  en  Dieuj  ^ue  vous  enco- 
re nofire  parent  du  cofié  de  vofire  mere^  (gd  'vous  ne 
deviez  pas  nous  faire  cét  affront  que  de  mettre  un  étran- 
ger eJr  un  inconnu  dans  nofire  race.  Puis  fe  tour- 
nant vers  Palladius  , Nous  ne  vous  avons  aujfi 
gueres  d’ol/Ugation , luy  dit-il,  nous  avoir  trom- 
pe:^ tant  de  pu  , car  vous  vous  efits  parjuré  pour  k 
moins  trois  pu  y ce  qui  nefi  ^ueres  féant  à un  homme 
de  vofire  propffon.  Vous  m‘ecrivinc  des  lettres' pleines 
Tome  II.  N N n a 
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W ^ hortnts  intentions , tandis  que  •vaut 
écriviez  au\m^Jme  temps  à mon  Jrcre  Chilptric,  pour 
• U\foUteittf  den^'c^erJonfUsÇltms  àSaûuesj  f^ d’ar- 
mer ^contre  moy.  Mau  -Dieu  a ejlé  juge  équitable  en- 
tre vous idr  moy , car  je  nay  Jamais  manqué  de  rrfpect 
pour  vofire  caxaélere ^ c2r  vous  avez  f^djours  manqué 
à ce  que  vous  me  deviez-  U parla  encore  à Nicailè 
& a Anudius.,  & leur  demanda  d’un  air  qui 
avoir  quelque  chofe  de  la  raillerie  & de  l’indi- 
gnarion.  Dites -nom  un  peu  fi  vous  avez  travsùüé 
avfc  grand  fiuccés  au  bien  du  pais,  à davantage 
du  Royaume  f Jlj  n’oferent  rien  répondre;  & le 
Roy,  aptes  avoir  lavé  les  mains,  & receû  la  be- 
ncdûSbion  des  Prélats,  fe  mit  à table  d’un  viià- 
ge  aulTi  gay  que  s’il  avoit  déjà  oublié  les  fujets 
oont  il  venoie  de  fe  plaindre.  Je  rapporteray  vo- 
lontiers un  entretien  de  table  , quoy  - que  la 
chofe  foit  de  petite  confcqucnce;  mais  fouvenc 
on  s’inftruic  mieux  de  fl’antiquité  dans  les  pe- 
tites chofes,  que  dans  les  grandes,  qui  font 
s.  iprefque  femblaoles  dans  tous  Jcs.teinps.  Vers  le 
jmilieu  du  repas,  le  Roy^r^ominanda  au  Diacre 
■de  l’Ëvclque  de  Tours  de  ganter  le  Rclponr 
Xoire  qu’il  avdit  chanté  à la  Mellç  le  ^ur  pré- 
cèdent, & qu’il  difoit  luy  avoir  <c«troirncmenc 
;plû.  Grégoire,  à la  prieredu  Roy,^tau0ichan- 
.ter  tous  les  autres  Clercs  de  lia  meüne  .maniéré 

3u’ils  avoient  fait  à l’ Autel.  Après  ces  fortes  de 
ivenUTemens,  qui  marquent  la  pieté  du  Prin- 
ce, & la  fimplicicé  de  ces  temps - là,  où  il  n’y 
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avoir  Acn  de  plus  fin  & de  plus  délicat  en  la 
Mufique  que  ce  qiil  Te  chamoic  dans  les  figli-- 
fes^  le  diieours  tomba  fur  ce  qu’ils  avoicnc  de- 
vant les  yeux. Car  comme  on  apportoit  lavian- 
de  y le  Roy  dit.  aux  Evefqucs  , Que^  tout  a qu  tlt 
•voyaient  d'argenterie  ejloit  des  dépoimes  du  mijerahlt 
Mummolui  : Que  dt  quinine  plats  pefans  cent  foixan- 
te- dix  livres»  lUn  em  avait  retenu  que  dettx;  Qu jl 
avait  fait  rompre  le  rtSh,  pour  en  dtjhihuer  l’argenp 
aux  Egli/ês  ty  aux  pattvres  t Q^L  nen  avait  pan 
htfoin  de  plus  pour  fon  ufa^;  Q^  n avait  point  d‘en-> 
fins  a qui  laijftr  fes  trefors  que  le  fiul  CbUdehert,: 
qui  ferait  toujours  riche,  ayant  les  trefors  de  fom 
pere»  ^ une  partit  de  ceux  queAfummolus  avait  fer- 
re:^ dans  jiv'tgnon.  Il  s’entendit  enfiiice  fiic  Tes- 
louanges  de  Ghildebert,  qu’il  recommanda  au:it 
prières,  des  Evefqucs , comme  efiant  Tunique 
efpcrancc  de  la  Maifon  Royale  ; Qm  cefioit  un 
jeune  Prince,  qui  avait  déjà  une  fsgtjfe  & une  can- 
duite  beaucoup  au  dejfus  de  fon  J.ge  : Que  fa  nathan-' 
ce  mcfme  avait  efté  accompa^ée  de  préfaces  extraan- 
dinairesi  car  Sigibert  fon  pere  eSiant  a laMef'e  le 
jour  de  Pafeptes  , au.  mefint  temps  quei  te>  Diacre  cam*- 
mença  aenanter  l’Evangile,  on  luy  vint  apporter  U. 
nouvelle  quil  luy  efioit  né  un.  fils  ^ ftd  le  peuple  répon- 
dit de  la  mefme  façon,  tant  au.  Diacre  qu'a  aluy  qui 
venait  annoncer  cette  nouvelle  , La  ^oire  fait  où  Sei^t 
gteuTi  II  raccwcott  encore,  que  Ch’ddeben  avoir 
efié  baptife  le  jour  de  la  Pentecofie , cjr  quit  avoir 
eflé  proclamé  Rey.  le  jour  de  No'él  ; Qjftl  efioit  en> 

N N n n ij 
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quelque  façon  né  Roy  avec  celuyqui  efi  fié  le  Roy  des 
Rois  ; ^ que  tant  d'heureufes  rencontres  jmjbient  e^- 
rcr  quelque  chofe  de  grand  de  ce  jeune  ‘Trince.  Alors 
les  Prélats  l’interrompircnc  par  des  vœux  bc  des 
prières  qu'ils  firent  à Dieu  pour  la  confervacion  - 
& la  prolpetitc  des  deux  Rois. 

Guntram  ajoufta , ^e  la  Reine  Brunehaut  ejhit 
en  fureur  contre  luy , ^ quelle  le  menaçoit  de  le  fure 
ajjajftner;  mais  qu’il  ne  s’en  niettoit  pas  en  peine,  & 
qu’il  efferoit  que  Dieu  qui  l’ avait  déjà  délivré  de  tant 
d’ennemis,  le  fauveroit  bien  encore  de  fes  mains.  Il  fit 
pareillement  de  grandes  plaintes  de  Théodore 
Evcfque  de  Marfeille,  & ŸXOte&a.,que  s’ilvenoit 
au  Conâle , qui  fe  devait  tenir  la  mefme  année  à 
Afafcon , il  l’envoyeroit  derechef  en  exil , cÿ*  qts’il 
fçavoit  bien  qu’il  avait  trempé  en  la  mort  de  fon  frere 
Chilperic  ; qu’il  fe  tiendrait  le  plus  lafehe  de  tous  les 
hommes,  s’il  n’en  faifoit  une  jufiiee  exemplaire. 

La  paffion  htilbit  croire  & aflcûrer  à Gun-> 
tram  beaucoup  de  chofes  qui  cftoient  pour  le 
moins  incertaines;  & Ton  ne  voit  point  par 
quel  cofté  Théodore  pouvoir  eftre  méfié  dans 
la  mort  de  Chilperic , fi  ce  n’eft  qu'ayant  efté 
un  des  fauteurs  de  Gundebaut,  il  eftoit  devenu 
dans  l’efprit  de  Guntram  coupable  de  tout  ce 
qui  s'eftoit  fait  de  mal  en  France.  Aufii  l'Evef' 
que  de  Tours  luy  repartit,  ^’il  n’y  avait  point 
eu  d’autre  caufè  de  la  mort  de  Chilperic,  que  fis  pro- 
pres aimes , ^ peut-eflre  encore  les  bonnes  prières  de 
Guntram  mefme  ; que  les  embufehes  quü  0voit 
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Jôuvent  trniufs  à fa  •vie,  avaient  mérité  d’efire  chaf 
fiées  de  Dieu  par  une  mort  fi  fitnefie.  Ils  fc  racon- 
ccrcnc  cnfuicc  l’un  à l’antre  des  viGons  au’ils 
avoienc  tûcs  pendant  leur  fommeil,  touchant 
le  miferable  euat  de  Chilpcric , ^ui  donnoient 
aflez  à entendre  que  Guntram  avoit  de  la  joyc 
d’eftre  délivré  d’un  fi  méchant  homme,  quoy- 
qu’il  en  euft  compallion  , & recherchaft  avec 
tant  de  chaleur  les  adreurs  de  fa  mort. 

Le  Duc  Biadafie , & Garachaire  Comte  de 
Bordeamc , s’eftoient  aofli  rendus  à Orléans , & 
avoienc  employé  le  crédit  de  rEvcfquc  de  Tours, 
pour  obtenir  du  Roy  le  pardon  de  leur  faute. 
Mais  il  n’avoic  encore  rien  répondu,  jufqucs  à 
ce  que  retournant  un  jour  de  la  chafic,  l’Evcf- 
que  l’aborda , & luy  dir  d’une  maniéré  cnjoûée 
& engageante.  Que  fm  Seigneur  l'avait  envergé 
en  jimhaffade  vers  Sa  Majefiét  mais  tju'il  ne  f avait 
point  quelle  réponfi  luy  faire,  parce  qu'il  n'en  avoit 
point  encore  receû  de  luy.  Le  Roy  fiirpris  de  ce 
difeours,  luy  demanda,  Qjâ  eftoit  ce  Seigneur  qui 
t avoit  envoyé.  Grégoire  repartit  en  foûriant, 
cefioit  Saint  Afartin,  dans  tEglife  duquel  Blâdafle 
Garachaire  s' e fiaient  réfisgie-t^.  Guntram  à ce 
coup  voulut  bien  qu’ils  fc  prcfcntafïcnc  devant 
luy,  &quoy- qu’il  leur  fift  de  grands  reproches 
de  leur  perfidie , & les  appelTaft  fouvent  fins 
renards,  il  les  rétablie  pourtant  dans  fes  bonnes 
grâces  âc  dans  leurs  biens. 

Mais  rEvcfquc  Palladius  crût  trop  aifément, 
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qu'ayant  cû  l’honneur  de  manger  à la  cable  du 
Roy  avec  les  autres  Prélats , il  n'eftoit  rien  refte 
contre  luy  dans  refprit  du  Prince.  Car  s'ellanc 
procuré  de  dire  la  Mcflc,  à laquelle  Guntram 
dévoie  aflifter  un  jour  de  Dimanche,  lors  qu’il 
la  commençoit,  le  Roy  demanda  qui  eftoit  ce- 
luy  qui  officioit;  & lors  qu’il  fccût  que  c’eftoit 
Pâlladius,  dit -il,  / entendray  la  Mejfe  (tun 

homme  qui  m‘ a toujours  ejlé  injidelle  gÿ*  ferpde  ! Et 
fur  l’heure  mefme  il  fe  leva  en  colere,&  voulue 
fortir  de  l’Eglife.  Tout  le  monde  en  fut  trou- 
blé : mais  les  Evefques  le  prièrent  de  ne  pas  con- 
fondre un  homme  qui  ejloit  déjà  à l' Autel , çÿ*  qui  Je 
retirait  dans  la  Sacrijlie;  quils  avaient  tous  crû  quil 
luy  avait  pardonné,  apres  l'avoir  traité,  cîr  receü  fk 
benediâion  à fa  table;  que  ce  nef  oit  pas  le  temps  de 
le  juger:  que  la  chofe  Je  jèroit  dans  une  ajfemblée  ca- 
nonique, & ftlon  les  Loiy  de  l’Eglife.  Le  Roy  per- 
fuadé  de  ces  raifons , & d’ailleurs  aufli  prompt 
à s’appaifer  qu’à  s’émouvoir , retourna  en  la 
place,  & permit  que  l’Evefque  achevai!  le  lcr- 
vice. 

Une  autre  foisBcrtchram  & Palladius  furent 
invitez  avec  les  autres  Evefques  à la  table  du  Prin- 
ce , où  ils  fc  piquèrent  de  paroles,  & s’échappè- 
rent en  des  injures  l’un  contre  l’autre.  Bcrtchram 
reprochoit  à Palladius,  d’avoir  cfté  parjure , & 
Palladius  objcâoit  à Bcrtchram  fes  adultères  6c 
fes  ordures  5 & tous  deux  parloicnt  d’une  manière 
ü peu  conforme  à leur  profcllion,  que  l’on  ju- 
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gca  qu‘i!s  ne  mcncoicnc  point , &i  que  ceux  qui 
eûoiem  capables  de  parler  de  la  force  en  pre- 
fence  du  Prince , cftoienc  au fli  .capables  d'avoir 
fait  tout  ce  qu’ils  fe  reprochoicnc  fi  jnal  hon- 
nêtement. On  en  rit,  & on  s en  fcandalifa;  mais 
les  Evefques  en  rougirent,  voyant  une  telle  in- 
famie parmi  des  gens  de  Jeur  caraâere.  Lors  que 
les  Evefquesprirent.congc  du  P^oy  ,JBettchram 
& Palladius  donnèrent  des  cautions,  .&  s*cn ga- 
gèrent par  écrit  de  fe  trouver  le  vingt -troiué- 
me  d'Oâiobre  de  la  mcfme  année  .au  Concile 
de  Mafeon,  où  leur  caufe  Xcroit  examinée,  & ju- 
gée tlon  les  Canons. 

Guncram,  après  avoir  ainfi  demeuré  à Orléans 
quelques  jours , vint  à Paris  fur  la  fin  de  Juil- 
let, ou  il  penfoic  trouver  le  jeune  Cio uire,  qu’il 
dévoie  tenir  fur  les  fonts  de  Bapccfme.  Néan- 
* moins  l’enfant  n’y  fut  point  apporté , foie  que 
Fredegunde  craignit  toujours  de  • le  remettre 
entre  les  mains  de  Guntram , dont  elle  ne  fe 
tenoic  point  aficûrée  ; ou  bien  que  les  Seigneurs 
qui  prenoient  foin  de  fon  éducation , n’ctanc 
point  d’accord,  s’ils  fe  dévoient  fier  à Guntram 
ou  non , les  uns  l’eulTenc  appcllé  pour  le  Baptef 
me,  & les  autres  ne  vouluUcnc  point  permet- 
tre qu’on  ezpolàt  l’enfant  à un  voyage  & à 
la  difcrecion  du  Roy.  Quoy  qu’il  en  toit,  car 
l’Hitoire  ne  découvre  point  le  myftere  de  ton» 
tes  ces  irréfolucions , Guntram  qui  ne  voyoit 
point  l’enfant^  en  fut  indigné,  & .fe  plaignit 
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publiquement  de  ce  qu’on  le  joûoic.  On  m'nvoit 
témoigné t dit- il,  que  monjhn  Chilferic  amoit  laif- 
p un  fils  en  mourant.  Ceux  qui  ont  foin  de  îuy  m'a^ 
soient  invité^  a la  fritre  de  la  mae,  de  me  trouver  iey 
le  jour  de  Noël  j pour  en  eftre  le  parrain:  ils  ne  font 
point  venus.  Ils  m’ont  prié  derechef  que  le  Baptefme 
fUfi  difièré  à P^fques,  ^ l'enfant  na  point  encore 
cfié  apporté.  Ils  m'invitent  pour  la  troifiéme  fiiP  de 
venir  a la  Saint  Jean  pour  cette  cérémonie,  l'enfant 
na  point  encore  paru.  Et  maintenant  on  pouvoit  m’é- 
pargner un  voyage  au  fit  long  aujfi  fafcheux,à  (au- 

fe  de  la  chaleur  de  la  fafon,  que  celuy  que  j’ay  fait  fi 
inutilement.  Si  l’enfant  eft  le  fils  de  mon  fine,  pour- 
quoy  le  cache -t- on  i Cette  défiance  qu'on  a de  moy , 
m'efi  une  marque  que  ceél  un  enfant  fuppofé; 
crainte  qu’on  témoigné  de  l’expofer  aux  yeux  du  publie, 
n’eft  que  l’effet  d’une  confcience  qui  fe  fent  coupable  de 
menfonge.  S’il  efioit  de’nofire  race,  on  n’auroit  point  ’ 
tant  d’apprehenfions,  & l’on  feroit  bien  aife  de  le  met- 
tre entre  mes  bras,  ^ fous  ma  proteélion.  Je  dédore 
que  je  ne  reconnois  point  de  fils  de  Clnlpertc,  fi  Ion  ne 
m’en  donne  des  marques  affeürées. 

Cette  proteftation  de  Guntram  fi  publique^ 
donna  de  grandes  alarmes  à Fredegundc.  Elle 
quitta  Reuïl , & vint  à Paris  accompagnée  de 
trois  Evcfques  & de  trois  cens  Seigneurs  du 
Royaume  de  Chilperic,  qui  jurèrent  tous  que 
l’enfant  cftoit  le  véritable  fils  de  Chilperic. 
Guntram  parut  les  croire  \ mais  ce  qui  fe  paffa 
quelque  temps  après  fit  connoiRre  qu’il  n’en 
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fut  point  cnticremcnc  pcrfuadé,  & que  fclon 
les  differentes  rencontres,  & les  divcrles  ima« 
ginations,  tantoft  il  le  croyoit,  & tantoft  il  en 
doutoic. 

Tandis  qu’il  fut  à Paris,  comme  il  parloir 
fouveni  avec  beaucoup  de  fentiment  de  Tes  nc< 
veus  Merovée  & Clovis,  dont  j’ay  auparavant 
raconté  la  mort , & qu’il  feeût  que  leurs  corps 
avoient  efté  delaiffez  fans  fepulture,  par  la  ma- 
lice & la  cruauté  de  Fredegunde  leur  bclle  mcrc, 
il  en  fit  faire  par  tout  des  recherches , afin  de 
leur  faire  rendre  ce  dernier  honneur.  Il  le  fit 
par  un  mouvement  de  pieté , & pour  donner 
toujours  plus  de  relpeâ  aux  peuples  envers 
leurs  Princes:  peuc-eftre  auffi  fut -il  bien-ai(è 
de  rcnouveller  la  honte  & l’infamie  de  Frede- 
gunde , dont  il  effoit  mal  fatisfait.  Le  corps  de 
Clovis  fut  découvert  par  un  Pefeheur,  qui  l’a- 
voit  inhumé  en  fecret  fur  le  bord  de  la  Marne, 
ainfi  que  je  l’ay  déjà  dit.  Guntram  fit  femblanc 
d’aller  à une  partie  de  chaffe,&  l'alla  reconnoiffre. 
Il  le  trouva  tout  entier,  fans  aucune  corruption, 
avec  une  partie  de  fa  longue  chevelure,  mar« 
que  de  fa  naiffance  Royale..  Il  le  fit  porter  à 
Paris  j & après  avoir  affcmblé  le  peuple  & le 
Clergé,  avec  l’Evcfi^uc  Ragnemode,  il  le  fit  cn- 
fevclir  en  grande  ceremonie,  & avec  une  ma- 
gnificence extraordinaire  dans  l’Eglife  de  Saine 
Vincent.  Il  donna  ordre  pareillement  à Pappo- 
lus  Evcfque  de  Chartres  de  chercher  le  corps  de 
Tome  J I.  O O O o 
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Mcrovée,  qui  fut  eaccrré  avec  une  femblable 
pompc'auprés  de  Ton  frère. 

Lors  que  Guntram  s’occupoic  de  la  forte  k 
Paris  y on  ne  f^aic  H Fredegunde  furieufemenc 
animée  pour  les  chofes  qui  s’y  paiToient,  ne  fut 

{>oinc  la caulè  d’une  conjuration  qui  le  £c  contre 
uy,  pcut-eflre  a£n  de  l’iDtimidcr,  & de  le  faire 
fortir  protnprcment  de  Paris.  Un  Huiflier  de  la 
Chambre  du  Koy  aceufa  un  de  fes  compagnons 
d'avoir  cAé  corrompu  par  argent , & de  vou- 
loir donner  encicc  à des  alTailins  pour  faire 
mourir  ce  Prince.  On  fc  fài£c  de  l’HuifCcr;  on 
le  mie  à la  torture:  mais  foit  qu’il  ait  pû  réfîftcr 
aux  tourmens  fans  rien  déclarer , ou  qu’il  aie 
efté  en  effet  innocent,  & que  ce  ne  fuft  qu’une 
pure  jaloufie  de  l’autre,  on  n’en  pût  rien  tirer, 
& le  crime,  de  quelque  cofté  qu’il  fiiff  pratiqué, 
demeura  inconnu,  &c  ne  laiffa  que  des  conjeâu- 
res  incercaines.  Cependant  Anfovalde  ancien 
ami  deChilperic,  appréhendant  que  le  foupçon 
ne  tombaft  fur  luy , fc  retira  fubitcmenc  fans 
|>rendre  conge  du  Roy  ; ce  qui  donna  occafîon 
a beaucoup  de  difeours  à fbn  defavantage,  com* 
me  c’eff  l’ordinaire. 

Guntram , qui  fc  voyoit  tous  les  jours  expo> 
fé  à de  fèmblables  dangers  , retourna  à Cna- 
lons,  où  il  voulut  faire  exécuter  Boante,  pour 
quantité  d’inûdclitez  & de  crimes  qu’il  avoic 
commis  contre  luy.  Celuy  - cy  ayant  appris  Ip 
deffein  du]  Roy,  s’échappa}  & s’cftanc  forûhé 
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&ns  (à  maifon , il  s’y  défendit  durant  quelque 
temps  ; mais  enfin  il  fut  pris,  & tué,  & tous  Tes 
biens  canfifqucz. 

Cependant  le  foân  qui  touchoic  daiyancage 
Guntrara,  eftoic  de  faire  juger  dans  un  Con- 
cile les  Evcfques  de  la  faâion  de  Gundebaur,. 
& encre  autres  celuy  de  Macfeitlc,  contre  qui 
il  témoignoit  beaucoup  d'animoficé,  |>arce  qu’il 
Favoit  toûjouis  reconnu  contraire  a Tes  intc- 
refis,  & qu’il  avoir  le  premier  receû  Gundc- 
baut  dans  fa  Villb.  Guntram  avoit  remis  un 
peu  auparavant  ManfeHle  fous  Ba  domination  de 
Childeben,  qui  avok  envoyé  Rathaire  en  qua- 
lité de  Duc,  pour  en  prendre  poiTcfiion  en  Ton 
nom.  Rathaire  eût  en  mefme  temps  commif- 
fion  de  Guntram  d’en  faire  fortir  l’Evefque 
Théodore,  & deluy  faire  donner  des  cautions,, 
qu’il  fc  rendroit  au  Concile.  Rathaire  avare  & 
tncerelTé  ne  manqua  pas  d’exécuter  fort  rigou- 
reufement  les  ordres  de  Guntram.  Il  chafia  J’E- 
vefque  de  la  Ville,  il  fc  faifit  de  fes  biens  & de 
fes  meubles,  il  appo&  le  Iccllé  à quelqucs-unsj 
& fc  mit  en  pollclfion  du  refiie  fms  autre  for- 
malicé.  Grégoire  de  Tours  témoigne  que  cée 
Ëvcfquc  efiotc  un  tres'homnoe  de  bien , qui  ne 
fut  perfccuté  de  Guntram  que  parce  qu’u-'  n’en 
fut  point  aifez  connue  La  vengeance  que  Diea 
prit  de  Rathaire  en  cfi  une  bonne  preuve  ; cae 
aufli-cofiqu’U  eût  commis  routes  ces  violences^, 
une  maladie  extraordinaire  fc  mit  dans  la  mai*' 
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Ion,  qui  fit  mourir  prefque  tous  fcs  domefti- 
qucs,  & emporta  fon  fils,  dont  il  eût  un  regret 
inconfolable.  Luy  mcfme  fut  réduit  en  teleltar, 

3u’on  ne  crût  pas  qu’il  pufi  retourner  en  vie 
ans  Ton  païs.  Guntram  cependant  retint  l’£- 
vefque  prilbnnier,  fans  néanmoins  qu’on  luy 
fifl:  aucun  mal,  ni  aucun  outrage. 

Childebert  fut  averti  de  l’injulle  vexation 
que  l’on  faifoit  à rEvefquc  Théodore,  & prit 
afiez  hautement  fa  défenfe.  On  avoit  arrefié 
auparavant  que  l’on  s’afiembieroit  pour  les  af- 
faires des  deux  Royaumes  à Troyes  en  Cham- 
pagne, comme  ne  faifanc  prefque  plus  qu’un 
mcfme  Efiat  après  l’alliance  des  deux  Princes  : 
mais  les  Evefqucs  du  Royaume  de  Childebert 
ne  le  jugèrent  point  à propos,  & s’oppoferent 
à ce  ddlcin.  Guntram  en  fut  furpris,  & en«> 
voya  Félix  à Childebert , qui  efioit  alors  au 
Chaficau  de  Coblens,  pour  luy  en  demander  le 
fujet,  dans  la  crainte  que  quelque  méchant  ef> 
prit  ne  l’cufi  déjà  aliéné  de  luy.  Grégoire  EveG 
que  de  Tours,  qui  cftoit  alors  à Coblens  avec 
Childebert,  répondit  à l’Ambaflfadeur,  au  nom 
du  Prince,  Qu  il  y avoit  trop  de  liaijhn  entre  les  deux 
Rois ^ pour  pouvoir  jamais  appréhender  une  rupture: 
Childebert  n avoit  point  d’autre  pere  tjue  fon  on» 
de  Guntram;  çÿ*  tjue  Guntram  s*eJloit  encore  nouvelle- 
ment  déclaré  à Orléans,  e^u' il  n avoit  point  d'autre  fils, 
ni  d’autre  heritier  que  Childebert;  Q^  ces  noms  ejloient 
trop  doux  trop  tendres,  pour  pouvoir  jamau  efireoL 
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tere:^.  MaisChlldcbert  pritl’Amba^Tadeur  en  par* 
ttculier,  & luy  dit  d'un  ton  affcz  ferme, 
frufi  de yi  fart fon  Seigneur  ^ fon  fere  de  ne  point 
ufer  de  violence  contre  l'Evefijiue  Théodore  ; Qm  cef- 
toit  un  faint  homme  & très  bien  intentionné;  am  au- 
trement il  y aurait  danger  me  la  bonne  intelligence 
quil  defiroit  toujours  inviotablement  conferver  avec 
toute  la  pajjton  imaginable ^ ne  vint  à fe  rompre^  ou  à 
Jê  diminuer. 

Cette  priere  de  Childebert  ne  fut  pas  fans 
effet.  Théodore  ne  fut  point  traite  dans  le  Con- 
cile de  Mafeon,  comme  on  avoit  fujet  de  le 
craindre.  Je  le  diray  apres. 

Grégoire  de  Tours  rapporte  qua  fon  retour 
de  Coblens,  il  palTa  par  le  Challeau  dTvoy, 
où  il  fut  rencontré  par  le  Diacre  Vulfîlaicus 
Lombard  de  nation , qui  le  conduifit  au  Mo- 
naftere  qu'il  avoit  bafti  fur  le  haut  d'une  moo* 
tagne  à huit  milles  du  Chafteau.C’eftoit  un  hom* 
me  d'une  éminente  fainteté  que  ce  Diacre.  Il 
avoit  élevé  proche  du  Monaftere  une  colomne, 
fur  laquelle  il  avoit  fait  dclTcin  de  pafTcr  (a  vie  à 
l'exemple  du  fameux  Simeon  d'Antioche.  Com- 
me l'hiver  eftoit  tres-rude  en  ce  païs-là,  & qu'il 
avoit  les  pieds  nuds  expofez  au  grand  air,  les 
ongles  des  pieds  luy  tombèrent  par  la  rigueur 
du  froid , & l’on  voyoit  fes  cheveux  & les  poils 
de  fa  barbe  changez  en  autant  de  pointes  de 
glanons,  qui  pendoient  de  fa  telle  d'une  ma- 
nierc  a£Freufc,  qui  faifoic  peur  à ceux  qui  le  re- 
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gardokns.  Les  Evefqucs  voiftns  crûrent  que  ca 
genre  de  vie  en  un  ciimac  comme  ccloy-là  eiloii 
au  defliis  des  forces  de  la  nature,  fie  luy  com^M 
mandèrent  de  dcfccndrc  de  la  colomne  , appré- 
hendant mefme  quelque  illuhon  , on  quelque 
orgueil  fecret  dans  une  entreprife  fi  fingulierc^ 
Le  Solitaire  obéît,  quoy  qu  a regret,  fie  en  pleu- 
rant, perfuadé  que  Dieu  voulott  qu’il  donnait 
à toute  la  terre  ce  fpcâacle  de  la  force  fie  de  la< 
vertu  du  Chriftianifme. 

Prefqu’au  mefme  temps  que  Childebert  rece^ 
voit  rAmbaÛâdc  de  Guntram , il  en  reccût  une- 
autre  de  la  part  de  Maurice  Empereur  d'Orienr. 
On  luy  redemandoit  encore  les  cinquante  mil- 
le ccus  quon  luy  avoit  envoyez  l’année  précé- 
dente,, puis  qu’il  n’avoit  rien  entrepris  contre 
les  Lombards,  ainfi  qu’il  l’avoic  promis.  GhH- 
dcbcit,  qui  avoit  déjà  méprifé  une  femblable 
Ambafiadc  L’an  palTé  , fie  n’y  avoir  pas  Icule- 
menc  daigne  donner  de  léponfe , fc  trouva  cctr 
te  année  dans  une  autre  conjonâute  qui  l’o- 
bligea d'écotttcc  les  propofitions de  l'Empereur, 
fit  d’emteprendre  la.  guette  contre  les  Lombards, 
l’ay  die.  d^ns  Les  Livres,  précedens , que  lors- 
qu’Hecmcnigil  de  fiic  forcé  de  prendre  les  ar- 
mes contre  Lcuvigildc  Lbn  pcce,  il  avoit  mis 
ingunde  fit  femme,  foeus  de  Ch&ldcbcre,  entre 
Les  mains  des  foldats  Grecs  que  les  Empereurs- 
encteccnoient  en  Efpagne,  afin  qu'elle  y fiilh 
plus.  fcÛTcnioAt  parmi  les  divers  evenemens  do  1» 
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«erre.  Après  la  mort  d’Hcrmenigilde,  Chil-  Zii.t.  t.»t 
debect  redemanda  fa  fœur  à Leuvigildc,  & Paul 
Diacre  témoigne  qu*ii  luy  dédara  la  gucrrt 
pour  ccla^  & le  vainquit  en  bataille  rangée.  J’ay 
rapponé  auflî  auparavant  que  Cbildebert  au  re- 
tour  de  fon  premier  voyage  d^Italic,  cftoit  allé 
en  Efpagne.  Néanmoins  Grégoire  de  Tours  ne 
parle  point  de  cette  expédition,  & il  y a quel* 
que  apparence  que  Cbildebert  ayant  appris 
qu’Ingunde  n’eftoit  point  en  la  dilpofition  de 
Leuvigilde,  dédfta  de  cette  entreptUè  , & ne 
voulut  point  bazarder  une  guemî  incertaine , où 
il  ne  pouvoit  efperer  de  ravoir  fa  ibeur , quand 
mcfmc  la  fortune  favorircroic  (es  armes.  Outre  JjîJtrtu  im 
que  je  vois  que  Leuvigilde  cette  année  cinq 
cens  quatre- vingts-cinq,  bien  loin  d’avoir  efte 
vaincu,  fe  rendit  maiftre  de  toute  la  Galice, 
après  en  avoir  chalTé  Auderas,  qui  avoir  tyran- 
niquement envahi  le  trofne  des  Sueves,  & avoic 
confiné  dans  un  Monaftere  Eburic  fils  du  Roy 
Miron  Ton  légitimé  Souverain:  de  forte  que 
Leuvigilde  fe  trouva  cette  année  plus  puüTant 
que  jamais,  puis  qu’il  eût  fous  fa  domination  le 
Royaume  que  les  Sueves  avoient  pofl'edé  depuis 
leur  entrée  en  Efpagne.  Il  n’y  a donc  point  d’ap- 
parence qu’il  ait  cRé  attaqué  ou  vaincu  par 
Cbildebert  ; mais  Cbildebert  ayant  appris  qu’In- 
gunde avoir  efté  envoyée  avec  fon  fais  Ainana- 
gilde  à Conftantinople,  il  tourna  fes  penfees  ù 
une  autre  guerre,  dans  le  delTein  de  ravoir  fa 
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focur,  & n’ofa  rcfufcr  le  fccours  l‘Empere«tr 
Maurice  luy  demandoic  contre  les  Lombards. 
En  effet,  Maurice  voyant  que  Childebert  luy 
avoit  manqué  de  parole , & avoir  fait  la  paix 
avec  les  Lombards , commanda  au  Gouverneur 
d’Efpagnc,  entre  les  mains  duquel  eftoit  Ingun- 
de , de  la  luy  envoyer  avec  fon  fils , afin  d’ar- 
refter  par  leur  confideration  ce  Prince  dans  fes 
interells,  & l’engager,  malgré  qu’il  en  euft, 
à une  guerre  où  il  fembloit  n’avoir  point  de 
penchant.  Cependant  Ingunde  n’arriva  pas  juf- 
ques  à Conftantinople  } elle  tomba  malade  en 
Aemin  dans  l’Afrique.  La  fatigue  du  voyage 
& de  la  mer,  le  chagrin  de  fe  voir  rélegucc  hors 
fa  patrie  parmi  des  peuples  étrangers  & incon-^ 
nus , l’apprehenfion  de  fon  exil  & de  fon  def- 
lin  l’abbatirent  tellement,  qu’enfin  elle  y fuc- 
comba,  & mourut  dans  la  fleur  de  fa  jeuneffe, 
plus  illuftre  encore  par  fa  vertu  que  par  fa  hau- 
te naiflance , ayant  porté  glorieufement  la  Foy 
dans  rEfpagnc , & dans  le  cœur  d’Hermenigil- 
de  fon  époux , dont  elle  fit  un  Martyr.  Atha- 
nagilde  fon  fils  fut  conduit  à Conftantinople, 
& nous  voyons  encore  quelques  Lettres  de  Bru- 
nehaut  & de  Childebert  qui  luy  font  adreflccs 
en  cette  Ville-là. 

Lors  donc  que  Childebert  fut  informé  que 
la  Princeffe  n’ettoit  plus  en  Efpagne,  il  nefon^ 
gea  plus  à Leuvigilde,  & réfolut  de  fe  joindre 
a Maurice  contre  les  Lombards,  afin  de  le  reiv- 
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dre  plus  favorable  pour  le  retour  d’Ingunde, 
donc  il  ne  fçavoit  point  encore  la  more.  Il  en- 
voya donc  en  Italie  une  armée  puiflante , tant 
de  François  que  d’Alleroans , fous  des  Chefs  des 
deux  nations}  mais  ils  ne  pûrenc  s’accorder  par 
une  émulation  ordinaire  en  ces  rencontres,  & 
ruinèrent  entièrement  leur  encreprife  , avant 
mcfmc  que  d’avoir  veû  l’ennemi.  Chaque  na- 
tion prenoit  les  fentimens  de  Ton  Général  : ce 
n’eftoienc.  que  conceftations  & avis  differens,où 
la  gloire  de  l’emponer  avoir  toûjours  plus  de 
parc  que  la  raifon;  & l’armée  (è  vit  prefqueaal^ 
il  entièrement  divifée,  que  fi  une  partie  euft  eû 
l’autre  à combatte.  Cependant  Autharis  Roy 
des  Lombards  , qui  n'ignoroic  pas  ces  diflen- 
fions,  s’avança  pour  les  charger  dans  Icurdelbr- 
dre:  l’armée  de  Childeberc,  au  lieu  de  le  réu- 
nir en  cette  occafion , s’échauffa  de  plus  en  plus 
à fouftenir  Tes  differentes  délibérations  : telle- 
ment qu’elle  fut  contrainte  de  fe  retirer  fans 
avoir  rien  fait , & avant  que  d’avoir  tenté  la 
viéboire.  C’ell  ainfi  qu’ Autharis  chaffadeux  fois 
les  François  d'Italie}  la  première  fois  par  Ton  ar- 
gent, & l’autre  par  leur  mcfintcliigence. 

Ce  n’elloic  pas  feulement  dans  les  armées  que 
l’on  voyoit  de  la  difcordc  : la  jeunefic  des  Prin- 
ces , & la  facilité  de  Guntram , rendoient  les 
peuples  moins  foûmis,  & plus  remuans.  Le  Duc 
Vintrion  fut  chafTé  de  fon  Gouvernement  de 
Champaenc  par  ceux  du  païs , & s’il  ne  £c  fuA 
Tom  II,  P ^ P P 
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promptcmcnc  retiré,  il  y euft  lailTé  la  vie;  tant  le 
peuple  clloic  acharné  contre  luy.  Neanmoins  il 
retourna  quelque  temps  après  dans  Ton  Duché 
(ans  aucune  violence,  par  l’incondance  des  peu- 
ples, & quelque  changement  de  (à  conduite. 
Je  diray  en  Ton  temps  Tes  differentes  aventures  , 
& enfin  la  mort  malhcureufe  de  ce  Duc.  Dans 
l’Auvergne  le  Comte  Nicetius  fut  dépofé  de 
Ton  Gouvernement  par  les  mauvais  offices  d’Eu- 
lalius  qui  fut  mis  en  fa  place.  Mais  comme  Ni- 
cetius, tout  jeune  qu’il  eftoit,  avoic  beaucom> 
d’efprit  & d’adreffe,  il  négotia  fi  bien,  & hc 
tant  de  prefens  à Childebert  & à firunehauc, 
qui!  fut  fait  Duc,  & qu’il  obtint  le  Gouverne- 
ment d’Auvergne,  de  Rhodez,  & d’Ufez.  Il  s'y 
comporta  bien,  & conferva  toujours  la  paix 
dans  fa  Province.  Childeric  Saxon  de  nation , 
mais  habitant  des  Gaules , avoit  fuivi  Gundc- 
baut,  & s’eftoit  réfugié  comme  les  autres  dans 
l’Eglife  de  Saint  Martin.  Il  avoit  pourtant  laif- 
fé  fa  femme  dans  le  Royaume  deGuntram.  Ce 
Prince  avoit  défendu  à la  femme  d’aller  trou- 
ver Ton  mari  avant  qu’il  euft  obtenu  fà  grâce. 
Néanmoins  l’Evefque  de  Tours  , qui  s’eftoie 
aquis  beaucoup  de  pouvoir  fur  refprit  de  Gun- 
cram,  fie  tant  pat  Tes  prières,  que  la  femme  eût 
permiffion  d’aller  avec  Ton  mari , & elle  & fou 
mari  de  fortir  quelque  temps  après  de  l’afilc,  & 
demeurer  au  de<^à  de  la  Loire,  pourveû  qu’ils 
ne  pafTaffent  pas  dans  le  Royaume  de  Childc» 
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bcrc.  Childcric  qui  n’avoit  plus  rien  à craindre, 
ne  Te  mit  gucrcs  en  peine  de  la  défenfc  deGum 
tram  : il  s’échapa  fecretement , & fe  retira  en  la 
Cour  de  Childebert , qui  luy  donna  un  Duché 
dans  l'Aquitaine  au  - delà  de  la  Garonne , où  il 
commit  de  grands  crimes,  dont  je  parlcray  après. 

Comme  Guntram  fe  portoit  pour  tuteur  du 
jeune  Clotaire , il  prétendit  que  .c'eftoit  à luy 
à nommer  des  Gouverneurs  dans  les  Villes  éc 
dans  les  Provinces  de  Ton  Royaume.  llfitTheo- 
dulfc  Comte  d’Angers.  Ce  ne  fut  pas  fans  beau- 
coup -d’qppofition  de  la  part  des  habitans  & de 
Domigiule:  mais  le  Roy  fe  fit  obéir,  & com- 
manda au  Duc  Sigulfe  de  le  mettre  en  poflefi* 
fion  de  ce  Gouvernement.  On  ofia  encore  le 
Comté  de  Meaux  à Guerpin,  & on  le  donna  à 
Gundebaut,  qui  commença  à exercer  fa  charge 
dans  la  Ville;  mais  lors  qu'il  alla  dans  les  villa- 
ges voifins  rendre  la  juftice , félon  la  coullume 
des  Comtes , il  fut  afiafiiné  par  Guerpin.  11  ne 
porta  pas  loin  la  peine  de  fon  crime,  car  les  pa- 
ïens de  Gundebaut  le  pourfiiivircnt,  & le  mi- 
rent à mort.  Ces  changemens  de  Duchez  & de 
Comtez  font  voir  que  c’eftoient  des  charges  & 
des  dignitez  que  les  Rois  donnoient  6c  ofioient 
félon  leur  bon  plaifir.  Les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces, & les  Généraux  d’armées  fenommoienc 
Ducs,  6c  en  de  certains  endroits  Patriccs.  Les 
Comtes  eftoient  Gouverneurs  des  Villes  particu- 
lières, 6c  du  territoire  adjacent,  & rendoient'U 
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jufticc  aux  habitans.  Ccuc  charge  cftoit  fubor- 
donnée  à celle  des  Ducs  qui  jugeoienc  les  plus 
grandes  affaires,  & d’une  maniéré  plus  fouve- 
raine.  Les  Comtes  avoicnc  d’autres  Juges  au 
deffous  d’eux  qui  fe  nommoient  CentenierSt  qui 
rendoient  la  juffice  en  de  certains  diftridts  } & 
ces  Centenitrs  avoient  encore  au  deffous  d’eux  les 
Doyens  Soient  Juges  des  différends  moins 

confidcrablcs  dans  les  villages.  Ce  peu  de  gens 
fuflifoic  alors  pour  adminiltrer  la  juftice  à tout 
le  monde  ; la  multitude  des  Loix  & des  Rcglc- 
mens  n’ayant  pas  encore  augmenté  la  chicane, 
& multiplié  les  Officiers. 

Le  vingt -troifiéme  d’Odobre  de  la  mefmc 
année  eftant  arrivé , jour  arrefté  par  Guntram 
pour  le  Concile  de  Mafeon , les  Evefques  s’y 
trouvèrent  en  grand  nombre.  Prifeus  Evefque 
de  Lion  y préfida.  Evance  Evefque  de  Vienne, 
Prétextât  de  Roûen , Bertchtam  de  Bordeaux , 
Artemius  de  Sens,  Sulpice  de  Bourges  s’y  ren- 
dirent, tous  Evefques  MétropoUtains. 

La  caufe  de  Fauffien  fut  d’abord  agitée,  & 
il  fut  arreffé  qu’il  feroit  dépofé  de  l’Evefchc 
d’Aqs,  pour  avoir  cûé  nommé  par  un  homme 
qui  n’en  avoir  pas  le  pouvoir.  On  condamna 
pourtant  Bertchraift  , Palladius  de  Saintes  , & 
Orclles  de  Bazas  à luy  fournir  tour  à cour  là 
fubfîftance,  & chacun  cent  écus  d’or  tous  les 
ans.  Fauftien  fouferivit  au  Concile  parmi  les 
£vefques  qui  n’avoienc  point  d’Evcfché,  comme 
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> Ffonomius  Evcfquc  d’Agde,  chaflc  par  les  Goths, 
^ Protnocus  Evcfque  de  Chafteaudun.  Nicc- 
tius,  que  Chilpcric  avoir  auparavant  nomme, 
fiit  fait  Evefquc  en  la  place  de  Faufticn,  quoy- 
qu’il  ne  fuft  encore  que  laïque.  Urllcin  Evef^ 
que  de  Cahors  qui  avoûa  publiquement  qu’il 
avoit  ceccû  Gundebaut  dans  là  Ville,  fut  con- 
damné à trois  années  de  pénitence , avec  défcQi 
ic  de  couper  fes  cheveux  & fa  barbe  durant  ce 
temps -là,  de  manger  de  la  viande,  ôc  de  boire 
du  vin,  de  célébrer  laMelTe,  de  donner  les  Or- 
dres, de  bénir  les  Eglifes  & les  faintes  Huiles, 
ni  de  prelcnter  les  Eulogies.  On  ordonna  néan- 
moins que  l’Evefché  feroit  gouverné  comme 
* auparavant  par  des  gens  qui  en  feroient  les 
fondions  en  fonnom  & fous  fes  ordres. 

Il  fe  trouva  un  Evcfque  dans  l’Aflcmbléc  qui 
avança  que  les  femmes  ne  dévoient  point  cftrc 
appcllécs  hommes  : cependant  il  fe  rendit  au  fen- 
timent  des  autres,  après  avoir  efté  convaincu  du 
contraire  par  les  témoignages  du  vieux  & du 
nouveau  Teftament.  Prétextât  y leût  aulli  quel- 
ques pièces  qu’il  avoit  faites  pour  occuper  fa  foli' 
tude  pendant  fon  exil.  Elles  furent  approuvéesde 
quelques-uns:  elles  cûrent  néanmoins  peu  d’ap- 
plaudilTcment,  à caufe  de  la  Cmpliciré  du  Hile, 
quoy- qu’il  full  raifonnable  & Eccleliaftiquc. 

Comme  les  endroits  les  plus  curieux  de  l'Hif* 
çoirc  ancienne  font  ceux  qui  nous  font  con- 
noillrc  la  différence  des  mœurs,  des  coulbimes^ 
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& des  Loix  d’avec  celles  de  noftre  temps,  je  mar-' 
queray  de  certaines  chofes  qui  (c  paflerent  en 
ce  Concile , dont  nous  n'avons  plus  maintenant 
aucun  ufage.  Ony  recommanda  de  célébrer  la  Fejle 
de  Pafcjues  durant  px  jours  ^ fans  qu’il  fiifi  permis  dt 
faire  aucune  œuvre  fervtle  pendant  ce  temps  - là. 

On  y établit , le  Baptefme  des  enfans  ne  fi 
confèreroit  déformais  qu’à  la  F elle  de  Pafques^  contre 
une  couilume  qui  s’efioit  introduite  de  les  faire  hapti- 
fer  à toutes  les  Feftes  des  Martyrs  fans  aucune  pref- 
fante  necejpté  ; Qm  l’on  prefenteroit  ces  mefmes  en^ 
fans  dans  l'Eglife  pendant  le  temps  du  Carefne,  potsr 
y recevoir  t à de  certains  jours,  les  impofitions  des  mains» 
les  onélions,  ftj  les  autres  chofs  qui  fe  pratiquoient 
dans  le  Baptefme.  Ces  ceremonies,  qu’ils  appel-  * 
loient  Scrutins,  fe  faifoient  à fept  jours  difFe- 
rens.  On  les  commen^oit  le  Mecredi  de  la  troi- 
fiéme  Icmaine  de  Carefme,  & on  les  Hniflbic  le 
Samedi  de  la  femaine  Sainte. 

On  y défendit  aux  PreShes , fous  peine  de  dégratU- 
tion  , de  dire  la  Mejfe  autrement  qu’à  jeun , excepté 
le  jour  du  Jeudi  Saint,  où  l’on  gardait  encore  l’ancien- 
ne couftume  par  quelque  reffeél  de  la  première  injlitts- 
tion.  On  ordonna,  les  jra^nens  les  refies 
du  Sacrement  feraient  mejle:^^  dans  du  vin,  (y*  donne:^ 
aux  enfans  à jeun  les  Mecredis,  ou  les  Vendredis  de 
la  femaine;  l’innocence  de  l’àge  fuppléant  au  defittst 
de  la  raifon , 0“  au  refieéî  deü  aux  Divins  mySleres, 
M Ce  hit  dans  ce  mefme  Concile  que  l’on  fie 
quelques  Kcglemens  pour  le  Monafterc  de  Saint 
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Marcel  que  Guncram  avoir  fait  baftir  au  fiuz- 
bourg  de  Chalons  au-delà  de  la  Saône.  Il  vou- 
lue  qu’on  y gardaft  le  merme  ordre  pour  le 
chœur  ôc  le  chant  de  i’Eglife  que  l’on  gardoic 
au  Monaftere  de  Saint  Maurice  fonde  par  le 
Roy  Sigifmond.  Il  avoir  déjà  fait  la  mcfme  cwv. 
chofe  pour  le  Monaftere  de  Saint  Bcnigne  de  *’**"^’’ 
Dijon,  où  l’on  chantoie  le  divin  Service  jour  & 
nuit } & afin  qu’il  n’y  euft  jamais  de  relafche- 
ment,  il  avoir  ordonne  que  l'Abbé  de  Saint 
Maurice  auroit  auffi  l’intendance  de  ce  Monaf. 
tcrc.  .■  '■ 

Leudegifile  eftoit  à Mafeon  durant  le  Con-  cngtr.m.t, 
cilc , & tenoit  apparemment  la  place  de  Gun-  **' 
tram , qui  n’y  aflifta  point  à caufe  d’une  indif- 
pofition,  de  laquelle  on  crût  qu’il  ne  réchappc- 
roit  pas.  Il  y eût  grofle  querelle  entre  les  do- 
meftiques  de  Leudegifile  & ceux  de  l’Evelquc 
Prifeus  Préfident  du  Concile,  & chaque  parti 
fier  & arrogant  par  l’autorité  de  Ton  maiftre, 
s’échauffa  tellement  l’un  contre  l’autre,  qu’il  y 
eût  beaucoup  de  fang  répandu,  & quelques-uns 
mcfme  y demeurèrent  fur  la  place.  Prifeus,  foit 
que  fes  gens  fufTent  en  effet  les  aggreffeurs , ou 
que  fa  profeffion  demandaft  ces  avances  pour 
avoir  la  paix,  donna  de  l’argent  à Leudegifile, 
qui  vouloir  en  tirer  vengeance,  & pacifia  tout 
par  ce  moyen. 

Le  bruit  de  l’extrémité  de  Guntram  qui  rem- 
plit la  France  de  crainte  & de  deuil  j fut  néan-; 
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« moins  ^vorable  à la  caufc  de  Theodore  Eve(^ 
que  de  Marfeillc,  & l’on  difoic  mcfmc,  car  nous 
interprétons  volontiers  félon  nos  afFc<SUons  les 
«ccidcns  qui  arrivent , que  cette  maladie  eftoie 
un  cifet  de  la  Providence , qui  faifoitconnoiftre 
~ l’innocence  de  ce  Prélat.  Il  s’en  retourna  dont 

abfous  de  cous  fes  crimes  à Marfcille , où  le  peu» 
pic  au0i  changeant  que  la  fortune  de  cét  EveC. 
le  rcceûtavcc  des  applaudilTcmcns  cxcraon 
aires. 

m.  i.  €*m.  L’Evcfque  de  Bordeaux  mourut  incontinent 
après  le  Concile.  Fortunat  l’a  loûc  de  fon  na^ 
turc!  magnifique  & obligeant,  qui  fc  faifoit  ai. 
mer,  mais  propre  aufli  à de  grands  crimes,  & à 
des  amours  indignes  de  (à  profclIion.  On  parla 
de  luy  & de  Frcdcgundc.  La  méchante  réputa> 
tion  de  cene  Princefle , & le  grand  commerce 
qu’il  eût  avec  elle  cauferent  ces  bruits  dans  le 
monde.  Il  voulut  mettre  en  (a  place  le  Diacre 
Valdon,  à qui  il  avok  donné  le  nom  de  Bcrc- 
ohràm  au  Baptefmc.  Guntram  y refufa  fon  con- 
ientement,  & nomma  pour  cét  Evcfché  Gun- 
degifilc  Comte  de  Saintes,  furnommé  Dodon. 
Gngir.iu.  »■  Tandis  que  fc  tenoit  le  Concile  de  Mafeon, 
'■  Childebert  cftoit  à Baftoine,  maifon  Royalcau 

milieu  de  la  Foreft  d'Ardcnne.  Brunchaut  fa 
mcrc  y dloicau^hÿ  & comme  la  nouvelle  ciloic 
venue  que  l’on  menoit  Ingunde  à Conftanti- 
noplc,  & que  la  tempefte  ou  la  maladie  l’avoit 
arreftée  en  Afnquc,  elle  fe  plaignit  aux.  Sci.* 

gneurs 
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gncurs  François  de  cette  violence  dc  ’PBmpe- 
rcur  } QM.ctfioit  une  chofe  tjut  ne  fe  devoir  ^inr 
fiuffrir,  (JH  une  Princejfe  Françoife  fitft  enlevée  de  U 
parte  avec  fin  fils,  par  des  gens  qui  fie  difiient  amu 
&Æe:(_  de  U France;  QuHermenigilde  ne  tes  avait. 
confie:(^  à la  mlice  de  l’Empereur  que  pour  U pureté 
de  leurs  perfiormes,  & non  pas  pour  les  tenir  en  capti-' 
vite,  ou  les  conduire  parmi  det  nations  étrangères^ 
iloigne:(^  de  leur  parenté,  dépourveus  de  routes  cho-i 
fies;  ceéloit  contre  la  jôy  publique,  de  contraindre 
ainfi  à de  fi  gtands  voyages-,  cJr  parmi  tant  de  périls 
de  la  mer  delà  terre,  une  Princejfe  qui  n'ejhtit  ni 
fia  fiu jette  ni  fia  captive,  aurfieu  de  U remettre  entre 
‘ Us  mains  du  Roy  fion  firtre  , où  elle  pourroit  fie  confioler 

de  tous  Us  accident  de  fi  fiartune  ;■  Quelle  ne  doutoh 
point  que  U malheur  de  fion  mari  Hermenigilde , ta- 
bandormement  de  fis  proches,  la  perte  de  fia  liberté,  le 
mauvais  traitement  de  fies  gardes  , les  tneommodite:^; 
du  voyage,,  ne  la  deujjint  accabler  de  douleur  dé 
mifiere , ^ luy  caufier  enfin  la  morts  Que  s’il  leur  refit 
^ tou  encore  quelque  pitié  pour  une  Princejfe  du  fiang  de 

leurs  Rois,  ils  dévoient  avifier  aux  moyens  de  venger 
eét  affront,  c2r  la  retirer  des  mains  de  ces  corfiatres 
I de  ces  traifires.  v 

Lcs  plaintes  & les  larmes  de  Branehaut  tdu- 
cherent  toute  l’Aflcmblée  ; mais  quand  on  ve- 

soit»  délibérer  fur  }cS'mopfcns  de>làuvcr  In» 

I gunde,  on  y trouvoit  des  dilficulrcz  fi  infijr- 

[ montabdes,  que  tout  fe  palToit  en  invedives,, 

iou  en  plaintes,,  fans  aucune  conclu  fion.  Ont 
Tome  1 /.  QJQs.3  <1 
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voyoic  bien  que  Maurice  vouloic  avoir  Ingaii« 
<lc  & Athanagilde  en  fa  dirpoHcion,  pour  ar- 
refter  l’inconftance  des  François , qui  chan. 

Î;coient  aifément  de  parti  félon  leur  caprice,  ou 
eut  intereft  « qu'une  Ambaflade  à Conftanci.. 
nople  pour  la  redemander  feroic  inutile,  parce 
que  la  dernierc  guerre  contre  les  Lombards 
ayant  fi  mal  réuffi  par  la  difeorde  des  Généi> 
;aux,  l’Empctcur  avoit  tout  fujet  defe  plaindre 
qu’on  ne  luy  gardoit  point  la  parole  quon  luy 
avoit  donnée  » que  d’aller  en  Afrique  pour  la 
retirer  à force  ouverte  des  mains  de  ceux  qui 
la  conduifoient , c’eftoit  une  choie  qui  deman> 
doit  du  temps,  & l’on  avoit  affaire  à des  gens 
qui  eftoient  maiftres  de  leur  voyap,&  Icpour- 
roient  aifément  avancer  au  moindre  bruit  d’un 
armement.  Faire  auffi  la  guerre  à l’Empereur, 
cen’effoit  pas  délivrer  Ingunde,  mais  pluftoÂ 
la  jetter  avec  toute  la  France  en  de  plus  grands 
périls.  De  forte  que  ne  voyant  rien  de  terme, 
où  l’on  fc  puft  arrefter,  on  s'en  remit  au  temps 
à la  fortune,  qui  pourroient  peut-eftre  four- 
nir un  jour  quelque  occurrence  favorable,  pour 
venir  à bout  de  cette  entreprife. 

Cependant  on  parla  dans  cette  Affemblée 
d’un  Ucrilege  commis  récemment  dans  l'EgUre 
de  Metz , & l’on  en  accufoit  Guntram  Bozon  , 
déjà  coupable  de  beaucoup  de  ciirocs,  donc 
pourtant  »l  avoit  toujours  évité  la  punition  ou 
par  fon  bonheur,  ou  par  d’autres  crimes.  11  jr 
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avotc  qaclqacs  jours  qu’une  parente  de  fa  fcm-. 
me  eftoic  motte  fans  enfans,  & avoic  efté  enter, 
réc  dans  l’^lifc  de  Metz,  avec  beaucoup  de 
riches  ornemens  & de  pierreries,  félon  l’ufage 
du  temps,  où  l'on  recenoit  encore  quelque  cho- 
fe  des  fupcriricions  du  Paganifme.  Un  jour  que 
rEvcfqoc  cftoit  Ibni  de  La  Ville  en  proceflio^ 
avec  les  habitans,  c’eftoit  à laFcfte  de  Saint  Re. 
mi  premier  jour  d’Oâobre,  les  gens  de  Bozon 
entrèrent  fecretement  dans  l’Eglife,  6c  après  en 
avoir  fermé  les  portes,  ouvrirent  le  tombcaii 
de  cette  Dame,  & emportèrent  toutes  les  ri* 
chefles  qu'ils  j trouvèrent.  Il  arriva  cependant 
qu’aprés  avoir  commis  ce  iàcrilege , ils  conv^ 
mcncercnt  à eb  craindre  les  fuites  : car  comme 
ils  fe  {àuvoient  à cheval , ils  tournèrent  bride 
tout'à'Coup,  touchez  d'un  remordsdeconfeien* 
ce,  & de  l’apprehcnfion  du  (upplice,  & fe  jet* 
terent  dans  l'Eglife  ou  ils  avoient  fait  le  vol, 
cherchant  un  afile  dans  le  lieu  mcfme  qu'ils 
avoient  violé.  Ils  mirent  fur  l'Autel  tout  ce  qu'ris 
avoient  pris , & confefTercnc  hautement  qu'ils 
n’avoient  rien  fait  que  par  le  commandemenf 
de  Guntram  Bozon  leur  maiftre.  La  plainte  en 
fut  ponéc  à Childebert  en  i’Afiêmblée  de  Baf. 
toine,  où  Bozon  cftott  prefent  avec  tes  autres 
Scigneurs.{l  futhitcnrogé  j il  defavofia  Iccrimet 
mais  comme  on  cfioit  perfuadé  du  contraire, 
il  le  retira  fccrctcmeivt , & à la  hafte.  On  coiw 
filî^ua  tous  les  biens  qu'on  luy  avoit  donnez  es 
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Auvergne  î & tout  ce  qu’il  avoit  pris  injufteW 
ment  6c  par  violence  ï des  particuliers, leur  fuc 

rendu  à fa  grande  confiifion.  ' . ■> 

Vandelin , qui  avoir  cfté  Gouverneur  de 
Childcbeft  après  Gogon,  mourut  cette  mefmc 
année,  ^runehaut  ne  voulut  point  permettre 
qu’on  en  mift  un  autre  en  fa  place,  &■  difoic 

Îiuc  Childebert  cftant  marié,  il  ne  feroit  pas 
cani  de  luy  donner  un  Gouverneur.  Ce  n’ef- 
toic  neanmoins  que  pour  le  gouverner  elle  feu- 
le j car  elle  avoit  vcû  pat  fon  expérience  que 
l’autorité  d’un  Gouverneur  avoit  beaucoup  dU 
minué  la  fienne,  & que  le  Prince  avoit  paru 
luy  eftre  moins  attaché , depuis  qu’il  s’eftoie 
abandonné  à la  conduite  de  Vandelin.  Aufli  s’en 
vengea-t-elle  après  fa  mort  : car  elle  fie  retran- 
cher à fes  enfans  tous  les  biens  qu'il  avoit  eus 
du  domaine  du  Roy , & on  ne  leur  laifla  que 
leurfimple  patrimoine.  On  n’en  ufa  pas  de  mefi 
me  envers  lcDuc  Bogefîlc,  qui  mourut  en  meC- 
me  temps  dans  un  grand  âge:  on  lailTa  à fes  en- 
fans  tous  les  grands  biens  qu’il  avoit  eus  de  la 
gratification  des  Rois.  ■ .> 

Childebert  fit  quelques  nouveaux  Gouver- 
neurs. Ennodius  Comte  de  Poitiers  fut  fait  Duc 
de-’Touràine  & de  Poitou  en  la  place  de  BetuU 
fç,  que  l’on  foupçonnoit  avoir  enlevé  avec  Acr 
^legilile  les  trefors  du  Roy  Sigibert  après  lÀ 
mort,  6c  l’on  en  avoit  aulfi  de  grands. préjuge*. 
Qultc  qu’ayant  rcceû  ce  Ducoéu  .de  Gfiilperiç 
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ennemi  de  Childcbcrc&  dcBrunchaut,  onavoic 
injee  de  fc  déâcr  de  ^ âdclité.  Bcrulfc  néan-> 
moins  voulue  s*y  maintenir.  Arncgililc  luy 
prefta  main  fone  : mais  le  Duc  Rauchinge  leur 
drcflàun  piege,  & trouva  le  moyen  de  Te  (ai- 
fit  de  l'un  & de  l’autre,  & de  les  amener  liez  à 
Childebert.  On  envoya  incontinent  dans  leurs 
maifons,  où  l’on  trouva  en  effet  beaucoup  de 
chofes  de  ces  trefors  dont  Childebert  fe  mit  en 

ÎiofTcffion.  Ils  ne  pouvoicnc  éviter  le  dernier 
upplice , fi  quelques  Evefques  n'euffent  inter> 
cédé  pour  eux,  6c  ne  leur  éuflent  fauvé  la  vie. 
L’intcrcefllon  des  Evcfques  en  faveur  des  crimi- 
nels cftoit  aifez  ordinaire  en  ce  temps  - là , & 
coûjours  de  grand  poids.  Le  Duc  Défîderius 
prit  la  mcfme  voyc  pour  fc  remettre  dans  les 
Donnes  grâces  de  Guntram  fort  irrité  contre 
luy  pour  s’cflrc  jetté  û témérairement  dans  le 
parti  de  Gundebaut.  Le  Duc  l’alla  trouver  à 
Chalons  accompagné  de  quelques  Evcfques,  de 
l’Abbé  Aredius  & d’Anflitius,  perfonnages  d’u« 
ne  éminente  fainteté.  Le  Roy,  qui  avoitlcsmou- 
vemens  prompts,  mais  de  peu  de  durée,  les  re- 
buta d’abord,  & ne  voulut  point  entendre  par- 
ler de  Défîderius.  Il  jfc  rendit  néanmoins  bicn- 
toft  après  à leurs  prières, À le  rétablit  dans fes 
biens  & dans  fa  première  faveur;  jufqucs-là 
qu’Eulalius.Comte  d’Auvergne  cflant  venu  por- 
ter fa  plainte  contre  ce  mcfme  Duc,  qui  avpic 
débauché  Tetradic  fa  femme , 6c  l’avoit  épou- 
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iic  en  Ton  abfcnce  , qucy-qu’cllc  euft  eù  aup»« 
ravant  deux  enfans  de  ce  ptemirr  maii,  on  tour* 
na  fa  plainte  en  ridicule  : tclicmem  quil  fat 
obligé  de  s’en  retourner  avec  bien  de  la  honte^ 
»rcs  avoir  cflé  dépouillé  de  Ton  argent  de 
ion  bien  que  Tetradie  avoit  emporté  avec  cllcè 
H eft  vray  qu’Eulalius  avoir  une  fi  méchante 
réputation  y qu’il  s’attira  ce  mépris,  ou  cette im 
jufiiee  du  Prince  : car  on  difoit  qu’il  avoit  tué 
là  mere,  à caufe  des  reprcKhes  qu’elle  Juy  faifoit 
continudletnent  de  Tes  débauches,  & qu’il  avoir 
fouvent  maltraité  Tetradie  fa  femme  ; ce  qui 
ne  pouvoir  pas  néanmoins  diflbudre  leur  ma-* 
nage.  Aulfi  après  la  mort  de  ce  Duc,  ce  (ècoiid 
mariage  fut  condamné  dans  une  alTcmblécd’E* 
vcfqucs,  qui  le  fit  vers  les  confins  d’Auvergne, 
de  Givaudan  Ac  de  Rhodez  ; les  enfans  qu’elle 
avoir  cûs  de  Défiderius  déclarez  bafiards,  â:  elle 
obligée  de  rendre  à Eulalius,  avec  de  grands  in* 
cerefts,  & au  quadruple,  tous  ks  biens  qu’elle 
avoir  emportez. 

Cliques  prodiges  arrtvercm  en  ce  temps-là^ 
qui  caufetent  beaucoup  d’admiration  fiedepoUi^ 
vante.  Deux  liles  s’cn&namerent  tout  - à - coup' 
dans  la  mer  par  des  feux  cachez , que  toutes  les 
eaux  de  l’Ocean  ne  pfircnc  éteindre.  L’emèrafe^ 
ment  dura  fepe  jours,  & confuma  ce  qo’iiv 
avoit  d’hommes  Af  de  b^es,  fiais  qu’il  reftam 
autre  chofe  que  des  cendres,  qui  couvrirent 
mer  durant  quelque  «emps,  le  nom  mefiae 
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lùcs  sellant  éteint,  & perdu  dans  les  lîecles  fui* 
vans.  On  vit  d’un  mcfnie  temps  quantité  de 
feux  paroillre  dans  le  Ciel,  & l’on  crût  que 
c’clloic  un  rejallilTcmcnc  & une  image  de  céc 
embrafement  qui  s’elloic  peint  dans  les  nues. 

Une  chofe  aulfi  merveilleufe  arriva  encore  dans 
une  Ifle  proche  de  Vannes.  Les  eaux  d’un  grand 
étang  rempli  de  poilTon  fe  changèrent  en  fang  ’ 
X la  hauteur  d’une  aulne.  On  vit  les  chiens  6ç 
les  oifeaux  y venir  en  fouie,  & s’en  faoullcr  : ce 
qui  marquoic  que  ce  n'eftoit  pas  feulement  une 
couleur  roogeallre  caufée  par  quelque  veine  foû- 
terraine,  mais  que  c’eftoit  de  vcriuble  fang. 

Lors  que  Guntram  apprit  l’aventure  funelle  au.€.,0. 
d’Ingunde  , & la  maniéré  dont  Leuvigilde  en 
avoit  ufé  envers  elle  & envers  Hermenigilde, 
il  en  fut  ü indigné , qu’il  réfolut  de  loy  mire  la 
guerre  a outrance  , quoy- qu’il  fuft  beaucoup 
moins  interclTé  en  cette  expédition  que  ChiU 
debert.  Mais  Brunchaut  avoit  des  égards  pour 
Leuvigilde,  à caufe  de  Goiluinthe  fà’merej 
& bien  qu’elle  relTentift  extrefmcment  l’injure 
qu’on  avoit  faite  à Ingunde,  elle  vouloit  plufl 
toft  tourner  les  vengeances  contre  l'Empereur 
que  contre  l’époux  de  (a  mere.  Tellement  qu’au 
lieu  de  fe  joindre  à Guntram,  elle  s’amufa  a des 
regrets  & à des  rclTentimens  inutiles,  fans  pren- 
dre de  réfolution  arreftée.  Guntram  comman> 
da  à fes  Comtes  & à fes  Ducs  de  porter  la  guer- 
re dans  la  Septimame,  ou  Languedoc,  & apres 


é8o  ChildebhrtII. 
en  avoir  chaflc  les  Goihs,  d’entrer  en  Elpagrie^ 
& exterminer  une  nation  qui  n’eftoit  pas  moins 
ennemie  de  la  France  que  de  la  Rxligion.  Mais 
les  guerres  les  plus  juftes  ne  font  pas  toujours 
les  plus  heureufcs,&  le  Dieu  des  batailles,  pas 
des  jugemens  impénétrables,  s’oppofe  quelque- 
fois aux  intentions  qui  fcmblene  les  plus  droi-< 
tes  & les  plus  raifonnablcs.  Lcuvigilde,  poux 
prévenir  cét  orage  y s’avifa  d’un  moyen  touc-à- 
fait  exécrable.  Il  s’imagina  qu’Inguadcelianc  le 
prétexte  de  la  guerre,  Guntram  ne  s’y  enga- 
geoit  que  par  la  conlideration  de  Childebett  Si 
de  Brunehauc,  & que  fi  une  fois  il  cûoir  défait 
de  l’un  Se  de  l’autre,  il  feroit  délivré  du  péril; 
au  moins  brouïlleroit  - il  tellcmeac.les  affaires», 
qu’il  n’auroit  rien  à craindre  du  codé  de  la 
France.  H écrivit  une  Lettre  à Fredegundc,.avec 
qui  il  entretenoit  une  fccrete  correspondance.; 
parce  qu’ils  avoienc  tous  deux  à fe  défendra 
contre  les  mefincs  ennemis,  & à.  fe  fouilenix 
l’un  l’autre  dans  leurs  intereds.  Cette  Lettre  par 
bonheur  fut  égarée,  & trouvée  par  quelques 
païfans,  qui  la  portèrent  à Guntram.  Le  contenu 
cdoit,  tafcbajl  par  toute  forte  de  moyens  de 

dijjtper  l’armee  e^ui  eftoit  prefte  à marcher  contre  luy,  ou 
d’empefeher  cptelU  ne  firti^  de  France  ; Jàüoit 
^folument  fe  défaire  de  leurs  ennemis  , c’eli  - àr 
dire  de  Cluldcbcrt  6c  de  Brunehaut,  de  tjui  elle 
avoit  tout  4 craindre  au(Jf‘hien  que.luy:  Qtfeüe  deuoH 
ÿtÿw  Quntramy  ^ acheter  {a.  paix  avec  luy  k quelepee 

prix 


L I V R E X X.  ^*1 

fwe  que  ce  fufij  fans  rien  épargner  pour  eeU  ; Que  fi 
elle  manquait  d'argent , il  luy  en  envojeroit  par  des 
*voyes  fecretes,  mais  quelle  mifl  tout  en  ufage  pour  -ac- 
complir leurs  dejfeins  i Q^aprés  qu’ils  fe  feraient  ain^ 
'vengex,  de  leurs  communs  ennemis,  elle  devait  faire  du 
bien  à Amelius  Evefque  de  Bigarre  proche  des  Pyré- 
nées, d Luba  belle -mere  du  Duc  Bladafle , parce 
qu’ils  pourraient  par  leur  moyen  fe  donner  mutuelle- 
ment de  leuv  nouvelles. 

C’cftoic  à peu  prés  ce  que  portoic  la  Lettrt 
de  LeuvigUde  , qui  prétendoie  détourirer  une 
guerre  faîcheufe  par  tous  ces  funeftes  accidens, 
ne  doutant  point  que  Fredegundc, femme  har-^ 
die  & intereiTéc,  n’entrali  aifément  dans  fesren» 
timens,  fans  craindre  ni  la  grandeur  du  crime  , 
ni  l’extrémité  du  péril.  Guncramne  manqua  pas 
d’en  donner  avis  à Childcbcrt , & l'avertir  de 
redoubler  là  garde,  6c  fe  précautionner  contre 
les  embufehes  de  Fredegundc.  Qi^y^quc  la 
Lettre  fe  fufl;  ainû  perdue,  ceux  néanmoins  qui 
la  portoient  de  la  part  de  Lcuvigilde,  parlèrent  z- 
Fredcgunde,&  luy  perfuaderent  qu’il  y alloic  de 
ion  intereft,  d’accomplir  le  dellcin  de  leur  mail^ 
tre.  Elle  fit  faire  pour  cela  deux  poignards,. qu’el- 
le trempa  dans  un  venin  très -fort  6c  tres-pre- 
iènt,  afin  qu’à  la  moindre  atteinte  dans  quel*- 
que  partie  du  corps  que  ce  fuft,;  ils  ne  portaG- 
knt  que  des  coups  mortels  & fans  remède.  Elle 
s’adreifa  enfuite  a deux  Eeelelîafiiques  plus  ca-^ 
pablcs  par  leus  profclfion  de  cacher  un  maui> 
Tome  IJ.  R.  R,  r j: 
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vais  defTcin.  Elle  leur  mare^ua  la  JinguUere  confiant 
ce  quelle  avait  en  eux j cÿ*  q^  If  choix  quelle  fai-> 
fait  de  leurs  ferjonnes  four  un  coup  d'importance, 
efloit  un  témoignage  de  J on  ejlime  (ÿ*  de  Jon  amitié  s 
Quelle  les  envojoit  à la  Cour  de  Childebert  avec  ces 
deux  poi^ards , afin  de  la  délivrer  du  plus  grand  de 
fes  ennemis.  Vous  prendre:^,  leur  dit -clic,  telles  me- 
Jures  qu’il  vous  plaira  pour  cela , car  il  ne  faut  rien 
preferire  a des  ^ens  d'ej^rit  de  cœur  comme  vous. 
Il  me  Jhnble  neanmoins  que  vous  pourrie:^^  vous  dégui- 
Jer  en  de  pauvres  Ecclefiajliques  mendians  : l’habit  ^ 
la  pauvreté  vous  donneront  peut-eéhe  un  accès  plus  Jà- 
cile  auprès  de  Childebert:  cJr  lors  que  vous  ferec^  à jes 
pieds  demandans  l’aumofne , vous  le  jrappere:^^  chacun 
de  fon  coflé  de  ces  poignards:  pour  leger  que  fiait  U 
coup , la  playe  en  fiera  mortelle.  Si  pourtant  vous  ne 
voye:^  point  de  lieu  pour  approcher  de  Childebert  à 
caufie  de  fia  garde , au  moins  ne  mane^es^  pas  Brune- 
haut,  car  cejl  celle-là  que  je  vous  recommande  parti- 
culièrement, & je  nen  veux  à Childebert  quà  caufie 
d’elle.  Je  ne  vous  dis  point  les  grandes  récompenfies  que 
je  vous  prépare  à vofire  retour,  car  fejj>ere  que  vofire 
'bonne  fisrtune  vous  accompagnera  en  cette  entreprifiè: 
Que  fi  pourtant  elle  vous  ejhtr  contraire,  larécomperfie 
fiera  pour  vofire  fiamtlle  (ÿ*  vofire  parenté  que  je  veux 
élever  aux  premiers  emplois  du  Royaume  de  mon  fils, 
V lus  ne  firey^  rien  en  cette  occafion  que  ce  que  fimt 
tous  les  jours  à la  guerre  tant  de  braves  hommes , qui 
s'expofient  à la  mort  pour  le  fialut  de  leurs  Princes  , ^ 
pour  rendre  leur  pofkrité  CT  leur  fiamtlle  recommandst- 
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hies.  Tout  cc  difcours  de  Frederande,  quelque 
étudié  qu’il  fiift,  ne  pût  ofter  la  crainte  à ces 
deux  jeunes  hommes,  qui  ne  vôyoicntque  trop 
le  péril  où  ils  s’engageoihe.  Mais  il  n’y  avoir  pas 
moins  de  darder  de  la  refufer  que  de  luy  obéir  ; 
& c’eftoie  alica  qu’elle  fe  fiift  déclarée  à eux , 
pour  les  perdre  (ans  relTource,  s’ils  n’cxécutoienc 
aveuglément  ce  qu’elle  dcfîroic  d’eux.  Elle  eût 
encore  recours  à Tes  artifices  ordinaires  ; car  el- 
le leur  donna  d’un  breuvage  mixtionné , com- 
me elle  en  avoir  autrefois  donné  aux  alTafiins 
du  Roy  Sigibert,  afin  de  les  rendre  plus  hardis, 
en  leur  éiourdifianr  les  fens,  & troublant  leur 
imagination,  & leur  recommanda  de  prendre 
de  ce  breuvage  le  jour  qu’ils  feroient  leur  exé- 
cution. Ils  partirent  donc  dans  la  réfolution 
d’obéir  à Fredegunde  : mais  comme  ils  arrivè- 
rent à SoilTons,  iis  furent  arreftez  par  le  Duc 
Rauchinge , fans  que  nous  fçaehions  par  quels 
indices  il  pût  foupçonner  leur  deficin.  On  les 
interrogea,  & au  mefme  temps  qu’ils  avouoienc 
le  projet  de  leur  crime , Fredegunde  qui  n’avoii 
rien  appris  deux  depuis  leur  départ,  & defiroie 
avec  impatience  d’en  fçavoir  le  fuccés , dépeF* 
cha  un  de  Tes  gens  à Metz,  pour  s’enquérir  fous 
main  s’il  n’eftoit  rien  arrivé  à Childebert , & 
en  quel  eftat  cftoient  ceux  qu’elle  avoit  en- 
voyez. Ccluy-cy  en  pafiant  par  Soifibns  apprit 
qu’ils  cftoient  en  prifon5&  ayant  voulu  gagner 
le  gcollier  pour  leur  parler,  il  fut  arrefté  luyu 
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tncfmc,  & tous  trois  cnfemblc  furent  ehvoyc!c 
à Childebert.  Ils  confelTcrcnt  tout,  de  la  ma- 
nière que  je  l’ay  rapporté.  On  les  fie  mourir,’ 
après  leur  avoir  coupé  les  mains,  les  pieds,  & 
le  nez,  & l’on  punie  ainfî  Fredeguncle  par  la 
mort  de  Tes  domefiiques , •&  par  la  publication 
de  fes  crimes. 

Cependant  les  troupes  que  Guntram  avoit  le- 
vées de  toutes  les  parties  de  fon  Royaume, 
commencèrent  à filer  au  Printemps  de  l’année 
* cinq  cens  quatre- vin gts-fix.  Car  quoy  qu’en  di- 
* fc  Grégoire  de  Tours,  cette  expédition  ne  s’eH 
tant  entreprife  qu’aprés  le  Concile  de  Malcon , 
ainfi  qu’il  le  rapporte  luy-mcfme,  il  faut  ne- 
ceflaircment  qu’elle  ne  fe  foit  faite  qu’au  Prin- 
temps de  l’année  fuivante.  Toutes  ces  troupes 
furent  divifées  en  trois  corps.  Les  Bourgui^ 
gnons  avec  les  peuples  qui  cfioient  aux  envi- 
rons du  Rhofnc,  de  la  Saône,  & de  la  Seine, 
marchèrent  vers  Nifmes , Ville  de  la  Septima- 
nic.  Les'habitans  de  Berri,  de  Saintonge,  d'En- 
goumois,  & de  Perigueux,  fe  rendirent  devant 
Carcafibne.  Le  Duc  Nicetius  avec  ceux  d’Au- 
vergne, de  Rhodez,  & d’üfez,  marcha  auffi 
vers  le  mefmc  lieu  par  l’ordre  de  Childebert, 
dont  il  eftoit  fujet  ,*  & fe  devoit  joindre  aux 
troupes  de  Guntram.  Une  armée  aufli  nombreu- 
(e  & auffi  puiflante  que  celle-là,  non  feulement 
euft  pû  enlever  la  Septimanie  aux  Vifigoths, 
mais  encore  toute  l’Efpagne  ; & Guntram  n’en 
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doutoit  pas,  car  il  avoir  commandé  à Tes  Gé~ 
néraux  de  palTcr  en  Efpagne , apres  qu’ils  fe  fe- 
roient  rendus  maiftres  de  la  Septimanic.  Mais  il 
y eût  G peu  de  difeipline  parmi  toutes  ces  trou, 
pes,  par  la  négligence,  ou  par  le  peu  d’autoriré 
de  ceux  qui  les  commandoient,  qu’elles  fcm> 
blcrenc  pluftoft  cftre  deftinées  à.  la  ruine  des 
Provinces  de  la  France , qu’à  la  conquefte  du 
pais  des  ennemis.  Par  tout  où  elles  palTcrcnc  ce 
ne  furent  que  ravages  , qu’incendies , que  maf 
facres , & qu’une  defolation  générale  de  tou- 
te la  campagne,  fans  épargner  ni  les  Eglifes, 
ni  les  Preftres.  Les  bleds  qui  elloient  encore  en 
herbe  fur  la  terre,  furent  bruflez  ôc  ravagez,  le 
bcllail  enlevé , les  maifons  renverfées , en  un 
mot , ce  n'eftoit  par  tout  que  ruines , & qu’uni 
horrible  confternacion  de  tout  le  pais. 

Ceux  qui  s’attachèrent  à Nifmes,  voyant  que 
la  place  eftoit  forte , & bien  munie  de  vivres  & 
de  monde,  comme  ils  cherchoient  moins  à fai- 
re la  guerre  qu’à  piller,  abandonnèrent  bicn- 
toft  le  fiege,  & fe  répandirent  dans  la  campa- 
gne, où  ils  faccagerent  tout,  bruflerent  mai- 
fons,  vignes,  moilTons,  oliviers,  & ruïnereiK 
entièrement  un  pars,  d’où  ils  dévoient  tirer  eux- 
mefmes  leur  fubfîftance. 

Nicetius  avec  les  Auvergnats  tenta  le  fiege 
de  quelques  Villes  ; mais  il  s’en  retira  , parce 

3u’ii  les  trouva  dans  la  réfolution  de  fe  défen- 
re.  Il  fe  prefenta  feulement  devant  un  Chaf- 
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teau , qui  fe  rendit  à condition  que  les  habitans 
(croient  traitez  favorablement.  Il  ne  leur  garda 
pas  parole  ; car  le  Chafteau  fut  faccagé , & les 
citoyens  emmenez  captif».  Après  tous  ces  beaux 
exploits , ils  tinrent  un  conlcil  de  guerre , où  U 
fut  réfolu  d’abandonner  la  Sf  ’ ' ’ 


retourner  chacun  en  fon  pais.  Leur  retour  fut 
fcmblablc  à leur  première  marche , fi  ce  n’cft 
qu’ayant  tout  ruiné  dans  leur  premier  paflage, 
beaucoup  moururent  de  faim,  ou  tombèrent 
malades  en  chemin;  d’autres  fc  noyèrent  au  tra- 
jet des  rivières n’ayant  pas  la  force  de  les  paf- 
fer  ; & les  autres  faciles  à s’irriter  par  la  licence 
de  tout  ofer,  & pat  les  mifcrcs  de  leur  marche, 
fc  qucrclloicnt  à tous  momens  pour  les  vivres, 
& aux  occafions  de  butin,  & s’entretuoient  eux- 
mcfmcs;  de  forte  que  l’on  difoit  qu’il  en  cftoit 
mort  plus  de  cinq  mille  de  la  façon. 

Les  peuples  d’Aquitaine  allèrent  d’un  autre 
cofté  attaquer  Carcaflbnnc  ; & comme  là  Ville 
ne  fc  crût  pas  alfcz  forte  pour  réfifter  à tant  de 
troupes,  elle  leur  ouvrit  fes  portes  pour  fc  ra- 
cheter du  pillage.  Mais  ils  y entrèrent  avec  la 
mefmc  fiiric  que  s’ils  l’avoient  emportée  de  vi- 
ve force  ; tellement  que  les  habitans  dcfefpercz, 
prirent  les  armes,  & donnèrent  fur  eux  avec 
tant  de  réfolution,  qu’ils  les  firent  refortir  tu- 
multuaircmcnt  de  leurs  murailles.  Ces  troupes 
ainfi  repoufiees  voulurent  y entrer  par  la  force. 


ne  pouvoient  plus  demeurer 
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& attaquèrent  la  Ville  dans  les  formes.  Tercn- 
tiolus,  autrefois  Comte  de  Limoges,  y fut  tué 
d’un  coup  de  pierre,  lance  du  haut  de  la  mu« 
raille  ; & dans  une  fortie  qui  ’fiit  faite  en  mell 
me  temps,  la  tefte  luy  fut  coupée,  & portée 
dans  la  Ville  en  triomphe.  Comme  des  troupes 
indifciplinées  n’ont  que  de  la  fougue  & de  la 
brutalité,  & qu’elles  s’épouvantent  aifement  à 
la  première  difficulté,  elles  levèrent  le  fiege  avec 
tant  de  précipitation  & de  defordre,  qu’elles  laifl 
ferent  tout  leur  bagage  & tout  leur  butin  j & 
chacun  dans  cette  terreur  fc  débandant  pours’é- 
chaper  à la  fureur  de  l’ennemi,  ils  demeurèrent 
miferablcment  expofez  aux  embufehes  des  Vi- 
figoths,  qui  en  tuerentun  grand  nombre.  Ayant 
ainfi  quitté  la  Septimanie,  ils  regagnèrent  la 
Province  de  Touloulc,  où  ils  fe  croyoient  en 
fcûreté.  Mais  les  peuples  & les  païlàns  qu’ils 
avoient  fi  maltraitez  en  leur  paflage , voyant 
leur  mauvais  fuccés  & leur  defordre,  fe  vengè- 
rent des  injures  qu’ils  en  avoient  reccûcs,  les 
dépouillèrent  à leur  tour,  & les  mirent  en  un  fi 
pitoyable  eftat,  que  leur  retour  refiembla  à une 
déroute,  & a une  défaite  générale. 

Cependant  Leuvigilde  ci^voya  dans  la  Septi- 
manie Ton  fils  Réccarede,  lequel  trouvant  que 
l’armée  de  Guntram  en  eftoit  fortie , s’avança 
dans  les  Provinces  de  France,  & prit  deux  Chaf- 
teaux,  dont  l'un  s’appelloit  tefie  de  Belier^  appa- 
remment à caufe  de  fa  fituation , on  le  nom- 
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jnc  aujourd’huy  Caharat.  Il  entra  dans  le  païs 
Touloufain,  où  il  fit  de  grands  ravages  : puis 
tournant  du  codé  d’Arles,  prit,  &c  faccagea  le 
Chaficau  d’Ugerne  qui  elloit  au-delà  du  Khof< 
* ne;  & après  avoir  fait  beaucoup  de  butin  &de 
prifonniers,  s’alla  renfermer  dans  Nifmcs, 

Au  mcfmc  temps  Leuvigilde , qui  s’eftoit  em- 
paré de  tout  le  païs  des  Sueves,  fe  faifit  des  vait 
îcaux  François  qui  eûoieni  abordez  en  Galice, 
fie  mourir  une  partie  de  ceux  qui  eftoient  défi* 
fus,  & emmena  le  refte  prifonnicr. 

Les  peuples  ainfi  defolez  tant  par  les  enne- 
mis, que  par  ceux  mefme  qui  elloient  venus  à 
leur  défenfe,  portèrent  leurs  plaintes  à Gun- 
tram,lcquel  en  fut  tellement  indigné,  qu’il  réfo 
lut  de  cnallier  feverement  ceux  qui  avoient  efié 
les  auteurs  de  ces  defordres.  Les  Ducs  & les  Gé- 
néraux qui  ne  doutoient  point  que  ce  ne  fijft  à 
eux  que  l’on  devoit  s’attaquer , s’alletenc  réfu- 
gier dans  l’Eglife  de  Saint  Symphorkn  d’Au- 
tun.  Guntram  ellant  allé  en  cette  Villc-là  pour 
y célébrer  la  Fcfte  du  Saint,  l’Evcfque  Syagriue 
& l’Abbé  du  Monaficre  de  Saint  Symphoricn  le 
prièrent  de  ne  pas  condamner  cês  Seigneurs 
làns  les  avoir  ouïs  >,qu’ils  avoient  de  quoy  jufti- 
fier  leur  conduite,  fie  faire  voie  que  le  defordre 
n’elloic  point  venu  de  leur  faute.  Guntram  al& 
gna  un  jour  pour  cela,  fie  fit  venir  quatre  Evefi. 
ques,  fie  quelques  Seigneurs  laïques  pour  afiîficr 
à.  ce  jugemcnCr 
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Le  jour  cftant  venu , & les  criminels  s’cflanc 
prerentez  J le  Roy  prie  la  parole,  & déclara  d’un 
air  fore  animé  eouec  l’indignieé  de  ceetc  adion. 
Je  croyou,  die-il , Awir  en'voyé  une  armée  ^ pour  met- 
tre les  ennemis  de  la  France  à la  raiÇon;  & elle  ejloit 
capable  en  e^ettfi  elle  eufl  efté  bien  gouvernée  ^ d'exé- 
cuter tous  les  ^ands  dejfeins  que  f avois  projettes^.  Mais 
j'ay  trouvé  que  nos  jvldats  ont  efié  nos  ennemis  , & 
ont  fait  tant  de  ravages  dans  le  Royaume  ^ que  les 
Goths  viélorieux  n'en  auroient  jamais  pu  faire  de  plus 
^ands.  Qi^Ue  eferance  pouvons-  nous  avoir  déformais 
de  remporter  des  viéloires,  ou  de  fôufienir  la  réputation 
que  nos  peres  nous  ont  laifée  , fi  nous  nous  détruifôns 
nous  mefmes  par  nos  propres  frees  gÿ*  par  nos  armes  f 
Nous  pommes  bien  éloigne:(^  de  leur  conduite  : ils  ont 
baÛi  des  Eglifes ^ & Tes  ont  enrichies  de  leurs  biens; 
çjr  nos  troupes  les  ont  pillées  , prophanées  par 
d'horribles  facrileges.  Nos  peres  ont  honoré  les  Mar- 
tyrs & les  Saints  j ^ fi  font  profteme;(^  avec  humi- 
lité devant  leurs  tombeaux;  cÿ*  l’on  me  dit  que  nos 
foldats  ont  brujlé  ces  lieux  facrej^j  ont  dijjipé  leurs 

Jointes  Reliques.  Nos  peres  ont  porté  refpeéi  aux  Pref 
tres,  & aux  Minijhres  de  Dieu  ; gÿ*  j'apprens  avec 
une  douleur  que  je  ne  puis  exprimer  que  nos  gens,  par 
une  cruauté  plus  que  Payenne,  les  ont  égorge;^  dans 
leurs  Eglifes.  La  pieté  de  nos  peres  les  rendoit  par  tout 
viélorieux  , ^ noflre  impiété  nous  rend  nous  - mefmes 
nos  propres  ennemis  ; il  fimble  que  nos  flèches 
nos  épées  n’ont  de  pointe  de  firce,  que  lors  que  nous 
les  tournons  contre  nous.  Si  cefi  par  ma  faute  que  tout 
Tome  II.  S S f r 
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ces  malheurs  nous  arrivent , je  prie  le  Seigneur  ejue  le 
chajhment  en  retombe  fur  ma  tefle  : mais  aujji  fi  cefi 
par  la  négligence , (ÿ*  par  la  lafche  dtjfimulaiion  de 
ceux  qui  ont  commandé  les  armées , il  efi  jufie  qu'ils 
portent  la  peine  de  tant  de  crimes , ^ que  les  foldats 
apprennent  a bien  obéir  par  le  fupplice  de  ceux  qui  n’ont 
pu  bien  commander.  Le  chajhment  de  peu  de  pcrfon- 
nes  fera  craindre  tout  le  monde  , fera  revivre  l'ordre 
Cïr  la  difcipline , gr  appaifera  la  colere  de  Dieu  jufie- 
ment  irrité  contre  nous. 

Comme  Guntram,  apres  la  première  déchar- 
ge de  fa  colere,  revenoit  aifcmcnr  à fa  bonté 
naturelle,  quoy- qu’il  euft  parlé  d’un  ton  alTcz 
ferme  & réfolu,  les  criminels  ne  defefpcrcrcnt 
point  de  le  pouvoir  fléchir , eftant  appuyez 
particulièrement  des  Evefqucs  qui  confcrvoicnc 
toûjours  beaucoup  de  pouvoir  fur  fon  cfprit. 
Ils  le  faterent  d’abord  de  fa  bonté  généreujè , qui  ne 
ha'ijfoit  pas  moins  le  mal  quelle  dfmoit  le  bien.  Ils  louè- 
rent fa  pieté  dans  toutes  les  chofes  qui  regardaient  le 
fervice  de  Dieu  ^ fon  :(ele  pour  les  Egltfes , fon  refieéi 
envers  les  Prefires  & les  perfonnes  Ecclefiafiiques , fa 
charité  envers  les  pauvres  ^ & fa  libéralité  envers 
tout  le  monde.  Enfuite  ^ au  lieu  de  contredire  ce  qu’il 
avait  dit,  ils  avouèrent  franchement  que  fes  plaintes 
efioient  jufies,  (ÿ*  que  tout  s’efloit  pafé  de  la  façon 
qu’il  l’ avait  rapporté;  mais  qu’ils  efioient  oblige:^  de 
confffcr  pareillement , que  l’infolence  du  foldat  efioit 
montée  à un  fi  haut  point,  qu’elle  fembloit  efîre  au  def 
Jus  de  toute  autorité,  CST  de  toutes  les  précautions  que 
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l’on  pouvoit  prendre  pour  la  réduire;  Q^l  ny  a'voit 
plus  parmi  eux  de  refpeél  pour  le  Prince;  les 
Chefs  cÿ*  les  Ojfciers  efloient  méprife:(^j  fi  queL 
qu’un  fi  mettoit  en  efiat  de  s’oppojèr  au  dejordre,  qu’il 
jalloit  ou  qu’il  défiflafl  incontinent , ou  quil  s’ attendifi 
à mourir  de  la  main  des  Jeditieux  ; Qtfiils  a'voient  ejlé 
forcez  de  fouffirir  un  mal  qu'ils  n a'voient  pu  empefi- 
cher  J qu'ils  n efloient  coupables  que  de  leur  mau- 

•vaife  fortune,  dont  perfionne  ne  pouvoit  efire  le  maiflre. 

Le  Roy,  après  les  avoir  entendus,  femblasV 
doucir,  & ne  les  pouffa  pas  davantage.  La  cho- 
ie aboutit  à menacer  feulement  ceux  qui  défor- 
mais tomberoient  en  de  femblables  inconve- 
niens , & n’cxccuteroicnt  pas  fes  ordres  avec 
toute  la  foumiflîon  & la  fvaelité  rcquife.  Ainü 
la  faute  demeura  fans  châtiment , &c  le  mal 
déformais  fans  remede. 

On  apporta  à Guntram  en  ce  mefme  temps 
la  nouvelle  de  l’irruption  de  Réccarede  , donc 
il  parut  fort  touché,  & auffitoft  il  ofta  le  Du- 
ché à Egila  qui  avoit  laiffé  perdre  le  Chafteau 
d’Ugerne,  &c  nomma  Leudegifile  en  fa  place 
Gouverneur  de  la  Province  d'Arles.  Il  luy  don- 
na quatre  mille  hommes  pour  les  diflribuer 
dans  les  places,  & pour  fermer  les  pafTages  aux 
ennemis.  Nicetius  Duc  de  Childebert  fut  ren- 
voyé dans  fon  Gouvernement,  pour  raffeûrer 
les  peuples  alarmez  par  le  voiflnage  de  la  Septi- 
manie,  & s’oppofer  aux  Vifîgoths,  en  cas  qu’ils 
Youhiiicnt  rien  en  trep rendre. 


Aa»  s.  Auf. 
trififU. 
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Guncram  eût  encore  une  autre  forte  de  chagrin 
dans  Ton  domeftique.  Il  s’elloit  appcrccû  qu’on 
avoic  détourné  fecrctcmcnt  une  fomme  confî- 
derable  de  Tes  revenus.  Le  foupqon  tomboit  fur 
Bcthelin  homme  puilTant&a^ccredité  à la  Cour, 
& il  eftoit  aufll  véritablement  le  coupable.  Ce- 
pendant il  n’en  demeuroit  pas  d’accord,  & meC- 
me,  pour  fe  juIUfier  encore  avec  plus  de  force, 
comme  il  ne  pouvoir  eftre  convaincu  du  fait, 
il  aceufa  Aultregifile  du  crime  qu’il  avoic  com- 
mis. C’eftoic  un  jeune  homme  que  Guncram 
cherifToic  pour  toutes  fes  bonnes  qualitez  , & 
qui  avoic  couftume  de  luy  prefenter  la  fervietc 
lors  qu’il  lavoir  les  mains.  Auftreeifile  furpris 
d’une  femblable  aceufation,  s’en  défend  avec  un 
certain  étonnement  qui  a couftume  d’accompa* 
gner  l’innocence  aceufée.  Bcthelin  fouftient  coû- 
jours  hardiment  le  contraire,  & cmbarralTc  telle- 
ment la  vérité, qu’on  ne  fçaic  de  quel  cofté  la  ren- 
contrer. Dans  ce  débat  où  l’on  ne  pouvoir  rien 
voir  de  certain, Guntram  en  colcre  ordonna  qu’ils 

f>rouveroicnc  l’un  & l’autre  leur  innocence  par 
CS  armes,  & marqua  le  jour  qu’ils  fe  dévoient 
trouver  tous  deux  en  champ  clos , où  la  victoi- 
re feroie  connoiftre  l’innocent.  C’eft  une  mer- 
veille que  CCS  fortes  de  combats , où  bien  fou- 
vent  la  force  ôc  l’adrclfe  n’eftoienc  pas  jointes 
avec  l’innocence,  réuftinbicnc  néanmoins  aftez 
ordinairement  à l’innocent.  Il  eft  vray  que  cc- 
luy  qui  avoic  cfté  vaincu  eftoie  toujours  obligé 
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Vlcs’avoûër  criminel,  & le  combat  eftoie  com- 
me un  jugement  fouverain , apres  quoy  il  n’y 
avoit  point  d’appel,  ni  de  moyen  de  prouver 
Ton  innocence  quand  elle  auroit  efté  véritable. 

Le  jour  eftant  venu , lors  que  toute  la  Cour 
eftoit  dans  l’attente  du  fucccs,  AuftregiAle  fit 
porter  de  grand  matin  Ton  bouclier  & fa  lance 
au  lieu  alfigné,  où  le  Roy  en  perfonne  avec 
cous  les  principaux  Seigneurs  devoir  efire  le 
fpeâateur  &c  le  juge  du  combat.  En  attendant 
l’heure,  Auftregifilc  entra  dans  l’Eglife  de  Saint 
Marcel  pour  y faire  fa  priere,  & donna  quel- 
que aumofnc  à un  pauvre,  fe  fouvenant  de  ce 
qui  cft  écrit,  celuy-là  ejl  bienheureux  qui  fou- 
lage le  pau'vre,  parce  que  Dieu  ne  l’abandonnera  point 
entre  les  mains  de  fon  ennemi.  Apres  quoy  , com- 
me il  entroit  dans  la  carrière  pour  y attendre 
fon  aceufateur,  un  homme  tout  hors  d'haleine 
vint  dire  au  Roy  que  Bethclin  efioit  mort,  & 
que  montant  à cheval  pour  venir  à l’aflîgna-  . 
tion,  le  cheval,  quoy- que  .d’ailleurs  fort  doux  & 
fort  commode  , s’eftoit  tellement  effarouché , 
qu’il  l’avpit  jette  par  terre,  & luy  avoit  écrafe 
la  telle  de  Tes  pieds.  Il  fc  fit  alors  un  grand 
murmure  dans  toute  ralTemblce;&  le  Roy  tout 
étonné  d’une  providence  de  Dieu  fi  particu- 
lière, fe  tourna  vers  Aullregifilc,  & luy  dit  tout 
haut,  Qm  Dieu  avoit  combatu  pour  luy , ^ que  fhn 
ennemi  terrafê  de  la  forte  ejloit  une  marque  incontejla. 
ble  de  fon  innocence*  Auilrcgifilc  ne  fut  pas  me-; 

S S f f il  j 
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connoiflant  d’une  grâce  fi  fingulicre,  & réfo- 
luc  defiors  d’abandonner  toutes  fes  cfperances 
pour  embraffer  l’Eftat  Eeelefiaftique.  Il  fut  quel- 
que temps  après  Evcfquc  de  Bourges,  & fe  com- 
porta dans  ce  miniftere  avec  tant  de  perfection, 
que  l’Eglife  le  reconnoift  comme  un  Saint. 
jm.  c.  )u  Lors  que  tous  ces  troubles  fc  pafloient  dans 
le  Royaume  de  Guntram  , Fredegunde  eltoic 
venue  de  Rcuïl  à Roûën,  où  elle  trouva  l’Evet 
que  Prétextât,  qu’elle  haïflToit  pour  les  liaifons 
qu’il  avoit  cûës  avec  Brunhaut,  & qui  récipro- 
quement avoir  beaucoup  d’averfion  pour  clic, 
à caufe  de  fes  vices.  Elle  le  menaça  de  Je  ren- 
voyer vifiter  l’Iflc  où  il  avoit  efté  banni,  puis 
■que  fon  premier  exil  luy  avoit  fi  peu  profité. 
Prétextât,  fans  s’émouvoir  de  fes  menaces,  luy 
repartit  généreufement,  Qu  il  avoit  toujours  efié 
Evfjèjue  dans  Jim  exil,  cjuil  l'ejloit  encore  ^ gÿ*  (juil 
le  J croit  toujours;  mais  pour  elle  j cruelle  ne  Jeroit  pas 
toujours  Reine;  Qu'il  e jeroit  qu  après  l’exil  dont  elle 
le  menaçoit,  il  jouïroit  d’un  Royaume  éternel  ; mais 
quelle  devait  appréhender  qu après  un  Royaume  de 
courte  durée,  elle  ne  tombafi  dans  l’abifme  de  tous  les 
maux;  Quelle  jeroit  bien  pluf  jugement  de  je  défaire 
de  jon  humeur  hautaine  préjomptueuje  , afin  que 
l'enfant  que  Dieu  luy  avait  donné  ne  luy  fuil  pas  ofié 
dés  jon  berceau. 

Cette  liberté  eftoit  trop  forte  pour  ne  pas 
irriter  Fredegunde.  Elle  avoit  avec  elle  Melan- 
«bius^  qui  avoit  cité  fiait  Evefique  durant  le  bao-. 
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nifTcmcnc  de  Prétextât , homme  commode  à 
Fredegunde  par  fa  hardiefle  & fon  cxtrcfmc  am- 
bition, car  il  vouloir  abfolumcnt  rentrer  en  la 
place  d’où  le  retour  de  Prétextât  l’avoit  chafle. 
il  y avoir  encore  un  Archidiacre  à Rouen  en- 
nemi de  Prétextât,  & femblablc  à Mclanthius. 
Fredegunde  les  engagea  tous  deux  aifémentdans 
fes  defleins  ; tellement  qua  force  d’argent,  & 
par  l’cfpcrance  de  la  liberté,  ils  corrompirent  un 
cfclave,  qui  devoir  aflaflmer  Prétextât  à la  pre- 
mière occafïon.  Fredegunde  luy  donna  cent 
écus  d’or,  Melanthius  & l’Archidiacre  chacun 
cinquante.  L’efclave  entra  dans  l’Eglifc  un  jour 
de  Dimanche,  lors  que  Prétextât  y eftoit  aile 
de  grand  matin  pour  afllfter  au  Divin  Service. 
Au  temps  que  ce  Prélat  pfalmodioit  aflis  fur 
un  fiege  bas,  ralTaflîn  fe  coula  proche  de  luy, 
& luy  donna  un  coup  de  poignard  fous  l’ailTcl- 
le.  Prétextât  fe  fentant  blelTé,  cria  au  fccours; 
mais  pas  un  des  Ecclcfiaftiques  qui  eftoientpre- 
fens  n’ofa  fe  rendre  auprès  de  luy  , foit  qu’ils 
en  fulfent  détournez  par  l’Archidiacre,  ou  pluG- 
tort  qu’ils  demeuralTent  épouvantez  d’un  coup 
fi  impréveû,  & dans  un  lieu  fi  faint,  & qu’ils  ap- 
prehendaflent  pour  eux  un  femblablc  malheur: 
de  forte  que  l’alTaflin  eût  le  m%ycn  de  s’évader 
fans  eftre  appcrccû.  Prétextât  ainfi  abandonné 
fe  retira  proche  de  l’Autel,  tout  enfanglanté, 
où  il  rendit  grâces  à Dieu  de  fon  infortune  & 
de  fa  mort.  11  fut  apres  tranlporté  parunctrou< 
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pc  de  Fidcllcs  en  fa  maifon  fur  fon  lit,  où  il 

mourut  quelque  temps  après. 

Fredegunde , ou  par  une  infultc  cruelle , ou 
pour  ca^cr  fon  crime,  le  vint  voir  en  cét  cftat, 
accompagnée  du  Duc  Bcppolenus,  & d’Anfo- 
valde , & luy  dit  d'un  air  étudié,  Que  l’on  ne  de- 
voir pof  traiter  de  la  maniéré  un  Evejque  dans  fm 
Egli/e^  ür  dans  une  fi  fainte  finélion  ; Que  ce  luj  fe- 
roit  une  erande  joje  de  Jjavoir  l'auteur  aune  aÛion 
Ji  exécrable , pour  en  faire  juflice.  Prétextât  jufte- 
ment  indigné  de  ce  difeours,  luy  repartit  fière- 
ment , Qiù  pourroit  m’avoir  traité  de  la  forte , fnon 
la  perfonne  qui  a déjà  tué  tant  de  Rois , répandu  tant 
de  fxng  innocent  J ^ rempli  tout  le  Royaume  de  fes 
crimes  ? Fredegunde  continuant  toûjours  dans 
fon  dcguifcment,luy  d\t,Qfeüe  avoit  d’ excellent 
Médecins,  qui  pourroient  le  guérir  de  fa  blefûre,  cÿ* 
que  s'il  vouloir  elle  les  firoit  venir.  Pcut-cltre  crai- 
gnoit-elle  que  la  playe  ne  fuft  pas  mortelle, 
& qu’elle  euft  bien  voulu  la  faire  empoifonner 
par  fes  gens.  L’Evefque  ennuyé  d’un  artifice  fi 
groffier , luy  répondit , Que  fa  vie  efioit  entre  les 
mains  de  Dieu;  mais  que  pour  elle  qui  l’ avait  fait  af- 
fajftner,  elle  ferait  maudite  en  ce  monde,  cÿ*  répondrait 
un  jour  à la  juflice  de  Dieu  de  fa  mort.  Fredegun- 
de s’eftant  retiré,  il  expira,  après  avoir  réglé, 
autant  que  le  mal  le  luy  permit,  les  affaires  de 
fa  maifon.  Romachaire  Evefque  de  Cou  fiances 
rcnfevelit.  Toute  la  Ville  en  fut  fi  touchée,  & 
l’on  parla  fi  publiquement  de  cét  affaflinat,  q^u’il 
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fcmbloit  qu’on  cuft  oublié  que  Fredegunde 
cftoit  Reine.  Un  Seigneur  François  eût  le  cou- 
rage de  luy  dire  en  race  , d’elle  avait  fait  beau- 
coup de  maux  en  fa  vie;  mais  quelle  nen  avait  point 
fait  de  plus  ff'and,  que  lors  quelle  avait  fait  tuer  un 
f faint  Evfque;  Q^il  efjieroit  que  Dieu  vengerait 
hientofi  le Jang  innocent;  Qu’ils  eftoient  bien  réfolus 
de  faire  des  infirmations  de  cét  ajfajjinat , afin  que 
déformais  on  neuf  pas  envie  de  mire  des  coups  fem- 
hlables. 

Comme  il  fortoit  de  chez  elle  après  ces  re- 
proches, elle  l’envoya  prier  de  demeurer  à dit- 
ner  en  fa  maifon.  C’eftoit  la  couftume  de  ce 
temps -là  d'en  ufer  de  la  forte,  & les  Prin- 
ces mefme  ne  manquoient  jamais  d’inviter  par 
honneur  à leur  table  les  perfonnes  de  qualité 
qui  les  venoient  vifiter } & quand  ils  ne  vou- 
loient  pas  s’arrefter,  on  leur  ofFroit  au  moins 
à.  boire  , ou  bien  on  leur  faifoit  quelque 
prefent.  Le  Seigneur  François  refufa  la  table 
de  Fredegunde  ; mais  comme  il  ne  fe  défioic 
de  rien  , il  ne  pût  honneftement  refufer  un 
verre  de  vin  d’abfînthe  meflé  de  miel  qu’on 
luy  preienta  félon  l’ufage  ordinaire.  Auffitoft 
qu’il  eût  bû,  il  fentit  des  trenchees  lî  violentes, 
qu’il  ne  pût  douter  qu’il  ne  fuft  empoifonné. 
Il  en  avertit  ceux  qui  l’accompagnoient,  & leur 
dit  qu’ils  fe  retiralfent  au-plulloft,  de  peur 

Su’on  ne  leur  fift  le  mefme  traitement  qu’à  luyj 
s le  crûrent,  & refuferent  le  vin  qu’on  leur 
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ofFroic.  Ils  monccrcnc  tous  à cheval  à la  hafte  , 
& ce  Seigneur  n’eût  pas  fait  quatre  cens  pas , 
qu’il  tomba  roide  mort.  Fredegunde  eftant  Rei- 
ne croyoiteftre  en  droit  de  femre  julticc  à elle- 
mefme , fans  pourtant  fe  déclarer , & avoir  me£^ 
me  le  front  de  faire  des  perquidtions  des  crU 
mes  qu’elle  avoir  commis , ôc  d’en  punir  ceux 
qui  en  edoient  innocens. 

Leudovaide  Evcfquc  de  Bayeux  ayant  appris 
la  mort  de  Prétextât,  comme  il  eftoit  fon  pre- 
mier Suifragant,  fe  tranfporta  à Roûën  pour 
mettre  ordre  aux  affaires  de  rEvefehe.  Il  aüem- 
bla  les  autres  Evefqucs  de  la  Prpvince  avec  le 
Clergé , & par  leur  confeil  fit  fermer  toutes  les 
Egli  les  de  la  Ville,  jufques  à ce  qu’on  eufi:  re- 
connu ôc  puni  l’auteur  die  l’afiaffinat.  Quelques- 
uns  furent  appréhendez , qui  confefTerent  à la 
queftion,  que  c’eftoit  par  l’ordre  de  Fredegunde 
que  l’attenut  avoit  cfté  commis.  Mais  elle  le 
nioit  avec  une  hardielTe  furprenante,  qui  faifoic 
douter  du  crime , parce  qu’on  ne  voyoit  point 
en  elle  cette  défiance  ordinaire  aux  criminels. 
On  avertit  Leudovaide  de  fe  donner  de  garde 
luy-mefine,  & que  toutes  ces  informations  qu’il 
faifoit,  luy  attireroient  infailliblement  la  ven^- 
geance  de  la  Reine.  Il  s’en  défia,  & prit  fi  biea 
les  précautions,  qu’on  ne  pût  luy  nuire. 

On  informa  cependant  Guntram  de  ce  qui  (e 
paffoit}  & comme  les  préjugez  de  ce  meurtrç 
çftoienc  contre  Fredegunde^  il  cnvpya.au  jeunç 
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Clotaire  trois  Evcfqucs,  Arthcmius  de  Scns,Vcra- 
nus  de  Chalons  fur  Saône,  & Agrecius  de  Troye, 
avec  ordre  d’examiner  cetre  atoire  avec  les  Rc- 
gens  & Gouverneurs  du  jeune  Prince,  & de  luy 
envoyer  celuy  qu’ils  jugeroient  eftrc  le  coupa- 
ble. Les  Evefques  déclarèrent  leur  commifïion 
aux  Gouverneurs,  qui  trouvèrent  mauvais  que 
Guntram  fe  donnaft  cette  autorité  dans  un 
Royaume  qui  ne  luy  appartenoit  point.  Ils  ré- 
pondirent , Qu  ils  defa^prowvoient  entièrement  le  cri- 
me qui  avait  ejlé  commis  , ciT*  qu'ils  defiroient  en  tirer 
fine  jufie  vengeance;  mats  qu'il n’efloit  pas  jufie  eten- 
voyer  le  criminel  à Guntram , puis  qu’ils  avaient  droit 
de  le  jatre  punir  au  nom  de  leur  legirime  Souverain, 
hes  Evelqucs  repartirent,  on  n'ot>éiJfonaux 
ordres  de  (guntram , ils  le  verrvient  bientojl  avec  une 
armée  pour  fe  faire  obéir;  Qm  l'on  fçavoit  ajfe:(^  que 
la  perfonne  qui  avoir  fait  empoifonner  le  Sei^eur 
François  eftoit  la  mefme  qui  avait  fait  ajfajfner  Pré- 
textât. Cette  aflcmblée  ne  s’occupa  qu’en  dey 
conteftations  générales  fur  le  droir  des  Princes, 
fans  rien  conclure  pour  l’affake  qu’ils  dévoient 
traiter.  Les  Evcfqucs  demandèrent  en  partant, 
que  Mclanthius  ne  fuft  pas  remis  en  la  place  de 
Prétextât.  Fredegunde  n’y  eût  nul  égard,  car 
quelque  temps  après  elle  luy  donna  l’Evcfché, 
& le  fit  jouir  du  fruit  de  fon  crime. 

Néanmoins  comme  le  bruit  eftoir  par  tour 

3u’cllc  cftoit  coupable  de  l’alTalEnat,  elfe  s’avifit 
c fe  purger  d’une  manière  extraordinaire,  &; 
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pour  parler  ainfî  , par  un  excès  d’e£rronteric) 
car  elle  fie  prendre  l’efclavc  mefmc  qui  avoiç 
fait  le  coup,  & luy  reprocha  qu’il  eftoit  caufç 
qu’on  luy  impucoic  un  aHafilnac  donc  elle  ciloic 
innocence , ôc  qu’elle  vouloir  qu’il  dcclaraft  la 
vérité.  Elle  le  fie  bacrc  cruellement,  puis  Id 
mit  entre  les  mains  du  neveu  mefme  de  Pré- 
textât, qui  luy  fit  avoûër  dans  les  tourmens  que 
Fredegunde,  Mclanthius,  & l’Archidiacre  l’a- 
voient  poulie  à aflalfincr  Prétextât.  Après  cet- 
te conrcllion  le  neveu  le  fit  déchirer  de  mille 
coups,  ôi  Fredegunde  fe  crût  bien  jufiifiée  pas. 
cette  nouvelle  marque  de  Ton  impudence. 
juj.  t.  ti.  Ce  fut  cette  mefmc  année  cinq  cens  quatre-, 
vings-fix  qu’il  arriva  un  grand  embrafement  à 
Paris,  par  un  accident  purement  fortuit,  maisi 
d’une  maniéré  fort  furprenante  : car  une  femme; 
trois  jours  durant,  avant  qu’il  y en  euft  aucune 
apparence,  en  avertit  les  Bourgeois,  & leur  dit 
qu’ils  tranfporcaflcnt  leurs  meubles  hors  la  Vil- 
le, parce  que  dans  peu  de  temps  elle  feroit 
brulléc.  On  fe  moqua  de  cét  avis,  car  on  n’elt 
jamais  porté  à croire  les  chofes  dcfagréables,  & 
quelques-uns  mefme  la  taxèrent  de  fortilegc, 
La  femme  leur  dit  qu’elle  n’eftoie  ni  forciere,  ni 
magicienne,  mais  quelle  avoit  vcû  la  nuit  ca 
dormant  un  homme  tout  en  feu,  qui  fortoit 
de  l’Eglifc  de  Saint  Vincent,  avec  un  flambeau 
qu’il  tenoit  en  main , & qui  mettoit  le  feu  i, 
toutes  les  maifon^  des  Marchands  les  unes  après 
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les  autres.  Le  bruit  en  fut  répandu  par  la  Ville, 
comme  d'une  chofe  qu'on  ne  croyoit  pas,  & 
dont  on  ne  laüToit  pas  de  parler.  Cependant 
trois  jours  apres  un  des  Bourgeois  entrant  de 
grand  matin  dans  un  magalinjOu  il  y avoir  une 
cuve  d'huile,  y laifla  par  mégarde  la  chandelle 
qu'il  avoir  en  la  main.  Le  feu  s'y  prit,  & l'huile 
augmentant  la  violence  des  fiâmes  , l'incendie 
fut  fi  grand  & fi  prompt,  qu'il  embrafa  toutes 
les  maifons  voifines,  fans  qu’on  y puft  appor» 
ter  de  remede.  Cette  maifon  efiioic  la  première 
proche  de  la  porte  de  la  Ville  du  codé  du  Midi, 
& l'embrafement  courut  jufques  à l'autre  porte, 
le  vent  portant  le  feu  de  ce  cofté-là.  Il  y avoir 
là  une  Eglife  baftie  en  l'honneur  de  Saint  Mar> 
tin,  où  l'on  difoir  qu’il  avoit  guéri  un  ladre  en. 
le  baifant  lors  qu'il  entroit  dans  Paris.  Le  feu 
s’arreda  en  cét  endroit , mais  tout  ce  qui  cdoic 
entre  deux  jufques  à la  Seine  fut  bruflé , ainfi 
que  la  prifon  où  edoient  les  criminels,  qui  s'é- 
chappèrent après  avoir  rompu  leurs  chaifnes,& 
la  porte,  & fc  réfugièrent  dans  l'Eglife  de  Saint 
Vincent.  On  racontoit  à l'occafion  de  cét  in.^ 
cendie,  que  Paris  qui  avoit  edé  autrefois  fort 
infedé  de  ferpens  & de  loirs,  à caufe  de  fa  fitua* 
tion  marefcageulc , en  avoit  toûjours  edé  pré- 
fervé  auin>bicn  que  du  feu,  par  le  moyen  de 
certains  talifmans  qui  avoient  edé  enfouis  dans 
quelques  endroits  de  la  Ville.  En  efict,  quelque 
temps  avant  cét  embrafement , lors  qu'on  ncc- 
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toyoit  les  égouts,  on  y trouva  les  figures  d’un 
ferpent  & d’un  loir  d’airin  : ce  qui  donna  oc- 
cauon  aux  peuples  toûjours  crédules  & fuperfti- 
tieux,  de  s’imaginer  que  l’embrafement  & les 
ferpens  qui  parurent  apres  dans  la  Ville,  ne  vc^ 
noient  que  pour  avoir  ofié  ces  figures  de  leurs 
places. 

au.  t. }».  Quoy-que  Leuvigilde  euft  eû  beaucoup  d’a- 
vantage dans  la  Septimanic,  il  ne  fe  crût  pas 
pourtant  aflez  fort  pourfouftenir  une  guerre  de 
durée  contre  Guntram.  Il  fçavoit  bien  quec’ef^ 
toit  moins  par  fes  forces  qu’il  avoit  vaincu,  que 
par  la  mauvaife  conduite  des  Franc^ois , qui  fc 
pouvoir  aifément  réparer,  il  envoya  donc  cette 
mefme  année  cinq  cens  quatre- vingts-fix  des 
AmbalTadcurs  à Guntram  avec  des  prefens,  & 
il  luy  témoignoit  autant  de  foumiffion  que  s’il 
avoit  efté  vaincu.  Mais  Guntram  , qui  ne  pou- 
Toit  digérer  l’injure  qu’on  avoit  faite  à Ingun- 
de  & Athanagildc,  ne  voulut  rien  écouter,  & Ce 
rendit  encore  plus  difficile  qu’auparavanr,  tant 
par  la  crainte  que  faifoit  paroiftre  fon  ennemf, 
que  par  l’envie  qu’il  avoit  de  réparer  la  réputa- 
tion de  fes  armes.  Leuvigilde  ne  fe  rebuta  point.- 
il  renvoya  une  féconde  AmbafTade,  qui  ne  fuo 
pas  mieux  receûc  que  la  première  ; de  force  que 
dcfefperant  de  la  paix , il  donna  des  troupes  àr 
Réccarcdc,  qui  fe  tranfporta  à Narbone,  & de- 
là eftant  entré  dans  les  Provinces  de  France , y 
fit.  quelque  dcgali,  puis  fe  retira  comme  un; 
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ilomme  qui  fe  vouloir  faire  craindre  , & qui 
craignoic  pourtant  luy-meftne  d’eftre  attaque. 
Tandis  que  Leuvigilde  envoyoit  toutes  ces  Am- 
balTadcs  à Guiuram , il  continuoit  toujours  fes 
eorrefpondances  fccretes  avec  Frcdcgunde,& 
tafehoit  par  fon  moyen  de  brouiller  en  France, 
& d’y  caufer  quelque  nouvelle  révolution.  On 
avoir  cû  quelques  avis  que  Palladius  Ëvefquc 
de  Saintes  eftoit  de  cette  correfpondance  ; & 
qu’il  recevoir  les  gens  q^ué  Fredegunde  envoyoit 
en  Efpagnc.  Guntram  députa  Anteftius  à Sain- 
tes, pour  s’en  informer  de  plus  prés.  Comme 
c’eftoit  un  homme  avare  & violent,  il  Ce  cora- 

{)orta  envers  l’Evcfque  d’une  maniéré  plus  cruel- 
e qu’on  ne  luy  avoir  commandé.  Palladius  s’ef> 
toit  retiré  dans  une  Ifle  voifînc,pour  y palTer  le 
Carefmc  plus  faintement  & en  priere  : car  on  a 
fujet  de  croire  qu’il  n’eftoit  pas  tel  que  Bert- 
chram  l’avoic  aceufé,  ou  pour  le  moins  qu’il 
avoir  changé  de  vie,  puis  qu’aprés  là  mort  il 
fut  reconnu  comme  un  Saint.  Lors  qu'il  repaie 
foit  de  l’ifle,  pour  alEfter  au  Service  dans  (on 
Eglife  le  jour  de  la  Cene,  félon  la  couftume,  il 
fut  rencontré  par  Anteftius,  qui  le  retint,  ôe 
l’cmpefcha  d’entrer  dans  la  Ville,  l’accufant  d’ar 
voir  manqué  à la  fidelité  qu’il  devoir  à Guntram. 
Palladius  protefta  qu’il  ne  fijavoit  de  quoy  on 
luy  parloir  ; mais  il  pria  qu’on  ne  l’empcfchaft 
pasd’efire  en  fon  Eglife  durant  ces  jours  fblcn- 
ncls,&  après  qu’ils  fccoicnc  paiTcz,fion  ic  trou- 
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voit  coupable , il  s’ofFroic  à fubir  telles  peines 
que  l’on  voudroit.  Anteftius  oui  vouloir  proEter 
deToccafion,  rejetta  toutes  Us  prières,  ôc  com- 
me s’il  euft  elle  déjà  condamné,  il  Ce  faiEt  des 
jnairons  &c  des  biens  del’Everché.  Les  habitans 
l’allerent  prier  en  corps,  de  foulfrir  que  leur 
Evcfque  nft  Tes  fonélions  accoutumées  pen^ 
dant  les  Feftes , & qu’aprés  on  pourroit  exami- 
ner fon  affaire,  6c  l’envoyer  en  exil  s’il  efloic 
coupable.  Antetius,  après  beaucoup  de  contell 
tâtions,  accorda  qu’il  furfeoiroit d’exécution,. à 
condition  que  l’EveCque  donneroit  des  cautions^ 
qui  s’obligcroient  de  le  prefenter  au  Roy  après 
les  Feftes,  & qu’il  luy  vendroit  à bon  compte 
une  maifon  qu’il  avoit  dans  le  Bcrri  , ce  qu’il 
defiroit  encore  avec  plus  d’ardeur  que  tout  le 
xefte.  Il  fallut  contenter  Ton  avarice.  Guneram 
ne  trouva  point  de  preuves  TufiEfantes  pourcon*» 
damner  Palladius , 6c  le  renvoya  en  fon  EvcEch^ 
jufques  au  premier  Concile,  où  l'on  cxaminc- 
xoit  fon  affaire  plus  à fond. 

Mais  Fredegunde  voulant  fe  venger  de  ce 
qu’Anteftius  venoit  de  faire  à l’EveCque  de  Sain- 
tes à fon  occafton , 6c  d’ailleurs  apprchcndanc 
toûjours  Guntram  comme  un  Prince  qui  pou- 
voir cbaftier  fes  crimes  y & difpofoit  trop  fou- 
verainement  du  gouvernement  du  Royaume  de 
fon  fils,  car  il  avoit  encore  envoyé  tout  ré- 
cemment à Angers  Ôc  à Nantes,  qui  apparie^ 
noient  à Clotaire  y le  mcfme.Ance^us  pour  dû» 
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Vcrfcs  commifEons  ; clic  députa  une  Ambafli- 
dc  à ce  Prince,  fous  prétexte  de  luy  faire  quel- 
que requefte  au  nom  du  Roy  fon  fils,  mais  en 
effet  à dcfTcin  d’attenter  fur  fa  ^ic.  Les  Ambaf- 
iadeurs  curent  leur  audience , & après  avoir  pris 
congé  du  Roy , ils  ne  lailTcrcnt  pas  de  demeu- 
rer encore  quelque  temps  dans  la  Ville.  Le  len- 
demain, lors  que  Guncram  alloit  de  grand  ma- 
tin aux  flambeaux  en  l’Eglifc  pour  aflifter  à 
Klatincs,  il  y trouva  en  un  coin  un  homme 
endormi,  qui  avoit  une  épée  à fon  cofté,  & 
une  lance  appuyée  contre  la  muraille.  Il  en  fut 
furpris,  & s’écria  que  cét  homme  n’eftoit  pas 
là  lans  dcffcin  à l’heure  qu’il  eftoit  i & ce  fut 
une  fingulicrc  proteûion  de  Dieu  qu’un  indice 
ü léger  luy  ait  pû  faire  découvrir-un  fi  grand 
crime.  On  arrclla  l’homme  , & il  avoûa  à la 
queflion  que  les  Ambafladeurs  l’avoient  envoye 
pour  tuer  le  Roy.  On  fc  faifit  des  Ambaflà- 
deurs,  qui  proicftcrcnt  que  cét  homme  leur 
eftoit  inconnu,  & qu’ils  n’eftoient  venus  à au- 
tre dcffcin  que  pour  les  chofes  dont  ils  avoicnt 
parle  au  Roy.  On  ne  douta  point  pourtant  des 
pratiques  de  Fredegunde,  & des  mauvaifes  in- 
tentions des  Ambairadcurs,’  dont  Baddon  lan- 
picn  eftoit  le  chef.  Guntram  les  envoya  en 
exil  en  divers  endroits.  Pour  l’alTaflin  après 
^oir  efté  tourmenté  en  differentes  manières, 
al  fut  confiné  dans  une  prifon  perpétuelle.  Ce 
Çaddon  quelque  temps  après  fut  renvoyé  à '■ 
Tome  IL  V V u u 
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Paris , afin  que  fi  Fredegunde  le  vouloit  cau- 
tionner du  crime  dont  U cftoit  chargé  , ilfuft 
envoyé  ablous  dans  (a  mailon.  ^4ais  elle  ne 
voulut  nullement  entrer  dans  cette  affaire,  foie 
quelle  cruft  par  cette  voye  fe  mieux  purger 
des  foupçons  qu‘on  avoit  d'elle,  ou  qu’elle  vou- 
luft  punir  Baddon  , comme  c'eftoit  affez  fon 
humeur,  pour  n’avoir  pas  exécuté  avec  fuccés 
les  ordres  quelle  luy  avoit  donnez.  Il  fut  con- 
duit lie , 8c  mis  en  prifon  à Chalons  fur  Saonci 
Neanmoins  on  le  relafcha  apres,  quelques  per- 
fonnes,  & particulièrement  Lcudovalde  Evefl. 
que  de  Bayeux  ayant  intercédé  pour  luy.  La 
pofterite  (ans  doute  s’étonnera  comment  Fre— 
degunde  a pû  fi  (buvent  fe  joûcr  de  la  vie  des 
Rois,  & avec  tant  d’impunité,  & l’on  aurapeut- 
eftre  de  la  peine  à croire  que  ces  crimes  qu’on 
luy  a imputez  ayent  pû  dire  véritables. 

Cependant  Lcuvigilde  eftant  fur  l’âge , & 
craignant  de  laiffer  une  guerre  fafeheufe  à Réo 
carede,  perfiltoit  toujours  à envoyer  des  Am- 
baffadeurs  à Guntram  pour  la  paix,  quoy-que 
les  ades  d’hoftilité  ne  laiffaffent  pas  de  fe  con- 
tinuer de  parc  U d’autre.  Guntram  avoir  rendu 
la  Ville  (fAlbi  à Childcbcrt.  Le  Duc  Défidc- 
rius  qui  y avoir  mis  la  meilleure  partie  de  (es 
trefors,  paffa  avec  fa  prétendue  femme  Tetr^ 
die  & (es  enfans  dans  le  païs  Touloufain,  ou  il 
tranfporta  fes  richeffes,  parce  qu’il  appréhen- 
da que  Childebert  ne  voulufl:  fe  venger  de  ce 
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<]u’aurrefois  il  avoit  bacu  les  croupes  de  Sigi> 
bcrc  Ton  père , ainfi  que  je  l’ay  die  auparavant. 
Comme  les  Goihs  fatfoient  fouvenc  des  cour-> 
fes  proche  de  Touloufe,  DéGderius  rcfolut  de 
les  combatre,  & avant  que  de  marcher  à cette 
expédition  , on  tient  qu'il  partagea  Tes  biens 
entre  Tetradie  & fes  enfans , afin  de  ne  point 
laificr  matière  de  brouïllerie  dans  fa  famille, 
comme  s’il  euft  eû  quelque  préfentiment  de  (à 
mort.  Il  s’avan<ja  donc  avec  le  Comte  Auftro» 
vaidc  jufqucs  à Carcafibnne.  Il  rencontra  un 
parti  de  Vifigoths  dans  fa  marche,  qu’il  pouflà 
genéreufement:  mais  foit  que  ce  fuft  une  fuite 
fimulée&un  ftratagcfme,  ou  un  pur  malheur, 
comme  il  les  pourfuivoic  à toute  bride,  il  arri- 
va à Carcaflbnne  avec  peu  de  monde,  le  refte 
de  fes  gens  ne  l’ayant  pû  fuivre.  Lors  qu’il  eftoie 
aux  portes  de  la  Ville,  les  habicans  qui  avoienc 
«fté  avertis  dé  fon  dcflêin,  forcirent  îur  luy,  & 
fe  joignant  à ceux  qui  avoient  fuï  auparavant, 
ils  l’cnveloppcrent,  &:  le  taillèrent  en  pièces  avec 
toute  fa  compagnie , tellement  qu’il  n’en  refta 
prcfquc  perfonne  pour  en  porter  la  nouvelle. 
Auftrovalde  qui  eftoie  demeuré  derrière,  apprit 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Défiderius,  & alla 
trouver  Guncram  qui  le  fit  Duc  en  fa  place. 

Peu  de  temps  après  la  mort  de  Défiderius, 
mourut  aufii  l’an  cinq  cens  quatre-vingts- fept 
Leuvigilde,  grand  Prince  & guerrier,  fi  l’hére- 
fie  Aerienne  n’euft  altéré  fes  bonnes  qualitez, 
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& ne  Teuft  rendu  cruel , & le  plus  malheureux 
de  tous  les  pères,  parmi  une  félicité  alTcz  conf- 
tante.  On  crût  qu’il  abjura  fon  hérefie  avant 
que  de  mourir , & qu’il  pafla  fept  jours  en 
pleurs  pour  tant  de  crimes  dont  elle  l’avoic  ren- 
du coupable.  Réccarede  luy  fucceda:  il  renonça 
quelque  temps  apres,  aulli-  bien  que  fon  pcrc, 
à l’hcrefic,  & changea  entièrement  la  face  du 
Royaume.  Il  prit  le  nom  de  Flavius , de  mefmc 
que  les  Rois  Lombards  & les  Empereurs  d’O- 
rient  avoient  couftume  de  le  prendre  pour  s’en 
faire  honneur,  & par  quelque  rcfpcâ  pour  la 
pce  du  grand  Conftantin. 

Après  la  mort  de  Leuvigilde,  Réccarede  qui 
n’apprehenda  pas  moins  les  Franijois  dans  ton 
nouveau  Régné  que  fon  pere  l’avoit  fait  avant 
fa  mort,  députa  une  double  ambatlade,  l’une  à 
Guntram,  & l’autre  à Childcbcrt,  ayant  quel- 
que efpcrance  que  l’une  ou  l’autre  pourroitréuC. 
ür,  & peut-ellre  toutes  deux,  & l’une  par  de 
moyen  de  Fautre  ; car  Golfuinihc  cftant  mere 
-de  Brunehaut , il  fc  perfuada  qu’on  pourroic  la 
gagner,  & engager  enfuitc  Childcbcrt  à U paix. 
D’ailleurs,  comme  Guntram  cftoit  moins  intew 
refle  dans  l’injure  d’Ingunde  que  Brunehaut  la 
mere,  & Childcbcrt  Ion  frère,  Réccarede  s’i- 
magina que  Gunttam  fc  rclafchcroii  plus  faci- 
lement, lors  qu’il  verroit  Brunehaut  &:  Childe- 
bert  portez  à la  paix  qu’on  leur  dcmandoit.Cc» 
■dctlcins  eftoient  atfez  bien  pris , quoy  - que  le 
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iùcccs  ne  remplie  pas  toutes  Its  efperances.  Car 
Guntram  ayant  appris  qu’il  venoit  des  AmbaG> 
fadeurs  de  fa  part,  ne  voulut  point  les  recevoir 
à Chalons  fur  Saône,  lieu  de  fa.  demeure.  Il  les 
fit  arrefter  à Mafeon , où  il  envoya  de  fes  gens 
pour  voir  leurs  inftruâions,  ôc  lors  qu’il  (ccût 
qu'ils  demandoient  la  paix , il  les  renvoya  fans 
les  avoir  ni  veûs,  ni  écoutez. 

Pour  l’AmbalTadc  de  Childebere , elle  fut 
aulfi  heureufe  que  Rcccarede  fe  l’eftoit  promis. 
On  receût  très- bien  les  Ambafiadeurs , on  leur 
accorda  la  paix,  & on  les  renvoya  comme  amis 
avec  des  prefens.  Réccarede  ne  regarda  plus 
Guntram  que  comme  un  ennemi  irréconcilia- 
ble, mais  moins  puilTant,  & moins  dangereux 
qu’il  n’eftoit  auparavant,  puis  qu’il  avoir  pu  ga- 
gner Childebert , & le  détacher  du  parti  de  (on 
oncle.  Il  défendit  dans  toutes  les  Villes  du 
Languedoc  qu’on  y lailTaR  paficr  perfonne  du 
Royaume  de  Guntram  pour  quelque  fujet  que 
cefuft,éé  voulut  ainfi  prendre  fes  feuretez,  puis 
qu’il  no  pouvoir  déformais  éviter  la  guerre. 

Mais  ce  qui  gagna  encore  plus  ef&cacemcnt 
Childebert  à Réccarede,  fut  l’aâion  que  celuy* 
cy  fit  en  meCme  temps.  Depuis  la  mort  d’Her- 
menigilde  Réccarede  avoir  conceû  une  forte  inr 
clination  pour  la  Religion  Catholique,  Sc  il 
s’en  déclara  publiquement  en  uneaficrobléed’E' 
vefqucs  Arriens, qu’il  convoqua  pour  ce  fujet. 
U leur  dit,  ne  pouvoit  jouffrir  davantage  Us 
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dijjfutes  & Us  divifans  qui  efioienr  entre  eux  ^ Us 
EveJîjues  Catholiques  ; Qm  ceux  ■ cy  avaient  mefme 
cét  uvuntagey  que  f on  voyait  quantité  de  miracles  far- 
mi  eux-,  que  l'on  nen  voyait  point  parmi  Us  Ar^ 
Crtgf.ia.t-  ^7^  defroit  quils  sajfemhlajjcnt  Us  uns  (ÿ* 
*■  Us  autres,  tT  propofafi  des  deux  cojlet^  toUf 

tes  Us  raijons  qui  pourraient  faire  connoifre  la  vérité, 
afin  que  tes  points  de  leur  coniroverje  efiant  bien  exa- 
mines(^,  tous  Us  effrits  püjfent  fe  réunir,  gjr  quil  ny 
euft  plus  dans  U Royaume  qu’une  mefme  Religion, 
ipêrm.  La  chofc  fut  exécutée.  Les  Evefques  d’Efpa- 
gne  & des  Gaules  des  deux  partis  s’aflcmblc- 
rent  : Réccarcde  y voulue  aflillcr , & après  les 
avoir  entendus,  il  répéta  encore,  Qiu  Us  miracUs 
tfloient  une  des  plus  firtes  conviêiions  de  la  vérité  de 
la  Religion:  l’on  en  avait  veû  fouvent  parmi  Us 

Catholiques,  ff  qu’il  fe  fouvenoit  qu’un  Evefque  Ar- 
rien  du  vivant  du  Riy  Leuviplde  fon  pere,  ayant 
promis  qu’il  rendrait  la  veuf  à un  aveugU  en  confr- 
mation de  fa  f>y,  n’en  put  jamais  venir  à bout, 
qu’il  fit  contraint  de  fe  retirer  jôrt  confis  d’avoir  tenté 
une  chof  au  dejfus  de  fes  frees. 

Le  Prince  conféra  enfuite  avec  les  Evelques 
Catholiques , & après  avoir  efté  inllruic  de  la 
divinité  de  Jefus-Chrift,  & de  l’égalité  des  trois 
perfonnes  de  la  Trinité  en  une  mefme  nature  , 
* il  reccût  le  Chrcfme  & l'Onâion , ainfi  qu*on 
en  ufoit  ordinairement,  & ht  profehion  pu- 
blique de  la  Religion  Catholique.  La  plus  gran- 
de partie  des  Ëyefques  & des  Seigneurs  Vifi-^ 
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goths  fuivircnc  Ton  czeinplc , & cette  nation  G 
contraire  depuis  tant  de  temps  à la  véritable 
Religion,  fe  rendit  enfin  à la  vérité,  & confcif- 
Ci  le  Dieu  qu’elle  avoit  tant  pcrfccuté. 

Rcccarede  donna  avis  à Narbone  & dans  le 
Languedoc  de  tout  ce  qui  s’cftoit  pafle,  & ex* 
horta  les  peuples  d'cmbralTcr  le  parti  qu’il  avoit 
pris,  après  une  exaâe  difcuflion  de  tous  les  ar- 
ticles qui  eftoient  en  débat  entre  les  Catholi- 
ques & les  Arriens.  Athaloque  eiloit  alors  EveC- 
que  de  Narbone,  le  plus  opiniallrc  & le  plus 
rurieux  de  cous  les  Arriens.  On  difoic  ordinaire- 
ment de  luy  que  c’eftoie  un  fécond  Arrius.  Il 
refifta  de  tout  fon  pouvoir  aux  ordres  ou  aux  j>Mim  Dût. 
prières  du  Roy;  & comme  il  ne  manquoit  ni 
de  crédit,  ni  d'eloquence,  il  le  ligua  avec  les 
plus  puilTans  de  fa  fc6te  , & caufa  de  grands 
mouveraens  dans  tout  le  pais.  Granille  6c  Vil- 
digerne,  partifans  d’Athaloque,  introduifirent 
quelques  troupes  Fran<^oifcs  du  Royaume  de 
Guntram  pour  fortifier  leur  parti,  & exercè- 
rent d’cztrcfmcs  cruauicz  envers  les  Ecclefiafti- 
ques,  les  Moines,  & généralement  tous  les  Ca- 
tnoliqucs.  Mais  la  mort  funefte  d’Athaloque, 
que  l'on  trouva  dans  fon  lit  mort  de  rage  6c 
de  chagrin , pacifia  cous  ces  troubles,  6c  leva  les 
obftacîcs  qui  rccenoicnt  encore  ces  peuples  dans 
l’hércfic. 

Apres  cette  profeflion  Réccarede  envoya  de- 
rechef des  Amnafiadeurs  à Guntram  & à Chil- 
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dcbcrc  pour  leur  donner  avis  de  Tunion  qu'il 
avoir  déjà  avec  eux  en  une  mcfme  Religion,  & 
de  la  parc  qu’il  dcAroïc  encore  avoir  en  leur  al- 
liance & en  leur  amirié.  Guntram  demeura  to&- 
jours  inflexible  dans  Tes  premiers  fenrimens,  & 
témoigna  , Quil  ne  pouvoit  contracler  d'alliance 
avec  des  gens  qui  avaient  tué  leur  Prince  Hcrmeni- 
fflde,  c2r  cauje  la  captivité  y & enfin  la  mort  à la 
Pnncejje  Ingunde  fa  niece  y & qutl  efherott  que  Dieu 
le  vengerait  de  ceux  qui  en  avaient  ufé  avec  tant  de 
cruauté. 

Les  Ambafladeurs  ainfî  rebutez  de  ce  coflé-là 
paflerenc  à Metz,  où  Childebcrc  les  écouta  plus 
favorablement.  Ils  luy  protefterent  de  la  parc  du 
Roy  leur  maiflre,  Qu  il  n’avait  nullement  trempé  ni 
dans  l’exil  y ni  dans  la  mort  Ingunde  y ^ qu’il  e fiait 
prefl  de  s’en  purger  par  ferment , au  par  quelque  autre 
vaye  que  l’an  defireratts  Que  Réccarede  luy  envayok 
di.x  nulle  écus  d’ary  paur  l'engager  dans  une  alliance  & 
dans  une  défènfe  mutuelle  y en  cas  que  l’un  ou  l’autre 
fufi  attaqué  par  fs  ennemis.  Brunenauc  portoit  tou- 
jours les  aflaires  d’Ëfpagne,  tant  à caufe  de  GoL- 
fuinche,  que  pour  avoir  un  appuy  contre  Fie- 
degunde,  &c  contre  Guntram  mcfme,  donc  la 
facilité  &c  l’inconftance  luy  donnoicnc  toujours 
des  déflaoccs.  Childebcrc  rcccûc  l’argent,  & pro- 
mit en  racfme  temps  qu’il  cntrcticndroic  EdeU 
Icmcnc  la  paix  avec  Réccarede.  Ce  bon  accueil 
porta  jes  Ambafladeurs  à faire  la  propoAciondu 
mariage  4c  Réccarede  avec  Chlodofuindc  faui: 

de 
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de  Childebert,  qu’ils  avoicm  ordre  de  ne  propo- 
fer  que  félon  les  ouvertures  & les  occurrences  fa- 
vorables, dans  la  crainte  que  l’on  avoit  quelle  ne 
fuft  rejettée  : car  Réccaredc  avoir  entièrement 
abandonné  la  penfee  du  mariage  de  Rigunthe  , 
bien  qii’on  euR  déjà  fait  auparavant  tant  d’a- 
vances pour  cela.  La  réputation  de  Fredegunde, 
& la  crainte  que  Rigunthe  ne  luy  fuft  fembla- 
ble,  comme  on  en  parloir  déjà,  luy  faifoicnc 
préférer  l’alliance  de  Childebert.  Outre  qu’ayant 
fujet  d'apprehender  la  vengeance  de  celuy-cy, 
& la  guerre  donc  Guncram  le  menaçoic,  il  de- 
iîroic  avec  padion  une  alliance  qu’il  efperoic 
devoir  pacifier  l’efprit  de  l’un  & de  l’autre,  & 
éteindre  toutes  les  femenccs  de  divifion. 

Childebert  &Bninehaut  n’en  rebutèrent  point 
la  propofition , mais  auffi  ils  ne  l’acceptcrenc 
pas,  lailTant  ainfi  Réccaredc  dans  i’efpcrancc, & 
néanmoins  ne  s’obligeant  à rien , parce  qu’ils 
ne  vouloicnc  rien  conclure  fans  le  confentc- 
menede  Guntram,  félon  la  parole  qu’ils  avoient 
donnée,  de  ne  rien  faire  de  confequence  fans  la 
participation.  J’en  diray  le  fuccés  dans  le  Livre 
îuivant. 

Cependant  la  jeunellc  de  Childebert  donnoic 
occafion  aux  Grands  de  fon  Royaume  de  faire 
beaucoup  de  chofes,  ou  contre  les  Loix,  ou  con- 
tre le  refpe<ft  de  la  Majefté  fouverainc.  Mai» 
les  Princes  aullîcoft  qu’ils  peuvent  fe  connoiftre* 
deviennent  jaloux  de  leur  autorité,  &c  fouventt 
Tonu  II.  X X X X 
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leur  jeuneffe  qui  caufe  le  mépris  de  leur  per- 
Tonne,  leur  donne  aulli  plus  de  penchant  à la 
rigueur,  àc  quelquefois  à la  cruauté.  Magno- 
valde  eiloit  un  des  plus  puidans  en  richefles  &c 
en  crédit  de  toute  rAuftrafie.;  mais  il  eût  le 
malheur,  ou  à caufe  de  fes  crimes,  car  il  n’ef- 
toit  pas  innocent,  ou  de  fon  trop  de  pouvoir,' 
qui  ell  toujours  fufpcâ  aux  Souverains,  de  tom- 
ber dans  la  difgrace  de  Childebert.  Celuy  - cy 
néanmoins  ne  s’en  déclaroit  point,  & attendoic 
avec  une  didimulation  extraordinaire  pour  un 
jeune  Prince,  le  temps  & Toccafion  de  le  perdre. 

Un  jour  qu’il  eftoit  à Metz,  & regardoit  de 
la  fenellre  de  fa  chambre  le  combat  d'une  beflre 
attaquée  de  pluQcurs  chiens,  il  y fit  appeUer 
Magnovalde,  comme  pour  luy  faire  part  de  ce 
divcrcidcmcnt.  Tandis  que  Magnovalde  cfioic 
attentif  à ce  Tpedtacle , il  fut  mppé  par  der- 
rière d’un  coup  de  hache  qui  l’abbatic  mort. 

Son  corps  fut  incontinent  jette  par  les  fencT. 
très  dans  là  cour  du  Palais,  & changea  le  di- 
vertificment  en  un  fpedacle  funefte  , qui  fit  ^ 

louer  a quelques-uns  la  jufiiee  du  Prince,  & 
blafmer  cette  aâion  à beaucoup  d’autres,  veii 
le  lieu  & le  temps,  mais  qui  doinna  de  la  ter- 
reur à tout  le  monde.  On  ne  f(jait  point  au  vray 
ce  qui  porta  Childebert  à une  femblable  réfo- 
lution  : on  difoit  pourtant  que  Magnovalde 
‘avoit  fi  maltraité  Ta  femme,  quelle  en  eftoic 
morte,  & qu’il  avoir  enfuiie  épouTé  la  femme 
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de  fon  frère , décède  depuis  quelque  temps.  Si 
le  chaftiment  fut  jufte,  la  maniéré  en  fut  indi- 
gne d’un  Prince.  Childebert  donna  à Nicetius 
le  Gouvernement  de  Marfeille,  & des  autres 
Villes  voifines.  Magnovalde  ne  fut  pas  le  feul 
qui  reflentit  la  vengeance  d’une  Minorité  raé- 
prifée ; plufieurs  qui  avoient  fuivi  fon  exemple, 
receûrent-aufll  un  femblable  châtiment. 

Childebert  devenant  de  jour  en  jour  plus 
abfolu  dans  fon  Royaume,  & Brunehaut  repre- 
nant l’autorité  que  les  Seigneurs  François  luy 
avoient  oftée  pendant  la  jeunefle  du  Roy,  il  ft 
fit  quantité  de  changemens  en  Auftrafic,  & ceux 
qui  avoient  efté  les  plus  infolens  durant  cette 
Minorité,  expérimentèrent  que  l’on  ne  doit  pas 
moins  craindre  la  mémoire  du  Prince  quand 
il  eft  en  bas  âge,  que  fon  autorité  lors  qu’il 
eft  dans  fa  force,  & qu’il  gouverne  par  luy- 
mefme. 

On  commença  par  le  Duc  Ennodius,  à qui 
l’on  avoir  donné  le  Gouvernement  de  la  Tou- 
raine & du  Poitou  il  y avoir  deux  ans.  Les 
Comtes  de  Tours  & de  Poitiers  l’accu ferent de- 
vant  Childebert  de  tant  d’excès,  qu’il  fut  dépo- 
fé  de  fon  Gouvernement.  Il  avoir  encore  le 
Duché  de  Béarn,  oü  il  fe  retira  après  fa  difgra- 
ce  ; mais  il  en  fut  encore  dépoffedé  par  ordre 
du  Prince,  tellement  qu’il  fut  obligé  de  fc  reti- 
rer à Poitiers  d’où  il  eftoit  natif,  & d’y  vivre 
déformais  comme  particulier. 
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Les  Gafeons,  à l’occafion  de  ce  changement, 
& du  dépare  du  Gouverneur,  defcendircnc  à 
l’impourveii  de  leurs  montagnes,. & firent  des 
courfes  dans  la  Novempopulanie,  où  ils  brufic- 
rent  des  villages,  & emportèrent  quelque  bu- 
tin. Auftrovalde  Duc  dcTouloufe  îbrtit  incon- 
tinent en  campagne  contre  eux  ; mais  comme 
après  avoir  fait  leur  coup  ils  fe  retiroient  dans 
les  Pyrénées,  avec  la  mcfmc  viftelfe  qu’ils  en 
defeendoient,  il  ne  pût  joindre  que  les  plus  pa- 
tefieux,  & n’en  pût  tirer  un  grand  avantage. 
D'un  autre  cofte  les  Goths  qui  virent  Auftro- 
valde occupe  contre  les  Gafeons,  firent  une  ir- 
ruption dans  la  Province  d’Arles:  ils  Giccage- 
rent  derechef  le  Chafteaud’Ugerne,  comme  ils 
avoient  fait  un  an  auparavant  , fouragerent 
le  plat  pais  jufques  à dix  milles  de  la  Ville 
d’Arles,  &emmencrcnt  avec  eux  un  grand  nom- 
bre de  captifs  fans  aucune  réfiftance. 

Ceux  qui  avoient  efté  les  plus  puiflans  & les 
plus  féditieux  en  Auftrafie  durant  l'enfance  de 
Childebert,  eftoient  Guntram  Bozon,  Rauchin- 
ge,  Urfion,  Berthefrede,  & Gilles  Evefque  de 
Reims.  Brunehaut  n’avoit  pas  oublié  les  injures 
qu’elle  en  avoit  rcceûcs,  & fc  trouvant  alors 
en  pouvoir  de  les  chaftier,  elle  eftoit  bien  rc- 
foluë  d’en  faire  un  exemple.  Bozon  eftoit  un 
des  plus  grands  fourbes  & des  plus  grands  fee- 
lerats  du  Royaume,  arrogant  & cruel  dans  (a 
profperité , lafche  & timide  dans  Ùl  jnauvaife 
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fortune.  Il  s’eftoit  mefle  de  mille  intrigues , où 
il  euft  péri , s'il  n’cuft  entafle  crime  fur  crime 
pour  fe  fauver.  Il  avoic  cruellement  ofFcnfc 
Brunehaut  : il  avoic  eu  l’audace  de  la  maltraiter 
de  paroles,  & s’clloic  toûjours  lie  avec  fes  plus 
grands  ennemis.  Il  ne  defefpera  pas  pourtant 
de  fa  fortune  ou  de  fes  artifices.  Il  s’adrcfiaavec 
une  baficfic  excrcfme  à cous  ceux  qui  avoienc 

3uelque  crédit  auprès  de  Brunehaut  & de  Chil- 
ebert , flatanc  les  uns,  & s’humiliant  devant 
eux;  corrompant  les  autres  par  prefens,  afin  de 
les  incerefler  par  pitié,  ou  par  reconnoiflance  à 
intercéder  pour  luy , & appaifer  Brunehaut  qui 
eftoic  proprement  fa  partie.  Childeberc  néan- 
moins animé  par  les  plaintes  de  (à  mere  n’écou* 
toit  rien , & le  faifoic  pourfuivee  à la  mort.  Bo> 
zon  en  cette  extrémité  fe  réfugia  dans  l’Eglife 
de  Verdun,  & pria l'Evefque  Ageric,  ou  Aigri, 
qui  avoic  baptifé  Childeberc  , de  s’employer 
pour  luy.  Childeberc  ne  pût  refufer  l’Evefque  : 
il  permit  que  Bozon  fe  vint  prefenter  à les 
pieds,  à condition  néanmoins  qu’il  donneroit 
des  répondans , & qu’il  fe  rcprcfenteroit  une 
autre  fois  devant  luy  & devant  Guncram  fon 
oncle,  dont  il  fubiroic  le  jugement.  Je  rappor. 
teray  après  la  conclufion  de  ce  jugement,  & la 
fin  de  ce  malheureux. 

Rauchinge  ne  méritoit  pas  moins  le  fupplice  iud.t.pt 
que  Bozon  : il  y avoir  mefme  quelque  chofe  en- 
core de  plus  fort  & de  plus  éclatant  dans  fes 
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crimes.  Il  fc  donnoic  un  rang  prefquc  égal  aux 
Souverains  : aufli  s’cftoit-il  imaginé,  & il  vou- 
loir le  faire  croire , qu’il  eftoic  nls  du  Roy  Clo- 
taire, difpofanc  les  chofes  peu  à peu  par  ces 
bruits,  conformement  aux  defleins  qu’il  avoit 
de  pouffer  fa  fortune  au  plus  haut  point  où  elle 
pouvoir  monter,  fans  en  excepter  mefmc  la  di> 
gnité  Souveraine.  J’ay  dit  auparavant  qu’il  avoit 
epoufé  la  veuve  de  Godin,  petit-  fils  du  Prince 
Ferrcolus  -,  & cette  alliance  d’une  femme  altière 
de  Ton  naturel,  &c  pat  le  rang  qu’elle  avoit  dé- 
jà tenu , ne  fecondoit  pas  peu  Ton  ambition. 
Lors  donc  que  Childebert  commenta  à regner 
affez  abfolument,&que  Brunehaut  eût  la  prin- 
cipale adminiftration  des  affaires  , il  ne  pût 
fouffrir  de  fe  voir  exclus  du  Gouvernement,  ôc 
prit  deffein  de  fe  joindre  à Fredegunde,  & de 
tenter  quelque  chofe  de  grand  & de  hardi  pour 
fon  établiffement. 

Il  s’alla  aboucher  la  mefme  année  cinq  cens 
quatre-vingts  - fept  avec  les  principaux  Minis- 
tres du  jeune  Clotaire , fous  prétexte  d’y  aller 
regler  les  limites  des  Royaumes , & d’ofter  la 
matière  ordinaire  des  guerres  & des  diffenfions^ 
Mais  on  y traita  de  toute  autre  chofe  : car  on  y 
xcfolut  de  tuer  Childebert  & Brunehaut , & 
enfuite  de  s’emparer  du  Gouvernement.  Chil- 
debert avoit  déjà  deux  enfans } l’aifné,  qui  cftoit 
Theodebert , âgé  d’un  an , & quelque  peu  da- 
yanuge  i & le  fécond  cRoit  Thierri , qui  ne 
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faifoic  que  de  naiftre.  Guntram  avoir  témoigné 
une  joyc  extraordinaire  à leur  naiflancc,  comme 
un  Prince  qui  aimoit  infiniment  fa  maifon^  ne 
voyant  que  ces  deuxenfàns  qui  la  deuflent  foû- 
tenir;  car  pour  Clotaire,  il  fembloit  toûjours 
douter  qu’il  fiuft  de  fa  race.  Le  projet  donc  de 
Rauchinge  , après  s’eftre  défait  de  Childcbert 
& de  Brunchaut,  cftoit  de  partager  le  Royau- 
me entre  ces  deux  enfans  ; de  donner  la  Cham- 
pagne à l’aifné  , & de  gouverner  l’Eftat  fous 
ibn  nom  ; & de  donner  au  cadet  le  relie  du 
Royaume  d’Aullrafie,  fous  la  conduite  d’Urfion 
& de  Berthefrede,  & d’exclure  ainfi  Guntram 
de  la  tutelle.  Si  de  toute  forte  d’autorité  dans  le 
Royaume  de  l’un  & de  l'autre.  Il  eft  bien  conf- 
cant  que  la  Champagne  en  ce  temps-là  s’éten- 
doit  beaucoup  plus  loin  qu’elle  ne  fait  main- 
tenant, puis  qu’elle  devoit  eftre  le  partage  de 
l’aifné , dans  un  aulfi  valle  Royaume  qu’ef- 
toit  celuy  d’Aullrafie  tant  de<^à  que  delà  le 
Rhin. 

Rauchinge  à fon  retour  donna  avis  à Urfion 
& à Berthe^edre  de  ce  qu’il  avoir  conclu  avec 
les  Miniftres  de  Frede^unde.  Ils  entrèrent  vo- 
lontiers dans  ce  parti-la , & commencèrent  tous 
cnfemble,  dans  l’efperancc  d'une  prochaine'  ré- 
volution, à s'emporter  alTcz  publiquement  con- 
tre Bunehaut,  dont  ils  difoient  oeaucoup  de 
chofes  tres-olFenfantcs  pour  luy  attirer  la  naine 
des  peuples.  Se  faire  dans  la  fuite  approuver  leur 
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cntrcprifc.  Rauchingc  aufli  fier  que  sil  avoit 
déjà  exécuté  ce  qui  n’eftoit  encore  qu’en  idée, 
fe  rendit  à la  Cour  de  Childebert , à deffein  de 
prendre  de  bonnes  mefures,  & de  mefnager  les 
occafions. 

On  ne  fçait  point  par  quelle  voye  G.untram 
■ fut  averti  de  toute  l’affaire } mais  peut  - on  rien 
cacher  à la  curiofité,  ou  à la  malignité  de  la  re- 
nommée? Guntram  envoya  dire  en  toute*  dili- 

fence  à Childebert  qu’il  fe  donnait  de  garde 
une  grande  conjuration , & qu’il  falloir  qu’ils 
fe  viffent  au-pluftoft  pour  cela. 
cnitr.ht.f.  Guntram,  qui  avoir  prefque  tout  pouvoir 
* dans  le  Royaume  de  Clotaire , pût  plus  aifé- 
ment  eftre  averti  de  cette  conjuration  j outre 
qu’ayant  efté  récemment  prefque  affalliné  dans 
une  Eglife,  il  fut  obligé  d’obfcrver  un  peu  .plus 
foigneufement  la  conduite  de  Fredegunde.  Voi- 
cy  comme  la  chofe  fe  paffa.  Guntram  eftoit  à 
l’Eglife  le  jour  de  Saint  Marcel  quatrième  de 
Septembre,  pour  y faire  fes  dévotions.  Lors 
qu’il  approchoit  de  la  fainte  Table,  un  incon- 
. nu  fendit  la  preffe,  comme  .pour  luy  parler;  je 
ne  fijay  li  ce  fut  la  précipitation,  ou  quelque 
tremblement  par  la  révérence  du  Prince  dans 
une  fi  fainte  aâion , qui  luy  fit  tomber  un  poi- 
gnard de  la  main  en  s’approchant  du  Roy.  Il 
fut  incontinent  faifi,  &:  on  le  trouva  encore  ar- 
mé d’un  autre  qu’il  lenoit  à la  main.  Sur  ces 
conviâtons  on  le  fit  fortir  de  l'Eglife  ; ou  l’ap- 

pliquau 
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pliqua  à la  torture.  Il  confefla,  Qu  il  eftoit  •venu 
^ur  ruer  Guntram;  Qwceluy  oui  l’avoir  envoyé  luy 
avoir  dit  que  le  Roy  efloit  ji  bien  gardé , qu’on  ne 
laijfoit  approcher  perfonne  de  luy  avec  des  armes  ^ & 
qu’il  faÜoit  le  Jitrprendre  dans  l’Egli/èj  où  fa  garde 
ejloit plus  négligée,  parce  qu’il  s’y  croyait  entièrement 
en  afiûrance.  U nomma  quantité  de  complices 
que  l’on  fit  mourir:  on  donna  pourtant  la  vie 
à ce  mifcrable,  parce  que  Guntram  eût  du  Teru- 
pule  de  condamner  à la  mort  un  homme  qu’on 
avoir  pris  dans  une  Eglife.  L’Hilloire  ne  dit 
point  expreflement  le  premier  auteur  de  cét  afi. 
falTmat;  mais  on  ne  doit  gueres  douter  que  Frc- 
degunde  n’y  Toit  entrée,  & que  ce  ne  Toit  là 
une  de  Tes  entreprifes  hardies  & furieufes. 

Childcbcrt  donc  ayant  efté  averti  par  Gun» 
tram  de  la  conjuration  qui  Te  faifoit  contre  luy, 
appella  Rauchinge  au  Palais,  tandis  qu’au  meF> 
me  temps  il  envoya  des  gens  qui  fe  devoicnr 
faifir  fccrctement  de  fes  terres  & de  fes  maifons. 
Quand  il  vit  Rauchinge  dans  fà  chambre,,  il  le 
traita  à l’ordinaire  , ôc  l’entretint  de  diverfes 
chofes  indifiierentes,  Tans  faire  aucunement  pa- 
roifire  qu’il  feeuft  rien  de  Ton  deflein.  Mais 
quand  le  Duc  en  fortit,  deux  Huilficrs  le  pri« 
rent  par  les  pieds,  & le  firent  tomber  ; de  forte 
que  fa  moitié  du  corps  fe  trouva  dans  la  cham- 
bre, & l’autre  dehors,  fifiant  ainfi  renverfé,  ceux 
quiavoient  ordre  de  le  tuer  accoururent  fur  luy 
armez,  & luy  donncxenc  tant  de  coups  fur  la. 
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telle,  que  l’on  n’y  voyoit  plus  que  de  la  cervel- 
le. Son  corps  dépouillé  fut  jetté  par  les  feneftres, 
&c  demeura  quelque  temps  expofé  à la  vcûc  de 
tout  le  monde  pour  l’exemple  & pour  la  ter- 
reur, après  quoy  le  Prince  permit  qu'on  le  mift 
en  terre.  On  dit  qu’il  s’écria  en  mourant  , qu'il 
cftoit  fils  de  Clotaire,  peut-ellre  pour  s’attirer 
du  refpeâ:  ôc  de  la  compalfion  de  les  aflaflînsi 
ou  plullollpar  une  vanité  donc  il  ne  Te  pût  dé- 
faire mcfme  à la  more.  Il  y avoir  alors  à la  Cour 
plufieurs  habitans  de  Tours  & de  Poitiers,  qui 
y elloient  venus  pour  les  affaires  de  leur  païs. 
Rauchinge  & les  conjurez  avoient  réfolu  de  les 
charger  du  crime  qu’ils  avoient  envie  de  faire,  & 
après  l’alTalCnac  deChildebert  de  les  faire  mou- 
rir dans  les  tourmens,  pour  éloigner  lefoupçon 
qui  en  pourroit  tomber  fur  eux,  & fc  faire  mefmc 
Honneur  de  leur  zcle  & de  leur  jullc  vengeance. 

Après  la  more  de  Rauchinge  un  de  fes  do- 
meftiques  en  alla  porter  la  nouvelle  à fa  femme 

S ai  eftoit  à SoifTons.  Il  la  rencontra  lors  qu’elle 
loit  à l’Eglife  des  Saints  Crefpin  & Crcfpinicn, 
le  jour  de  l^r  Fcfte,  le  vingt -cinquième  d’O- 
âobre.  Elle  marchoit  à cheval  par  les  rues, 
parée  extraordinairement,  & toute  brillante  de 
pierreries , fuivie  d’un  grand  & fuperbe  cortè- 
ge. Mais  aulfitoft  qu’elle  eût  appris  cette  funefte 
nouvelle,  elle  s’en  retourna  promptement  chez 
elle  par  une  autre  rue,  s’arracha  & jetta  par  ter* 
rc  cous  fes  ornemens , & craignant  que  le  cri- 
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me  de  Ton  mari  ne  fc  répandiü;  jufqucs  fur  elle, 
elle  alla  fc  réfugier  dans  l'EgUTc  de  Saine  Mc- 
dard.  Les  gens  que  Childebcrc  y envoya  pour 
fc  faidr  de  fon  irefor,  y trouvcrcnc  cane  de 
meubles  précieux,  qu’on  n’en  euft  pu  crouvei 
en  f\  grande  quaneicé  dans  le  Trefor  Royal. 

J’ay  die  auparavanc  que  Rauehinge  avoic  dé< 
couverc  & chaiUé  à Soiffons  ceux  que  Feedegun- 
de  avoic  fubotnez  pour  cucr  Childebere  ; cccce 
conjuration  donc  je  parle  ne  fe  cramoic  pas  en- 
core } ôc  il  arrive  mefmc  alTcz  fouvenc  que  l’on 
chaftic  fcvcrcmenc  en  un  auerc  le  crime  qui  ne 
nousdéplaift  pas.  Les  plus  grands  excès  de  ccuau-  cng.  u.  ^ 
té  ne  furenc  qu’un  jeu  & un  divertilTemcnt  à Rau< 
chinge , & l'on  en  rapporec  des  chofes  iî  écran- 
ge,  que  l'on  a peine  à les  croire.  Lors  qu’il  cftoie 
en  feftin  la  nuic,  il  faifoic  découvrir  la  jambe 
à un  ferviceur  , & commandoic  qu’on  luy  ap- 
pliquait un  flambeau  allumé,  & qu’on  le  pref- 
fait  fur  la  chair  nue  jufques  à ce  qu’il  fuit  éceinr.. 

Il  le  faifoic  après  rallumer,  puis  on  l’appliquoic 
derechef  de  la  mefme  manière,  jufques  à ce 

3ue  la  chair  fuft  toute  grillée.  Qik  il  l’excrefmc 
oulcur  le  faifoic  crier  ou  remuer  tant  foie  peu, 
il  luy  faifoic  prefenter  une  épée  nuë , pour  Iç 
tourmenter  par  la  crainte  d’un  mal  encore  plu» 
grand  que  celuy  qu’il  enduroit.  Il  rioic  bruta- 
lement des  larmes  de  ce  malheureux,  & de  tous 
les  differens  mouvemens  que  la  douleur  ou  la> 
crainte  luy  faifoicnc  faire. 


Y Y y y i j 


714  Childebert  il 
Une  autre  fois  deux  de  les  elclaves,  un  jeune 
homme  & une  jeune  fille  ayant  cû  de  Tamour 
l’un  pour  l’autre,  allèrent  à l’Eglife  pour  fc  ma- 
rier , fans  en  avoir  auparavant  demandé  fou 
agrément,  parce  qu’ils  fc  doutoient  bien  qu’il 
n’y  voudroit  pas  confentir,  & qu’ils  en  fcroicnc 
mcfmc  maltraitez.  Rauchinge  l’ayant  appris,  les 
alla  aullitoft  redemander  au  Prefire,  qui  répon- 
dit qu’on  ne  pouvoir  les  forcer  de  fortir  de 
l’Eglifc , à moins  qu’il  ne  promift  de  ne  leur 
point  faire  de  mal,  & de  les  laificr  vivre  en  re- 
pos dans  leur  mariage.  Rauchinge  demeura  quel- 
que temps  fans  rien  dire;  puis  le  tournant  tout- 
à-coup  vers  le  Preftre,  & mettant  fa  main  fur 
l’Autel,  jura  qu’il  ne  les  féparcroit  jamais.  U 
déclara  mcfmc  que  bien  qu’ils  culTcnt  mal  fait 
de  fc  marier  de  la  forte,  leur  faute  néanmoins 
ciloit  plus  Icgere  & plus  pardonnable,  puis  qu’ils 
ne  s’clîoient  point  alliez  dans  une  maifon  étran- 
gère. Le  Preftre,  fur  fa  parole,  les  remit  entre  fès 
mains:  mais  Rauchinge  incontinent  après  les  fit 
mettre  tous  deux  dans  une  mefmc  bière , & les 
enfevelit  ainfi  tout  vivans.  Il  s’applaudifibit  ri- 
diculement de  ce  qu’il  les  avoit  bien  punis,  fans 
violer  fon  lèrmcnt,  puis  qu’ils  ne  feroient  ja- 
mais (eparez  l’un  de  l’autre.  Le  Preftre  qui  fccÛK 
ce  qui  s’eftoit  pafte,  luy  en  fit  de  grands  repro- 
ches, & à peine  pût  - il  obtenir  qu’on  déterraft 
ces  mifcrablcs.  Le  garçon  fut  trouvé  encore 
vivant  ÿ mais  la  fille  eftoic  déjà  étouftéc.  Rau* 
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chinge  s‘cn  moquoic,  & trouvoit  matière  de  v 
plaiunterie  dans  les  aâions  les  plus  barbares. 

Lors  donc  qu’il>  fubilToic  la  peine  de  tant  de 
crimes , Urlîon  & Bcrchcfrcde  qui  ne  Içavoicnc 
rien  de  ce  qui  s‘eftoic  fait  à la  Cour,  & ne  dou' 
toient  nullement  de  la  mort  de  Childebert,  veù 
k hardiclTe  6c  les  artifices  de  Rauchinge,  s’a- 
vanqoicnt  avec  une  armée  pour  le  fouftenir,  6c 
achever  leurs  delTcins.  Mais  ayant  eû  avis  qu*il 
avoir  cfié  tué  luy-mcfme,  étonnez  de  ce  mau- 
vais fuccés , ils  retournèrent  fur  leurs  pas , Sc 
après  avoir  encore  augmenté  leurs  troupes,  s’al- 
lercnt  pofter  dans  le  pars  de  Vaivre,  entre  la 
Meufe  & la  Mofelle , fous  un  Chafteau  voifia 
d’une  terre  que  pofledoit  Urfion,  réfolus  de 
défendre  fi  on  venoir  les  attaquer. 

Brunehaut  avoir  toûjours  confervé  quelque 
amitié  pour  Berthefredc  , parce  qu’elle  efioit 
marraine  de  l’une  de  Tes  filles  ; outre  qu’il  n’efi- 
toit  coupable  que  d’avoir  eû  trop  decondefeen- 
dancc  pour  Urfion,  qui  eftoit  ion  ami,  n’ayant 
donné  auparavant  aucune  marque  ni  de  mécon- 
tentement, ni  de  rébellion.  Brunehaut  luy  en- 
voya dire  fecretement,  que  s’il  vouloir  fe  déta- 
cher d’Urfion,  elle  luy  fauveroit  la  vie;  autre- 
ment, qu'il  pcriroitavcc  luy.  Bcrthefrcde  fe  pi- 
qua mal  à propos  d’une  amitié  généreufe,  & luy 
nt  réponfe  qu’il  n’y  avoit  déformais  que  la  mort 
qui  le  puft  féparer  d’avec  Ton  ami,  & qu’il  ne 
pouvoir  eftre  irmocent,  fi  l'autre  efioit  criminel. 

Y Y y y üj 
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cng  iu-ç.  Guncram  avoic  prié  Childcbcrc  d'une  entre:* 
****•"•  vcûc  au-pluftoft,  pour  confulter  enfcmblc  fur 
les  affaires  prefentes.  Us  fc  trouvèrent  vers  la 
£n  de  Novembre  de  la  mefmc  année  cinq  cen& 
quatre- vingts-fept  à Andclot,  fousMonceclair^ 
^ns  le  païs  de  Langres.  Childebert  cftoit  ac- 
compagné de  la  Reine  fa  mcrc  , de  Failcube 
fon  époulc  y & de  Chlodofuinde  Ci  fogur.  Ma- 
gneric  Evcfquc  de  Trêves  qui  avoir  baptifé 
Theodebert  fils  aifné  de  Childebert,  s’y  ren- 
dit pareillcmenc  avec  beaucoup  d’autres  Sei* 
gneurs  d’Âuftrafie.  Bozon  fut  obligé  de  s’y  tcou- 
ver,  à caufe  de  fon  engagement , dont  Ageric 
Evefque  de  Verdun  eftoit  garant.  Pour  Ageric, 
il  s’en  abfenta , parce  qu’on  avoir  convenu  que 
Bozon  fc  prefenteroie  devant  Us  deux  Rois  fan» 
proteélcur. 

Guntram  mena  femblablement  avec  luy  quan* 
tiré  de  Seigneurs  , &c  entre  autres  Dynamius 
Gouverneur  autrefois  de  Marfeillc  , ôc  Lupus 
Duc  de  Champagne  , qui  avoient  tous  deux 
quitté  le  Royaume  de  Childebert,  & s’eftoicnc 
retirez  dans  ccluy  de  Guntram  pour  Us  caufe» 
dont  j’ay  parlé  ailleurs. 

Après  le  premUr  accueil  des  Princes  & de» 
Princclfcs,  qui  fc  fit  de  parc  & d’autre  avec  tou- 
te la  tcndrelfe  imaginaole , la  caufe  de  Bozom 
fut  mife  la  premUrc  en  délibération.  Il  eftoit 
trop  criminel , & trop  odieux  aux  deux  Prince» 
pour  eftic  renvoyé  abfous:  il  fut  condamné  à 1^ 
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mort.  Auditoft  qu‘il  en  eût  avis , il  s’alla  prom- 
ptement jetter  dans  la  maifon  de  l’Evefque  de 
Treves  avec  quelques-uns  de  fes  gens,  où  après 
avoir  fait  fortir  tous  les  Ecclefiaftiques  & les  fer- 
viteurs  de  l’Evefquc,  il  ferma  les  pones,  & dit 
à rEvefquc  qu’il  £^avoit  bien  le  grand  crédit 
qu’il  avoir  auprès  des  deux  Rob,  qu’il  falloic 
qu’il  l’cmployaft  à luy  fauver  la  vie , ou  qu’il  £e 
rèfoluft  à mourir  avec  luy.  Il  parloir  ainlî  te- 
nant l’épée  nue  en  la  main , & dans  le  delTein 
d’exécuter  ce  qu’il  diCbic,  ü l’Evcfque  ne  cori- 
deicendoit  à fa  volonté.  Magneric  troublé  de 
cette  aventure , luy  répondit , Qu  il  ne  fourrait 
chtenir  le  pardon  qu’il  demandait,  tandis  qu’on  le  re- 
tiendroit  en  firme  ; Qu  il  faüoit  le  laijfer  forttr,  afin 
qu’il  pufl  Je  jetter  aux  pieds  des  Rois,  tafeher  ainfi 

de  les  fléchir.  Bozon  n’avoit  garde  de  le  permet- 
tre : il  répliqua , Qijil  ne  fouffiriroit  point  qu’il  Jor- 
tifl,  mais  quil  pouvait  envoyer  de  fa  part  quelques 
Âbbe:(^  de  fis  amis  peur  leur  faire  f avoir  l’ejfat  ou  il 
efloit.  Il  fallut  obéir;  maisfoit  que  ceux  qui  fu- 
rent envoyez  ne  s’expliquaflent  pas  bien,  ou 
que  Childebert  foupqonnaft  que  l’Evefque  fuft 
d’intelligence  avec  Bozon,  & qu’il  le  vouluft 

Froteger  mal  à propos,  il  dit  en  colere.  Que  fi 
Evejque  ne  voulait  pas  fortir,  il  fe  devait  déternü~ 
ner  à mourir  avec  luy.  Magneric  étonné  de  cette 
réponfe,  députa  derechef  quelques-uns  de  lès  do- 
mcltiques , pour  faire  connoiftre  le  mifcrable 
cftat  où  il  fe  trouvoit,  ne  pouvant  ni  fortir  de 
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la  maifon,  ni  y demeurer  fans  perdre  la  vie.  On 
ne  fe  relafcha  point  pour  cela,  & l’on  comman- 
da de  mettre  le  feu  a la  maifon,  dans  rcfpc. 
rance  peut-eftre  qu’on  trouveroit  bien  le  moyen 
de  fauver  l’Evefque  en  cette  extrémité.  En  ef- 
fet , les  Ecclefialtiqnes  qui  virent  que  l’ordre  du 
Roy  s’exccutoit,  rompirent  la  porte,  & tirè- 
rent de  force  l’Evefque  du  milieu  des  fiâmes. 
Bozon  qui  fe  fentit  prelTé  du  feu  , & environné 
de  fes  ennemis , fe  prefenta  à la  porte  l’épée  à 
la  main,  pour  fe  faire  un  pafifage  ; mais  à peine 
cût-il  mis  le  pied  dehors,  qu’un  de  la  troupe  le 
blelfa  au  front  d’un  coup  de  lance  \ puis  il  fut 
percé  de  toutes  parts  d’une  h grande  multitude 
de  javelots , qu’on  a dit  qu’il  mourut  debout 
fans  pouvoir  tomber.  Le  peu  de  gens  qu’il  avoir 
avec  luy  fut  tué:  leurs  corps  demeurèrent  expo- 
fez  lur  la  place,  & les  Princes  qui  en  voulurent 
faire  un  exemple  , eûrent  peine  à permettse 
qu’on  leur  donnai!;  la  fepulture.  La  femme  de 
Bozon  & fes  enfans  furent  bannb,  & tons  les 
biens  confifqucz.  On  trouva  parmi  fes  meubles 
quantité  de  chofes  prétieufesj&quoy-qu’il-euft 
caché  par  précaution & enfoui'  beaucoup  d’or 
& d’argent , tout  fut  découvert  à la  fin,  & por- 
té  au  trefor  de  Childebert.  On  permit  néan- 
moins aux  enfuis  de  Bozon  de  fe  retirer  auprès 
d’Ageric,  proteâreur  de  leur  pere,  où  ils  de- 
meurèrent jufques  à la  mort  de  l’Evelque,  qui 
• ne  tarda  . pas  long  - temps  l’afiHiâion  & 

chagrin 
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chagrin  luy  ayanc  beaucoup  retranché  de  fa 
vie. 

• Après  cela,  on  ne  fongea  plus  qu’au  Traite 
qui  devoit  ofter  toute  matière  de  dÜTeniions, 
& entretenir  une  bonne  intelligence  entre  les 
deux  Rois.  On  en  drelTa  les  articles  en  cette 
maniéré. 

Premièrement  il  fut  arrefté,  Guntram  pof- 
pderoit  cette  troijiéme  partie  de  la  V' lUe  ^ du  terri- 
toire de  Paris  J cjue  Sigibert  avait  pojjèdée  apres  la 
mort  du  Roj  Canhert  3 de  mefme  g«c  Chajleaudun  3 
yéndojme  , une  partie  du  pats  d'Etampes  (ÿ  de  Char- 
tres 3 Ê7*  généralement  tout  ce  qu’ avait  pojjedé  G un- 
tram  du  Royaume  de  Caribert,  lors  que  Sigibert  ejloit 
encore  en  vie. 

Réciproquement  Childebert3  du  jour  mepne  du  Trai- 
té 3 qui  ejloit  le  vingt -huitième  de  Novembre  3 devoit 
ejhre  mis  en  pojfejjion  de  Meaux  3 de  deux  portions  de 
Sentis  3 de  Tours  3 de  Poitiers  3 ^Avranches  3 d'Airv,. 
de  ConferanSf  de  Loureüe  3 ^ ctAlbi. 

Il  fut  de  plus  arrefté,  êlueceluy  des  deux  Prin- 
ces qui  mourroit  Jdns  en  fans  majles , Jaijferoit  a t autre 
par  héritage  fon  Royaume  tout  entier 3 pour  ejhe  pojji- 
dé  par  fes  Succejfeurs. 

Childebert  promit  de  fon  cojlé  que  tout  ce  que  Gtfn- 
tram  avait  déjà  donné  à la  Prince jfe  Clottlde  fa  fille  3 
qui  s'efiolt  confacrée  à D 'teu3(^  tout  ce  quil  luy  pour- 
voit encore  donner  de  fon  vivant  3.  luy  ferait  confervé: 
Que  toutes  les  donations  qu  elle  en  voudrait  faire  ne 
pourraient  cfire  ni  cajiées , ni  révoquées  par  qui  que  u 
Terne  II.  Z Z 2 i 
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Jhit,  ^ qu  après  la  mort  du  Rojy  fon  pere  ^ il  U pren- 
drait fous  fà  proteâion , & la  maintiendroit  dans  fes 
pojfepms,  pour  J vivre  honorablement  félon  fa  naif^ 
fance. 

Guntram  pareillement  promettait  que  fi  Childe^ 
bert  venait  a mourir  avant  luy  ce  qu’il  ne  pou- 
vait penfer  fans  afiliéhon  ) il  tiendrait  lieu  de  défin- 
feur  de  pere  à Theodebert  éy  à Thierri  fes  enjans  , 
ey  à tous  ceux  qui  pourraient  encore  naijht  de  fon 
mariage,  ^ qu’il  leur  conferveroit  le  Royaume  de  leur 
pere  dans  fon  intégrité.  Il  promettoit  encore  de  prendre 
fous  fa  proteéiion  la  Reine  Brunehaut  comme  Ja  bon- 
ne faur  , Chlodofuinde  faur  de  Childebert , tandis 
quelle  demeurerait  en  France , la  Reine  Faileube^ 
comme  fes  filles,  (y  les  maintiendroit  dans  la  pojjef. 
fion  jiaifible  de  leurs  domaines,  de  leurs  revenus  , ^ 
généralement  de  tous  les  biens  quelles  pojfederoiem 
alors,  leur  laiffant  la  liberté  entière  d’en  dijhofer  à leur 
volonté. 

Pour  ce  qui  efloit  des  Viües  de  Bordeaux,  Limo- 
ges, Cahots,  Beam,  Bigorre , qui  avoient  efté  don- 
nées autrefiiis  pour  douaire , ou,  comme  ils  l’appelloient 
d’un  mot  (jermain , ^our  Morgingab,  c’efi-à-dire^ 
prefent  du  matin , a Galfuinthe  faur  de  Brunehaut 
ty  fimme  de  Chilperic,  y qui  après  fa  mort  efioient 
dévolus  par  un  arrefi  de  Guntram  du  vivant  de  Sigi- 
bert,  à la  Reine  Brunehaut,  il  fut  arrefié que  Bru- 
nehant  pojfederoit  Cahots  du  jour  me  fine  du  Traité, 
mais  que  les  quatre  autres  V tlles  demeureraient  entre 
les  mains  de  Guntram  pendant  fa  vie , y qu' apres 
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yi  morteïïes  rttowmerotmt  d Bmnehdutj  & à Jès  he^ 
àtierSt  ^ qne  Childchertf  ni  fis  enfant j ne  Ut  poitri 
nient  jamais  répéter  dursmt  U vie  de  Gmtram. 

. Il  fut  encore  accordé , Qm  Childelfert  pojfede-' 
nit  Sentis  dans  la  foliditéi  ^ que  peur  la  troifiéme 
partie  qui  appartenait  a Guntram,  Cbildehert  le  rf- 
eompenjèroit  d’une  troifiéme  » partie  que  Childebert  pof- 
Jidoit  dans  Rajfont. 

De  plus  on  arrefta,  Que  les  fujets^  qui  après  la 
mort  de  Clotaire  avaient  fait  ferment  à Guntram,  çÿ* 
avaient  depuis  pafié  dans  le  Rjojaume  de  Siÿbert,Jè-~ 
raient  chaf^  du  lieu  de  leur  demeure  comme  des  trans- 
fugts  J c2r  renvojte:(_  dans  le  Bfiyaume  de  Guntram, 
Rjéciproquement  que  Guntram  firoit  la  mepne  chofié 
aux  fujets  de  Childebert  qui  auraient  pafie  dans  jom 
Royaume. 

Ils  promirent  encore  l’un  à l’autre  que  toutes  les 
donations  qu'ils  avaient  faites  aux  Eglijesi  ou  à leurs 
bons  ferviteurs , Jèroient  confirmées  de  part  fçd  d’autre^, 
somme  aujfi  celles  qu’ils  pourraient  faire  à Carvenir. 

Que  les  fujets  des  deux  Rois  pojjederoient  les  biens 
qu’ils  avaient  félon  le  droit  & les  Loix  dans  les  deux 
Royaumes  t fans  y pouvoir  efire  inquiétetz^  ^ que 
l’on  rendrait  de  bonne  foy,  après  avoir  examiné  le  droite 
les  biens  qui  auraient  efié  pris  injuftement  cJr  par  vi»~ 
lence  durant  les  guerres  civiles. 

l’on  donnerait  libre  pajftge  par  le  Royaume  de’ 
tuH  ^ de  l’autre  i tous  ceux  qui  feraient  envoyé’:^ 
pour  l’interefi  de  l'eflat,  ^ mefine  pour  leurs  affaires 
particulières , fans  leur  apporter  aucun  emprfchement.- 

Z Z Z Z ij)  , 
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Pour  conclufion  on  ajoufta,  Que  fi  l'un  des 
4eux  Rois  njenoit  à violer  le  Traité , il  décheokoit  de 
toutes  les  grâces  eJT*  fmtmejjès  cjuils  fie  venaient  de  fiai- 
re  l'un  a l'autre,  yilffrés  cjuoy  ils  jurèrent  tout  deux 
par  le  nom  du  SeigKur  ToutpuiJJanr,  par  l'mfieparable 
Trinité t par  tout  ce  cfu'ily  a de  plut  fiaint  ^ de  plus 
fitcré,  cÿ*  par  le  jour  formidahle  du  jugement , uob~ 
fêrver  fideUement  0“  fans  tromperie  tout  les  fufdits  ar-^ 
ncles. 

Ces  chofes  cftant  hcurcufcmcnt  achevées,  les 
Princes  (c  régalèrent  avec  beaucoup  d amitié; 
mais  Guntram  particulièrement,  qui  ie  regardoic 
comme  le  perc  de  toute  la  Maifon  Royale,  en 
témoignoit  tant  de  joye,  qu'il  ne  fc  laiToit  poinc 
de  remercier  Dieu,  de  ce  qu’il  voyoit  fon  ne- 
veu Childebert,  & fes  deux  enfans  Theodebert 
& Thierri  qu’on  avoir  amenez  exprès  à An- 
delot  à caufe  de  luy,  & difoit  que  le  Seigneur 
n’eftoit  pas  tout- à- fait  en  colère  contre  luy, 
ni  contre  la  France , puis  qu’il  luy  avoir  fait  Ia> 
grâce  de  venir  à bout  de  ce  qu’il  avoit  û fore 
defîré. 

Brunehaut,  félon  le  contenu  du  Traité,  fut  ré- 
tablie dans  la  polTcflion  de  Cahors,  ôc  les  Ducs 
Dynamius  & Lupus  réconciliez  avec  Childe- 
bert.  Brunehaut  & Childebert  promirent  à Gun- 
tram  de  ne  rien  entreprendre  de  confequence 
dans  le  Royaume  fans  fon  avis  & fon  confen- 
tement.  Ils  fc  fcparcrcnt  ainfî  : Guntram  s’ea 
retourna  à Chalons,  & Childebert  à Metz. 


L I V R E X X.  733 

Après  cette  entrcvcûë,  le  premier  foin  de 
Childebert  fut  d’attaquer  Urfion  & Berthefre. 
de  , & d’étoufFer  les  reftes  de  la  conjuration. 

J’ay  dit  qu’ils  s’eftoient  retirez  en  une  des  ter- 
res d’Uriîon,  fituce  au  pied  d’une  haute  mon- 
tagne où  eftoit  le  Chafteau  de  Vaivre , qui  doa- 
noit  le  nom  à tout  le  païs } mais  il  n’y  avoir 
plus  alors  que  des  ruïnes , & le  lieu  n’eftoit  for- 
tifié que  de  fa  propre  fituation.  Au  haut  de  la 
montagne  il  y avoir  une  Eglife  dédiée  à Saint 
Martin.  Urfion  & Bcrthcfrcdc  s’y  cft oient  ré- 
fugiez avec  leur  famille , & tout  ce  qu’ils  pou- 
voient  avoir  de  plus  fompiueuz. 

Childebert  envoya  contre  eux  Godegifile  iMt  a 
gendre  du  Duc  Lupus  avec  une  armée , qui  ra- 
vagea en  pafiant,  & brufla  les  maifons  des  con- 
jurez, & tout  ce  qui  pouvoir  leur  appartenir. 

Lors  qu’il  fut  arrivé  à la  montagne,  il  inveltic 
l’Eglife;  mais  ne  pouvant  ni  la  forcer,  ni  en 
faire  forcir  ceux  qui  eftoient  dedans,  il  y mit  le 
feu.  Urfion  en  cette  extrémité  fortit  l’épcc  à la 
main  avec  fes  gens  ; & comme  il  ne  manquoit 
pas  de  cœur,  & que  Ton  defefpoir  luy  faifoit 
méprifer  le  péril  éc  la  vie , il  donna  fur  Tes  en- 
nemis d’une  façon  fi  furieufe , qu’il  renverlà 
tout  ce  qui  luy  fit  réfiftance,  & couvrit  la  terre 
de  fan^  & de  morts.  Trudulfe  Comte  du  Palais 
fut  tue  en  cette  occafion;  Cependant  comme 
Urfion  mernageoit  peu  fa  vie,  & femefloic  par 
tout , il  fut  blelfé  a la  cuilfc  d’un  coup  qui  le 
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jctta  par  terre.  On  courut  incontinent  fiir  Kiy, 
& on  acheva  de  le  faire  mourir  avec  tout  fqil  • 
monde.  GodegiiUc  qui  avoit  un  ordre  fccret  de 
Brunehaut  de  fauver  Bcrthcfredc , cria  au  foU 
dat  viâorieux , que  puis  qu'Uifîon  qui  eiloit 

* l'auteur  de  la  conjuration  avoit  cfté  tué,  il  épar* 
gnaft  déformais  Bcrthefrede,  & luy  donnaft  la 
vie.  Tandis  que  les  gens  de  Godegifile  pilloient 
l’Eglife , Bcrthefrede  en  effet  prit  fon  temps  j 
& s'enfuit  à Verdun  , où  il  le  retira  dans  la 
maifon  de  l'Eglife.  Il  fe  croyoit  là  en  fcûreté, 
tant  par  la  vénération  de  l'afile,  que  par  Tau» 
torité  de  l’Evcfquc  Agcric. 

« 1.L  • Lors  que  Childcbcrc  apprit  que  Bcrthefrede 

s^eftoit  fauvé , & que  Godegifile  y avoit  donn^ 
lâ  main , il  en  conccût  tant  de  colere qu'il 
déclara  publiquement  que  fi  Bcrthe&cde  luy 
échappoit,  Godegifile  n’échapperoit  pas,  & qu'il 
luy  feroit  porter  la  peine  que  l’autre  avoit  méri. 
téc.  Godegifile  voyant  qu'il  y alloit  de  fa  tefte 
s’il  ne  fc  uififibit  de  Bcrthefrede,  marcha  in- 
continent à Verdun , & environna  de  toutes 
parts  la  maifon  de  l’Evefquc.  Agcric  ne  vouloic 
point  le  mettre  entre  fes  mains  ^ & s'efForçoit 
par  toute  fone  de  prières  d’empefeher  qu’on  ne 
fift  violence  dans  le  lieu  Saint.  Mais  les  foldats 
de  Godegifile  montèrent  fur  le  toit  de  la  mai- 
fon , la  découvrirent,  & accablèrent  Bcrthcfrc- 
de  & trois  de  fes  ferviteurs  à coups  de  tuillcs  & 
de  pierres.  L’Evcfque  ne  pût  voir  l’afilc  fouillé 
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de  fang  humain,  & le  peu  d’égard  qu'on  avoir 
eû  à Ion  incerceflion , fans  une  douleur  mortel, 
le.  Childeberc,  qui  le  confîderoic  particulière- 
ment, luy  en  fit  rate  des  exeufes,  & luy  envoya 
des  prefens  pour  adoucir  Ton  chagrin  : mais  rien 
ne  le  put  confoler;  Ton  cœur  eftoit  trop  làifi. 

U moutut  l’année  fuivante  en  grande  répuution 
de  làinteté. 

Beaucoup  de  Seigneurs  amis  des  conjurez , Sc 
peut-eftre  complices,  épouvantez  de  leur  chaf- 
ciment  & de  la  fermeté  de  Childcbert,  quittè- 
rent la  Cour,  &c  fc  retirèrent  en  un  autre  païs. 

On  ofta  à quelques-uns  leurs  Duchez,  qui  fu- 
rent donnez  à d’autres.  Leudefrede,ouLeuffoy  eruhx.cimt. 
Duc  des  Allemans  , fufpeâ  à Childebert , ou 
par  fes  pratiques,  ou  par  fa  puifiânee,  appréhen- 
da un  femblable  traitement,  & s’évada  fecretc- 
ment.  Uncclenus  fut  mis  en  poiTefEon  de  ce 
Duché,  les  Rois  d’Aultrafie  eftant  en  droit  d’en 
difpofer  depuis  que  les  Allemans  furent  vain- 
cus par  Clovis. 

Gilles  Evefque  de  Reims,  bien  qu’il  ne  fuft  onx*r. 
pas  moins  coupable  que  les  autres,  obtint  pour- 
tant  fa  grâce,  tant  par  les  grands  prefens  qu’il 
fit  à Childebert , que  par  quelque  refpcû  de  fon 
caraûere.  Avant  néanmoins  que  de  fe  prefen- 
cer  devant  le  Roy , il  prit  fi»  précautions , & 
voulut  qu’on  luy  juraft  dans  l’EgUfe  de  Saint 
Remi  de  Reims,  qu’on  n’attenterpit  rien  en  che- 
min fur  là  perfonne.  Céc  Evefque  fc  réconcilia 
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parcillcmcnc  avec  le  Duc  Lupus , qu’il  avoic 
maltraite  autrefois,  & oblige  de  quitter  le  Du- 
ché de  Champagne , ainfi  que  je  l’ay  dit  aupa- 
ravant. Guntram  trouva  fort  mauvais  que  Lu- 
pus fc  fuft  ainfi  accommode  avec  cét  Evcfque, 
parcc.qu’il  luy  avoit  promis  de  ne  faire  jamais 
de  paix  avec  un  homme  qu’il  tenoit  poür  un  de 
fes  plus  grands  ennemis.  Je  diray  comment  cét 
Evcfque  rcccût  enfin  le  chaftiment  de  tant  de 
crimes  qu’il  avoit  commis. 

En  ce  mefme  temps  le  DucBeppolenus  tom- 
ba dans  la  difgracc  de  Fredegunde:  on  n’en  dit 
point  la  caufe.  Il  paiTa  à la  Cour  de  Guntram , 
qui  le  fit  Duc  de  Rennes , d’Angers , & des  au- 
tres Villes  prochaines , qui  dépendoient  pour- 
tant du  Royaume  du  jeune  Clotaire^  mais  Gun> 
tram  en  efioit  le  maifire  durant  la  minorL- 
te  de  ce  jeune  Prince.  Lors  que  Beppcrlenus 
voulut  en  prendre  pofiefiion,  les  habitans  de 
Rennes  pouflez  fccrctement  par  Fredegunde, 
luy  fermèrent  les  portes,  & ne  voulurent  point 
le  recevoir  : ce  qui  l’obligea  d’aller  avec  une 
grande  fuite  à Angers,  ou  il  n’entra  pas  en  Gou- 
verneur , mais  en  tyran.  Il  fit  mourir  beaucoup 
de  monde,  donc  il  confifqua  les  biens,  ôc  ne  le 
fie  pas  moins  redouter  que  s’il  fuft  entré  dans 
un  païs  de  conquefte.  Il  retourna  apres  sL  Rei^ 
nés,  & fie  tant  par  fes  menaces  & par  fes  négo- 
ciations, qu’il  y nit  enfin  receû.  Il  y lailTa  fon  fils, 
qui  y fut  tué  quelque  temps  après  avec  beau- 
coup 
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côap  d’autres  pcrfonncs  de  qualité  par  les  habi- 
tans  que  Fredegunde  animoit  fous-main  à la  ré- 
volte. Elle  conBfqua  aulE  de  fon  cofté  tous  les 
biens  que  Beppolcnus  poifedoie  dans  le  Royau- 
me de  ion  fils. 

Cependant  l’enfance  de  Clotaire , & le  cha-  u,m  ut.  ^ 
grin  qu’avoit  Fredegunde,  de  ce  que  Guntram  " 
avoit  donné  le  Gouvernement  de  Rennes  à 
Beppolcnus , donnèrent  la  hardiclTc  à Varoe 
Comte  de  Vannes,  & à Vidimaclc,  que  l’on 
dit  avoir  cfté  fon  neveu,  de  faire  une  irruption  ' t 
dans  les  pais  de  Rennes  & de  Nantes , & d’en 
enlever  beaucoup  de  butin.  Guntram  en  ayant 
eû  avis,  envoya  incontinent  déclarer  la  guerre 
aux  Bretons , s’ils  ne  faifoicnc  une  prompte  ià^ 
tisfaélion  de  tout  le  mal  qu’ils  venoient  de  fai- 
re. L’armée  de  Guntram  marcha  d’un  mefme 
temps,  pour  donner  plus  de  force  à fes  mena> 
ces  : tellement  que  les  Comtes  Bretons  fc  trou<- 
vanc  foibles  pour  luy  réfificr , promirent  de 
tout  réparer  félon  l’eflimation  qui  en  feroit  fai- 
te. Namatius  Evefque  d’Orléans , Bertchrara 
Evefque  du  Mans , & quelques  autres  Comtes  ^ 

fujets  de  Guntram  y pareillement  quelques  Sei-  a 

gneurs  du  Royaume  de  Childebert,  fc  iranfpora 
cerent  pour  cela  prés  de  Nantes,  où  Varoc  & 
Vidimacle  les  vinrent  trouver.  Les  Bretons  pro** 
tclfcrcnt  (juib fe  reeormoijjoient  fujets  de  Chilperic^ 

^ cpte  les  failles  de  Rennes  ^ de  Nantes  luy  appar~ 
tenoient^  Cÿ*  »»»  point  i Guntram-t  qu’ils  s’ orient 
Tome  J I.  AAAaa 
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pourtant  de  payer  chacun  mtüe  écus  d'or  pour  tous  les 
degafis  qui  avoient  efié  faits,  0-  d’en  donner  des 
cautions.  Apres  que  cour  fut  arrefté , les 
tcz  allerenc  rendre  compre  de  leur  commiuion 
aux  Rois  qui  les  avoienc  envoyez.  Namatius 
mourut  en  chemin  à Angers  , & fut  depuis 
apporté  à Orléans,  où  il  fut  enterré  dans  TE» 
glife  de  Saint  Anien.  Auftrinus  neveu  d’Auna- 
chaire,  Evefque  d'Autun,  fut  nommé  Evcfque 
d’Orlcans  en  fa  place. 

Lors  que  Varoc , aulTi  fourbe  que  Maclou 
Ton  pere,  fe  fentit  éloigné  du  péril,  il  recom- 
mènera  la  mefme  chofe  qu’il  avoir  faite  aupa.^ 
ravant , dans  le  territoire  de  Nantes , & tranlù 
porta  Ton  butin  dans  la  Ville  de  Vannes  : ce 
qui  luy  attira  derechef  les  armes  de  Guntram  { 
mais  tout  fut  incontinent  appaifé  par  les  fou- 
minions  feintes  de  Varoc,  & par  la  trop  gran- 
de indulgence  de  Guntram.  Audi  Varoc  n’en 
fit  pas  moins  les  années  fuivantes,  le  moquant 
des  Princes  qu’il  avoir  trompez  par  Tes  fermens, 
& qui  fe  fioient  ainfi  à Tes  vaincs  prorocilcs. 

Cette  mcQnc  année  cinq  cens  quarre-vingts- 
fept, le  treiziéme  jour  d’Aouft  mourut  la  Sain- 
te Reine  Radegunde  dans  Ton  Monaftcrc  de 
Poiétiers,  vingt -fix  ans  après  la  mort  de  Clo- 
taire fon  époux.  Ce  fut  une  Princc(Te,qui  dans 
les  divers  changemens  de  fa  fortune , fut  par 
tout  également  Sainte.  Elle  fut  élevée  dans  le 
Palais  du  Roy  Berchaite  fon  perc.  Elle  demeura 
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apres  dans  la  maifon  de  Ton  oncle,  meunricr 
oe  Ton  pere.  Elle  fut  captive  de  Clotaire,  puis 
fon  époufe  & Reine,  en  fuite  Rcligicufe.  Elle 
eût  en  tous  ces  cftats  £ difièrens,  une  mcfnie 
fituation  d’cfpric,  qui  gagna  le  cccur  de  Tes  en- 
nemis , de  Tes  maifttes , & de  tout  le  monde 
jufques  à là  mort,  qui  ne  £t  pas  moins  répan- 
dre de  larmes,  que  fi  chacun  euft  perdu  une 
mcrc. 

La  melînc  année  Amoald,  fils  du  Duc  AnC> 
bcrc,  détrompé  de  l’ambidon  de  la  Cour,  fc 
retira  dans  une  folitude  fur  une  montagne  ap- 
pclléc  Longe  ville,  où  il  baftit,avcc  une  dépen- 
fe  touC'à-tait  Royale,  un  Monaftere  qu  il  dé- 
dia en  l’honneur  de  Saint  Martin , & qui  fe 
nomme  encore  aojourd’huy  Saint  Martin  des 
Chcfiies.  La  vie  làinte  & uniforme  dont  il  fit 
ptofclfion,  l’éloigna  des  intrignes  du  monde, 
& de  ces  vices  éclatans , qui  font  d’ordinaire 
les  endroits  les  phis  notables  de  l’hiAoirc.C’eft 
pour  cela  qu’elle  n’a  point  fait  mention  de  luy, 
& que  ce  que  nous  en  avons  appris , a efté  tiré 
de  quelques  mémoires  particuliers,  on  fc  ra- 
content les  chofes  moins  importantes  à l’Eftac. 
Les  Chartes  de  la  fondation  du  monafiere 
dont  je  viens  de  parler,  & qui  fut  balU  l’an 
cinq  cens  quatre-vingts-fept,  portent  exprefle- 
ment  qu’Ainoald,  autrement  nommé  Bogg» 
ou  Bugife,  fils  d’Anlbcrt, & pcrc  de  Saint  Ar- 
noulf,du  confentement  de  fa  femme  Oda,qui 
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eftoit  encore  en  vie , abandonna  la  vie  féculie» 
re , pour  pafler  le  refte  de  fes  jours  en  fccret 
dans  ce  Monaftere.  Nous  pouvons  croire,  que 
ce  fut  en  ce  mefme  temps,  qu’il  laifla  Amoul£ 
Ton  fils  âgé  d’environ  vingt  ans,  fous  la  difei- 
pline  de  Gundulfe  Ton  ami,  qui  fut  un  des 
principaux  Miniftrcs  de  Childcbert,.  & que  ce 
fut  là  fon  premier  avenement  à la  Cour,  où  iL 
fc  fignala  aans  les  règnes  fuivans , par  la  gran-> 
deur  de  fon  génie,  & par  fa  conduite  toute 
Chrétienne.  Oda  cependant  époufe  d'Arnoald, 
s’employa  à une  infinité  de  bonnes  œuvres,  & 
fonda  des  Ëglifes , à qui  elle  donna  une  partie 
de  fon  patrimoine:  ce  qui  fait  juger  quellefuc 
de  la  race  de  ces  Suéves,  qui  s’habituèrent  dans 
la  Gaule  Belgique , ainfi  que  je  l’ay  déjà  dit. 
Entre  autres  elle  fonda  dans  le  Diocefe  de  Lie-, 
gc-,  la  célcbre  Eglife  d’Ayman  en  l’honneur  de 
Saint  George,  où  les  Reliques  de  cette  Sainte 
Dame  font  encore  en  grande  vénération.  Après 
qu’Arnoald  eût  pafle  fix  ans  dans  cette  fainte 
iplkude,  il  fut  cnoifi  Evefque  de  Mets,  en  la 
place  de  Saint  Aigulfe  fon  oncle,  qui  mouruc 
l’an  cinq  cens  quatre-vingts- treize.  Car  je  ne 
crois  point  qu’on  doive  fc  départir  ailemcnc 
du  témoignage  de  Paul  Diacre , & de  la  Chro-.. 
nique  des  Evcfques  de  Mets , qui  rapportent 
cxprcficmcnt  que  Saint  Arnoald  qui  (ucceda  à 
Saint  Aigulfe  en  l'Evcfché  de  Mets,  fut  fon 
opyeu.  Les  preuves  que  quelques-uns  ont  apr. 
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portées,  pour  faire  voir  qu’il  y a cû  deux  Saines 
Arnoalds  d’un  mefmc  temps  & d’une  mcfme 
famille , l’un  Religieux  de  Saint  Martin  des . 
Chefnes,  & l’autre  Ëvefque  de  Mets,  ne  me 
femblent  pas  alTcz  fortes  pouediftinguer  i’£vcf> 
que  d’avec  le  Religieux. 
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Arrcfté  par  fon  pere , 471 

Rélegné  dans  un  Monaft^ 
du  Maine  r 47^* 

Se  réfugie  dans  Saint  Mar- 
tin  de  Tours,  ^77 

■ Confulie  les  Livres  de  l’E^- 
tute  Sainte  touchant  fa  defti. 
née,  4S4 

VaenAuftrafie,  '4S> 

Se  retire  dans  le  pais  de  Të^ 
couenne,  yoa 

^tUC^,  joÿ 
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Enterré  dans  Saint  Vincent 
de  Paris,  6^ 

Merovée  Evefqae  de  Poitiers , 

£I7 

R.eîu(c  de  recevoir  Gtmtrani, 

522 

Saint  Mefinin  Abbc  de  Mici, 

MeiTe  célébrée  â jean,  excepté 
le  Jendy  Saint , 670 

Milan  fe  rend  i Belilâire,  a<>9 
Miron Roy  de  Galice,  ^ 
Envoyé  des  Ambailàdeur^ 
Guntram , 

Moines  de  Saint  Manrice  atta- 
quent l'Evcfque  Agricola.jpf 
Mummolus  fils  de  Fœonius , Ce 
Comte  d’Auxetre,  417 
Patrice  & Gouverneut  delà 
Province  d’Arles, 

Défait  les  Lombards,  457 
Défait  les  Saxons,  ^ 
Bat  Défidetius, 

Se  retire  â Avignon  mécon- 
tent, |4j 

Se  ligne  avec  Gnndcbaut,;;4 
Surprend  Guntram  Bolon,  53g 
Abandonne  Gundebaur, 

Eft  tué , 

^ummolus  Maire  du  Palais  de 
Chilpcric  aceufé  de  maléfice, 
& tué,  {^9 

Mundetic  frère  de  Ferreolus,  171 
Se  révolte  contre  Thierti,& 
prend  le  nom  de  Roy , 198. 
ai9 

£Â  tué , art. 

Munderic  fils  d’Anlben,  407 
Banni  par  Guntram,  li-mepme. 
Evefque  d’Arifide,  ou  Arfat, 

40S 

Mundilas  établi  Gouverneur  de 
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Milan,  ^ 

Mundon  fccouru  pat  Thtodo- 
ric. 


N 


Na  mat  I U s Evefque  d’Or- 
lcans,“  <?4S 

Fait  faire  fatisfaétion  i Va- 

roc,  7j7 

Sa  mort,  758 

Narfes  envoyé  en  Italie  par 
tinien,  a7i..{i8 

Défait  Totila, 

Donne  bataille  i Teïas , ^17 
Bat  les  François  proche  de 
Rimini,  jjj 

Chaftic  un  Heruleenunjonr 
de  bataille,  J40 

Défait  Bucelin,  ^4^ 

Détruit  Haminge, 

N’eft  point  rappellé  dltaEë 
avec  infamie , ^ 

Neâarius  acenfé  par  Fredeguo- 
de,&  fauvé  par  Guntram,  âor 
Nicaife  Evefque  d’AngonlclËë^ 
^48 

Nicctius  Evefque  de  T rêves  per- 
fecuté  par  Clotaire , 57^ 

Ecrit  à Clodofuindc,  4^0 
Nicetius  Duc  d'Auvergne,  66S 
Conduit  une  armée  dans  la 
Septimanic , ^84 

Gouverneur  de  Marfeille,  71^ 
Nicetius  Evefqae  d'Aqs,  £69 


D A femme  d'Arnoald,' 

J Î7^  740 

Fonde  l'Eghtè  d'Ayman  dans 
le  Liège , 

OdoûacK  Roy  d’Italie  attaqué 
pat  Théodoric, 


G( 
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• Vâincu  par  le  mcfme,  i8 
Tué,  19 

Oilon  Comte  de  Bourges,  61^ 
Fait  mourir  Gundebaut,  6}S 
OpiU  Ambaffadeut  de  Lcuvi- 
gildc,  iît 

Optaris  tue  le  Roy  Theodate, 
idi 

Oreiles  Evefque  de  Bazas,tfao. 

«48 

Oftrogoche  femme  de  Sigil- 
moud,  45 

P 

P Ail  A Bi  us  Evefque  de 
Saintes  facte  Fauftien,  £ii 
Eli  confondu  par  Guntram, 

Petlêcnté,  705 

Pamphronius  Patrice,  319 
Pappolus  Evelque  de  Chartres, 

^57-  44r  . , 

Paris  eft  aux  crois  Rois  de  Fran- 
ce, 4itf 

BruHc  par  un  accident , 700 
Parchemins  fait  mourir  fa  fem- 
me Papianille,  304 

Ses  qoalicez,  U-meJme. 
Tué  par  le  peuple  i Trêves, 
jo6 

Pafqnes  feftée  durant  lîx  jours, 
6yo 

Paterne  Amballâdeur  de  Clovis, 
104 

Saint  Pacrocle,  474 

Petza  Général  de  Théodoric, 

ii6 

Pharon  favori  de  Ragnachairci 
>44 

Placidine  femme  d’Apollinaire, 
160  • 

Poiriers  attaqué  par  l’aimée  de 


Guntram  l 

Prétextât  Evefque  de  Rouen, 
marie  Mcrovee&  Brunehaur, 
470 

Eli  jugé  par  les  EYefqaes, 
490^ 

Avoue  innocemment  fa  faute, 
500 

Rélegué  dans  une  Ifle,  501 
Rétabli  dam  fonEvcfchcifoj 
ABâlEné  par  ordre  de  Fréde- 
gunde,  694. 

Prifeus  Evefque  deLion,  Ptéli- 
dent  du  Concile  de  Mafeon, 
671 

Prodiges  arrivez  i Tonloniè, 
109 

Promocus  Evefque  de  Chafteats» 
dun.  £04 

CL. 

s.  U I N T I B H Evelque  de 

Rbodez  banni  par  les 
Vingots,  15^ 

R 

RAdicunob  piilbnniere 
de  Clotaire , 

Epoulc  de  Clotaire.  185. 

Se  retire  dans  un  Monafterc, 

Ezhone  les  Rois  i la  paix, 
445 

Sa  mort,  yjg 

Ragilon  Lombard,  défait  par 
C hramnichife , 4 51 

R,agnachaire  Roy  de  Cambray,. 
11 

Tué  par  Clovis,  144. 

Ragnemode  Evefque  de  Paris 
bapcife  Thierii  fils  de  Chil> 
peric,  5^0 

Rani' 
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•lUinieande  Femme  d'Aadoûïa 
: Roy  des  Lombards,  i8i 

, Rathaire  peifecuce  Théodore 
Evcfquc  de  Marfeille,  Se  (à 
punition,  <,59 

Rauchinge,  Tes  qualitez,  47} 
Se  faim  de  Benilfe  Se  d’Ar- 
negiüle,  677 

Artefte  deux  adailins  i Soif- 
fotis,  68) 

Conipire  contre  Childebert , 

' 717 

Son  ambition,  718 

Tué  pat  ordre  de  Childe- 
bert, jii 

Sacruanté,  yx; 

Reccaréde  demande  Rigunthe 
en  mariage,  537 

Prend  des  Chafteaux  (àr  les 
François,  ^87 

Demande  la  paix  i Giintram 
& i Childebert,  708 
- Sa  convetfion , 709 

Fait  propolcr  fon  mariage 
avec  Clodofuindc,  71  j 

Regnoald  Duc,  défait  par  Defi- 
derius,  og 

Regnomer  fircrc  de  Regnachai- 
re  tué  par  Clovis,  147 
5.  Remy  confond  un  Artien,i50 
Révolte  de  Limoges  à caufe  des 
I impolis,  jii 

•Rhodan  Seignent  Lombard  en- 
tre dans  les  Gaoles,  448 
Aifiege  Grenoble,  449 
Défait  par  Mummolus,  449 
Rhodex  pris  parTheodoric,i59 
Rigunthe  promifciReccarede, 

S57-  5^* 

Sa  dote, 

Son  Toÿage'en  Efpagne,  578 
Arreftce  a Toulonfe,  59a 
Ttmt  IL 
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Ramenée  â Paris ” 64^ 
Rogations , Jcur  inflitDtidh , 1 1 
Rome  prife  par  Totila , lyy 

Reprife  & fortifiée  par  Beli. 
faire,  295 

Reprilê  par  Totila,  309 

Romachaire  Evefque  de  Cou- 
rances  , 6^6 

Rofemonde  femme  d’Alboïn, 
le  tnë,  4J5 

Epoufe  Helmiehis,  4)5 

Se  donnent  tous  deux  la  mort. 


SA  B I M t B N maîRre  ttr  ht  1™- 
lice  d’Analbfe , 121; 

Sacrilege  de  quelques  Soldats 
punis  d Brioude,  215 

Sagittaire  Evefque  de  Gap,  437 
Dépofé  de  fon  Evefehé,  jiy 
Nommé  par  Gundebaut  d' 
l’Evefché  de  Tonloufe,  di/ 
S’enferme  dans  Comminges, 
6)4 

Eft  tué,  6^t 

Salonin  Evefque  d'Embrun,  fre- 
re  de  Sagittaire,  437 

Dépofé  de  fon  Evefehé,  515 
Salvius  Evefque  d'Alby  prédit 
les  malheurs  de  Chilperic.jzo 
S'oppofe  à l'Edit  de  Chilpe- 
rie,  J31 

Samlbn  fils  de  Chilperic,  458 
Sapaude  Evefque  d'Arles,  404 
Sarragoce  alfiegée  pat  les  Rois 
de  France,  185 

Deux  armées  de  Sauterelles  r 
)66 

Saxons  le  joignent  aux  Lom- 
bards pour  l'expedition  de 
. -WtaJie,  • ' 4JI 

DDDdd 
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entrent  dans  Ie]GanIes,4}7 
Défaits  par  Mummolos,  4)8 
Retournent  dans  leur  pats, 
4Î9 

Trompent  les  Auvergnats, 
4Î9 

Bacus  par  les  Suéves,  441 
Défont  l’armée  de  Clotaire, 
349 

Saint  Senoch  T aifale , jÿS.  474 
Serenus  pere  de  Saint  Eleuthe* 

re,  9 

Saint  Serge  fameux  dans  l’O- 
rient , 

Miracles  de  Ces  Reliques,  /à- 
mefme. 

Saint  Severin  guérit  Clovis , 117 
Sicitaire  Gén»al  de  Guntram, 

Sidonic  femme  de  Mummolus , 

SidoniusApolIinaris  petfeçnté,!} 
Son  portrait , li-mefme  cr  24 
Punitions  des  deux  Preftres 
qui  le  pefecutoient , 25 

Sigeric  fils  de  Sigifmonditué,  178 
Sigibert  R07  de  Cologne,  tj 
Vaincu  par  les  Allemans  i 
Tolbiac,  ^6 

T ué  par  fon  fils  Cloderic,  1)7 
Sigibert  Roy  de  Mets,  j8o 
Fait  la  guerre  aux  Abares,  40s 
Vaincu  par  les  Abares,  425 
Fait  alliançe  avec  le  Ram  des 
Abares,  42^ 

Fait  fuir  Chilperic,&  prend 
Soiflbns,  402 

A ed  guerre  avec  Jufiin,  411 
Fait  la  guerre  i Chiiperic,444 
IÇntend  à la  paix , 44$ 

Àppaife  U fédirion  4«<  Sol- 
447 


BLE  : 

Se  ligne  avec  Chilparieeolfï 
tre  Guntram,  4^4 

Fait  la  paix  avec  Guntram  t 
45J 

Eft  aflàflîné, 

Inhumé  i Lambres , puis 
tranfporté  â Saint  Meoard 
de  Soifiôns, 

Sigila  tué  avec  Sigibert,  4^1 
Sigifmer  fils  de  Clodion  Roy 
de  la  Franconie , ji 

A recours  i Clovis  contre  le 
Roy  de  Turinge,  jt 

Sigifmer  fils  de  Sigiliner  & d’Ar- 
chotamie , 

Sigifmond  Roy  de  Bourgogne 
abjure  l'hércfie  Arrienne,  igj 
Fonde  le  Monaftere  de  Saine 
Maurice , 17^ 

Fait  mourir  fon  fils  Sigerics 
178 

Penitençe  de  Sigifmond,  180 
Attaqué  par  les  Rois  de  Frais. 

ce»  181 

Trahi  par  fes  gens,  i8s 
Tué  aveefâ  femme  & fosen- 

i8j 

Sigivalde  Gouverneur  d’Auver» 
gne  tué  par  Thierri,  217.  218 
Sigon  fe  donne  i Chilpcrip» 
466 

Retourne  1 Childebert  fou 
Souverain , 471 

Siguifo  fe  vent  faire  Boy  en 
Aquitaine,  4^7 

Sieulfe  Duc,  ggj 

Silverius  Pape  dépofé  par  Be> 
lifairc,  208 

Sindual  Général  des  HernleSs 
340 

Silînniay  Gouyeroept  de  Sofo,' 
41» 
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T Air  Alu  habitans  de  Poi- 
tou, 39* 

TalKmabt , 701 

TaureduDjChafteaü  abirmé,39i 
Tcïas  Roy  des  Goths  en  Icabç, 
IM 

Envoyé  une  Atnbailade  d 
T bcodcbaldc , /à  -mtfme. 
Sa  valeur  merveillenfe , 317 
Sa  mort,  318 

Telanés  fils  d'Odoûacre,  ao 
Terentiolus  tué  devant  Carcal^ 
(ônne, 

Tetradie  femme  d’Eulalius  de 
de  Defiderius , 

Tetiicus  Evcfquede  Langtes.iy 
Tbaloard  Lombard  ravage  le 
Monaftere  de  S.  Maurice,  eft 
défait,  448 

Tbeodalde  fils  de  Clodomir, 
tué  par  Clotaire,  130 
Tbeodate  Roy  des  Ofirogoths 
en  Italie,  241 

Envoyé  de  l’argent  aux  Rois 
de  France  contre  Juftinien  , 
»59 

Veut  livret  l’ItaLe  i Jufti- 
nien , i6o 

Tue,  161 

Theodebalde  fils  de  Theode- 
bcrt&deOeuteric,  148.301 
Sa  mort,  344 

Ses  qualitcz,  li.mefme. 
Tbcodebert  fils  deThierti,  dé- 
fait les  Danois,  16 f 

Prend  divers  Chafteauz  dans 
la  Septimanie , 133 

Amoureux  de  Denterie,  1^6 
Appaife  les  Rois  fa  oncles, 
.*44 
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Epoufe  Deucerie,  14^ 
Fait  la  guerre  d Clotaire,  153 
Entre  en  Itabe,  17a 

Surprend  les  Romains  & les 
Goths,  173 

£11  contraint  de  retourner  en 
France,  ^77 

Veut  attaquer  Juftinien,  198 
Sa  mort,  *199 

Sa  pieté,  300 

Theodebert  àls  de  Chilpcric, 
44X.  441 

Tué,  433 

Thcodechilde  fille  de  Thierri 
premier,  14g 

Epoufé  d’HermegifiElc  &07 
des  Varniens,  14^ 

Epoufe  de  Radiger,filsd’Her- 
megifclc,  aji 

Retourne  en  France,  133 
Theodegilde  fenune  du  Roy 
Catiben,  41® 

Veut  époufer  Gnntram,  414 
Enfermée  dans  un  Monafte- 
re  d'Arles,  413 

Theodogothe,  ou  Theudieufe, 
fille  de  Theodoric,  mariée  4 
Alaric,  43 

Théodore  premier  Euelqne  de 
Tournay  frappé  de  la  fou- . 
dre,  J, 

Théodore  Evelque  de  Marféil- 
ie  maltrairc  par  Oinamius,  Se 
par  Guntram,  544-546 
Juftifié  dans  te  Concile  de 
Malcon,  47a 

A efté  un  fidnt  homme,  £39, 
66t 

Theodoric  Roy  d'iulie  tnë  Ba» 
bas  Roy  des  Sarmates , xj 
Eft  fait  Parrice  Sc  Confnl  or- 
dinaire par  Zenon,  Id-mt/me, 
DDDdd  i) 


table- 


Dcfait  T raffil»  Roÿ  des  Gê- 
•pides,  t8 

'’.Combat  contre  Odoûacrci 

Letuë  &fon  filsTelanes,  19 
Epoufe  lafoeur  dcCIovis«  4c 
Marie  fes  filles  â Alaric  & a 
Sigifmond,  lÀ-mefme. 

Fait  époufer  là  fœur  â Thta- 
famond  Roy  des  Vandales, 

' âc  fa  niece  Amalabcrge  i Hcr* 
■inenfrcde,  46 

Son  portrait,  47 

' Appellé  Allemanique  par  fia- 
,jterie,  ' 4i* 

‘ Partage  la  Bonrgbgne*  avec 
Clovis,  99 

' Tafche  de  pacifier  Clovis  & 
Alaric,  io6 

Eft  maiftre  de  la  Provence  6c 
de  la  Gaule  Narbonoilê,  i» 
Se  (aille  d’une  partie  de  la 
Bourgogne  (ans  combat,  187 
Envoya  le  Pape  Jean  àCooi- 
tantinoplc,  lÿi 

Sa  mort,  193 

Tbeodulfe  Comte  d'Angers, 
607 

Theudis  fucccireuid’Amauri  en 
Efpagne,  ao8 

Tfaeudifee  défait  nne  partie  de 
l’armée  Françoife , a8£ 

Thicttiné  d’one  première  fem- 
me de  Clovis,  }6 

Coquette  l’ Auvergne, Roûcr- 

tue , Limoufin , Qimrci,  m 
tt  Roy  4e  Mets  ou  d'Auf- 
trafie,  358 

F^it  la  guerre  en  Turinge,  i6f 
Trahie  Clodomir, 

Fait  ^a  guerre  ^ JJermenfre- 


't>rc(Iê  des  embufclies  i C1o«  . 
taire,  19$ 

Fait  mourir  Hermenfrede , • 
197 

Recouvre  l’Auvergne,  ait;- 
Ett  agité  d’une  tetreur  pani- 
que dans  fon  Camp,  iijj 
Fait  mourir  Munderic,  lax' 
Sa  mort. 

Ses  qualité»,  l^mefme  (jr 
Thierri  fils  de  Chilperic,  ^6o 
Meurt  d’une  diflenterie,  ^69 
T olbiac  ou  Zulpicb , 57  • 

Totila  Roy  des  Dftrogoths  ea  ■ 
Italie,  aS9 


Ses  viâoites , 


190.  19! 


Vilîte  Saint  Benoift,  f.90 
Prend  Naples  & Rome,  19 j • 
j Demande  en  mariage  une  des 
filles  de  Theodebert , 197 

Combat  contre  Narfes,  312, 
Sa  mort,  ^xf,' 

Tremblemens  de  terre,  ja» 
Tradulfe  Comte  du  Palais,73j,- 


VA  D D O N Maire  dit 
lais  de  Chilperic, 


Pa- 

578 

Entre  dans  le  parti  de  Gnn- 
debaut,  617 

Se  fauve  de  la  mort,  £40 
Se  donne  â Brnnehaut,  64 
Vaillaris  Lombard,  Seigneur  de 
Bcrgame,  447 

Valdetade  époulë  de  Theode- 
balde,  343 

Epoufe  Clotaire , 347 

Ett  répudiée,  & époufç  Qa« 

tibaldc,  347 

Valcrien  Maittrede  la  Milice  de 
Juttinien,,.  . 3a4 

Alficge  Verone,  lÀ-mefmt. 
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Vandelin  Gouverneur  de  Chil- 
deberc,  6-j6 

Vandil  Gouverneur  d’Avignon, 

Varnter  Amba/Iàdeui  â Conf- 
tantinopie , 417 

Varoc  Comte  de  Bretagne  fe  ti- 
voltc,  737 

Fait  une  fatisfaâion  feinte, 
7i7 

Veranus  Evefque  <le  Chalons 
s’informe  de  l’alTainnat  de 
Prétextât,  ^99 

Verdun  fc  révolte  contre  Clo- 
vis, 81 

Prodiges  arriver  i Vienne , 10 
Vidimacle  neveu  du  Comte  Va- 
roc fe  révolte,  737 

Vilichaire  beanpere  de  Cfaram- 
nuj,  35« 

BruBe  l’Eglife  de  Saint  Mar- 
tin de  Tours,  31^9 

Vintion  & VioLque  fils  deMa- 
gnachaire,  38^ 

Aceufent  leur  metej}- me/me. 
Vi  itrion  chafié  du  Gouverne- 
ment de  Champagne  > 66^ 
Eft  rétabli , 666 

Vifigarde  répudiée  pat  Theo- 
debert,  24<î 
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Retourne  4vec  Theodebèrt; 
148 

Vitigis  Roy  des  Oftrogothscn 
Italie , it;x 

Donne  aux  François  toutes 
les  Villes  de  deçà  les  Alpeà, 
U - mefme. 

Patrice  i ConfiantinopIe,i8t 
Ultrogothe  femme  de  Childo- 
bert,  3^4 

Bannie  par  Clotaire, 

me. 

Rappellée  par  Cariberr,  3S4 
yncelcons  Duc  des  Allcmansi- 

Uriwa  du  Lupus  • 

519  “ ' 

Conjure  contre  Childebert, 

7»5 

Sa  mort,  733 

y ' 

j^OrAuisBd’Yvctot,  377 
Z 

ZAban  Lombard,  Seigneur 
de  P^vie,  447 

Entre  dans  les  Gaules,' 44S 
Défait  par  Mummolus  > li- 
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Extrdit  du  Privilège  du  Roy. 

PAr  Lettres  Patences  du  Roy,  données  à Verfailleslc 
it.  Juillet  1^77.  fignccs  Desvieux,  Se  fcclléesdu 
grand  Sceau  de  cire  jaune , il  eft  permis  àSEBASriEM 
Mabre-Cramoisy,  Imprimeur  du  Roy,&:  Dire» 
ûcur  de  rimprimcric  Royale , d’imprimer  le  Livre  inci» 
tulc,  L'Hiftrire  des  GmUs,  & de  l'Etnfire  Remein,  dans 
le  ttmfs  des  Premiers  Fre/iftis,  & l'eripne  de  U liài^ 
fi»  Reysle , par  /r  P.  J o u r d A M , /<  Cempapiie  ele 

J ES  U s i & ce  pendant  le  temps  & efpace  de  dix  années 
Confecucives,à  compter  du  jour  que  chaque  Volumelcta 
âchevé  d'imprimer.  Avec  defènres  a toutes  perlbnnes  > 
de  quelque  qualité  condition  qu'elles  foient,  d’impri- 
mer, ou  Eure  imprimer  ladite  Hiftoire,  (bus  prétexte 
de  changeraens  , augmenution,  correction,  ou  autre- 
ment, fur  les  peines  portées  par  lerdkes  Lettres. 

ttepjtré  fmr  le  Livre  de  U CommmnoMt/  des  Litraires  ^ Impri~ 
meurs  de  Paris  le  rf.  JuiSes  / #7  7»  Signé , E.  CoOTlRor. 
Sindic. 

Ce  (ccond  Volame  a efté  achevé  d’rmptinKr  le  ly  joue 
de  Décembre  U7E. 
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